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INTRODUCTION-
L'histoire des voyages et des missions archéologiques en Orient est étroitement liée à celle des grandes bibliothèques et des collections d'antiquités, formées en Italie et en France à l'époque de la Renaissance. Ce n'est pas le lieu de retracer ici les débuts et les développements des bibliothèques et des collections réunies en Italie, dès le xv* siècle, à Rome par le pape Nicolas V'^', à Venise par le cardinal Bessarion ^^', à Florence par les Médicis*^'; puis, au xYi*" siècle, en France, sous l'impulsion de François P' et de Guillaume Budé. La bibliothèque de Fontainebleau'^', cependant, dont la formation a si puissamment contribué à la renaissance des lettres et qui restera toujours Tun des principaux titres de gloire de ce prince, n'avait que peu profité des négociations de Guillaume Pellicier à Venise'^', ou des voyages en Orient de Guillaume Pos-
^'^ Voir La bibliothèque du Vatican au if*9iècle, par E. Mûntz et P. Fabre (Paris, 1887, in-8*), p. 34-11 4 (Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de Borne, &SC. â8).
^*^ Voir Inventaire des manuscrits grecs et latins donnés à Saint-Marc de Venise par le cardinal Bessarion, en ii68, publié par H. Omont (Paris, 1896, in-8'; extrait de k Revue des bibliothèques),
^*^ Voir Intomo aile condizioni ed aile vicende délia libreria Mtdicea privata, ricerche di Enea Piccolomiiii (Firenze, 1876, in-8'*; extrait de ïArchivio storico italiano),
^*) Voir Le cabinet des manuscrits de la Bi-
bliothèque impériale [nationale], |)ar L. Delisle (Paris, i868,iQ-ii'),t. I,p. i5i-i6a; et mon édition des Catalogues des manuscrits grecs de FotUainebleau sous François I"^ et Henri II (Paris, 1889, in-4').
^*^ Voir J. Zeller, La diplomatie française vers le milieu du xvi' siècle, d'après la correspondance de Guillaume Pellicier (Paris, 1880, in-8*); A. Tausserat-Radel , Correspondance politique de Guillaume Pellicier (Paris , 1 899 , in-8") ; et le Catalogue des manuscrits grecs de Guillaume Pelicier, publié dans la Bibliothèque de l'École des chartes , (i885), t. XLVI, p. 45 et suiv., et tirage à part, in-8%
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tel(^), (le Pierre GiUes^^', de Pierre Belon^^), d'Andrë Thevelt^', etc. Il en devait être de même dans la seconde moitié du xvi® siècle et au dëbut du xvii* siècle, où l'on voit toutefois les ambassadeurs français à Constantinople, Hurault de Boistaillé'^', Savary de Brèves *^^, Harlay de Sancy '^', se reposer du souci des affaires poli-
^*^ Voir P. Desbillons, Nouveaux éclaircissements sur la vie et les ouvrages de Guillaume Postel (Liège, 1 778, in-8"); et G. Weil, De Guilielmi Postelli vita et indole (Paiis, 1892, in-8").
^*^ Voir ia notice sur P. Gilles, publiée par M. le D' E.-T. Hamy dans ies Nouvelles archives du Muséum d'histoire naturelle, IV* sërie , t. II (1900 ) , p. i-a 4 ; rëimprunëe dans ia Revue des Pyrénées, t. XII (1900), p. 56i-588.
®^ Voir Les observations de plusieurs singularités et choses mémorables trouvées en Grèce, Asie. . ., par Pierre Beion, du Mans (Paris, i553,ou i588, in-A*). — Ausujot des monastères du Mont-Atbos et de leurs bibliothèques, on lit au fol. 89 v" de Tc^dition de i55/i des Observations :
ffL'on trouvoit anciennement des bons livres grecs, escripts à la main, en ladicte montaigne. Car lés Grecs des susdictes monastères estoient le temps passe beaucoup plus docte , qu'ilz ne sont pour l'heure présente. Maintenant il n'y en a plus nuls qui sachent rien; et seroit impossible qu'en tout le mont Athos Ton trouvast en cbasque monastei*e plus d'un seul caloiere sçavant. Qui en vouldroit avoir des livres en théologie, escripts à la main, on y en pourroit bien trouver; mais ils n'en ont ne en poésie, histoires, n'en philosophie, n
^*^ Voir Cosmographie de Levant, par F. André Thevet, d'Angoulesme (Lyon, i556, iu-^"): et la Cosmographie univer-
selle d'André Thevet, cosmographe du Roy (Paris, 1575, in-foL).
^*^ Voir L. Delisle , Cabinet des manuscrits , t. ï, p. 3 1 3-9 1 4 ; et l'édition du catalogue des manuscrits grecs de Hurault, publiée par K.-W. Mûller, dans VIndex lectionum de l'université de Berne pour le semestre d'hiver 1889-1840 (Berne, 1889, in-.4').
reproduite dans le Serapeum de Naumann, Intelligenz^Blatt(ib et 80 novembre 1 858 ) , XIX, 161-164 et 169-173.
^•^ Voir VHistoire de l'Imprimerie royale du Louvre, par Auguste Bernard (Paris, 1867, in-8"), p. 4o et suiv.; cf. L. Delisle, Cabinet des manuscrits, t I , p. 3 1 4 , et t. II , p. 306.
^'^ Achille de Hariay de Sancy, troisième fils de Nicolas de Hariay , abbé de Saint-Benoît-sur-Loire, nommé à l'évêché de Lavaur, quitta l'état ecclésiastique, après la mort de ses deux firères , et fut envoyé en ambassade à Constantinople. A son retour, il entra dans la congrégation de l'Oratoire, puis fut nommé évéque de Saint-Malo, en 1681, et mourut en i646.
Dans une lettre du P. Fronton du Duc, bibliothécaire du collège de Clermont, à Paris , adressée au bibliothécaire du roi d'Angleterre, Patrick Young, datée du 1" septembre 1619 et publiée récemment par M. J. Kemke {Patricius Junius; Leipzig, 1898, in-8% p. 87), on lit que Hariay de Sancy, rrex legatione ad Turcarum regem reversus, multas sarcinas codicum graeco-
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tiques en réunissant d'importantes collections de manuscrits grecs ou orientaux, qui ne devaient, il est vrai, au moins pour les deux premières, entrer que plus tard dans nos collections nationales.
Mais, vers le même temps, le grand historien Jacques- Auguste de Thou enrichissait la Bibliothèque du roi, dont il avait la garde, des nombreux et rares manuscrits grecs du cardinal Nicolas Ridolfi, recueillis en Orient par Janus Lascaris et passes ensuite dans les mains du maréchal Pierre Strozzi, puis de Catherine de Médicis ^'l
Peu d'années après, de Thou profitait encore de l'arrivée k Constantinople d'un nouvel ambassadeur français, Harlay de Sancy, pour entretenir avec lui une correspondance suivie, qui marque l'une des premières tentatives, dont on ait conservé la trace effective, d'un appel fait au zèle de nos envoyés officiels en Orient pour la recherche des manuscrits. Les lettres de J.-A. de Thou n'ont malheureusement pas été conservées; mais les réponses d'Achille de Harlay, dont on trouvera quelques extraits plus loin, témoignent des soins apportés pendant plusieurs années par l'ambassadeur pour répondre aux vues et aux désirs du bibliothécaire. Cette correspondance débute par une première lettre de Harlay au président de Thou, datée de Péra, le U mai 1612 :
Maintenant que le temps se fait beau et que je seray hors de tout plein de brouilleries, que j'ay trouvées icy a mon arrivée, je m'iray promener par les bibliothèques, et si je trouve quelque livre ancien que nous n'ayons point, je
rum TnanuBcriptomm secum advexit, in plurisque numos fecenint, quam tam rare
qnibus daae locupletes in Psaimos et in religionis suaemonumenla.') (Cf. plus loin ,
Evangelia Catenae reperiuntur, unde non p. v).
panca vetemm librorum fragmenta poterunt ^'^ Voir L. Delisle, Cabinet des manur-
emi. Coemit etiam hebraica volumina ex- scrits, t. I, p. âog-aia; et Ylnventaire den
quiflîtissima , inter quœ Biblia Samaritano- meubles de Catherine de Médias en î58g,
mm characteribus exarata, quos illi prc- publié par M. Edm. Bonnaffé( Paris, 187A,
ftigi ex Hispania Mtfori vendiderunt libres , in-8*).
i'acheteray ou le feray transcrire pour vous. Je me suis enquesté de Menander, mais je n'en ay point eu de nouvelles. Le feu est si souvent à Constantinople qu'il se brusle quelques fois des bibliothèques et s'y perd de bons livres. J'auray soing de les rechercher pour, au moins en ceste petite occasion, vous pouvoir rendre service , puisque je suis incapable de plus. J'ay fait charger en un vaisseau le portrait du Grand Seigneur, que j'envoye et mande à M. Rousselet, qu'il vous en baille une copie, s'il vous en plaist^^^
Dans une seconde lettre, datée aussi de Përa, le 8 septembre 161 9, Harlay rendait compte à de Thou du peu de succès des recherches faites en Grèce :
J'ay envoyé M. d'Orgeville par toute la Grèce pour essayer de trouver (juelques beaux manuscripts et dignes d'estre envoyez. Il n'ha rien veu qui vaille ; tous les monastères estant remphs d'homélies de saint Jean Chrysostome et aultres semblables , de peu de recherche et de prix. Incontinent que je pourray descouvrir (|uelque chose qui vaille je vous en feray part et feray chercher icy l'Histoire de Nicephore^*^^, pour, sy elle s'y trouve, vous envoyer au moings une copie, et, si je puis , l'original ^^^.
Le 2 3 décembre 1619, Harlay faisait part à de Thou de ses recherches à Constantinople et au Caire :
Monsieur, après avoir longtemps cherché le livre de Rabi Sandiak sur le Pentateuche^*^, et n'avoir jamais pu trouver personne à qui ce nom fust cogneu, j'ay creu qu'il pourroit avoir de l'erreur en nostre prononciation et que les Juifs prononcent peut estre son nom un peu aultrement. Un nommé Rabi Santo Atia
('^ Bibliothèque nationale, ms. français 6ii5, fol. 166 et verso.
^*^ 11 8*agit ici de THistoire de Nicéphore Calliste Xanthopoulos , qui devait être éditée par le P. Fronton du Doc, en i63o, d'après un ms. de Vienne , considéré comme unique et qui avait été envoyé à Paris, à la demande de J.-A. de Thou, en i6iâ, par Tengnagel , bibliothécaire de i^Empereur; le
ms. resta à Paris du 99 avril 161 5 jusqu'au 1" février 1697. (Voir KoUar, Analecla, I, 1063 et 110a, et von Mosel, Geschichte der k. k. Ho/-BMothek zu Wim, p. ôy-SS.)
^^^ Bibliothèque nationale, ms. français 64i5, fol. iA5 et verso.
^*^ Imprimé à Constantinople, en i5â6, in-fol. Voir J. Ldong, Bibliotheca sacra (1793), 1. 1, p. ài.
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est un d'eux , cpii ha escrit sur le Peniateuche , il y ha trente ou quarante ans. Et s'intitule son livre Kecer Santo, id est. Couronne de renommée. Il ha esté la première fois imprimé à Venize et depuis à Constantinople ; j'en ay recouvert un, je le vous envoyeray, ou à plusieurs fois par les courriers ordinaires, ou par un vaisseau, s'il en part hientost un d'icy pour France. Ce livre n'est pas des plus estimez entre les Juifs, je vous en ay voulu advertir. Il y en ha un autre, composé il y ha six vingt ans et imprimé à Venize, et se nomme ce livre Akeda Isak; c'est celuy d'entre tous les aultres dont ils font quasi le plus d'estime. Si je sçavois que vous ne l'eussiez pas, je vous en recouvrerois un, si ce n'est que, comme il ha esté imprimé à Venize, il vous sera plus facile d'en avoir de là. Il ha esté imprimé à Venize en lettres hébraïques, et ha esté aussi imprimé en lettres des Rabbins; cette dernière impression est correcte et bonne, celle en lettres hébraïques est pleine de faultes.
J'ay escrit au Caire pour essayer d'avoir de là quelques uns de nos anciens manuscripts, mais on m'ha mandé qu'il ne s'y en trouve point; je n'en ay encore veu icy aulcun de bon, qu'un de saint Cyrille, que j'espère avoir bientost, qui est un livre rare, mais tel que je ne le hazarderay jamais à l'envoyer en France par aultre que par moy mesme, lorsqu'il plaira à Dieu de m'y ramener. Si je puis trouver un grec qui escrive bien et correct, je le feray transcrire et vous envoyerai cependant ladite copie . . .
P. 5. — Monsieur, il y ha un Pentateuche en quatre langues , celuy qui l'ha tourné en arabe est un nommé Rabi Ceadia , et est un in-folio imprimé icy. Je pense que c'est ce que vous demandez; il se recouvre à grandissime peine, mais on m'en ha promis un , qu'à quelque prix que ce soit j'aurai pour vous l'envoyer, car je croy que c'est ce que vous desirez. Ce Rabi Ceadia estoit de Feyghium près le Kayre et est estimé le plus grand homme qu'ils ayent eu depuis la composition du Tahnud^^).
Puis, de nouveau, le 26 février 161 3 :
Monsieur, j'ay tant faict que j'ay enfin recouvert la Rible en quatre langues, desquelles l'arabe est version du Rabi Sandiac; ces quatre langues sont hebrayque, chaldaie, arabe et persienne. Et oultre cela y ha quelques annotations, qui sont
Bibliothèque nationale, ms. français 66i5, ibi. tii.
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pour la pluspart tirées du Talmud ; par la première commodité seure je vous le feray tenir. J'ay aussi trouvé quelques livres au Patriarchat, anciens manuscripts grecs, qui sont assez beaux et que je feray avec le temps transcrire, car de les avoir c'est chose impossible.
Quant à ceux de la Thebayde, il fault parler à M. de Brèves, qui est consul en iEgypte, et y tient un vice-consul, qui prendra bien plustost ce soing pour luy que pour moy. Toutesfois je fais estât, si Dieu m'en donne le moyen , d'envoyer M. d'Orgeville, qui est docteur de Sorbonne, au Caire pour y apprendre l'arabe. . , Or il s'enquestera soigneusement, quand il y sera, de tout ce qu'il y pourra avoir de bon et en fera amas pour vous.
Il y ha en un monastère icy près Theodoret sur le prophète Esaie; je ne sçay si nous l'avons , et le ferois transcrire , si je sçavois qu'il en valust la peine . . .
P. S, — Monsieur, je n'ay pu encore trouver de Nicephore grec; s'il s'en peut recouvrer, je vous l'envoyeray . . A^\
Et le
mai
Monsieur, je receoy avec un extrême contentement l'occasion de vous faire service que vous me donnez en vostre lettre du 8* febvrier, et ne manqueray point d'escrire à la première occasion en Alexandrie pour faire rechercher tous les manuscripts qui se pourront avoir, lesquels je vous envoyeray dès que je les auray reçeus , et pour ce que vous les desirez et pour ce qu'ils seroient inutiles en mes mains.
J'ay donné charge qu'à Trebisonde on fist le mesme.
Quant au livre intitulé Rabi Sandiac Pentateuchum quadrilingue , imprimé infolio à Constantinople, je n'en ay encores pu avoir de nouvelles, et me semble difficile à croire qu'il soit imprimé à Constantinople, veu qu'il n'y ha point d'imprimerie ^*^l i^Yvay^ s'il plaist à Dieu, cet esté par toutes les librairies de Constantinople et essayeray de faire eslite de ce qui se trouvera de plus beau , et vous dédie le tout . . . ^^\
^^^ Bibliothèque nationale, ma. français Amiaks hebrœo'typographici (Parme, ij^S-
6/11 5, fol. 1 43 et verso. *799 » ^ ^ol» i^-^"), et M. Schwab, Les In-
^'^ A la fin du xv' et pendant tout le xvi' cunables orientaux (Paris, i883 , in-8"). siècle, de nombreux livres hébreux ont été ^^ Bibliothèque nationale, ins. français
imprimés à Constantinople. Voir De Rossi, 6&i5, fol. i&i.
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Mais les agents charges de rechercher des manuscrits secondaient imparfaitement le zèle de Harlay, qui écrivait encore, quelques jours après, à de Thou, de Péra, le 3o mai i6i3 :
Monsieur, je vous ay desjà envoyé , il y ha longtemps , le livre Rabi Ceadia , dont me faites mention en la lettre dont vous m'avés favorisé du i*' may, et tascheray à recouvrer tousjours quelque chose de beau en matière de livres, que je reserveray pour vous , qui méritez mieux de les avoir que moy . Selon que je veoys les affaires se disposer, nous pourrions bien aller hyverner en Alep, si nous ne sommes retenus par les armes de l'Empereur. C'est là où j'espère trouver de beaux livres arabes, car d'en donner charge à aultruy, je commence à en estre las , pource que , comme ce sont marchands , qui ne pensent qu'à leur profict, ils ont bien peu de soing de faire recherche de ce dont je les prie^'\
Vers la fin de la même année, Harlay faisait part à de Thou du succès de ses recherches et de ses projets dans une lettre de Péra, le 2 4 octobre 161 3 :
Monsieur de Brèves, selon qu'il me mande, doîbt retourner dans peu de mois . . . Cependant je fais amas de ce que je puis de bons livres hébreux. J'en ay trouvé un grec de saint Cirille qui contient ses commentaires sur le Pentateuche; item de spirituaU adoratione; item de Trinitate; et est très ancien, entier et très beau. Je n'ay sçu encores avoir nouvelles de Nicephore. Je ne m'endormeray pas à faire recherche de ce que je pourray recouvrer de digne, pour estre au moins à mon retour recommendable par cela, si je ne le suis de moy mesme.
Lorsque j'iray au Caire, si Dieu me faict la grâce d'y aller, j'en feray recherche exacte. Et ne manquera à moy, que je ne vous apporte quelque chose de bon. Passant aussy par Alep, je me souviendray de l'addresse que vous me donnez et me serviray des médecins pour la cognoissance des choses de delà. . . ^^\
Deux dernières lettres de Harlay à de Thou témoignent encore
^'^ Bibliothèque nationale, ms. français 6ii5, fol. liâ. — ^*^ Bibliothèque nationale, ms. français 6i 1 5 , foi. i4o et verso.
du zèle de Tambassadeur. La première est datëe de Péra, le 9 juin 161 4 :
Monsieur, j'ay reçeu la lettre dont vous m'avez favorisé du 1 9 janvier, et suis marry que vous n'avez receu R. Ceadia, lequel j'avois chargé sur le mesme vaisseau. Et d'aultant plus en suis-je marry que, depuis que je vous l'ay envoyé , j'en ay continuellement faict recherche d'un aultre pour moy, que je n'ay pu encore trouver. J'y mettray soing et, s'il y en ha icy aulcun, j'espère qu'il ne m'eschappera pas.
Quant à Nicephore, je n'en ay pu encore avoir de nouvelle. Je vous asseure. Monsieur, que l'ignorance est si grande icy que, ne faisant aulcun estât des livres , des bons non plus que des mauvais , ils perdent et rompent indifféremment les uns comme les aultres. Et ce qui me donne plus de desplaisir est qu'encore, de ceux qui se trouvent, le premier feuillet manque ordinairement, à cause de quelque enlumineure et images, qu'ils mettent au commencement, pour laquelle sottise avoir ils rompent le premier feuillet ou au moins le tiltre. J'en ay recouvert aulcuns très anciens de ceste façon là, desquels l'auteur ne se peult connoistre par rien qui suive.
Je continueray et espère dans trois ans, qui est le temps que Mons' de Villeroy me mande qu'il veult que je demeure encore icy, en avoir recouvert de beaux , desquelz vous serez tousjours le seigneur. . J^K
La seconde est du 6 novembre suivant :
Je suis tout estonné que vous me mandiez n'avoir receu les cinq livres de Moyse, en hébreu, chaldée, arabe et persien, dont RabiCeadiaha faict l'arabe, car je les vous ay envoyés par un vaisseau de Thoulon, capitaine Gervais, il y ha plus de deux ans, et croyois que vous l'eussiez receu. Il s'en trouve si peu (pie, quelque recherche que j'en aye faicte, je n'en ay peu trouver depuis aulcune aultre. Je fais amas de semblables livres, je dys de livres hébreux. . . Ce que je pourray trouver de semblables livres , lesquels j'espère porter avecque moy, seront à vostre service.
Quant à Nicephore grec, il ne se peult trouver en aulcune façon; je trouveray bien quelques aultres manuscrits grecs, qui ne seront pas mauvais, dont je
^*^ Bibliothèque nationale, ras. français 6iii5, foi. i58 et verso.
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vous feray part. Tempère avant partir aller à Hiarosalem ... Là se trouvent plus de mannscrits qu'en aultre lieu de la Grèce, j'entends de cet empire grec, car ils n'ont point esté travaillez, ny ruinez d'avances comme icy; je verray si j'y puis faire cueillette de quelque chose de bon , que je vous destine de tout mon cœur. . .^^K
Cependant de Thou devait bientôt trouver un ëmule heureux dans ie célèbre amateur provençal Nicolas-Claude Fabri de Peiresc^^^ Celui-ci, pendant les dix ou quinze dernières années de sa vie, nouait par toul TOrient des correspondances suivies, qui faisaient affluer dans son cabinet les manuscrits, les médailles, les objets antiques, aussi bien que les curiosités naturelles les plus variées. Un moment même il put espérer bénéficier, pour le succès de ses recherches dans le Levant, de la science de Lucas Holstenius, qu'à sa recommandation le cardinal Bagni avait emmené quelques années auparavant en Italie, au retour de sa nonciature à Paris.
Dans une lettre, datée d'Aix, le 27 juillet i63o, Peiresc faisait briller aux yeux d'Holstenius toutes les facilités qu'offraient pour un voyage en Grèce, en Turquie, en Asie Mineure, en Syrie, en Egypte, la protection et Tamitiéd'un nouvel ambassadeur français à Constantinople, M. de Marcheville :
Il m'a dict que, si vous tous y résolvez, il vous donnera vostre rendez-voos à Malte pour vous y prendre en passant, si vous estimez cela meilleur ou pfais commode que de vous en venir icy le trouver pour vous y embarquer quant et loy, au 3 novembre prochain, auquel jour le Roy luy a prescrit de se tenir prest à faire voille; il m'a dict de plus qu'il fera porter une imprimerie, pour vous servir d'entretien , si vous vouliez faire quelque sesjour en Constantinople, et y faire tirer au net ce que vous vouldrez envoyer rpimprimer plus copieusement à Paris ou ailleurs.
^^ Bibliol]iè(}iie nationale, im. fraorais par Ph. Tamiiev de Larroque «Paris. 1888- 6&1S, M. 1S9 et vemo. i8r^8). 7 \c4. in-4* {C/AUchm de
'^ Voir les LtUm èe Pérewe^
Mais ce que j'y trouve de plus considérable est qu'il faict estât .d'aller, pour l'amour d'un homme de lettres comme vous , en personne , avec des galères du Grand Seigneur, ou autrement, pour aller visiter et faire fouiller dans les ruines d'Athènes et autres lieux plus célèbres de la Grèce, et surtout dans la bibliothèque du Mont Athos, ne voulant rien espargner pour la descouverte et acquisition des bons livres et autres notables singularitez et monuments do l'antiquité. Il faict mesmes estât de passer en Terre Sainte et de voir en passant par l'Asie Mineur tout ce qui s'y pourra recognoistre de plus recommandable. Voyez si ce party se peult honnestement refuser. Il ne vous astraindra poinct à plus de séjour que vous ne vouldrez, et vous donnera toutes sortes de bonnes adresses et supports pour voyager par tout le Levant, où vous voudrez. . . ^'l
Hoistenius ne se laissa pas séduire; il fut remplace dans la suite de l'ambassadeur par un minime, le P, Minuti. Mais Peiresc avait trouve d'autres correspondants zéiës dans plusieurs consuls ou agents français en Levant : Ëspanet en Chypre , Estelle et Magy en Syrie et en Egypte, et aussi parmi les Capucins missionnaires, principalement en Egypte '^^^.
il faut inscrire un dernier nom à côte de ceux de J.-A. de Thon et de Peiresc; c'est celui du cardinal de Richelieu. Depuis longtemps, au milieu des luttes politiques et religieuses qui se déroulaient en France, Richelieu ne négligeait rien pour répandre et fortifier l'influence française en Orient. Il encourageait à Paris les études orientales et il avait songé à faire rechercher dans le Levant des manuscrits pour enrichir sa belle bibliothèque et servir d'aliment aux savants. On eu voit la preuve dans la lettre suivante que Du Houssay, notre ambassadeur, lui écrivait de Venise, le 18 septembre i638 :
Monseigneur, après le service du Roy je ne puis avoir de soins plus legi-
^*) Ed. Tamizey de Larroque , t. V, plusieurs missionnaires et religieux de l'ordre p. 35o-35i. des Capucins, publiée par le P. Apollinaii'o
^*^ Voir Correspondance de Peiresc avec de Valence (Paris, 1893, iii-8').
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times que ceux de celuy de voslre Emincnce. Comme les plus beaux raonumens de l'antiquité semblent n'avoir surmonté l'injure de tant de siècles que pour estres jugez dignes de loger dans ses bibliothèques et ses cabinets, aussy puis-je assurer vostre Eminence, que pour leur procurer un couvert si glorieux, j'ay desja escrit par tout le Levant et imposé les ordres nécessaires en tous les lieux où il y a des consuls de France pour y rechercher avec grand soin tout ce qui s'y pourra trouver digne d'elle. Vostre Eminence m'avoit faict mettre encore entre les mains l'inventaire des livres de la bibliothèque du feu seigneur Molini, entre lesquels elle eust bien voulu avoir ceiLx qui y sont croisez, mais le procureur Molini son frère et son héritier ne veut point jusqu'à présent entendre cette division et la désire vendre entière. Pendant le temps que vostre Eminence me jugera capable de demeurer en ce lieu pour le service de Sa Majesté, je verrays'il ne changera point de resolution. . J^\
Si les recherches de manuscrits, de médailles et d'objets antiques en Orient n'avaient été que relativement peu fructueuses jusqu'au milieu du xvii* siècle, il en devait être autrement sous les règnes de Louis XIV et de Louis XV.
^'^ Archives des Affaires étrangèi^es, Cori*espondance, Venise, vol. 5a, fol. 160. — II faut rapprocher de cette lelti*e les offres de services faites, vers le même temps, au cardinal de Richelieu pour la recherche des manuscrits par un prêtre maronite :
^Mémoire d*un pi*estre du Mont Liban, janvier i64a. — Sergio, sacerdote maix)nila del Monte Libano, essendo costretto per un negotio molto urgente a far un viaggîo al suo paese in Oriente, e sentendosi infinitamente obligato alla beuignità di sua Eminenza , desidera inanzi di partire rendergli humilissime gratie di tauti favori , in contracambio offerirgli suo servigio in qualunque cosa; gli piacerà honorario di suoî commandamenti , e partieolarmente in comperargli in quelle parti libri stranieri, corne syri et arabi , essendone molto capace,
corne ancora liebrei, gi'eci, turcheschi e persiaui. E per assicurare S. E. che desidera servirla senza interesse venuio, ma solamente per sodisfare in qualche particella alli oblighi infîniti , supplica S. E. ch'il danaix) necessario per comperare detti libri gli sia di mano in mano suppeditato da qualche mercante francese, a cui S. E. vorrà commettere questo negotio; il suo viaggio durera otto 0 nove mesi, nel quai tempo supplica S. E. degnarsi commandai che la pensione di dugento scudi , la quale il Révérende Padre Gioseppe griiavea im|)etrato dalla liberalità di S. E. , gli sia conserva ta e ch*una meza annata délia detta |)ensione gli sia presentemente pagata per servirgli di viatico.« (Archives du Ministère des Affaires étrangères, Correspondance , Tuitjiiie , vol. 5, fol. 160.)
Dès le début du règne et pendant la minorité de Louis XIV en effet, ses deux principaux ministres, le cardinal Mazarin et le chancelier Séguier, purent à Tenvi, au milieu même des troubles de la Fronde et pendant leur exil, augmenter leurs propres bibliothèques, grâce au zèle de l'ambassadeur français à Constantinople, Jean de La Haye, secondé par un prêtre grec, le P. Athanase Rhetor(^).
Mais c'est à Colbert que revient l'honneur d'avoir provoqué et encouragé les premières explorations, véritablement scientifiques, en Orient, qui devaient singulièrement accroître les richesses des collections du roi et en même temps aussi celles du ministre. De 1668 à 167/1, MM. de Monceaux et Laisné envoyèrent ou rapportèrent de Constantinople des manuscrits et des médailles'^'; toutefois les plus importants envois de manuscrits grecs et surtout orientaux sont dus à un dominicain allemand, le P. Wansleben, qui, de 1671 à 1676, parcourut aux frais du roi l'île de Chypre, la Syrie, l'Egypte, les îles de l'Archipel, l'Asie Mineure et séjourna à Constantinople'^^ Pendant ce temps, nos ambassadeurs auprès de la Porte, Nointel, Guilleragues, Girardin, secondés par Galland'^' et par un jésuite missionnaire, le P. Besnier'^^, s'employaient activement à la recherche des manuscrits, des médailles et des objets antiques, tandis que Colbert stimulait le zèle des consuls dans les Echelles du Levant, en Egypte '^\ et jusque dans l'ancienne Cyrénaïque'^*.
Les dernières années du règne de Louis XIV furent moins fécondes pour la Bibliothèque royale. Cependant, les voyages de Paul Lucas '^' eurent des résultats appréciables; plusieurs manu-
^*^ Voir plus loin, p. i et suiv.
^*^ Voir plus loin, p. a 7 et suiv.
^'^ Voir plus loin, p. 54 et suiv.
^*^ Voir plus loin, p. lyS et suiv.
^*^ Voir plus loin, p. aSS et suiv.
^•^ Voir plus loin, p. aaa, ayg et suiv.
^'^ Voir plus loin, p. 809 et suiv.
^•^ Voir plus loin, p. 817 et suiv.
INTRODUCTION. xm
scrits grecs et orientaux, de nombreuses médailles, quantité d'objets antiques ou de curiosités naturelles furent rapportés par lui et vinrent enrichir la Bibliothèque et les collections royales.
Au début du règne de Louis XV, sous l'active impulsion de l'abbé Jean-Paul Bignon, qui avait succédé à l'abbé de Louvois dans la charge de bibliothécaire du roi , en 1718, le zèle des agents français en Orient se multiplia et aboutit à de nombreux envois à Paris de manuscrits, de médailles et d'objets antiques. Bignon trouva d'abord dans le marquis de Bonnac'*^, qui venait aussi d'être nommé ambassadeur à Constantinople, un auxiliaire précieux; mais c'est surtout le successeur de ce dernier, le marquis de Villeneuve, qui devait contribuer, peut-être plus qu'aucun autre de ses prédécesseurs, pendant son ambassade auprès de la Porte, à l'accroissement des collections de la Bibliothèque royale. Pour seconder les vues de l'abbé Bignon, le cardinal de Fleury et le comte de Maurepas avaient, en 1728, décidé d'envoyer en Orient les abbés Sevin et Fourmont, qui appartenaient tous deux à l'Académie des inscriptions et belles-lettres; les deux savants partirent cette même année avec l'ambassade du marquis de Villeneuve, porteurs d'instructions détaillées, qui leur prescrivaient de rechercher tout ce qui se pouvait cr trouver dans le Levant, soit de manuscrits grecs, soit de livres écrits dans les différentes langues orientales^.
Tandis que Michel Fourmont parcourait la Grèce et la Morée, avec son neveu Cl.-L. Fourmont, y faisait de nombreux relevés archéologiques, fouillait complètement les ruines de l'ancienne Sparte et rapportait une collection considérable de copies d'inscriptions'^', Sevin était resté à Constantinople'^', oii son séjour, pendant plus d'une année, auprès de l'ambassadeur, avait été des
^^' Voir plus loin, p. 383 et suiv. — ^*^ Voir plus loin, p. /io/i, 633 el suiv. — ^'^ Voir plus loin, p. 537 et suiv.
plus fructueux pour la Bibliothèque du roi. S'il n avait pas obtenu du prince de Valachie, dont la magnifique bibliothèque devait misérablement disparaître quelques années plus tard^ tout ce qu'il avait pu un instant espérer, Sevin cependant eut la bonne fortune de recouvrer et d'envoyer h Paris près de quatre cents manuscrits orientaux, arabes, persans, turcs, arméniens, et cent vingt-cinq manuscrits grecs, parmi lesquels se trouvaient des morceaux de premier choix '^l
Après le retour en France de Sevin et de Fourmont, le marquis de Villeneuve continua de seconder à Constantinople les vues de Tabbé Bignon, de même que ses successeurs, le comte de Castellane et le comte des AUeurs. Des envois répétés de manuscrits et de médailles furent dus aussi à un antiquaire de Smyrne, Guérin, à un jésuite missionnaire à Salonique, le P. J.-B. Souciet, et à deux agents de la Bibliothèque du roi, Armain et Otter'^'.
Les recherches, qui avaient été ainsi couronnées de succès à Constantinople, en Grèce, en Asie Mineure et jusqu'en Perse, furent peut-être moins fructueuses en Egypte , où le même Armain, le consul de Maillet, l'abbé d'Orvalle, Cl.-L. Fourmont et Roboly'^^ s'employèrent successivement à remplir les instructions de l'abbé Bignon.
La Chine et l'Inde venaient à peine d'être ouvertes aux missionnaires et aux commerçants européens; l'abbé Bignon ne négligea pas ce champ nouveau, qui s'offrait à son activité et à son zèle pour tout ce qui touchait les collections dont il avait la garde. Plusieurs Jésuites missionnaires en Chine et dans Tlnde, au premier rang desquels on doit citer le P. Le Gac, et surtout différents agents de la Compagnie des Indes'^^ firent affluer à la Bibliothèque du roi, pendant les premières années du règne de Louis X\ ,
^*^ Voir pius loin, p. 446 et suiv., et 5a i. — ^*^ Voir plus loin ^ p. 663 et siiiv. — ^^^ Voir plus loin, p. 767 et suiv. — ^*^ Voir plus loin, p. 806 et suiv.
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les livres de la Chine et un grand nombre de manuscrits en différentes langues de llnde^^*.
Avec ces derniers et considérables accroissements, se clôt la période si brillante de Thistoire de la Bibliothèque du roi et de son merveilleux essor sous l'administration de Colbert, de labbé de Louvois et de Tabbé Bignon. Le présent recueil de documents permettra de retracer un nouveau chapitre de cette histoii^e plus complètement peut-être qu'on ne l'avait pu jusqu'ici.II témoignera surtout de la protection éclairée, de l'ardeur scientifique, du zèle sans cesse en éveil, avec lequel les ministres , les savants, les gardes de la Bibliothèque du roi et nos agents de tout ordre en Orient, aux \y}f et xviii* siècles, n'ont cessé de veiller et de contribuer au développement de nos collections et à l'accroissement du domaine scientifique de la France.
Quelques mots suffiront pour indiquer les sources principales auxquelles ont été puisés les documents qui composent ce recueil ; la plupart ont été tirés des archives des ministères des Affaires étrangères et de la Marine, ou de différents fonds du département des manuscrits de la Bibliothèque nationale. Au ministère des Affaires étrangères, une série de volumes de la correspondance politique relative à la Turquie (y compris le supplément), principalement les n°* 10-16 (ambassade de Nointel), 18-91 (ambassade de Girardin), et 79-88 (ambassade de Villeneuve), et de
^' A ces deniières recherches de manuscrits dans les Indes , on peut rattacher les onvois faits, vingt-cinq ans plus lard, par Anquetil-Dii perron , et sur lesquels il faut consulter ce que ce savant a dit lui-même dans la pi*ëface de son édition du Zendy4re«fa(Paris, 1771, 3 vol. in-Zi"), et à la Vm du tome 1 , p. dxxix-dxli. On peut voir
aussi le supplément d'un travail d'Anquetil- Duperix)n, publié dans les Mémoires de littérature ... de l'Académie royale des Inscriptions (1808), t. XLIV, p. 697-713, où Ton trouvera notamment la liste de i3o (r manuscrits envoyés de Faizahad. au nord du Bengale, par M. Gentil..., et déposés à la Bibliothèque du roi, en 1777".
nombreux cartons des consulats français en Orient ont été abondamment mis à contribution. 11 en a été de même aux archives du ministère de la Marine (aujourd'hui transférées aux Archives nationales), dont les séries B^ B^, B^ et B^ ont fourni de très nombreux documents. A la Bibliothèque nationale, la récolte n^ pas été moindre, principalement dans le fonds du Supplément grec, le fonds français, les nouvelles acquisitions du fonds français, les mélanges de Colbert, etc. Les autres bibliothèques de Paris ont fourni quelques documents, de même que les Archives nationales, les archives du ministère de la Guerre et du dépôt d'hydrographie de la Marine; une mention particulière est due enfin aux archives de la Chambre de commerce de Marseille, aux documents provenant du P. Brotier^^', dernier bibliothécaire du Collège de Louis-le-Grand, conservés aujourd'hui dans la bibliothèque des PP. Jésuites de la rue Lhomond, à Paris, et à ceux que la Bibliothèque royale de Munich a acquis jadis avec les collections d'Etienne Quatremère.
Il sera permis, en terminant, de louer ici la bienveillance de l'accueil que l'auteur a reçu partout, il y a de longues années déjà, lors de la préparation de ce recueil de documents; sans les concours empressés qu'il a rencontrés, ses recherches n'auraient pu être menées à bien et, si elles ne sont pas trop incomplètes, tous ceux qui les ont ainsi facilitées, — et il en est malheureusement qui, aujourd'hui, ne sont plus, — voudront bien agréer le témoignage de sa très vive reconnaissance.
^*^ Voir Catalogue des livres imprimés et manuscrits de feu M. L.-M, Langlhs (Paris, 1825, in-8-), p. 539-538.
EN CHYPRE ET AU MONT-ATHOS
Au début du règne et pendant la minorité de Louis XIV, les deux principaux ministres du roi , le cardinal Mazarin ^^^ et le chancelier Séguier^^^ rivalisèrent à l'envi de zèle et de- soins, au milieu même des troubles de la Fronde et pendant leur exil, pour augmenter leurs propres bibliothèques dans lesquelles les livres imprimés et manuscrits affluaient de tous côtés.
Le cardinal Mazarin venait d'installer, en 1 6/i3 , dans l'hôtel Tubœuf, sa bibliothèque, déjà fameuse grâce à l'habile direction de Gabriel Naudé, lorsqu'il songea à l'enrichir de manuscrits grecs et orientaux. Dans ce but , il s'adressa à l'ambassadeur de France à Gonstantinople , Jean de La Haye, auquel il écrivait, le 9 décembre i663 :
Monsieur,
Je m'asseure que vous ne me refuserez pas l'assistance que je vous demande pour satisfaire à la passion que j'ay de meubler ma bibliothèque de livres
^*) Voir A. Franklin, Ancieimes Bihlio- fiMiiiitfcrtto(i868),t.I, p. 979 et suivantes. tkhiptez de Paris (iSyS), t. III, p. Sy et ^'> Voir L. Delisle, Cabinet des manu-
suivantes; et Léopoid Delisle, Cabinet des scrits, t. H, p. 78 et suivantes.
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curieux, recherchez de tous les endroits où je puis croire d'en recouvrer. C'est ce qui me fait prendre la plume pour vous prier, aussy instamment qu'il m'est possible, de vouloir donner quelques uns de vos soins à faire achepler ce que vous pourrez rencontrer de bon et de rare au lieu où vous estes, en quelque langue que ce soit, m'envoyant après, s'il vous plaist, le compte de la dépense qu'on y aura faite afin que je la fasse rembourser . . . ^^\
De La Haye, aussitôt après avoir reçu la lettre du cardinal, lui mandait, le 2 3 avril i6/i/i, qu'il allait envoyer rechercher des manuscrits grecs au Mont-Athos et lui réclamait des instructions plus précises pour les manuscrits orientaux :
Monseigneur,
Quoyque Vostre Eminence désire ardamment des livres de ce pais qui puissent servir d'ornement à sa bibliothèque, et témoigne grande passion pour un si bon sujet, j'ose dire que celle que j'ay de la pouvoir servir n'est pas moindre, soit en cette occasion, soit en toute autre. . .
J'espère recouvrer de quoy, contenter vostre curiosité. J'envoyerai pour cet effet au Mont-Athos , où tout ce qu'il y a de manuscrits grecs est conservé dans vingt-cinq ou trente couvents de calohers, qui habitent celte sainte montagne, et ne manqueray pas de faire aussi recherche de livres arabes. Quant aux livres turcs et persiens, je m'estime obligé d'avertir Vostre Eminence qu'il ne se trouve en ces deux langues que de mauvais romans et des histoires fabuleuses, ou bien des commentaires sur l'Alcoran, pires que toute sorte de romans et de fables, et que ces gens -ci estiment beaucoup plus qu'ils ne valent. Vostre Eminence aura donc agréable de me mander, s'il luy plaist, si elle veut des livres de cette qualité. Et en attendant feray toujours recherche de manuscrits grecs et arabes, vous asseurant. Monseigneur, que je m'estime bien heureux de me voir honoré de cette commission, etc. ^^\
En même temps quil s'occupait des manuscrits, lambassadeur
(*) Archives du Ministère des affaires ^'^ Archives du Ministère des affaires
étrangères , Correspondance , Turquie, vol. 5 , étrangères , Correspondance , Turquie, vol .5 , fol. i8i. fol. 197.
faisait présent à Mazarin de deux tapis orientaux; mais celui-ci, en le remerciant, ajoutait, le i5 novembre i6/i/i :
Vous avez d'autres choses au pays où vous êtes, dont je suis plus curieux, et pour lesquelles j'ay une passion que vous ne desapprouverez pas. Vous entendez bien que c'est pour les livres, puisque je vous ai déjà prié de vouloir prendre le soin de m'en faire recouvrer des orientaux, grecs, arabes, manuscrits et autres. Je fortifie autant que je puis de tous cotez la bibliothèque que j'ay commencé, et je désire laisser au public ce monument des bonnes lettres, le plus complet qu'il me sera possible ^^^ .
Dans l'intervalle, le 5 novembre i6ii6, de La Haye tenait le cardinal au courant des premières recherches, qu'il avait confiées à un capucin, le P. Romain, et à un prêtre grec, qui ne doit être autre que le P. Athanase, employé en même temps par le chancelier Séguier et dont il sera question plus loin^^^ :
Le P. Romain, capucin, qui devoit aller au Mont-Liban chercher des manuscrits, est tombé malade en chemin, son supérieur, qui est icy, a receu de ses lettres par lesquelles il mande qu'il se porte mieux et qu'il n'oubliera pas ma commission. Quant au caloyer grec, il est parti, il y a deux mois, et m'a écrit de Thessalonique qu'il avoit recouvert des manuscrits grecs en quelques monastères proches cette ville et qu'il n'attendoit que la commodité de quelque vaisseau pour me les apporter. Si tost qu'ils seront arrivez, je ne manqueray pas de les faire tenir à V. E. par la voye la plus prompte qui se pourra ^^\
Pendant plus de deux ans, on n a aucun détail sur les volumes que Mazarin attendait d'Orient; enfin, le i6 février 16/17, ^^ ^^ Usi^e lui écrit qu'il a envoyé, le q5 octobre 16Û6, explorer le Mont-Athos, et qu'il en attend de nombreux manuscrits grecs :
Ce n'estoit pas mon intention ^e parier à Vostre Éminence des manuscrits que j'ai envoyé rechercher, si non quand je les aurois en main et luy en pour-
**^ Archives des affaires étrangères, ïwr- ^*^ Voir plus loin, p. 8.
ipù, vol. 5, fol. 396. ^'^ Vol. cit,, fol. as5.
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rois donner le catalogue. Mais me trouvant obligé d'ailleurs d'écrire à Vostre Éminence, j'ay creu qu'elle n'auroit point désagréable si je Iny mandois par advance que j'ay fait partir un homme exprès, dès le â5 octobre, pour aller au Mont Saint rechercher toute sorte de manuscrits grecs. J'attens tous les jours des nouvelles de cet homme, qui est fort capable de se bien acquitter de sa commission, étant très intelligent dans la connoissance des bons livres, de sorte que j'espère qu'il me donnera moyen de contenter la curiosité de Vostre Eminence ^^K
Le 18 mai 16&7, une nouvelle lettre de de La Haye apprenait au cardinal rinsuccès de cette première mission, les moines du Mont-Athos s'étant refusés à céder aucun de leurs manuscrits sans une permission du Boslangi-bachi^^K Mais le second voyage que le P. Athanase allait faire au Mont*Athos promettait d'être plus fructueux :
Ayant desjà donné conte à Vostre Eminence, par une mienne lettre du 1 6 février, que j'avois envoyé un homme au Mont Saint, dez le mois d'octobre, pour faire recherche de livres grecs, et craignant que Vostre Eminence ne soit en peine de ne voir aucun effet de cet envoy, j'espère qu'elle me pardonnera la liberté que je prens de luy représenter le succez de ce voyage.
Cet homme est retourné depuis un mois seulement, ayant séjourné quatre mois entiers à l'isle de Lemnos, faute de commodité pour passer, et, ce qui est plus fascheux, il n'a pu rien apporter sur ce que les religieux luy ont dit qu'ils n'osoient se dessaisir d'aucun livre sans une permission du Boustangibachi, auquel le revenu de ce mont appartient. J'ai donc esté contraint d'obtenir cette permission, avec laquelle l'homme est parti depuis huit jours.
J'ay un extrême regret. Monseigneur, que ces longueurs differrent le contentement de Vostre Eminence , mais d'ailleurs je luy puis dire que ce destour n'aura pas esté inutile pour son service, parce que cet employé m'ayant rapporté qu'il avoit veu quantité de livres, qu'il croit bons et pouvoir orner une bibliothèque , je luy ai donné charge de m'apporter généralement tout ce qu'il trouvera de plus curieux.
(*) Archives des affaires étrangères, Turquie, vol. 5, fol. 3i3 v% — ^'^ Intendant des jardins, sorte de maître du palais; voir Meninski, Lexie. turetc, 1, 610.
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J'ay encore écrit en Damas affin de recouvrer des livres arabes et me promets d'esire assés heureux pour contenter la curiosité de Vostre Éminence ^^K
A plus d'un an de là, on était sans nouvelles du P. Athanase, qui était arrivé en juillet 16/17 ^^ Mont-Athos, et que Ton avait appris s'être embarqué, au commencement d'avril 1668, à Lemnos, avec une cargaison de livres. De La Haye faisait part de ses inquiétudes à Maza* rin , le 10 septembre suivant :
C'est avec un extrême regret que j'importune Vostre Éminence d'une fâcheuse nouvelle touchant cet honneste homme qui partit l'an passé pour aller chercher des manuscrits grecs au Mont-Athos. . . Cet homme estant parti dez le mois de may de l'année dernière, dont je donnay compte dez lors à Vostre Éminence, par une mienne lettre en date du 18 du même mois, arriva en juillet au Mont-Athos et m'écrivit en mesme temps des lettres où il me mande que certains religieux mal affectionez aux Francs et à l'Église romaine luy ont suscité mille persécutions jusques à attenter à sa vie et ont fait tout leur possible poiu* empescher qu'il ne peust avoir de livres, mais qu'enfin il avoit surmonté touttes difficultez et avoit eu quantité de beaux manuscrits. Il m'a écrit encore depuis, par une lettre datée de Lemnos, du 3o novembre, qu'il estoit arrivé en cette isie avec les livres, et qu'il passeroit icy à la première commodité, et, parce que je sçay qu'il s'en présente assez rarement dans ces petites isles, je ne me suis pas étonné qu'il ne soit pas arrivé dans les trois premiers mois, mais voyant huit mois entiers escoulez, sans que j'aye receu de ses nouvelles, je suis contraint de croire qu'il sera péri.
Il est vray. Monseigneur, que l'armée des Vénitiens, qui est aux Ghasteaux, dez le commencement de may, empesche que personne sorte des isles , pour venir h Gonstantinople, et me consolerois là dessus, n'estoit que j'ay apris de quelques caloyers, venus par terre du Mont-Athos, que cet honneste homme s'estoit embarqué sur une saîque, partie de Lenmos, dez le commencement d'avril. Ainsy, Monseigneur, je sm's contraint de persister en cette fâcheuse créance que luy et tous ses livres seront péris avec la saique. Je m'informeray encore mieux de la vérité quand le passage des Ghasteaux sera libre, et en-
Archives des affaires étrangères, Turqwep vol. 5, fol. SaS.
Yoyeray exprez à Lemnos pour m'en éclaircir. Mais qaoi qu'il en soit, je suplie très humblement Vostre Eminence de croire que je contenteray sa curiosité, car, si cet homme vient à bon port, nous aurons ces manuscrits, que s'il est péri, je me résous, voyant des caloyers d'un si mauvais naturel et traiter avec tant d'inhumanité le chrestien qu'on leur envoyé, de les faire visiter par quelque turc, avec des commandemens de la Porte si forts et si puissans qu'il faudra qu'ils obéissent et nous donnent des livres. J'espère, Monseigneur, que Voslre Eminence n'aura pdint désagréable que je me serve de cette voye, puisque ce sera sans faire tort à personne, contentant raisonnablement les caloyers ^^\
Les prévisions pessimistes de de La Haye ne devaient point se réaliser; vers le mois de mars 16/19, il annonçait à Mazarin, dans une lettre qui parait perdue, l'arrivée à Gonstantinople de cent cinquante manuscrits grecs, y compris seize livres imprimés, tirés du Mont-Athos. Mais renvoi à Paris d'un si grand nombre de volumes n'était pas chose facile : la voie de mer ^était peu sûre et la route de terre impraticable; aussi l'ambassadeur écrivait à Mazarin , le 1 6 octobre :
J'ay desjà fait sçavoir à Vostre Eminence, il y a six mois, conmie j'avoîs recouvré pour elle cent cinquante manuscrits grecs, compris seize livres imprimez qu'il a fallu prendre, parce que sans cela on ne vouloit point se deffaire des manuscrits. 11 est vray que la pluspart de ces imprimez sont livres rares, comme le Galten en cinq tomes, Hippocrate en deux tomes, Proclus sur Platon, Zonare, Ntcetas et Cedrenus, et croy qu'ils ne seront pas moins estimez que les manuscrits. Je mandois aussi à Vostre Eminence que je lui cnvoyerois le tout pour la première commodité, ce que j'ay différé espérant que Leurs Majestez pourront envoyer icy quelque bon vaisseau, comme je les en ay très humblement supliées, n'ozant bazarder sur des vaisseaux marchans tant de lettres et instructions importantes que j'ay receues pendant mon ambassade. Que si je reçois cette grâce de Leurs Majestez, j'embarqueray les manuscrits avec moy, si non je supplie très humblement Vostre Eminence d'avoir agréable que je les consigne à M. de Bregi et qu'elle se contente que je lui en porte le
Archives des affaires étrangères, Turquie, vol. 5, fol. SyS et djà.
catalogue, n'estant pas possible de les conduire par terre et par des chemins si difficiles comme ils sont d'icy à Venise ^^\
Les troubles de la Fronde tenaient alors Mazarin éloigné de Paris et sa bibliothèque était momentanément dispersée. Mais à peine rentré à Paris et redevenu tout-puissant, le cardinal se préoccupa de nouveau de faire rechercher des manuscrits en Orient. Le fils de l'ambassadeur, de Vantelay, en lui annonçant son arrivée à Gonstantinople , où il était allé rejoindre son père, le 18 décembre i653, ajoutait :
Pour les manuscrits, j'en feray faire une très exacte recherche, et, s'il se présente quelque voye sûre d'envoyer par Venise ou par l'Allemagne une couple de chevaux de ce pays, je ne la laisseray pas eschapper^^^
Et l'année suivante, le cardinal écrivait encore de Sedan à de La Haye, le 6 juillet i65/i :
Je vous suis obligé du soin que vous voulez prendre de faire chercher de delà des manuscrits pour me les envoyer ; l'argent qu'ils auront cousté sera rendu ponctuellement à Paris à telle personne que vous désirerez ^^\
Cependant le P. Athanase était rentré en France l'année précédente^^), et, au moment de son départ de Gonstantinople, de La Haye
^*' Archives des affaires étrangères , Turquie, vol. 5 , fol. 4o6-4o7.
(*) /^,vol. 5,fol. 593.
w Wttf.,voi. 5,fol535.
^*) L'annëe même du retour en France du P. Athanase, les bibliothèques des monastères du Mont-Athos étaient mises de nouveau à contribution au profit des Moscovites : (r Arsène Soukhanof, à Toccasion des corrections à faire dans les rituels slavons , fut charge par le patriarche Nicon , en i653, de visiter l'Orient et particulièrement le Mont-Athos, dans le but spécial d*y faire è tont prix Facquisition du plus grand
nombre possible d'anciens manuscr^s grecs. Ces manuscrits, ainsi que d'autres, qui avaient été apportés de Grèce en Russie antérieurement à la mission d'Arsène Soukhanof, sont conservés actuellement à Moscou, k la bibliothèque du Synode. » Voir Copies photographiées des miniatures des manuscrits grecs conservés à la bibliothèque synodale . . . de Moscou; 1" livraison (Moscou 186a, in-folio), p. 3. Près de trois cents manuscrits grecs tirés du Mont-Athos entrèrent ainsi dans la bibliothèque du Saint-Synode à Moscou; et, tandis que le P. Athanase avait surtout mis à contribution les coUeo-
le recommandait à Mazarin, \e tU juin i653, dans les termes suivants :
Le P. Athanase, qui est un papas grec, s'en retournant en France, je supplie très humblement Vostre Éminence que je puisse profiter de cette occasion pour luy confirmer mes très humbles respects et luy faire sçavoir que ce bon papas, cW celuy dont je me suis servi pour faire recherche des manuscrits grecs que j'ay envoyés à Vostre Eminence. En quoy je puis dire que ce m'a esté un bonheur bien grand d'avoir rencontré cet homme si intelligent en la connoissance des bons livres, si capable d'en faire le choix et si affectionné comme il s'est montré à rendre ce service à Vostre Eminence ^^\
Le même jour, de La Haye annonçait aussi le retour du P. Athanase au chancelier Séguier, qui du reste le connaissait de longue date, comme on le verra bientôt W :
Le P. Aihanase s'en retournant en France, je prens la liberté de l'accompagner de ces lignes pour vous confirmer les asseurances de mon très humble service, et pour vous dire, Monseigneur, que j'ay regret que vous l'ayez tant désiré et qu'il ne s'en soit retourné plus tost Mais ce manquement à mon advis ne luy doit pas estre imputé à faute; les grands hazards qu'on court maintenant dans les voyages qui se font en ces quartiers, joint son grand âge qui n'est jamais sans quelque infirmité, ne luy ont pas permis de se mettre en chemin toutes les fois qu'il eut bien désiré. C'est, Monseigneur, dont il vous
tioDB des monastères de Saint-Athanase, de Cionstamonite, de Stavronikita, de SainU Denys, etc., Arsène Soukanov puisa également dans les bibliothèques de Saint-Athanase et de Saint-Denys, mais surtout dans celles dlviron, dePantocratoretdeVatopédi.
(Cf. Matthœi, Aceurata codicutn grœcorum tM8, btbliothecarum Masquennum Sanctissimœ Synodi notifia et recenm, Lipsiœ, i8o5, in-S"*; et aussi Bielokourov, Anenii Soukanov izsUedovanié, Moscou, 1891, in-8".) Le monastère de Vatopëdi devait encore four-
nir plus tard de nombreux manuscrits grecs à Colbert. Enfin, en 17^6, «rAbachus Andriani, abbé du Mont-Aihosn, offrit neuf manuscrits grecs au pape Benoit XIII ; voir Codd. mss, graeci OttobonianibibL Vaticanae, rec. E. Feron et F. Battaglini ( Romae ,1893, in-&*), p. xvin; cf. Assemani, Bibl, orient,, I, 6o4.
(*) Archives des aflaires étrangères, Turquie, vol. 5, fol. 5ao.
^^ Bibliothèque de Tlnstitut, collection Godefroy, vol. Q7&, fol. 9&1.
donnera bon compte; ce qui m'empeschera de rien adjouier ici d'avantage.
Mais, qualre mois après, le P. Athanase n était pas encore rentré en France, et la lettre suivante, écrite de Rome le 19 octobre i653, et sans doute adressée à Séguier, nous tient au courant des péripéties de son retour :
ni"»" et Ecc~ S' e Padron mio coIl"^
Sono arivato in Roma col favor realmente d' Iddio, per che venendomi da Costantinopoli, dopo usiti daCerigo, 4 tartane conserve di Marsiglia furono perseguita teda 5 galère de Riserta, et primamente ano postoin Grecia la nostra, dalla quale non erano piu lontano d' un miglio in circa ; ma il s' Iddio , che non voleva che noi ancora vedesimo quel miserabile giorno, per la sua infinita bonta a dato un poco di vento, e cosi la tartana caminava non solo, ma svolava acià che magiormente aparisca ii favor e la graiia delà omnipotenza divina, c cosi siamo deliberati; ma la nostra conserva del capitan Folcar e stata presa, e noi altri per scapolar questo cosi grave pericolo avemo tolto il bordo in alto mar verso la Rarbaria, dove che acapo de mesi uno e mezo in circa arivasimo gioriosamente in citta di Ancona a bon salvamento, senza più incontrar detti corsari, che Idio ne sia laudato. Questo tuto aviso a V* Ëccellenza per che credo che abia riceputo lettere da Gonstantinopoii che siamo stati presi, et spero col favor divino partiro per tuto la fin del corente mese per Parisi, per che credo che a Roma Sua Santita sara tornata da Viterbo, a cui desidero avanti la mia partenza baciar li piedi. Qui in Roma non ci è nicnte di novo degno per V* Ëccellenza, eceCo una Riblia in arabo, che un padre capuzino fà stampare et non è ancora finito^*^.
Séguier avait eu avant Mazarin, en effet, le projet d'enrichir sa bibliothèque de manuscrits grecs tirés de Constantinople et du Mont- Athos; dans ce but, vers la fin de Tannée 16/19, il avait envoyé en Orient ce prêtre grec catholique, originaire de Tîle de Chypre, qui depuis quelques années déjà séjournait à Paris et avait sans
^'^ Bibliothèque de Tlnstitut, supplément de la collection Godefroy, à la date.
IMPMIMIMI SATIOSAlt.
doute vanté au Chancelier les richesses des bibliothèques de son pays.
Le premier document relatif à cette mission est une lettre de de La Haye à Séguier, du 8 août i643 :
Ce bon religieux grec, qui s'est offert à vous de rechercher ici des manuscrits, arriva il y a 8 jours, et m'a rendu la lettre qu'il vous a pieu m'escrire de Lion, le 6 octobre. Une autre que j'eus l'honneur de recevoir de vostre part, il y a un mois, datée de Paris, du 27 avril, m'a fait voir que vous estiez en peine de la personne de ce bon reUgieux, parti de France il y a prez d'un an. C'est pourquoy je n'ai pas voulu tarder davantage à vous donner adviz de son arrivée. Je ne manqueray pas, Monseigneur, de l'assister en tout ce que je pourray, particulièrement de la somme de mille escuz, portée par vostre lettre, et tascheray de voir les livres et les manuscritz avant que de luy fournir de l'argent : ce c[ue je pourray bien faire à l'esgard des achats qu'il fera à Constantinople. Mais s'il veut aller visiter les bibliotèques du Mont-Athos, je ne voiz pas qu'il soit possible de me faire montrer les livres desdites bibliotèques avant que de luy fournir quelque somme pour les acheter; tout ce que je puis faire en ce caz est de prendre parolle de luy qu'il apportera ici tout ce qu'il aura acheté et me le fera voir. Je croiz que c'est toute la précaution que je puis apporter dans cette affaire, en laquelle je m'estime bien heureux que cette ambassade me donne l'occasion de vous servir ^^^
En même temps qu'il envoyait le P. Athanase à Constantinople et au Mont-Athos, Séguier s'adressait aussi à un commerçant de Marseille, Jean Magy, qui avait un comptoir en Egypte, et il obtenait par son entremise un certain nombre de manuscrits grecs. Une lettre de Magy à soo beau-frère, du i3 février i6/i5 , nous l'apprend :
Hier vient en ceste ville ung gentilhomme me demandant les libvres en grecq pour le servisse de Monsieur le Chancellier, et, comme j'estois dans le lict mallade du mal de pied, je ne luy peus pas donner les satisfactions
(') Bibliothèque de Tlnstitut, collection Godefroy, vol. 373, fol. ^7. Cette lettre a déjà ëtë publiée par M. L. Delisle dans le Cabinet des matiuscnu, t. II, p. 8&.
[qu'il] merittoit, mWusant que pour des iibvres en grecq, je n'avois point, mais que si mondict seigneur en avoit de bizouing, que je m'offrois lui en faire venir d'Egipte. Il m'a dict que en donnera les advis pas moins puisque vous estes la haut. Pour une personne si signallée et de méritte, s'il vous venoit occasion d'en parler, j'aurois à gloire à le servir et de plus me dirois son obligé ^'K
Et une seconde lettre qu'il adressait au Chancelier, le 3o octobre 16/16:
iMes consortz, les marchands d'Egipte, qui sont à Paris, m'ont adverli que Vostre Grandeur a désir d'avoir les œuvres de S. Ufrene , et estât des manuscriptz du couvant de S. Macaire et d'autres qui ce trouveront en Egipte. D'abord, j'ay esté ravy d'aise d'avoir occasion pour vous tesmoigner les ressentiments des obligations que je vous ay avec le reste des pauvres négotiants, et escrips par voye de Ligorne à mon facteur, qui est audit Egipte, affin que par tous moyens ils recouvrent lesdites œuvres, ledit roole des manuscriptz et les nous envoy pour les vous faire tenir ^^^.
^'^ CorrespoDdance de Séguier; Bibliothèque nationale, ms. français 17886,
fol. 1^0.
A celle lettre est jointe (fol. iSg du ms.) une note sans adresse, ni date, mais de rëcritore de Jean Magy, mentionnant Tenvoi de manuscrits coptes h Gilbert Gaulmyn, dont la collection dp manuscrits orientaux est célèbre (voir la Revue bourbonnaise, 1886, t. III, p. 190-iAo). Voici le texte de cette note : rr Recevrez un grand libvre, qui sont les cinq Iibvres de Moyse , escript en goffettin et arabe, fort beau, et je crois que M. Goulmin sera bien ayze de favoir, nonobstant qu'il ne soit pas dans ces mémoires; il me revient quinze pièces de hoict realz. Pour de Iibvres abissins et hetiopiens, nous en avons treuvé avec le sieur George divers vollumes à la maison des patriarches des Goflettins, et entre les mains d*un es-
cripvain. Mais le malleur veust que nous ne treuvons personne à presant en ceste ville, qui sache lire abissin, pour pouvoir sçavoir quelz Iibvres sont ceux là, de quoy j*en suis bien mari d'envoyer de Iibvres à monsieur Goulmin sans sçavoir ce qu'ilz sont; j'appréhende d'en avoir de reproches de monsieur Piscattori. 11 fauldra par force attendre Toccazion de quelque abissin, et, comme il y a long tamps qu'il n'an a point passé, il en pourroit venir qudqu'un avec le bâcha du Souaquen que j'attand au premier jour. Je vous prie d'abseurer monsieur Piscattori que j'ai en recommandation [son] dict affaire plus que noz affaires mesme , et faictes qu'il m'en voye le rolle des Iibvres qu'il me devoit envoyer, à celle fin que nous puissions comptanter la curiozitté de monsieur Goulmin. ^
(') Bibl. nat. , ms. franc. 1 7885 , fol. 1 65.
1S MISSIONS ARCilEOLO<;lQLKS.
Dans rintervallc, S4*|;uif*r avait ot«; aïis^^ île Tarrivée k Marseille d'une cai!iH€ de iiianiiscritK |;rec(i; il en écrivit auiiHitdt a Tintendant de Provence « Kochart de Ohampigny, qui lui ré|>ondait dV\i\« le i/i février i6/ir> :
J*ay. iiusM'tost la v(»stre rcrrue, despenché un homme h Marseille, qui afoil de^jà eu quelque vent des livres dont on vous a parl^, et les({Ufls il a enfin trouvei clit*i le sieur Cypriani, lieutenant particulier* qu'on tient les avoir rerouvi*rU de (iorsique, d*uù ses parens s^onl orifpnaires, et où It^s pirates vont onlinain»meiit deM*hargf*r les prisi*^ qu*iU font Mir nous. Il dit |K)urtant les avoir <*u d'ailleur», mais il n*y n pas ijrand apparence. Je luy a\ escrit qu'il eust i ne s'en pas desaisir sans vos ordres, comme de chose qui vous appartenoit,ceque j« vo> qu'il ol>spr>era. Vous tn>u\errei io un ratologue, tel qu'il Ta donn^« ass4*i mal dressa, mais qui |>eut i*stre sufisant pour fain* comprendre la natun* di^s livrini, lesquels sont fort bien relies et d'une lettre bien antique sur le parchemin ou velin, et qui néanmoins esl très linible. J'attend derechef \m commendemens sur ce sujet pour le terminer * .
Deu\ jours après, le iC février, Cipriani, auquel Séguier avait déji écrit au sujet de ces manuscrits grecs* envoyait de Marseille la lettre suivante au Chancelier :
Vostre lettre m'est e&tn^mement agréable et fort avantageuse puis4|u'elle me donne moyen de vous obéir. Je ne nianqueray (H>int dS satisfere puncluelement et, jusques que vous m'ayés fait sçavoir \ostrp volonté, je ne me de^aisirai |H>int des livres (;recs dont vous me pariés, ile fust un gentilhomme florentin qu'il me les lama, il y a envinm quatre mois, auquel je |»resta 90 pistoles d'Kspagne, et me pria d'en procurer la vante a la premièn* cominlité ^ .
A quelques jours de la, le âi février, M. de Cliampign\ écrivait de nouveau à S<^guier :
Geste depeache sera pour accompagner la lettn» qui m'a esté esrri|ile par le lieutenant |Nirticulier de Marseille, touchant les manuscripts grecs qui sont
» KM. nai. . tm. fmnr. 1 7383 , U. 1 oS. — ^ /W. . fol. 1 1 9.
entre ses mains, et vous suplier. Monseigneur, de me faire sçavoir vos intentions, lesquelles j'executteray avec toutle la diligence et fidélité possible ^^^
La lettre de Cipriani, écrite de Marseille, le même jour, au Chancelier, est conservée à côté de la précédente :
M. de Champigni, intendant de justice de cette province, m'ayant fait voir une voslre lettre par laquelle vous désirés sçavoir la quallité des manuscripts grecs qui se trouvent entre mes mains, j'ay creu estre obligé de luy donner le roolle pour vous l'envoyer. . . Je ne manqueray donc pas. Monseigneur, de garder lesditz manuscriptz jusqu'à ce que j'aye receu vos ordres ou ceux de mondit sieur de Champigni de vostre part ^^K
Six mois après, les manuscrits grecs que Séguier désirait étaient encore à Marseille, et M. de Champigny lui écrivait d'Aix, le 8 août i6/i5:
Ce courrier vous porteroit le mémoire par inventaire des manuscrits de Levant qui sont à Marseille, avec le prix qu'on en demande, sy ce mesme jour, que j'ay receu vostre depesche du vingt huict du passé, je n'avois esté arresté par ime fluction qui ma donné des douleurs . . . J'espère qu'elles me permettront entre cy et le prochain ordinaire d'exécuter l'honneur de vos commandements ^^K
L'inventaire auquel il est fait allusion dans cette lettre est sans doute celui qui nous a été conservé dans l'un des portefeuilles de Fevret de Fontetle, sous le titre de ce Mémoire des autheurs qui sont contenus dans 30 volumes manuscritz, qui ont été trouvez dans Mar* seille^^U; le texte en sera imprimé à l'appendice. Ces manuscrits grecs ne venaient point directement d'Orient et plusieurs d'entre eux avaient été copiés en Italie.
Trois ans après, Séguier était encore en relation avec des mar-
^'^ BiU. nat, ms. français lySSS* fol. ^'^ Bibl.nat.,m8. franc. 1 7384, foL 9o3.
i36. (*) Bibi. nat, coUection Moreau, voL
(') lUd., fol. i3L 8^9, fol 189-193.
là
chauds français établis en Egypte, l'un deux, François Daniel, lui écrivait du Caire, le lo avril 16/18 :
Bien que par cy devant je me sois comptenté de m'employcr dans l'exécution de vos commandementz, cellon les ordres qu'on m a donné de vostre part pour la recherche de quelques libvres, et que le respect qu'on doibt porter à Vostre Grandeur m'ayent empêché de prendre i'ardiesse de vous escripre,. . . j'ay enfin, Monseigneur, prins la hardiesse de vous escripre la presante pour vous remercier 1res humblement . . .
Sy, quelques personnes que j'ay descouvert despuis peu me maintiennent leurs promesses , j'espère d'avoir de libvres grecz et aultres quy pourront acomptanter vostre curiositté; pour le moingz, j'y feray tout mon possible. Cepandant, en tesmonnaige du ressantiment que j'ay des obligations que toute nostre petitte compagnie a à Vostre Grandeur pour les faveurs que les desputtéz de nostre pauvre commerce, quy sont à Paris, enressoivent tous les jours, j'ay prins la hardiesse d'acompagner la presante d'un petit presant de sixpotz de sourbet, tel qu'on le faict issy pour le Grand Seigneur, d'un pot cassy confide, et d'un flacon baume fin de la Meque, que je vous prie de recepvoir de ma part^^^.
Cependant le P. Athanase, arrivé, comme on l'a vu plus haut, à Constanlinople , au mois d'août 1 643, n'avait pas tardé à se mettre en campagne et avait fait successivement deux envois de manuscrits grecs à Séguier, l'un de Chypre, sa. patrie, et l'autre de Constantinople. Le
^^^ Bibl. nat, ms. français 17889, fol. i58. — On peut rapprocher de cette lettre celle d'un autre marchand français, voyageant vers le même temps en Egypte, et dont un extrait a ëtë conservé dans un manuscrit du président Bouhier, aujourd'hui à Troyes, n* 685, fol. aay v":
«Extrait d'une lettre dattëe du Caire, du i5 décembre i65o, escritte par un nommé Dorval à M. de Machcre, conseiller au pariement de Dijon.
ffll bit le récit de son voyage le long du Nil.
(rJe fus aussy à une ville appdée Soux.
Au milieu de cette vilie y a un grand bastiment, que les Mores appellent de leur langue Biobu; ce lieu est tout gravé de figures d'hommes en différentes postures , de hiéroglyphiques, et au plus haut on voit escrittes ces deux lignes, personne ne me l'a sceu lire; c'est en la ville de Sont au Sahit, au moins trois cent lieu loing du grand Caire:
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premier envoi , composé de quarante-six volumes , arrivé à bon port , était entré dans la bibliothèque du Chancelier vers les premiers mois de i6li6. Le vaisseau, qui portait dix autres volumes envoyés de Constantinople , s'était perdu en mer, huit manuscrits toutefois avaient été sauvés et remis à Paris à la femme de l'ambassadeur. Tous ces détails nous sont donnés par une lettre, écrite de Fontainebleau le Il septembre 16/16, par Ceberet'^' à Biaise, le bibliothécaire du Chancelier :
Monseigneur me vient de commander de vous escrire de sa part sur le sujet de deux lettres qu'il a reçeues présentement de Gonstanlinople, cy-jointes, lune de M. des Hayes, et l'autre du Père Athanase, duquel il a esté fort ayse de sçavoir des nouvelles. Vous verrez par la lettre dudict Père comme il dict avoir envoyé deux balles de livres, l'une de Chipre de 46 volumes, l'autre de Constantinople de dix. Et comme Monseigneur croit que les premiers /i6 volumes sont sans doubte ceux qu'il receust il y a quelque temps, il désire que vous vérifiiez sy ce sont ceux là, et s'ilz sont cottez et paraphez comme le Père le marque par sa lettre. Quant aux dix autres volumes , dont le vaisseau s'est perdu, vous verrez par la lettre de M. de la Haye comme il s'en est sauvé huit, qui ont esté remis entre les mains de madame sa femme à Paris. C'est pourquoy, comme elle n'a point reçeu d'ordre de M. son mary à qui les bailler, à cause que toutes les lettres ont esté perdues, vous prendrés la peine de veoir Madame de la Haye au plus tost pour les prendre d'elle, luy faisant voir la lettre que M. son mary escrit sur ce sujet à Monseigneur, qui désire avec chaleur que vous voyez cela au plustost, avant qu'ils nes'esvanouissent^^^ . .
^*' 11 y avait à cette date un Charles Cebéret, secrétaire du roi, et un André Ceberet, comâiissaire général de la marine; c'est sans doute le premier qui est le signataire de la lettre qui suit. On conserve aussi aux archives du Ministère de la marine (B' ^99 , foi. io3), on rr mémoire pour servir d*instmctioo au s' Ceberet, lun des directeurs de la Compagnie des Indes orientalles, allant an Port-Louis «, {s. d.),
^*^ Bibi. nat. , collection Duchesne , vol. 5 7,
fol. 5&3. En marge, en haut de la lettre, on lit : (rFaictes responce promptement car M. le désire «. Cette lettre a déjà été publiée par M. L. Delisle dans le Cabinet des ma-nuserits, t. II, p. 85. Cf. aussi un art. de Berger de Xivrey dans la Bibliothèque de l'Écok des chartes (i863), 5* série, t. IV, p. 1 o3-i 06 ; et Le chancelier Pierre Sêguier, second protecteur de l'Académie française , par René Kerviler, a* édit. (Paris, iSyS ,in-ia), p. 659-663.
La mission du P. Athanase fut fructueuse ; dans le courant des années suivantes, de La Haye fit plusieurs envois de manuscrits à Paris, et Ton voit par une série de lettres du Chancelier à Biaise, son bibliothécaire, l'intérêt que Séguier ne cessait de prendre à l'accroissement de sa bibliothèque, malgré les troubles qui le tenaient, comme Mazarin, éloigné de Paris. Ce sont d'abord deux billets, sans date, mais probablement des premiers mois de i65o :
J'oubliois à vous mander que j'ay reçeu lettres du Levant. Vous pouvés asseurer Madame de la Haye que je ne manqueré à ia satisfaire de tout ce que Monsieur son mary a desboursé pour moy et que je la prie de mander que l'on envoyé les manuscriptz par la première commodité assurée , et en attendant la facture de tous les livres. Bien en aste ^^K
Et peu après :
Prenés la paine de voir madame de la Haye et l'assurés que je suis prest à luy payer ce qui luy est deub du prix des livres qui m'ont esté envoyés, et qu'elle me fasse ceste grâce d'escripre à monsieur son mary qu'il m'envoye les autres manuscripts qui sont à Constantinople, l'occasion s'en présentant et que le changement de ma condition ne change rien en l'affection que j'ay reçeue de luy par le passé, que j'essaîré de recognoistre par mes services. Escripvés au Père Athajiase, et l'assurés de la continuation de mon amitié, et que je le prie de prendre le seing de me faire venir les manuscriptz, et que, s'il vient de deçà , ou s'il demeure, j'auray considération des bons offices qu'il ma rendus et les recognoistre en sorte qu'il en sera content ^^^
Les lettres suivantes du Chancelier à son bibliothécaire annoncent de nouveaux envois du P. Athanase, par l'intermédiaire de de La Haye. La première de ces lettres est datée de Bosny, le 28 octobre i65o, où Séguier, pendant la Fronde, avait été obligé de se retirer :
Monsieur Biaise, je ne doubte point du soing que vous avés de ma bibliothèque, mais un amoureux a tousjours de l'inquiétude pour ce qu'il chérit. Je
^^^ Bibl. nat., collection Duchesne, vol. 87, fol. 5â5. Cf. L. Delisle, Cabinet des manuscrits, L II, p. 85 el 86- — ^*> Ibid., foL 637.
ne suis pas mortifié jusques à ce point que de quitter l'affection de mes livres: » elle s'augmente par l'absence. J'ay veu la lettre du Père Athanase. Il promet d'envoier un cathalogue des livres qu'il a acheptés. Il luy eut esté facile de le faire par la voye cp'il a escrit ; il fault avoir patience. Quand au paiement que Madame de La Haye demande, je croy qu'il est à propos de sçavoir ce que vous luy avés paie sur les sommes advancées et de luy donner présentement quelque petit argent, que M. Le Brun a de reste de mes bourses, qui monte à quinze cens livres; le surplus sera paie aussy tost que nous aurons receu le cathalogue, et prie Madame de La Haye de se contenter de cet expédient pour le présent ; que si plustost j'ay commodité de lui paier, je vous assure de le faire très volontiers, n fault tirer quittance de la somme avec celle qui a esté déjà paiée sur et tant moins des deniers qui ont esté fournis à Gonstantinople par Monsieur . de La Haye au Père Athanase ^^^
Puis, le 10 novembre suivant :
Pour vous parler de Madame de la Haye, elle a receu quinze cents livres. L'on doibt lui bailler encore deux mil livres, après que l'on aura arresté ce qu'elle a receu la première foys, afin défaire ung compte net. Je voudrois bien que les livres fussent en la bibliotèque. J'ay bien peur qu'ils n'ayent quelque mauvaise rencontre, à présent que la mer est si peu asseurée. Il fault courre la fortune et attendre ce qu'elle ordonnera. Cependant je vous prie de voir Monsieur Savyn pour sçavoir si l'on a terminé compte avecq Madame de la Haye, si l'on a fait ung arresté de ce qu'elle a receu, et est bien à propos de luy bailler les deux mil francqs^^^
Un autre billet à son bibliothécaire, Biaise, nous apprend que le Chancelier avait déboui'sé /i,5oo livres pour ses acquisitions de manuscrits grecs en Orient :
J'ay eu advis de Monsieur Savyn que Madame de la Haye a receu trois mil cinq cents livres , outre mil livres qu'elle dist avoir touchées lors de l'envoy des premiers manuscripts; ainsy elle seroit entièrement payée, Monsieur son mary
^'^ Bibl. nat, collection Duchesne, vol. 67, fol. Sag (copie). — ^'^ Ibid., fol. 5q8 et verso.
UiyaiHIMI SATIOIAU.
n'ayant fourny en tout que la somme de quatre mil cinqcentsliyres,ainsyquil m*a mandé ^^\
Enfin Séguier savait aussi reconnaître le zèle apporté à flatter ses goûts de bibliophile, en accordant sa protection à un ofiîcier de Marseille, qui, vers la même époque, s'était offert à lui procurer des manuscrits :
Monsieur Biaise, je croy que Tofficier de Marseille qui se charge du seing de faire venir des manuscripts est retourné fort content du moing, et en asuhject puisque il a esté bien receu et qu'il a obtenu l'évocation qu'il desiroit, et ne doubte pour qu'il ne vous ayt veu à son retour à Paris et qu'il ne vous en ayt tesmoigné ses sentiments. Nous attendrons les effets de ses promesses. Cependant je vous recommande d'avoir soing de ma bien aymée, je veux dire mabibhothèque; c'est ma passion ^^^
En présence de la rivalité de Mazarin et de Séguier, il semble qu'on n'ait point songé à obtenir du P. Athanase des manuscrits pour la Bibliothèque royale. Cependant Jacques Dupuy, qui venait d'entrer en fonctions comme bibliothécaire du roi, profita du voyage fait en Italie et en Orient, pendant les années iGûS-iG/iy, par son ami, l'érudit mathématicien Ismaël Boulliau, pour lui recommander la visite des bibliothèques dont il pourrait avoir l'accès. Celui-ci, qui se trouvait à Constanlinople en même temps que le P. Athanase, et ne parait pas néanmoins l'y avoir rencontré, écrivait de Péra à J. Dupuy, le i5 février 16/17:
J'ay commencé de voir Constantinople et hier j'allay au Patriarchat, qui
^'^ Bibl. nat., collection Duchesne, vol. 57, litë de secrétaire de lambassade de Gon-
fol. 53o. stantinople durant dix -huit ans, lequel
^*^ Ihtd,, fol. 5^1. Cf. aussi une lettre m'ayant tonjours témoigné beaucoup de
du P. Athanase à S^^uier, du 1 3 mai 1 661 passion pour ie service de Vostre Grandeur,
(manuscrit français 17&00, fol. 169) : usant de toutes les diligences possibles
tr Monseigneur, le donneur de la présente pour expédier promptement quand j'estois
est un gentilhomme de Marseille , nomé de delà tout ce qui estoit de besoin pour cet
M. de Meaulx , qui a servi le Roy en qua- eflect. n
est assez pauvre de structure et de magnificeuce. Je veids quelques livres que ces prêtres grecs me monstrèrent dans une petite rabouUiere, qui est derrière i*autel. Us sont assez mal tenus, et tous livres des Pérès ou de leur Liturgie. Us ont les livres de saint Jehan Ghrysostome, en parchemin, anciens de 5 00 ans et les Leçons de TEvangile de tous les jours de Tannée, qui sont aussy en parchemin, en lettres capitales, écrites, comme il est marqué à la fin du livre, ènrh Kthecas x6a'(xov ,ç(py', Tan du monde 65o3, c'est-à-dire Tan de J.-C. 996 . . . ^^\
Peu après, dans une nouvelle lettre, du i3 mars, il lui faisait part de Tinsuccès de ses recherches :
J'ay faict quelque enqueste touchant les livres, mais il n'y en a plus. Un drogman du résident de l'Empereur, qui a nom Panagioti et qui, pour un Grec qui n'est jamais sorti de GP., a assés bien estudié, m'a dict qu'il avoit faict perquisition par toutes les bibliothèques anciennes qui restent pour apprendre des nouvelles du Ménandre, mais il n'a jamais pu en rien trouver. Ge qui reste aux gens de deçà, qui ont encore quelque petite teinture de littérature, ce sont homilies des Pères. . . ^^^
Le P. Athanase, on l'a vu plus haut, était de retour en France en i653, après un séjour de dix ans en Orient. II rapportait encore un certain nombre de manuscrits, qui devaient prendre place, après différents incidents, dans la bibliothèque du Chancelier. Aussi, pour compléter rhistoire de la mission du P. Athanase , il a semblé nécessaire de grouper les quelques renseignements qu on a sur sa vie et particulièrement sur ses dernières années.
Athanase, prêtre grec, plus tard converti au catholicisme, était
^') BibL nat, collection Dupuy, vol. 18, En revenant à Smyme, le sa mai 16^7, il
lettre 85. loi écrivait encore (lettre 90) : «rA Héra-
^*^ IM,, lettre 87. — Déjà dans une dée. . . , j'ai vu T^se métropolitaine, qui
lettre datée de Smyme, 11 décembre 16&6 est la plus belle de toute la Grèce; si le
(lettre 89 ) , Boulliau avait écrit à J. Dupuy : métropolite y eust esté , j'eusse veu des ma-
«11 n'y a plus de livres à chercher icy, moins nuscrits , qui se conservent encores dans
en terre ferme que dans les ports de mer.» ce lieu là.»
né, vers 1671, à Costanza, dans l'île de Chypre'^'. Vers 1606, il paraît avoir quitté sa patrie pour se fixer à Gonstantinople, où il séjourna au moins pendant une quinzaine d'années. Abandonnant alors la religion grecque, il se retira à Rome, puis passa bientôt à Paris, où il était en 1639. Cette année même, et en 16/11 , il faisait imprimer en effet à Paris trois opuscules philosophiques et théologiques , dont le premier est dédié au chancelier Séguier, un autre au cardinal de Richelieu, et le dernier porte une double dédicace au chancelier Séguier et à l'évêquede Saint-Malo, Achille de Harlay. Le P. Athanase devait publier, en i655, 16^7 et 1662, cinq nouveaux volumes de polémique religieuse, dédiés les deux premiers au cardinal Spada, deux autres encore au chancelier Séguier et le dernier à Louis XIV ^^K Dans l'intervalle avait eu lieu sa mission en Orient. Athanase, alors âgé de 70 ans, avait passé dix années entières, de i6/i3 à i653, tant en Chypre, sa patrie, et à Constantinople (^^, qu'à parcourir, pour rechercher des
c^) Voir une autobiographie d* Athanase dans le ms. suppl. grec 10Q7, fol. 348 v**, de la Bibliothèque nationale. Cf. aussi Dosithëe Notaras, Uepi réjv èv lepocroX^iiois 'aoLrpiapxevfràvTCûv ( Bucharest , 1 7 1 5 , infol. ), liv. XI , ch. X , S 5 , p. 1 1 73 : kSavéuiàs rts Kimptos, ^aaTçit/lrfs 6iiù}§,Haff ÉXXijvas 7}fi(pte<r(iévos xai itTroxpivàiievoç ràv àpdô^o- Zov, dTTïfXdev sic TÔ Ôpos toO Adœvos xal elç âXXa iiovaerlijpia SpàKi}g, BerroA/aç xal Maxe^oviaSfXai èxXe^àfievos laoXkà ^i€Xla tSw dylœv ^aarépcûv xal tïjs éÇûJ ao^las, rfyàpaaev aura ôXiyov Ttiiijiiaros' roùs ^è èv T^ fiovfj rœv Xsyoïiévùjv Mersfbpcûv taarépas ToaovTOv TJ-nàrr^frev eSale xal Tpv- TàvYf, &jfep Xéyerai xoivôjç alarépiov^ rtyôpaie rà rffs fiovfis aùrêàv ^i€Xia, èv èxàaltf rpiXirpù), iiroi ùxàhi, hovs aùroTç trvfi'irepœvrjdeuràv "BOfrànfra rôh dpyvpi^jv.
Voici la traduction qu'en donne Villoison {Noticeset extraits, VIH, 11, p. ai, note) : (rUn certain Athanase de Chypre, qui ëtoil
papiste, mais qui jouoit le rôle d'orthodoxe, alla au Mont-Athos et dans d'autres monastères de la Thrace , de la Thessalie et de la Macédoine; et, y ayant fait le choix d'un très grand nombre de livres des Saints Pères et d'auteurs profanes, il en fit l'acquisition à très bas prix; et, au monastère ap- {lelé Mëtéora, il trompa tellement les Pères de ce couvent qu'ils lui vendirent leurs livres au poids, n
^*^ Voir Emile Legrand, Bibliographie hellénique. . . au xni* siècle (Paris, iSgA- 1895, gr. in-8*), t. I, n'* a86 et 3o4; t. II, n"" &1&, k^U et 4&7; et surtout t. III, p. &f7-4â6.
^^^ On conserve à la bibliothèque Sainte- Geneviève un diplôme de 16&&, sur parchemin, scdlë d'une bulle de plomb, de Parthenios, patriarche de Constantinople, donnant pouvoir au P. Athanase de prêcher l'Evangile et d'administrer les sacrements dans son patriarchat. Le texte de ce di-
manuscrits grecs, les monastères de TAthos, de la Thrace, de la Thessalie, de la Macédoine. Les envois qu il avait faits à Mazarin et à Séguier, par l'intermédiaire de l'ambassadeur à Gonstantinople, de La Haye, montaient à plus de deux cents volumes grecs (^^; à son retour en France, en 1 653 , le P. Athanase en rapportait encore une centaine, qui devaient bientôt entrer dans la bibliothèque du Chancelier. Un passage des Mémoires de Pierre Thomas^ sieur du Fossé ^'^\ qui visita vers cette époque la bibliothèque de Séguier, nous montre le P. Athanase gardien jaloux des trésors qu'il avait rapportés :
Je trouvay, par le moyeu de M. d'Herouval et d'un autre de mes amis, toute entrée dans la bibliothèque très magnifique du Chancelier, qui, étant luy-méme très sçavant, avoit de la joie que ses livres et sesmanuscripts, qui étoient en fort grand nombre, pussent servir au public. Mais comme jesceus qu'entre les manuscrits de cette bibliothèque , nouvellement apportez du Levant par un moyne grec, et scellez, il y en avoit un de S. CUmaque, qu'on disoit estre très beau et très ancien, j'usay d'adresse avec le sieur Biaise, bibliothéquaire, afin d'engager ce moyne à nous le montrer, quelque grande répugnance qu'il y eust. Nous lui parlâmes d'un autre de la Bibliothèque du Roy, que nous jugions pouvoir être ancien de 8oo ans et dont nous lui relevâmes beaucoup la beauté extraordinaire et l'exactitude . • . Après que nous l'eûmes fait enfin résoudre à nous faire voir ce livre, nous y trouvâmes la chose du monde la plus surprenante. Un manuscrit apporté nouvellement du Levant se trouve si parfaitement conforme à celuy de la BibUothèque du Roy,.yenu (de Florence et) de la bibliothèque du Grand Duc, qu'il nous parut que non seulement il
plôme a été publie par H. Legrand, ouvr. cité, L III, p. ^99-^95.
^'^ On reoDDnatt facilement les manuscrita grecs tir^ d'Orient parle P. Athanase, tant poar la bibliothèque de Mazarin que pour celle de Sëgnier, à la lettre P ou au nom de Séguier, grossièrement écrit en tête des vdumes. Les manuscrits rapportes par le P. Athanase pour Sëguier sont aujourd'hui conservés dans le fonds de Qoislin, dont Us
forment la meilleure partie. Les manuscrits choisis pour Mazarin sont aujourd'hui dispersés dans Tancien fonds grec; on peut citer les n*'i8i, 367, 368, 370, ^96,813, 1099, 1185,1186,1 517,1 558,1 568; et, parmi ces volumes, les manuscrits 368, 8i3, i5i7et i568 portent en toutes lettres le nom de S^uier.
(') Édition F. Bouquet {Soc. de l'fust. de Nonnandte), 1876, in-8% t. I,p. 99^-996.
étoit écrit du même temps, mais de la même main, tant les caractères étoient semblables. Et toutes les leçons ^ qui dans le manuscrit du Roy étoient différentes de tous les autres manuscrits, se trouvoient les mêmes dans le manuscrit du moyne grec, en sorte qu'il paroissoit visiblement que ces deux avoient été coppiéz sur le même original, ou l'un sur l'autre.
Les dernières années du P. Athanase , presque nonagénaire , furent attristées par ses différends avec Séguier. Dès i655, le Chancelier s'était fait remettre cent seize manuscrits grecs qu Athanase avait rapportés à son retour d'Orient et dont celui-ci ne put, jusqu'à sa mort, obtenir le payement. Six ans après, en 1661 , il implorait la protection deBaluze^*), qu'il avait connu chez Tarchevêque de Toulouse, Pierre de Marca , pour obtenir d'être payé :
Optimo amico et eruditissima servo Dei A[thana8iu8^ S. P. D.
A domino doctori medico Illustrissimi audivi vos omnes favore Dei bene valere, et non mediocriter snm laetatus. Faciat Deus ut ita conservet juxta pia vestra desideria. Caeterum supplice tibi ut revoces in memoriam Illustrissimi domini meum miserum negotium, et fac quidquid poteris apud illum propter dominum Jesum Gbristum, quem amas et colis, ut illud negotium expedietur, quia scis res curiales esse inconstantes, scio me vobis molestum, sed scio etiam vestram charitatem christianam egentes excusare et libenter illos audire, cujus confidentia hœc ausus sum vobis scribere. Multum spero fieri ex vestra commendatione. Deus vos conservet in sua gratia fœlices, prout desideratis. Domi-
^^) Baluze, dans les notes de son édition des Beati Servati Lupi, . . Ferrartensis , . . opéra (Paris, i664, in-S'), p. 443, fait l*ëloge suivant du P. Athanase : «rAderat fréquenter [apud P. de Marca, archiep. Paris.] Athanasios Rhetor, presbyter Gonstantinopolitanus, homo ceteroqui doctus et eruditus, sed tamen pannosus et pauper. At non propterea exislimabat Marca virum esse contemnendum , cui , praster bonam mentem
et plurimam rerom sacrarum ac divins humaoflBque philosophi» cogoitionem , aderat etiam modestia vere christiano digua et mores inculpati. Hune ita pannosum pênes se in colloquiis iocabat Marca : quoties vero eum ad prandium invitabat, juxta se assidere faciebat, et quidem super alios quosdam qui vestiti erant moilibus et fortassis rebantur Athanastum sibi inferiorem esse mullis parasangis. »
num socium tuum sacerdotem rogo te ut saiutes, cujus manus humiliime osculor. Parisiis, si maii 1661.
Vestrœ dominationis reverendœ et eruditissimœ hmniliimus et obligatissimus senrus,
D. Athanasius Rhbtor ^^\
L année suivante , ie P. Athanase se décidait enfin , après maintes tentatives infructueuses et plusieurs lettres restées sans réponses, à adresser une dernière réclamation plus pressante au Chancelier :
Monseigneur,
Je suis bien fasché de vous importuner si souvent de mes lettres, mais je m'y sens forcé puisque pas un de ceux qui ont l'honneur d'estre de vostre maison ne veut entreprendre de vous parler en ma faveur. Je vous supplie donc très humblement de vous souvenir de mes livres et manuscrits qui sont depuis sept ans en vostre bibliothèque et de me les faire rendre ou de m'en faire payer ce qu'ils vallent; c'est ce que j'espère de vostre bonté. Je prie Dieu qu'il vous tienne tousjours soubs sa sainte protection. Je suis. Monseigneur, vostre très humble et très obligé serviteur,
Ge 10 juillet 166s. Athanase Rhbtor ^^^
Enfin, la même année sans doute, le P. Athanase prenait le parti de porter ses plaintes devant le roi et de s'adresser directement à lui pour obtenir justice. Il faisait à cet effet imprimer un placet, dont un exemplaire s'est conservé dans les papiers du Chancelier :
AU ROY
Sus,
Le soin que prend Vostre Majesté de conserver la justice à ses subjets oblige
^') Bibl. nal., ms. nouv. acq. ial. â336, une ëpée en pal, accostëe de deux lions
fol. i3. L*adreMe, aa dos, porte : nk Mon* couronnés; au-dessus de Véca une étoile, et
siear. Monsieur Baluze, secrétaire de autour, en l^nde, le nom d' Athanase
Mgr. de Toulouze, en Cour. 91 On y voit en- Rhetor. core un cachet ovale, avec un écu portant ^*^ Bibl. nat., ms.firanç. 17399, fol. 38 1.
ce prestre estranger de la supplier, avec tout le respect et la soumission qu'il luy doit, de luy faire raison d'une violence injuste que Ton a exercée sous son nom. Il a consommé toute sa vie à Testude, et avoit avec beaucoup de peine recueilly quantité de manuscrits curieux des Pères de l'Elise et de plusieurs autheurs considérables; neantmoins il y eut sept années entières , au mois d'aoust dernier, qu'un huissier à la chesne, appelle Olivier, vint au matin chez luy, disant avoir l'ordre de Vostre Majesté, et n'en sortit qu'à la moitié de la nuit, luy enlevant cent seize volumes de manuscrits anciens , et jusques à présent il n'en a eu aucune satisfaction, ny pour la restitution des livres, ny pour le payement du prix. Il supplie tres-humblement Vostre Majesté, ou que l'on luy rende ses livres, ou qu'ils luy soient raisonnablement payez. C'est l'efFect d'une nécessité pressante qui l'oblige d'avoir recours à la bonté de Vostre Majesté, et il continuera ses prières pour la conservation de sa santé et de sa prospérité. De Vostre Majesté le très humble et. très obéissant serviteur.
Le P. Athànase Rhetor, prestre de Constanlinople ^^^
L'année suivante, le P. Athànase mourait, âgé de 92 ans, le i3 mars i663, dans une maison dépendant de l'abbaye de Sainte- Geneviève, rue Sain t-Jean-de -Beau vais, auprès du Puits-Certain, à l'enseigne de i'Horioge, et il était enterré dans l'église de Saint-Etiennedu-Mont(^'. Quinze jours après, Séguier se faisait attribuer, par droit d'aubaine, les manuscrits dont ce pauvre prêtre lui réclamait inutilement le prix depuis près de huit ans :
Nous,Piere Seguier, chancelier de France, conte de Gien, reconnoisons et déclarons qu'encore qu'il ayt pieu au Roy nous accorder par son brèves et laitre patentes du xxx* jours de mars dernier le don de tous les biens qui luy pouroict appartenir soict par droict d'aubeine, desherans ou en touctte autre manier, par le deceds du Père Atanase Recto, prestre grec, neamons nous ne
^') Bibl. nat.,ms. franc. 1786 â, fol. s A â. Tex-Iibris reproduit plus loin, mis sur les
(Placard imprime in-fol.) livres du P. Athànase attribués à la biblio-
^*) Quetif et Echard , Scriptores ordinis thèqae de Tancieime abbaye de Saînte-Ge-
Prœdieatorum, t. II , p. 5 1 3 et 5 1 4. Cf. aussi neviève.
pretandons aucune chose en sa succetion que les manuscrips grecs qu'il posseddoit et qui estoict tanct en nostre hostel que en la maison du sieur Bluet^ advocat en pariement, et en celle où ledict Recto est decedé. Et pour le surplus de tous ses autre biens generallement quelhonques, nous en fesons cession et transport sans aucune garantie au sieur Severac , mousquetaire de Sa Magesté , et au nonuné les deux Langlois, Savare, Deliles, Sainlau, Duvergier, ses vallet de pied. En tesmoing de quoy nous avons signé la presante. A Paris le dixiesme jours d'avril mil six cens soixante trois.
Siffné : Seguier ^^\
Cependant le reste des livres imprimés du P. Athanase fut dévolu à la bibliothèque de l'abbaye de Sainte-Geneviève (^^, et ces volumes sont encore reconnaissables aujourd'hui dans la bibliothèque actuelle de Sainte-Geneviève à l'ex-libris imprimé qu'on a pris soin de coller en tête de chacun d'eux :
Hic liber cum aliis bene multis fisco nostro abbatiali S. Genovefœ accessit, albinatus et ex haeredentiae jure ac beneflcio, post mortem D. Athanasii Rhetoris presbyteri Bizantini, qui intra domnii seu territorii nostri limites decessit décima tertia die mensis martii i 663, in vico S. Joannis Bellovacensis ad insigne Horologii. »
Différents papiers, lettres, notes diverses et extraits du P. Athanase, qui se trouvaient au xvni* siècle dans la bibliothèque du petit-fils et héritier de Séguier, Tévêque de Metz, Henri-Charles du Cambout de Coislin, et n'avaient pas été compris dans l'inventaire détaillé des manuscrits grecs de cette collection, publié par Bernard de Montfaucon, en 1715, sous le titre de Bibliotheca Cmliniana^ se trouvent aujourd'hui à la Bibliothèque nationale, dans le fonds du supplément grec,
^'^ KbL nat, coll. Duchesne, vol. 87, i)1a, quae jarealbinatas ac beneficio obtigit
fol. 594 (copie). Cf. la jBt6/farU^ti« <fe f£cofe anno i663 a presbytero grasco, nomine
iêt ekartes , 1 863 , 5* série , t IV, p. 1 o5 , note. Athanasio , commorato et mortoo in domi-
'*) frQoas inter [donationes libroram ab- dîo S. Genovefœ. » {Gallia christiana , t. VII,
bâti» S. Genovefœ Parisiensis] perrara est col. 81 3.)
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sous les n*** loiû, 1026, 1027 et to3o. Les plus anciens de ces papiers remontent à Tannée 161 5; les derniers datent de i635. On conserve aussi deux autres manuscrits d'œuvres du P. Athanase, l'un de rrËversio dogmatum libri de sensu rerum^ de Thomas Gampanella (ms. Goislin 162); l'autre de ce Aristoleles suam de immortalitate animae sententiam explicansT?, daté de 16/41 (Bibl. Sainte-Geneviève, Suppl. R. 1. 268 bis, in-4°). Enfin deux compilations de traités de philosophie et de rhétorique, œuvres du P. Athanase, portent aujourd'hui les n^ 2106 du fonds grec et 891 du fonds de Goislin à la Bibliothèque nationale ^^K
^*) On lit dans ce volume, au fol. 910, la dédicace suivante : T^ iya^nfrixarréra) fioc xai }.oyiùnéra) ^aSpinlu réù Ziir^ à iv Upoftovàxpts kSavéuTtos à Pifrùjp eùvpMetv,
MISSION DE MM. DE MONCEAUX ET LAISNE, VOYAGES DE VAILLANT EN ORIENT
Goibert, dès le début de son administralion, jugea que la Bibliothèque du roi, qui rentrait dans sa charge de surintendant des bâtiments, ne devait pas rester inférieure pour les manuscrits grecs et orientaux aux collections que venaient de réunir Mazarin et Séguier. Dès 1667, profitant du voyage que deux Français, MM. de Monceaux et Laisné(^), faisaient en Orient, il les chargea de recueillir des manuscrits et des médailles pour la Bibliothèque du roi et fit rédiger à cette
^'^ M. de Monceaux était trésorier de France à Caen. On n*a aucun détail sur M. Laisné; Jean Boivin, dans ses Mémoires ptmr l'histoire de la Bibliothèque du roy (ms. nouv. acq. firanç. i3a8, fol. â36), dit de hii : erJe ne sçay quel étoit ce Laisné, compagnon de voyage du sieur de Monceaux.
M. Laisné, poète et voyageur, quej*ay connu et qui mourut à Paris, il y a quelques années , m'a dit avoir été à Conslantinople fort jeune et y avoir couru de grands risques; mais il m'a bien asseuré qu'il n'éloit pas ce Laisné, dont il est icy fiiit mention. 91
Une lettre de Baron , consul de France à Aiep, adressée à Colbert, le aS juin 1668 (Méi Colbert, 1A8 bis, fol. &55), mentionne Tarrivée vers cette date à Alep de H. de Monceaux. D'un autre côté, à la fin des Voyages de Corneille Le Bruyn (Paris, 179S, in-A*), se trouve un rr Extrait d'un voyage Ceiit par M. des Monceaux, communiqué par M. le comte de Bonneval, son oeven.9 Cet Extrait, qui occupe les pages
du tome V, est précédé de l'avertissement suivant
(tLettre de M'*** à l'éditeur.
(r Monsieur, voilà l'extrait d'un voyage de Monsieur des Monceaux, que vous m'avez demandé. Je l'ay fait fort à la hâte, parce que Monsieur le comte de Bonneval, qui avoit prêté le manuscrit, étoit sur son départ. . .
«Les premiers cahiers contenant sou voyage d'bgypte , du mont Sinay, de l'Arabie déserte, jusqu'à Jérusalem, et une partie de 'la Terre-Sainte, sont perdus; ils contenoient 384 pages. Le voyage a été fait vers l'an 1 668 ...»
Montfaucon consulta aussi ces Mémoires de M. de Monceaux et les cite à deux reprises dans son Anûquiii expliquée (1719), t il, I, p. 118, et t. V, I, p. 38. Le comte de Bonneval , qui fut plus tard le Pacha Bonneval, et dont M. Albert Vandal a raconté dernièrement la vie aventureuse (Paris, i885, in-8*), était par sa mère le neveu
intention par Pierre de Carcavy, garde de la Bibliothèque, des instructions détaillées, qu'il leur envoyait le 3o décembre 1667 :
MEMOIRE POUR M. DE MoNCEAUX, TRESORIER DE FrANGE À CaEN , ESTANT PRÉSENTEMENT DANS LE LbVANT.
Monseigneur Colbert m'a ordonné de prier M. de Monceaux de prendre, s'il luy plaist, la peine de rechercher pendant ses voyages, avec le plus de soin qu'il pourra, de bons manuscrits anciens en grec, en arabe, en persan et autres langues orientales, excepté en hébreu, parce que nous en avons icy quantité, et de les vouloir achepter pour le Roy. Les caloyers et autres moynes grecs, comme aussy les Maronites du Mont-Liban , luy en indiqueront quantité de grecs et arabes; pour les persans, je ne sçache pas qu'il en puisse trouver plus facilement que dans la Perse, mais il prendra garde, s'il luy plaist, que les uns et les autres soient entiers et parfaits : les plus anciens sont ordinairement les meilleurs, et, en ce qui est des Grecs, l'ancienneté se connoist entr'autres choses en ce qu'ils sont escrits en gros caractères et la pluspart sans accents. Il y a encore d'autres marques de cette ancienneté et de leur bonté, dont M. de Monceaux sera mieux instruit par les gens du pays et par sa propre connoissance, que je ne sçaurois luy marquer dans ce mémoire.
Pour ce qui est des matières dont peuvent traitter ces manuscrits, celles de la religion sont les plus recherchées, comme les traittez des Pères grecs, les anciens Conciles ou Synodes , et l'Histoire ecclésiastique. Après cela l'Histoire séculière, la Géographie, la Philosophie, la Médecine et ce qui regarde toutes les parties des Mathématiques. Il se rencontre plusieurs autheurs de ces sciences, aussy bien en arabe qu'en grec, jusques là mesme que quantité de Uvres anciens, qui ont esté escrits originairement en grec et en latin, et qui ne se trouvent plus en leur langue, se trouvent traduits en arabe, parce que ce peuple s'estant rendu le maistre des sciences, de mesme qu'il a chassé les Grecs de leur pays, s'en est approprié les ouvrages. J'ay veu autrefois un illustre
de M. de Monceaux. Dans le second des pas- ses Mémoires bien des choses qu*on ohser-
sages de V Antiquité expliquée , qu*on vient vera dans le corps de cet ouvrage ... ; pb-
de citer, Montfaacon , parlant de M. de Mon- sieurs cahiers en ont étë égarés, ti — M. le
ceaux , dit : ir Je ne sai s'il y eut jamais de comte de Bonneval a bien voulu reehereher
voiageur plus curieux et plus habile que lui : ces mémoires, qui n'existent plus dans les
il faisoit dessiner tout. Nous avons tiré de archives de sa femilie.
voyageur qui m'a assuré avoir veu dans le Levant les livres de Tite-Live qui nous manquent, ceux d'ApoUonius Pergaeus, de Diophante Alexandrin, et quantité d'autres, traduicts en arabe. Il y a quantité de ces manuscrits dans la célèbre bibliothèque du roy de Maroc; un particulier trouva moyen, il y a quelques années, d'en emporter plusieurs baies, que luy volèrent les Espagnols et les firent conduire dans TEscurial, où elles sont encore présentement^^).
Il fera encore, s'il luy plaist, recherche de beaux maroquins, dont les peaux soient grandes, en sorte qu'on puisse prendre commodément dans chacune la rellieure de deux grands livres in-folio.
S'il peut en faire venir des vertes aussy facilement que des incarnates, il prendra la peine d'en envoyer quatre ou cinq cents, et des incarnates il en faudroit mil ou douze cents. M. Arnou^^^ en a desja envoyé quelques unes de Marseille, mais il n'a pu en recouvrer des vertes, parce que les marchands ont de la peine d'en faire venir de cette couleur.
S'il trouve encore des médailles antiques des anciens empereurs romains, tant en or qu'en argent et en bronze, il en recueillira, s'il luy plaist, le plus qu'il pourra pour le cabinet de Sa Majesté. Et, conmie ces empereurs ont esté les maistres de tout le monde, l'on trouve partout de leurs médailles, la pluspart desquelles estoit dans l'usage public, de mesme que la monnoye d'aujourd'huy, quoyqu'il y en ait quelques unes qu'iU faisoient frapper pour conserver la mémoire des actions illustres et singulières.
n y a quatre ou cinq choses principales à observer en ces médailles antiques :
1 . Que les plus grandes sont les plus estimées en toute sorte de métaux , quoyque les moyennes et mesme les petites ne soient pas à négliger quand elles ont un revers considérable.
9. Qu'elles doivent estre frappées, et non pas moulées ou jettées en sable, parceque n'estant considérables que par leur antiquité et pour servir de preuve originale à quelque point d'histoire» on ne les considère plus lorsqu'elles n'ont pas cette qualité d'antiques , et on n'en fait non plus d'estat que des actes contrefaits et falsifiez.
^'^ Il n^est pas fait la moindre allusion fonds grec de VEseurial, par Charles Graux
à ce détail dans Casiri, Bibliolheea arabico- (Paris, i88o, in-8*).
hkpana Escuriaiensig (Matritî, 1760, in- ^'^ Intendant des galères, dont il sera
foi.), non plus que dans les Origines du maintes fois question dans la suite.
3. Les revers historiques et où il y a plusieurs flgures sont plus estimez que ceux où il n'y en a qu'une.
&. La netteté est une des choses les plus considérables dans les monnoyes, et qu'elles ne soient point frustes ou effacées, en sorte qu'on lise facilement le nom de l'empereur, de la teste duquel elles sont marquées, et la légende qui est au revers. La pluspait des antiques ont un verni naturel, que la terre où elles sont ensevelies leur a fait suivant ses différentes qualitez : aux unes il est noir, aux autres verd, aux autres jaune, et ainsy différemment.
5. Il n'importe pas que la légende qui est autour de la teste de l'empereur, ny celle qui est au revers soit latine ou grecque. Les médailles avec une légende grecque se rencontrent moins souvent fausses que les latines.
Si M. de Monceaux trouvoit encor de grandes agates ou autres pierres orientales d'une belle graveure antique grecque ou romaine, le Roy seroit bien aise d'en avoir. Je luy marque la graveure antique, parce que, conmie il sçait beaucoup mieux que moy, elle est ordinairement mieux faitte que la moderne.
Sa Majesté voudroit encore avoir icy un jeune homme qui sçeust bien l'arabe et le persan, non seulement comme il se parle dans le vulgaire, mais qu'il sçeut lire et entendre ces deux langues, comme elles sont dans les manuscrits, et eut outre cela la connoissance de quelque langue de l'Europe, comme du latin, de l'italien ou du françois, pour les y traduire quand il seroit besoin.
Et pour toutes les choses contenues en ce mémoire, de mesme que pour celles contenues en un autre mémoire cy-joinct que M. Perrault ^^^ a dressé par le mesme ordre de Monseigneur Colbert, M. de Monceaux establira, s'il luy plaist, sa correspondence avec M. Arnou, à qui il prendra la peine d'en escrire aux occasions et le plus tost que sa commodité le permettra. Fait le 3o* décembre 1667 ^^\
C'est sans doute pour compléter ce mémoire que Jean-Baptiste Cotelier rédigea à la même époque les remarques suivantes destinées à guider MM. de Monceaux et Laisné dans l'acquisition des manuscrits grecs :
^'^ Charles Perrault, premier commis des Publié par M. L. Delisle, dans le Cabinet
bâtiments du roi, membre de T Académie des manuscrits, t. I, p. 375, et réimprimé
française. par P. Clément, Lettres. . . de Colbert, t. VII ,
(*) Bibl. nat. , ms. lat. 1 86 1 0 , fol. 66-67. p. i6o-&6 1 .
Rbhabqcbs sub les manuscrits grecs.
I. Ceux qui sont in-quarto ou in-foiio sont beaucoup préférables à ceux qui sont en plus petit volume.
9 . Il y a des manuscrits en parchemin ; il y en a sur du papier enduict de quelque matière, sur du papier de soye et sur du papier ordinaire. Les premiers sont ordinairement meilleurs que les seconds, les seconds que les troisièmes , les troisièmes que les derniers.
3. L'écriture qui a le plus de lettres capitales et le moins de distinction de mots, peu ou point d'accents est la plus ancienne.
k. L'écriture courante, serrée, avec plusieurs abrégez, est la plus récente.
5. Les manuscrits les plus anciens et les mieux écrits ne sont pas toujours ceux dont il faut faire plus de cas. II en faudroit lire quelque peu pour veoir s'ils sont corrects.
6. Quand ils n'ont ny commencement, ny fin, il y a moins d'apparence qu'ils soient falsifiez, car dans les grandes villes, et particidièrement h Gonstantinople, il y a des Grecs qui écrivent des bagatelles sur du parchemin, qu'ils enfument , et , mettant des titres spécieux , les vendent le plus cher qu'ils peuvent.
7. Il faut prendre garde si le titre est d'une main plus récente que le reste du livre.
8. Quand il y a du latin meslé avec le grec c'est une marque de nouveauté.
9. Il faut aussy regarder si la couverture est fort vieille; c'est un bon signe.
1 0. Lorsqu'il y a beaucoup de petits traittez ramassez ensemble en un volume, il ne se peut faire qu'il n'y en ait quelques uns de considérables.
II. Souvent on trouve à la fin du livre le temps auquel il a esté écrit.
1 9. Les Anciens Testaments sont rares et bons à prendre; au contraire, les Nouveaux Testaments sont très communs , et il ne les faut pas achepter s'ils ne sont un peu anciens.
1 3. Il ne faut point laisser échapper aucun livre historique, ny aucun livre de loix civiles ou ecclésiastiques, c'est-à-dire canons.
ili. Les livres de prières et d*ofBce ecclésiastique sont les plus méprisables s'ils ne sont fort anciens.
i5. Les Pères de l'église, les traittez et les épistres valent infiniment davantage que les homélies.
1 6. Toutes les chaisnes sur la sainte Escriture sont bonnes.
17. Les philosophes, médecins et astrologues récents ne sont pas grand chose, mais les anciens sont très rares et de grand prix.
18. Quant aux livres classiques, orateurs, poètes, etc., il ne s'en faut pas charger, s'ils n'ont quelque marque d'antiquité.
19. Les vies des saints, particulièrement abrégées et récentes sont souvent à rejetter.
90. Dans le doute il vaut mieux achetter que laisser; un livre rare en paye cinquante méchants ^^\
M. de Monceaux reçut ces instructions à Gonstantinople, au retour d'un premier voyage, et, le 5 mars 1669, il remerciait Colberi de la confiance qu'il lui avait téinoignée en le chargeant de cette mission avec M. Laisné (^' :
Monseigneur, j'ay repceu, avec tout le respect et la joye que je devois, les ordres du Roy et Tobligente lettre dont il vous a pieu de les accompagner. Je doibs attribuer h vostre générosité et à mon bonheur, plus tost qu'au succès de mes voyages l'estime que vous avés tesmoigné faire des relations qui vous ont esté leues. Je vous supplie très humblement, Monseigneur, de vouloir estre persuadé que, pour y respondre je sçauray redoubler mes soins et que la gloire de vous plaire estant doresnavant le seul but de mes courses, je ne neg^igeray rien de ce qui me le poura mesnager.
Vous entrés si bien dans les interez de ceux que vous favorizés que, con-
^^) Bibl. nat., ms. latin 18610, fol. 65- des mss,, 1 1, p. 976-977, et réimprimé par
66; il y en a on double, aussi de la main P. Clément, Lettres, . . de Colberi, t. VII,
de Cotelicr, h la 6n du ms. Supplément grec p. 461-/169.
865 , fol. A5. Le texte de ces instructions a ^*^ Bibi. nat. Mélanges Colbert, i5o bis,
été publié par M. L. Ddisie, dans le Cabmet foi. ThS-^Uh.
ooissant qu'un homme seul ne voit qu'à demi les choses et passe fort désagréablement son temps dans des pais aussy barbares que ceux-cy, vous avez voulu faire choix de M. Laisné pour partager avec moy le plaizir et les peines du voyage, que vous me commandés d'entreprendre. Quand nos inclinations» qui sont assés conformes, ne nous engageroient pas à bien vivre ensemble, il suffit. Monseigneur, qu'il soit de vostre main pour que la bonne intelligence, si absolument nécessaire à Texécution de vos ordres, ait autant de durée que nos voyages.
Nous nous trouvons aujourd'huy en une telle conjoncture de temps, que nous ne pouvons ny avancer, ny reculer, sens nous mestre au hazard de la vie, jusques à ce que les affaires soient réglées. Les ministres de la Porte sont si fort altérés contre nous pour plusieurs raizons et ont d'ailleurs tant d'interest à ménager l'amitié d'un roy, dont ils ne connoissent pas assés la puissance, qu'il est assés douteux s'ils renouvelleront les Capitulations, ou s'ils se porteront à une rupture , à laquelle toutes les autres nations qui trafiquent à la Porte les voudroient engager.
M. l'Ambassadeur, qui part au premier jour et qui ne trouve pas bon que nous l'accompagnions à Larissa pour solliciter nostre passeport, s'est chargé de l'obtenir, ainsy que vous avez eu la bonté, Monseigneur, de luy en escrire, à faute duquel nous ne pourrons marcher sens estre traités d'espions ou punis de quelque crime supposé. L'ignorance est cause de la jalousie de ces peuples qui ne peuvent comprendre qu'on puisse traverser tant de pais sans dessein et qu'une curiosité innocente soit le seul motif de si grands engagemens.
Nous attendrons son retour de la Porte pour nous mettre en chemin. Les instructions qu'il vous a pieu de nous envoyer seront nos guides fidelles , nous les suivrons pas à pas, et, quoyque je m'esloigne, je vous supplie très humblement. Monseigneur, d'estre persuadé que je ne m'escarteray jamais du profond respect et de la reconnoissance que je vous doibs ^^\
Les résultats de cette première mission de MM. de Monceaux et
^'^ On lit dans les Comptes des bddmenU M. Laisnë, aussy par advance pour ses
du roi, publiés par M. J. Gai£Brey (t. I, appoiotemens de ladite présente année, et
col. 3 1 o ; cL ool. 365 ) : 1 9,000* à compte des acbapts qu'ils doivent
«1669, 16 febvrier. — 4,ooo* à M. des fiiire de plusieurs raretez, qui se trouvent
Monceaux, par advance pour ses appoin- dans les pais du Levant, où Us sont allez
temens de la présente année; 3,ooo* à fiaiire voyage. n
nmUVSB» KATIOVAlt.
Laisné ne se firent point attendre et furent très fructueux pour la Bibliothèque du roi, qui, cette même année 1669, recevait, en deai envois, quatre-vingts manuscrits grecs. Les listes de ces manuscrits^ dressées au moment de leur arrivée à la Bibliothèque, permettent de les reconnaître facilement aujourd'hui. »0n lès trouvera reproduites à l'appendice.
L'année suivante, M. Laisné entreprit seul un nouveau voyage à travers l'Asie Mineure et l'Arménie jusqu'en Perse. M. de Monceaux , avant de revenir en France, lui avait laissé des instructions détaillées, qui peuvent être considérées comme. un résumé des observations faites par lui dans ses précédents voyages, et qui étaient destinées à guider M. Laisné dans la recherche d^s monuments antiques, des manuscrits et des médailles :
Obseryations faites Par m. de Monceaux dans les voyages
qu'il a faits au Levant^^^.
M.' Laisné se souviendra de huit bas-réliefs incomparables, dont les figures sont comme nature, à la porte de Gonstantinople , derrière les Sept tours. Us sont inutiles, et, comme on ne passe plus par là, le caimacan, avec un honnête présent, ponrroit peut-être consœtir qu'on les enlevât. Les Turcs ne font point de cas de c^s sôrtôs de choses, et nous n'avons tien en France qui ^ proche de la délicatesse de ce cizeau. Ce sont, s'il m'en isoilvient, lés travaux d'Hercule et un mont Parnasse ; les Muses , les bras retroussés , y peignent et étrillent Pégase.
U me souvient qu'on me donna avis qu'à Nicée, qui n'est pas loin de Gonstantinople, au fond du golphe de Nicomédie, il y avoit de très beaux bas-reliefs sur une façade et arc de triomphe antiques. On en peut faire la demande au caimacan et gagner l'aga pour une somme. Il y a trois bas-reliefs de marbre, qui sont au dessus d'une porte du château, que j'offrois de payer à ceux qui les descendroient jusques à la marine , mais le caimacan ayant refusé de les faire ôter en son nom, je m'en départis pour ne pas essuyer une avarice aprèz
^*) Copie très incorrecte, conservée dans les papiers de Villoison; Bibl. nat., ms. Supplëment grec 989 , fol. 198 v"* et suivants.
qi/il auroit pris mon argent, comme c'ëtoit son dessein. On peut faire tenter son successeur là dessus, en cas qtie eeluy<-cy n'en soit plus gouverneur; possible qu'il sera moins scrupuleux que l'autre et (|u'il y apportera plus de facilité.
Quant aux livres, il n'y en a guères à espérer qu'au Mont-Athos, aujourd'hui Àyioif Ôpo$j ou Monte Santo, et à Nea Mont, éû l'isle de Ghio. On peut, sains y aller, les faire sonder de nouveau par le consul de Smyrne,- avant que de s'engager à ce voyage; M. Giraud, de Lyon, aujourd'hui consul des Anglois, aprez l'avoir été de France, sans qu'on se donne la peine d'y faire un voyage exprès, pourra tirer des mains de l'archevêque de cette ville les œuvres de S* Denys. ■ . '. .
M. André, patriarche des< Syriens, à Alep, a deux ou trois livres originaux, en syriaque, des Gonciles; il a obligation à la nation française. M. le consul Baron, du temps que j'y étois, les faisoit copier pour la sacrée Congrégation de propaganda Jide ; qui luy diroit que c'est pour le Roi, on les pourroit tirer de ses mains avec de l'argent
Adaîa, médecin arabe, avoit un ramas de Uvres grecs, arabes, turcs et persans assez considérable , et surtout un Avicènne , en quatre tomes in-folio. Son frère, qui étoit médecin du pacha du Gaire, avoit une histoire générale des plantes, toutes à la main et colorées àprèz nature, de grand in-folio; l'un et l'autre sont grecs, et partant vendroient père et mère pour avoir de l'argent.
S'ils revenoient par la Mer Rouge, ils verroient en passant le Mont Sinaî, qui n'est qu à deux journées du Tor, petite ville sur la côte orientale de cette mer. Ils pourroiënt intéresser les caloyers et, pour de l'argent, avoir une partie de leurs livres qui sont enseveliz sous la poussière et qui, pour' peu qu'ils en ayent, sont tous originaux, jpar le grand soin que prit Justinien, au rapport de Procope, d'en fournir leur bibliothèque. Il ne faut point s'attendre d'en avoir aux monastères de S: Antoine et de S. Macaire; ils en ont été enlevez par les Vénitiens, Anglois et Flamans, qui en ont été curieux avant nous.
S'ils ne gagnent à Constantinople, par force d'argent, un homme de loy ou
on iman de mosquée , qui ait une bibliothèque , et qui ne soit pas bien dans
ses affaires, ils auront toutes les peines du monde è trouver des livres turcs et
arabes. U faut faire un marché en bloc et le premier, qui se sera défait des
siens par intérêt, en achètera d autres en son nom, qu'il leur remettra; mais il
faut de la prudence à ménager un homme comme celuy-là pour éviter
l'avarice.
Les livres persiens sont trop chers en Turquie; ils n'en doivent acheter qu'à Ispahan , à moins qu'il ne s'en rencontre parmi d'autres dans un marche qu'il pourroient faire ^^\
Il n'y a point de médaille consulaire d'or qui ne vaille trois pistoles. Les médaillons de la ville de Tarse ne sont pas rares; les médailles de Syrie, hor^ mis les Othons, qui ont simplement le S. C. au revers, ne doivent pas être recherchées avec tant d'empressement, non plus que celles de Samosate, d'Ëdesse , de Zeugma , d'Antioche , lorsqu'elles sont de Philippe , et de Bérée ; et celles d'Ortosia, Bibius, Tir, Sidon, Gabala, Sepphoris» Elœa, Berythe, Anthédon, Gaza, Raphia, Laodicée, Gésarée, Ascalon, Damas, etc., ne doi* vent pas être négligées. Il faut généralement prendre tous les médaillons des rois de Syrie qui sont d'argent, y en ayant fort peu d'où l'on ne puisse avoir deux pistoles. Il n'y a point de médaillon grec, ni aucune médaille, qui porte nom de ville , que l'on doive laisser passer.
Pour ce qui est des manuscrits grecs, il ne se faut attacher qu'aux anciens Pères de TÉg^, comme S. Basile, S. Athanase, Origène, Eusèbe, les S^ Grégoires; il n'est pas nécessaire de s'attacher si fort aux ouvrages de S. Ghrysostome. Les ouvrages de Firmilien, évéque de Gésarée, de Pierius d'Alexandrie, de Pamphile de Gésarée, de Denis d'Alexandrie seroient considérables ^ parce qu'on ne les a pas encore veus. Les Épitres de S. Basile, ce qu'il a fait contre Eunomius et touchant le S. Esprit sont à rechercher, aussi bien que les Épitres de S. Athanase et ce qu'U a ëcrit touchant les synodes; les anciens auteurs, historiens, philosophes, poètes et médecins doivent être mis dans le même râng^^^
A Brousse et en d'autres endroits, il y a beaucoup de marchands qui se servent de médailles et de médaillons antiques pour passer.
Il y a dans l'isle de Naxie, au monastère d'Ignés, un manuscrit de S. Grégoire de Nysse très ancien et assez bien conservé, ^yecun ouvrage de S. Basile contre Eunomius, et un autre de saint Grégoire le théologien, qui est aussi bien entier, mais plus mal conservé, auquel on a suppléé plusieurs feuilles, écrites d'une autre main , en plusieurs endroits qui y manquoient ^^K
t*ï Bibl. nat, ms. Supplément grec gSa, fol. aoi. — <*> lUd., fol. aoa. — ^^ IhU.,
Ibl. !105 T*.
A ces instractions de M. de MoDceaux étaient joints deux mémoires particuliers qui devaient servir à M. Laisné pour le guider dans Tacquisition des manuscrits syriaques et des médailles qui manquaient, en 1670, au Cabinet du roi.
IftfMOnB GUBIBDX 8UB LES UrfiBS STfiUQUBS, STC.^^^.
Les livres syriaques qui se trouvent en Levant, surtout entre ie Tigre et fEuphrate, et particulièrement entre les Nestoriens, sont ordinairement des livres religieux. Il y en a un ample catalogue dans la bibliothèque syriaque de Hebed-Jesu, sur lequel on peut faire de très curieuses recherches, mais il en raporte plusieurs, sur la foi des autres, qui ne se trouvent plus. On trouve les raivants :
1. Des Bibles syriaques anciennes, de différentes traductions, surtout des Psaumes, sur les 70, différents des imprimés.
9. Des Bibles des Nestoriens et des Jacobites, qui se servent de différentes traductions; mais il faut qu'elles soient anciennes surtout, celles qui sont sur vélin doivent être considérées comme les meilleures.
3. L'histoire de Joseph, en syriaque, assez souvent citée, qui doit avoir plusieurs singularités, dont on peut faire quelque usage.
A. Plusieurs actes des martyrs et des ries des saints; mais il faut prendre garde qu'elles ne soient pas en arabe de caractère syriaque , parce que celleslà sont plus modernes et plus mêlées de fables.
5. Des canons des Conciles, autant qu'on en pourra trouver, surtout ceux de Nicée, dont il y a de différentes traductions, les unes des Jacobites et les autres des Nestoriens; quelques fragmens du Concile d'Éphèse, des lettres de Nestorius et de ceux qui ont suiri son parti; sa grande liturgie et celle de S. Thadée et de Mari, qui sont fort anciennes et en usage parmi les Nestoriens.
6. Leurs offices du baptême de Mar Jesuiab, de la consécration du levain, de l'absolution des pénitens, du mariage et de plusieurs autres, dont nous
<') Bibl. nsL, iQs. Supplément grec 983, fol. aoi-aog. (Copie, dans les papiers de Vffloisoo.)
n'avons que des copies fort défectueuses; ces rits sont fort anciens et très curieux. -'
7. On pourra faire la même recherche, du càté dés Indes, des ancieiié rituels de tous les sacremens des Nestoriens de la secte d'Angamale, qui furéiit infectés de cette hérésie vers ia fin du vni* siècle, et qui ont conservé ces rits depuis ce tems jusqu'à la conquête des Indes par les Portugais; mais il ne faut pas se méprendre , ni envoyer des livres corrigés par les archevêques de 60a , si ce n'est par curiosité pour examiner comment ils ont réformé cette ég^iAe. On reconnottra ces deux sortes de livres en ce que dans les derniers il y ft des ni^ briques ou des prières en langue de Malabar, dont les caractères sont aisés à reconnottre. Surtout il est bon d'avoir leur liturgie; dont la traduction -«st imprimée sous le titre : Missa Christianorum apud Indos, leurs vies de saints et tout ce qui conserve l'ancienne discipline.
8. Il faut tâcher de trouver la messe de S. Basile, en syriaque, dont !i traduction a été imprimée par Masius, dont on n'a pas encore trouvé l'orir ginal. On peut envoyer sûrement tout ce qui regarde les rits anciens , quand les manuscrits passent trois cents ans, parce qu'il n'y en a point dont on ne puisse profiter.
9. Toutes les collections des canons en syriaque sont bonnjes, surtout celles de Hebed-Jesu, qui est la plus moderne mais la plus ample,
10. Plusieurs actes des patriarches d'Antioche, depuis la séparation des églises par le schisme des Jacobites. Les œuvres de Jacob Zansale, chef des Jacobites; leurs lettres paschales; les lettres circulaires de plusieurs patriarches aprez leur ordination ; des confessions de foy^envoyées en même temps et autres semblables pièces, qu'on trouve ordinairement dans les églises et dont on ne fait pas assez de cas, parce qu'elles n'ont pas été examinées. . Les constitutions synodales ou les ordonnances des patriarches sont aussi des pièces fort curieuses et d'où on peut tirer de grands éclaircissemens pour la discipline ecclésiastique d'Orient.
1 1. Ensuite les abrégés des canons, conmie ceux de Denis Barsalibi, évéque d'Amid, et quelques autres qui sont inconnus; ceux d'Abulfarage , d'Ibn-al' Assal, d'Echmuni et des autres, en arabe, sont plus modernes et moins curieux.
1 a • Les décisions de plusieurs questions de discipline et de morale par
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Jaeques d'Edesse et quelques iautres citées par Barsalibî sont encore très curieuses. '
i3«. Il est bon de rechercher ^tout ce qu'on pourra trouver d'ouvrages des SS. Pères, comme les lettres de S. Ignace, et quelques autres pièces du premier siècle, S. Basile, S. Jean Ghrysostome, S. Grégoire de Nazianze, et dont on pourra chercher quelques parties , afin de confronter ces anciennes traductions syriaques avec les textes grecs et les versions arabes.
i&. Les ouvrages de S. Ephrem, dont il y a un plus grand nombre en syriaque que nous n'en avons en grec et en latin , et surtout des commentaires sur la sainte Écriture, citez dans plusieurs écrivains orientaux et dans les chaînes grecques, plusieurs versions.
i5. Les œuvres de S. Antoine, plusieurs traités spirituels des anciens anachorètes, S. Nil, S. Machaire, S. Pachome, dont il se trouve un assez ample recueil en arabe , qui semble avoir été traduit du syriaque.
16. Des sentences et apophthegmes de ces saints Pères recueillis par lieux communs.
17. Tout ce qui regarde l'hérésie des Nestoriens; ce qu'on pourra trouver des œuvres de Théodoret parmi les Nestoriens.
18. Quelques ouvrages de Théodore de Mopsueste, dont on trouve des citations; quelques pièces d'Ibas et autres sur les Trois Chapitres, qu'il est difficile de trouver h part et qu'on ne doit chercher que parmi les Nestoriens.
19. Parmi les Jacobites on trouvera plusieurs ouvrages de Sévère d'Antioche, dont il y a quelques fragmens dans les chaînes grecques et dans les conmientaires arabes sur le Pentateuque.
ao. Plusieurs lettres synodales et paschales, des lettres circulaires aux patriarches, des confessions de foi et une liturgie très belle et très ancienne, dont il se trouve quelques citations, mais qui n'a jamais été veue en Occident
a 1 . On trouve dans la Bibliothèque du Boi et dans celle de M. Golbert , plusieurs beaux exemplaires de l'office du baptême, ainsi il n'est pas nécessaire d'en faire une plus grande recherche.
a a . Chercher avec grand soin tout ce qui se pourra trouver d'histoire ecclésiastique ancienne » surtout celles qui ont été écrites par les schismatiques.
s3. Celle de Michael Raba, auteur jacobite, ancien de plus de 800 ans*
s &. Celle des patriarches d'Antioche, depuis le schisme, dont il parott qu'il y a d'assez bons manuscrits chez les Orientaux par ce qui est rapporté par les histoires des patriarches d'Alexandrie.
a 5. Les catalogues anciens de la suite des patriarches, qui nous est entièrement inconnue.
a 6. Les histoires et catalogues des patriarches Nestoriens, dont on ne trouve presque aucun mémoire dans les ouvrages des chrétiens des autres sectes.
s 7 . L'histoire particulière de cette fameuse mission par les Nestoriens aux Indes et à la Chine, sous le patriarche Hannan Jeschua, qui envoya des ecclésiastiques en Tartarie et en Tocharistan, d'où ils passèrent à la Chine; il y en a quelques fragmens dans un manuscrit de la bibliothèque de Leyden.
98. Quelques histoires de l'établissement de la religion en l'Inde, vers la terre d'Angamale et ensuite par tout le Malabar.
99. La vie de Mar Thomas, qui étoit un marchand syrien, qui s'habitua aux Indes vers la fin du ix* siècle , et dont les enfants convertirent beaucoup d'indiens à la foi, mais selon la secte des Nestoriens; il en est parlé dans l'histoire de D. Aleixp de Menezes et on y pourroit trouver de grandes lumières pour l'éclaircissement de la tradition fort peu assurée du voyage de l'apAtre S. Thomas aux Indes.
30. Tout ce qui peut éclairer l'histoire de ces églises, vray ou fabuleux, doit estre fort curieusement recherché, parce qu'on n'en a qu'une très légère connoissance, comme des vies de leurs saints, de leurs miracles, etc. Mais il ne faut rien prendre qui ne soit ancien.
3 1 . Quelques traitez faits par les missionnaires pour l'instruction de leurs néophytes sont très curieux à examiner pour connottre s'il est vray qu'ils les instruisent aussi mal qu'on le fait accroire.
3a. Il n'y a plus lieu d'espérer qu'on puisse trouver parmi les Syriens aucunes histoires anciennes, qui puissent suppléer au défaut des grecques et des latines, et on ne trouve rien dans leurs auteurs qui le puisse faire conjecturer.
33. Depuis le Mahométisme presque toutes les histoires ont été écrites en
arabe , et on en trouve fort peu en syriaque ; on ne peut donner sur ce sujet aucunes instructions particulières, si ce n'est que toutes les histoires sont bonnes.
3&. Il y a un grand nombre de poésies anciennes en syriaque, qui peuvent être fort curieuses, d'autant plus qu'elles sont fort rares, et feu M. Abraham Echelensis en faisoit un grand cas; il en récitoit quelquefois des passages, qui faisaient voir qu elles estoient fort polies et fort spirituelles.
35. Les grammaires et les dictionnaires se réduisent à deux principaux auteurs qui sont Jesu-bar-Ali et Bar-Bahlul; il y a deux exemplaires du premier dans la Bibliothèque du Roi. Ces deux livres sont très curieux et doivent être recherchés.
36. Il y a eu autrefois un très grand nombre de traductions syriaques des auteurs grecs de toutes sortes de sciences : Aristote, Théophraste, les fragmens de Pythagore, premier commentaire sur ce premier. C'est sur ces traductions que les interprètes arabes traduisirent ces mêmes auteurs sous le calife Almamon, plutôt que sur les originaux grecs, dont l'intelligence leur étoit alors fort difficile. Il seroit curieux de trouver quelques unes de ces anciennes versions, mais on n'en peut pas espérer un grand profit. On trouve même tous les auteurs en médecine traduits en syriaque : Hippocrate, Galien, Paul d'Égine, Oribase, et ces traductions seroient utiles à celuy qui voudroit travailler sur quelques uns de ces anciens auteurs, parce qu'elles servent souvent même dans les lieux où elles sont fautives, à [trouver les] véritables leçons. Il parott que les traducteurs arabes les ont fort estimées, car ils les citent souvent lorsque le texte est obscur, mais elles pourroient l'être particulièrement sur Dioscoride. Cet auteur, qui est très corrompu, a été inséré mot à mot par Ibn-Beitar dans son livre des médicaments simples. J'ai veu d'anciens exemplaires où le texte étoit souvent corrigé par la traduction syriaque de Dioscoride, ainsi celui qui traduiroit cet ouvrage pourroit en tirer beaucoup de secours.
37. Il y a aussi plusieurs livres de secrets d'histoire naturelle, d'agriculture, de médecine, etc., qui sont souvent citez par les Arabes, comme Mesuiehel-Damaski, Isa-ben-Ali, Honain, fils d'Isaac, et plusieurs autres.
38. Un très grand nombre de médecins Galénistes, quelques livres d'astronomie, des livres de logique et quelque traitez de physique, selon les principes d'Aristote.
UiPBIHtna SATIMIAtS.
Continuation de ce mémoire.
1 . 11 s'attachera particulièrement aux manuscrits grecs touchant l'histoire ecclésiastique et ne se chargera d'aucune copie, si ce n'étoit d'une chose fort singulière.
2. Pour ce qui est des médailles, quant à celles d'or, il ne prendra que celles qui sont des rois avec le diadème, et celles des familles romaines, et, tant les unes que les autres, il les prendra toutes de quelle manière qu'elles soient.
3. Les médailles des villes grecques sont curieuses, mais non pas de la conséquence des autres.
li. Quant aux impériales, il prendra pour les têtes : Jules César, Caligula, Vitelle, Othon, Commode, Pertinax, Didius Julianus, Geta, Macrin, Diaduménien, Balbin, Pupien, Maximinus, Maximus, les deux Philippes, Trebonianus Gallus, Volusien, Émilien, Q. Herennius, Hostilien, Valérien et ses enfants.
5. Pour le revers des autres, si ce n'étoit quelque chose d'extraordinaire et qu'il n'en eût bon marché , il ne s'en chargera pas.
6. Pour les autres têtes, comme des Jules au revers d'Auguste, ou Marc Antoine, Conmoiode, Pertinax, D. Julianus, Geta, Macrin, et principalement Diaduménien, Maximinus, et principalement Maximus, Philippe, et principalement Hostilien, Q. Herennius et Emilien, Albin, etc., on en peut donner deux ou trois fois le poids.
7. Le Roy n'a point de Balbin, Gordiens Africains, Maximus, Herennius, et Hostilien, ni d'Emilien.
8. Pour le Bas-Empire, il faut prendre Claudius Gothicus, Quintilius, Florianus, Aurelianus, Carus, Carinus, Numerianus, Crispus, Licinius père et fils et Maxentius. Toutes ces têtes sont bonnes et se peuvent payer le double et le triple du poids, mais d'ordinaire elles ne pèsent que 7**, 10' au plus; et il n'importe pas des revers, et, quand elles sont médaillons, elles rehaussent le prix.
9. Pour les médailles d'argent, toutes celles qui sont à diadème sont bonnes, sçavoir : les rois de Syrie, de Macédoine, hormis les Alexandre-le-
Grund, quand ils n'ont pas ie diadème, qui n est pas même rare en or, ni Philippe dans le même métail; pour ceux de Bithynie, Gappadoce, Paphlagonie, ils sont tous bons, principalement en grand; Ariobarsanes et Ariarathes ne se trouvent guère qu'cjn petit.
10. Pour les Ptolémées, à moins qu'ils n'ayent un autre nom, comme cognome et surnom, comme de Soter ou de Philometor, hors que ce ne soit le jeune Ptolémée, qui est le dernier, lequel ne se doit pas manquer en or; il a mine d'un jeune enfant.
1 1 . Pour ceux d'Arménie, comme le Tigranes, il ne les faut pas manquer, en quelque volume qu'ils soient, principalement d'argent, médaillons.
13. Quant à ceux des Parthes, comme d'Arsaces, il ne les faut prendre que très beaux et d'argent fin. Pour les autres, conmie les Vologese, Cavades, Cosroes, et les autres, il ne les faut point laisser aller.
i3. Pour celles d'argent des familles, si Libienus se trouvoit, M. Arrius, Vahala Numonius, Murcus, c'est à dire la Statia, Gornificia, Plaetoria, Sors, et quelques autres de cuivre fort nettes, mais à bon marché, elles se doivent prendre.
ili. Pour les impériales d'argent, Pescennius, Pertinax, Did. Julianus, Gordiens Africains, on en peut donner jusqu'à une pistole au plus.
i5. Pour les revers, il faut quelque chose de considérable dans les autres empereurs ; h moins de cela il ne s'en faut pas charger.
i6. Les illustres sont dans les consulaires cy-dessus, en y ajoutant Agrippa, avec ServiusRufus, qui peut valoir une demie-pistole.
1 7. Les médailles des villes en argent ne sont pas beaucoup considérables, à moins que ce ne soient de très grands médaillons de cuivre.
18. n faut s'arrêter particulièrement aux médaillons les plus grands, principalement s'il s'en trouvoit de latins, surtout depuis Jules-César jusqu'à Antonin.
19. Les plus considérables sont, après ces premiers, Pescennius, Pertinax, Albin, et en ZIAHTÛN, Diaduménîen, Hostilien, Q. Herennius, les Gordiens Africains, Philippe père et fils, Emilien.
90. Quant aux médailles, qu'on appelle du grand bronze, il faut être instruit des latines,
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â 1 . Pour les grecques , il les faut prendre depuis Jutes jusqu'à Trajan, excepté Vespasien, au revers de Tite, qui n'est pas considérable.
fàù. Pour les moyennes, il faut prendre tout ce qui se trouvera de net jusqu'à Galien et s'attacher aux villes les plus singiilières* marquées dans le Mémoire particulier^^^
a 3. Pour les petites, il faut qu'elles soient très nettes et lisibles, ou il n'en faut point; celles des douze premiers sont à préférer aux autres.
ùà. Quand aux médailles des colonies, il ne faut point prendre celles de C. L. 1. COR., de Bérythe, FEL. BER., qui sont les moins considérables, mais on peut acheter les autres en assurance.
â5. Les médailles des femmes illustres sont toutes bonnes, en quelque métal que ce soit, pourvu qu'en bronze la légende se puisse lire, et principalement quand elles sont de la première grandeur.
a 6. Les impératrices en or sont toutes bonnes, hormis les deux Faustines, Sabine, Lucillie, Julia Pia de Sévère.
97. Toutes les médailles grecques des empereurs romains en argent sont assez bonnes, surtout lorsqu'elles ne sont pas avec le mot de Césarée, aussi bien que celles des femmes, qui sont encore plus rares; le tout grec. Mais prenez garde qu'elles ne soient de billon, ou frappées en Egypte; en ce cas il ne faut prendre que les têtes considérables.
a 8. Il se trouve en Syrie et en d'autres lieux des médailles d'argent des empereurs qu'il ne faut pas laisser échapper; celles des femmes sont rares, latines ou grecques.
39. Pour les médailles d'argent de fenmies, d'ordinaire grandeur, les plus rares sont : Piautilla, Domitia, Julia Clara, Tranquillina , Paulina, Plotina, Marciana, Matidia, Domitilla.
3o. Les plus communes sont : Sabine, les deux Faustines, Lucille, Crispine, Julia Severa, Julia Paula, Aquilia, Severa, Soaemias, Mamaea, Otacilia, Hetruscilla, Mariniana, et Salonina. Barbia Orbiana n'est pas si commune, non plus qu'Agrippine , au. revers de Claude. S'il se trouvait quelque femme qui ne fût pas dans cette liste, elle ne serait pas à négliger, comme Cornelia Supera, femme du jeune Valérien.
**^ Ce Mémoire ne s'est pas retrouvé.
3i. En cuivre, tous les médaillons de femmes sont bons, généralement parlant, aussi bien que de la première grandeur quand elles sont grecques; de moyenne grandeur elles sont considérables pour leurs têtes ou pour les villes qui les ont battues. Depuis Jules César jusqu'à Antonin Pie elles sont toutes considérables de moyenne grandeur, comme de Domitia et de Plotine; on n'en a point vu encore de Marciana et de Matidia.
3a. Pour la Sabine, elle est moins considérable, mais les Faustines et la Julia Pia ne le doivent être que pour les revers. Pour les autres , elles sont de médiocre rareté; c'est à dire, entre les Domitia et les Faustines de petite grandeur, il faut prendre généralement toutes les femmes, hormis les Faustines, qui sont toujours de même rang que dessus, mais il faut que tout soit bien net.
33. Dans les médailles des empereurs, il ne faut pas prendre les latines où il n'y a au revers que S. C. dans une couronne, hormis Otho, qui est ordinairement de cette manière.
3&. Il ne faut pas prendre les médailles de Philippe père et fils avec une tête de Cybèle au revers, où il y ait : ANTIOXEÛN MHTPO. KOAÛN., ni d'autres empereurs ou impératrices avec le même revers, à moins que ce ne soit de quelque tête particulière, ni d'un temple avec AlOC KATABATOY KYPHCTÛN; dans Philippe zeYfMATeûN, avec la montagne; ni ^AMO^A- T6ÛN MHTPO. KOAQNIA, figura incidens rupibus.
35. Il ne faut pas prendre aussi de P. M. S. COL. VIMINATIVM, non plus que de PRO VINCI A DACIA, à moins que ce ne soit dans Émilien, Trébonien, Vol u sien et sa famille.
36. n ne faut point prendre les médailles de moyenne grandeur, qui se trouvent avec des ai^es, accompagnées de cette inscription : AHMAPX. 6E0YC.
37. U ne faut pas prendre les médailles d'argent des empereurs, comme de Néron , de Vespasien , Tite , Domitien , Garacalla.
38. Il ne faut pas prendre aussi d'ANTIOXEÛN MHTPO. KOAÛN. dans Trebonianus Galius et Volusien, parce qu'ils sont très conmiuns, ni avec un ai^e, où il y ait ANTIOCHIA, dans aucun autre, h moins que ce ne soit quelque chose de considérable*
39. La COL. AVG. TROAD., avec un cheval paissant, ne doit pas se prendre, que dans les empereurs dont les médailles sont rares.
lio. Il ne faut pas aussi se charger de colonies Edessa et Mar-Ed^ssa, qui sont faites par Caracalla, lesquelles se trouvent fort communément; COL. AVG. PATRENSIS est des moins considérables.
4i. Il ne faut pas aussi se soucier de celles où il n'y a que ETOYC, avec les lettres numérales, non plus des I6PA CYNKAHTOC et de BOYAH, à moins qu'elles ne soient médaillons ou en grand bronze.
lia. S'il se trouve quelque pierre gravée, ou camaïeu, il ne faut pas prendre celles qui sont en creux, si elles ne sont de bon goût et à bon marché, principalement quand elles sont petites, car on n'estime que les grandes, non plus que des camaïeux.
lii. S'il se trouvoit quelque grande pierre de la largeur d'une pièce de 1 5 s. , ou plus graade , qui fût agathe d'Orient et de bon travail , alors on la peut acheter à bon compte.
lili. Pour celles qui sont de quatre couleurs, dont le champ est séparé ou en rond, on les peut acheter selon la valeur de la pièce, pourveu que le travail soit d^ bon maître.
lib. On peut acheter quelques couteaux turcs, mais plus propres à porter à la poche, avec quelque beau manche de jade ou de pierre fine.
&6. On pourroit acheter quelque morceau d'agathenon travaillé, mais qu'il fût précieux.
^ li'j. Une douzaine de manches de couteaux, qu'on achète ordinairement à Constantinople, qui viennent néantmoins d'Egypte, où il n'y ait ni nœuds, ni taches, grands et gros et honnêtes pour la table.
liS. Revenant aux médailles, pour les roys de Sicile, comme Hiero , Denys, , et Hieronymus, et Agathocles; il n'en faut prendre que d'argent, et qui ayent le diadème, comme aussi de Pyrrhus. Il ne faut pas aussi se charger de con^ torpiiates, si elles ne sont d'argent.
Mémoife sur les plantes:
': 8. n seroitc;urieux de trouver. un Dioscoride en syriaqn^, car. <^'est l'original de l'arabe, et peutrétre s'en serviroit-on utilement pour rétablir le grçe.
9. Ce seroit aussi une chose curieuse qu'un Dioscoride, grec, en lettres majuscules et complet, surtout s'il y avoit des figures qui parussent avoir été faites d'après nature. Il y en a un de 800 ans dans la Bibliothèque du Roy, mais fort imparfait et les figures sont badines.
M. Laisné (^' se joignit pour ce nouveau voyage à une caravane de marchands et partit de Gonstantinople , avec un sieur Foliot, le 9 septembre 1670. Débarqué à Smyrne, il passa par Angora (Ancyre), Tokat, Erzeroum et arriva à Tebriz (Tauris), le 12 janvier 1671. On a conservé une relation manuscrite de son voyage, qu'il avait envoyée à Charles Perrault'*), avec lequel M. de Monceaux avait déjà été en rapport et dont il avait reçu des instructions pour son précédent voyage. La relation de M. Laisné est très succincte et offre, du reste, fort peu d'intérêt; nulle part il n'y est fait mention d achats de manuscrits ou de médailles '*', mais on y rencontre une courte description
(^' M. de Monceaux n'avait point saivi son compagnon dans ce nouveau voyage, ainsi qoe Tapprend encore la lettre ddessous adressée par Baluze à Goibert, le i& juillet 1670 :
ftW de Monceaux est venu ce malin céans, pour me dire que Monseigneur luy avoit recommandé de travailler à la relation de ses voyages, et que, pour le faire plus exactement, il pourroit avoir quelquefois besoin de livres, et que pour cet eOect il me prioit de dire en son nom une très humble supplication à Monseigneur, afin qu'il luy plaise de me permettre de luy en prester dans les occasions sur son billet, promettant d*en avoir un très grand soin et de les rapporter Gdèlement. Je supplie très humblement Monseigneur de me donner ses ordres là dessus. 91
En marge, on lit Tapostille suivante, autographe, de Colbert: «rPourveu qu'il ne
prenne qu'on livre ou deux à la fois, vous lui pouvez donner.» (Bibl. nat., ms. latin 9354, fol. 187.) — Cf. plus haut, p. 36.
^'^ Charles Perrault était alors premier commis des bâtiments du roi, sous les ordres de Colbert. La relation du voyage de M. Laisné, à lui adressée, est aujourd'hui à la Bibl. nat., ms. français 10775 (anc. suppl. fr. 1079). C'est un petit cahier de 3o feuillets in-&*, qui a jadis appartenu au comte de Caylus et qui ]>orte, en tête, la mention : «r Donné par M. de Caylus, le /ijuin 1766.»
(') Sauf peut-être à Tocat, où M. Laisné écrit : crJe fis mon possible pour trouver quelques médailles, mais elles sont rares dans tous ces endroits. Voicy les figures de quelques unes qui me tombèrent entre les mains. » Suivent les figures de six médailles grecques et romaines. (Bibl. nat., ms. fr.
10775, fol. 13 y\)
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du fameux temple d'Auguste, ou monument d^AncyrCy qui ne semble pas avoir encore été citée (^' :
Je vis le reste d'un très bel édifice antique construit de marbre blanc et de cette admirable manière où à grande peine on remarque, après tant de siècles, la liayson des pierres. Ce bastiment est fort élevé, long d'environ 60 pas de mes pas, qui sont à peu près ù pieds et demi de roy, et large de so. Il est divisé en deux : la première partie a environ d'estendue 10 pas; la muraille qui la sépare de la plus grande s'eslève h la hauteur de l'édiffice , au milieu de laquelle il y a une porte presque aussi haute que la muraille. Dans les murs, d'un costé et d'autre, il y a des inscriptions latines de plus de 1 8 pieds de haut sur plus de âo de large. Elles sont presque effacées; on lit encore en grosses lettres :
RERVM GESTARVM DIVI AVGVSTI QVIBVS ORBEM TERRARVM IMPERIO ROMANO SVB lECIT ET IMPENSARVM
Le reste est effacé, mais c'est assés pour sçavoir que les plus belles actions d'Auguste estoient là gravées et toutes les dépances qu'il avoit esté obligé de faire pour les exécuter ^^^ C'est dommage que le temps et la barbarie des Turcs ayent ruiné de si beaux ouvrages; il y avoit assés d'écriture pour en faire un gros volume. Je lisois partout des fragmens, mais sans aucun sens, les pierres
(*) Bibl. nat. , ms. fr. 1 0775 , fol. 7 v*. — On remarquera dans le méoie manuscrit
M. Laisnd nous a conserve aussi la copie trois vues, à Tencre de chine, dVAngourin, d'une inscription grecque, qu'il avait rele- ffArxerum» et crTocàt» (fol. 8 v% 3i v', vée à son passage à Angora (foi. 7) : 3a et 33 v*-3&), qu'on peut rapprocher
des vues gravées de ces mêmes villes, qui ZIAOYAN ^® trouvent dans la Relation de Toumefort
OZHAIOY (*7*7)' '• ^l'P- ^^3» ^^® et 433.
M O N T A N o ^*^ ^^^ '® monument d' Ancyre il faut con-
sulter Y Exploration archéologique de la Golotie et de la Biihynie de MM. 6. Perrot et E. Guillaume (Paris, 186a, in-fol.), et les n ATO P I ^^^ geitae divi Augusti de M. Th. Mommsen
TAHMQN (,r. ^t^ j865; q* ëdit., i883, inhS*);
AAEZTH cf. aussi Corpus inser, lot. (1878), III, n,
CEN p. 769-799.
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estant à demi effacées. Je voullus entrer dans la plus grande enceinte, mais des dervis, qui en ont fait un convaot, ne me le voutiurent pas permettre; tout ce que j'en pus rcconnoistre, c'est qu'elle estoit bien 6 fois, aussi grande que la premi ère et de la mesmc fabrique. Ce bastimcnt est tout découvert ; on pourroit croire qu'il a esté une maison publique, n'ayant aucune aparance de temple, en voicy a peu près la figure :
n bailiment qni est à Anpiuri.
Vers le même temps que MM. de Monceaux et Laisné voyageaient ainsi dans le Levant, Vaillant, déjà célèbre comme numismate, allait rechercher, pour la Bibliothèque et le Cabinet du roi, des manuscrits et des médailles en Italie et en Orient ^^l Sa mission fut couronnée d'un plein succès, au moins pour les acquisitions de médailles. Voici en quels termes est mentionné son premier voyage dans VHisloire de r Académie royale des Iiiscnplions t^' :
M. Golbert fut aussi informé du mérite de M. Vaillant. 11 l'engagea h aller chercher dans lllalie, dans la Sicile et dans la Grèce, des médailles propres à enrichir la suite que feu Monsieur, Gaston, duc d'Orléans, avoit donnée au Roy ^^' ... Il partit et revint au bout de quelques années chargé d'une abondante moisson. Le nouveau Cabinet du Roy en fut augmenté de moitié, et, quoyqu'on y ait ajousté depuis, il fut dès lors au dessus de tous ceux que l'on connoissoit en Europe.
Vaillant fit encore , en 1 6 76 et années suivantes, deux autres voyages en Orient et r pénétra dans le fond de l'Egypte et de la Perse ^tî. Je ne saurais dire auquel de ces voyages il faut rapporter les deux listes suivantes de manuscrits acquis à Constantinople et de médailles achetées à Smyrne, listes qui sont toutes deux de la main de Vaillant :
Mémoire des livres acheptés à Comtantinople ^^K
1. Un livre arabe, de médecine, appelé Mchemed Ebna Habi Rabi, fol i5tt
Un livre arabe, apelé Takuim, des Ephémérides, fol ai
3. Un livre arabe, des offices de l'Empire, appelé Moni, fol.. i3** 10"
A RBPORTER A 9** 10*
^'^ Cf. L. Delisle, Cabinet des mss, t. I, les origines du Cabinet des médailles (Paris,
p. 375, et Bonnaffë, Dictionnaire des ama- 1874 , m-8°), dans iès Nouvelles archives de
teurs français du xvif stick, p. 3i6. l'art Jrançais (1873), p. q63-34o.
^*^ Éloge de M. Vaillant le père ( 1 1 706 ) , ^*^ Histoire de l'Académie des InseriplioM,
t. 1 (1717), p. 368. 1. 1, p. 348 et 35o.
^'^ Voir A. Chabouillet, Recherches sur ^'"^ Bibl. nat., ms. latin 17172, fol. ia3.
Médaille de la ville de Nysa. NYCAEÛN KYPOC
Le tout acheplé en bloc dix pistoles d un médecin juif ^^^
Les Comptes des bâtiments du roi y publiés par M. J. Guiffrey, nous ont conservé plusieurs mentions relatives aux différents voyages de Vaillant; il suffira de les rappeler ici :
i668, 8 may. — Au s' Vaillant, docteur en médecine, pour son remboursement d'achapts de livres et médailles 485**^*^
1669, 38 may. — Au s' Garcavy, 4 18^, pour son rembourcement d'une lettre de change du s' Vaillant, médecin, pour des livres ^^l
1670, 2 avril. — [Au s' Forment, banquier,] pour ce qu'il a fait tenir au s*" Vaillant, médecin, qui voyage dans les pays estrangers pour y faire des observations curieuses 3,000^ ^'^K
1671, 3 may. — Au s' Vaillant, pour quelques médailles et manuscrits qu'il a fourny à ladite Bibliothèque 3 3 4^ 5 s.^*^
1674, 11 octobre. — Au s' Vaillant, pour le voyage qu'il va faire en Italie 1 ,000** ^•^
1675, 1" may. — Au s' Vaillant, pour le voyage qu'il va faire en Italie pour la recherche de diverses curiosités 1,000^ ^^^
<*) Galland avait aussi rapporté de l'un de j'apportay Tannée passée de Smyme pour
ses voyages en Orient un médaillon de Tré- 1^ Cabinet du Roy ... « bonien, mentionné dans une lettre adressée ^*^ Tome I, col. 371.
par lui à Spon et imprimée par celui-ci dans ^^^ Ibid. , col. 3 1 4.
ses Recherches curieuses d'antiquités . . . sur ^*^ Ibid,, col. 4 7 3.
des midaittes {Lyon, i683, in4'), p. 309- ^'^ Ibid,, col. 5o3.
VAILLANT
i684, 2 aoust. — 1 3 43** pour délivrer au s' Vaillant, pour son remboursement de pareille somme qu'il a payée pour un grand vase de jaspe oriental et une tasse de jade blanc oriental, qu'il a mis au Cabinet des curiosités de Sa Majesté (1^
^*^ Comptes des bâtiments du roi, t. II , col. 4o5; cf. col. 48 1
ET À CONSTANTINOPLE
Le succès des voyages de MM. de Monceaux el Laisné détermina bientôt Colbert à conGer une nouvelle mission en Orient à un dominicain allemand, le Père Wansleben, ou VansIebt^J.
Johann-Michael Wansleben, fils d'un pasteur luthérien, était né le 1^ novembre i635, à Sommerda, près Erfurt. Elève du célèbre orientaliste Job Ludolf, celui-ci l'envoya à Londres surveiller l'impression de son Lexicon œthiopico-latinum , publié en 1661 ^^^ et Wansleben, pendant son séjour en Angleterre, collabora aussi, avec Gastell, l'auteur du Lexicon hepiagloiion y à l'édition de la Polyglotte de Wallon. A peine était-il de retour à Erfurt que Ludolf persuada au duc Ernest de Saxe-Gotha d'envoyer Wansleben en Ethiopie et de le charger d'une mission à la fois politique et religieuse. C/était un projet caressé du reste depuis plusieurs années et au sujet duquel on a un mémoire de Wansleben, daté du 28 septembre 1 669 f^'.
^*^ Quelle est la véritable fonne du nom (le Wansleben? Lui-même a beaucoup varié dans Torthographe de son nom. En lôSg, alors qu'il est encore à Gotha, il signe: rr Johann-Michael Wanszleben?»; en 1668, il écrit de Rome au duc Ernest des lettres signées : Gio.-Mtchels de Wanskbtis et Fra Gio.-Michek Vanslebio. C'est cette dernière signature qu'on lit au bas des nombreuses lettres qu'il adresse à Carcavy, de 1671 à 1674; les lettres qu'il écrit h Colbert sont signées Vanskbius, EnGn, dans la Nouvelle relation d'Egypte, imprimée à Paris en 1677, vraisemblablement sous ses
yeux, on trouve la forme Vansleb, que l'on rencontre aussi dans deux lettres de la même année.
^'' Un exemplaire de la première édition du Dictionnaire et de la Grammaire éthiopienne (le Ludolf, avec additions et corrections de Ludolf et de Wansleben, forme aujourd'hui le n"* 1 53 du fonds éthiopioi de la Bibliothèque nationale. On trouve dans le même fonds (n*** i-*i et 1 18) trois volumes de copies de manuscrits éthiopiens faites à Rome et à Paris par Wansleben.
^^) Bibliothèque de Gotha, ma. ici, fol. là. f?.
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Wansleben partit le i5 juin i663 et arriva au Caire en janvier i66/i^'); un an après, il s'embarquait à Alexandrie pour Livourne, où il abordait le 1 6 février 1 665. Mais, au lieu de rentrer en Saxe, il se rendait à Rome et prenait Thabit de dominicain au couvent de la Minerve, en i666. Il semble que, dès ce moment, il ait rompu avec Ludolf, bien que, pendant les années suivantes, il continue d'être en relations avec la cour de Saxe-Gotha, et on a conservé plusieurs lettres de lui adressées au duc Ernest ou à son secrétaire '*'. Quoi qu'il en soit, l'humeur aventureuse de Wansleben le décida bientôt à quitter Rome et à suivre l'évêque de Montpellier, Bosquet'^^ qui
^*^ Le ms. histor. 835 de la bibliothèque de Tuniversitë de Gœtlingue contient : [ Joh. Mich. Wansleben] ffBescbreibung des Egypten Landes nacb dein Zustand des Jabres i666. Von einem reysenden Teutscben in teotscber Spracb bescbrieben n.
Ce ms. a été publie (avec les additions mssde Ludolf qu'il contient) par J.-D. Reuss , dans Paulus' Sammlung der merkwûrdigsten Retsen in den Orient ( i ygd ), t. III, p. 1 1 -a 3. (H y a des différences avecTëdition.) Voir W. Meyer, aus Speyer, CaU des mss de GœlUngue, t. II, p. 278.
^*^ Bibliothèque de Gotha , ms. 101. — On ne lira peut-être pas sans intérêt quelques extraits de la lettre suivante , relative à Wansleben et qui se trouve aux fol. 88- 89 du ms. :
(tA Heidelberg, ce 9* mars 1669.
(T Monsieur. . . Vous avez encore quelque souvenir de ce que vous m'avez cornmendë touchant le Micbaêl Wanriében, moine dominicain à Rome, dai» le monastère de la Minerva , proche la Rotonde, lequel lieu il n'y a presque personne li Rome qui ne le sçache. Le nom de Wansleben est inconnue tout le monde dans ledit dottre, où il est appelé simplement le Père Mi-
chael Tedesco; mais, quand il souscrit des lettres , il se nomme Jean Michel de Wansleben. Il s'est fait raser en moine , il y a, je crois, deux ans. . . I^dit Wansleben passe pour Allemand et ne cache pas le lieu de sa naissance, bien quil cache ses fripponneries et son ingratitude envers son prince, son grand bienfaitteur . . .
irNostre moine n'a point encore fait imprimer ny son voyage, ny aucune autre chose, et je crois que son ignorance l'en a empêche jusques k présent. Je crois pourtant que son voyage sera un jour imprimé, d'autant que j'ay veu deux autres religieux y travailler et remplir ledit voyage de fables et de mensonges ridicules. . .
ffP.^. . . Nosire moine, dont la méchanceté est meslée d'une dernière simplicité, fait présent de son portrait h Son Altesse
Sérénissime. . .
tr Nicolas Rhesen.
irA Monsieur Monsieur Pinck, licencié en droicC, conseiRer de Son AHesse Sérénisskne de Saxen , h Gotha. «
^») Voir Henry (l'abbé), Frmçois Ifos* quet, intendanVde Guyenne, etc., étude sur une administration civile et ecclésiastique au xni' siècle (Paris, 1889, in-8').
Tamena à Paris en 1670 et le présenta à Colbert. Le récit de son premier voyage, les mémoires qu'il avait rapportés, comme on vient de le voir, et qu'il communiqua sans doute à l'entourage du ministre et aux savants parisiens, la connaissance qu'il avait acquise déjà des hommes et des choses de l'Orient, joints aux résultats qu'il pouvait laisser entrevoir à Colbert d'une alliance avec l'Ethiopie, à Garcavy d'une ample moisson de manuscrits grecs et orientaux, toutes ces raisons déterminèrent bientôt Colbert à l'envoyer voyager dans le Levant.
Dès le mois de mars 1671, la mission de Wansleben était décidée en principe et Garcavy remettait à Colbert une note détaillée de tout ce qui lui semblait devoir être nécessaire pour assurer le succès du voyage :
Le 18 mars 1671.
Je mets dans ce paquet les papiers concernant les voyages du S' Vanslebe, qui consistent :
En une instruction des choses qu'il peut faire commodément avec la recherche des manuscrits et des médailles antiques.
En un mémoire pour la connoissance et le choix des manuscrits grecs.
En un autre mémoire pour le choix et la connoissance des médailles antiques.
Et en plusieurs catalogues de livres rares, en arabe, en turc, en persan, etc.; ces catalogues ne sont pas encore entièrement achevez^^^
II importe pour l'exécution des choses contenues dans ces mémoires, et ce qu'il plaira à Monseigneur d'y adjouster, que ledit S'" Vanslebe ayt des correspondants bons et assurez, parce que, ne devant avoir que des lettres de crédit, il faut que ce crédit soit certain pour ne pas perdre les occasions qui se présenteront, et ne devant aussy n'en payer luy mesme, et ce qu'il achettera estant payé par les mesmes correspondants et remis entre leurs mains pour estre
Quëtifet Écbard disent que Wansleben fut tores ordinU Prœdieatorum, t. II, p. 698-
envoyé à Paris par le général des Domini- 694.)
cains, J.~T. de Roccaberti, à rinstigalion ^'^ C'est un fragment, sans doute, de ces
du cardinal Barberini, et qu'il arriva, au derniers catalogues qu'on trouve parmi dif-
mois d'octobre 1 670 , au couvent des Jaco- fërents papiers do Wansleben aux foL ao3-
bins de la inie Saint-Honoré. (Voir Scrip' aoâ du ms. nouv. acq. franc. A 198.
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envoyé à M' Araoul, il faut qu'il trouve de ces correspondants en plusieurs endroits, et qu'il ayt en ces différents lieux du crédit et de la protection.
Outre ces correspondants, il aura besoin :
D'un passeport expédié sous le nom du S' Jean-Michel Vanslebe, sujet de Sa Majesté, qu'il envoie en Levant, pour y faire recherche de livres et autres curiosités pour sa Bibliothèque et pour y apprendre les langues orientales.
D'une lettre de recommandation à M' l'ambassadeur de Constantinople.
De lettres aux consuls et vices-consuls des différentes Eschelles.
D'une recommandation à M" de la Compagnie du commerce du Levant.
Et d'une lettre à M. Arnoul^^^, à ce qu'il ayt un soin particulier dudit S' Vanslebe et de tout ce qu'il luy fera tenir du Levant pour estre envoyé dans la Bibliothèque du Roy; qu'il cherche à Marseille un négotiant assuré et de réputation, qui luy donne des lettres de crédit pour divers endroits de ces pays orientaux, dans lesquelles il soit marqué, ainsi qu'il a esté dit cy-dessus, qu'ils payeront ce que ledit S' Vanslebe achettera, et l'envoyeront audit S' Arnoul, et donneront encore au mesme S' Vanslebe leur correspondance pour les lieux où il en aura besoin.
Et comme son voyage, pour estre utile, semble ne pouvoir durer moins de trois ou quatre années, pour y acquérir les habitudes nécessaires à son employ, il faudra qu'il puisse toucher chaque année les 9,000 livres que Monseigneur a jugé à propos luy devoir estre données pour sa peyne et pour sa despence, et il le supplie très humblement que les 3,000 livres de cette première année luy soyent payées à Marseille, aux espèces qu'il demandera.
Et qu'il luy plaise faire escrire à M. de Bourlemont, à Rome, pour obtenir et envoyer icy la permission du Général des Jacobins pour son voyage, à quoy il dit qu'il n'y a aucune difficulté, non plus que pour l'obtention de quelques autres choses qu'il met dans une lettre, qu'il escrit aud. S' de Bourlemont ^^^ laquelle je mets encore dans ce paquet.
^*' Voir plus loin le texte de cette lettre.
^*^ Colbert écrivit le 27 mars h Tabbé de Bourlemont, auditeur de rote à Rome:
«Monsieur, le Roy a fait choix du P. Vanslebe, religieux dominicain, pour l'envoyer en Levant pour faire diverses recherches de livres et autres choses pour satisfaire la curiosité de Sa Majesté et apporter mesme de
Tutilité au général du Royaume. Sur quoy Sa Majesté m'ordonne de vous dire qu elle désire que vous demandiez au Général de cet ordre la permission pour ce religieux de faire ce voyage, et mesme de porter un autre habit, suivant la lettre qu'il vous escrit, laqudle vous trouverez cy joinct. Je suis, etc.» — (Archives des Affaires
»»MIIIMI SATIOBAU.
H a besoing présentement d'environ xi*' livres, sçavoir :
/i 5 0 livres pour un réveille-matin de poche , une montre sonnante de mesme , et quatre autres petites montres à bouette d'argent pour faire des présents aux bâchas.
4o livres pour deux lunettes de longue veue.
6o livres pour un petit quart de cercle, une boussole et un cadran universel.
s6o livres environ pour un habit complet, un manteau de baracan, une perruque et quelque peu de linge.
6o livres ou environ pour quelques estampes du Roy, de la Reyne, de M^ le Daufin, etc., et quelques livres.
Et il luy restera environ aSo livres pour aller d'icy à Toulon.
P. DE Carcavy^*^
En marge du premier feuillet de cette note Colbert traça fapostille suivante :
Il faut que je vous entretienne de ce voyage, auparavant que d'expédier tout ce que vous demandés.
J'escris cependant à M. l'abbé de Rourlemont d'avoir la permission du Général.
Le texte des Instructions rédigées par Carcavy et écrites de sa main nous a été conservé en un petit cahier, qui est l'exemplaire même emporté par Wansleben en Orient :
Instructions pour M. Vanslrbb s'en allant au Levant, le 17® mars 1671.
Le principal dessein du Roi pour les voyages qu'il ordonne au S' Vanslebe, de faire dans le Levant, estant d'y rechercher et envoyer icy la plus grande quantité qu'il pourra de bons manuscrits et de médailles anciennes pour sa Bibliothèque, il y apportera un soing particulier, et tel qu'on se promet de sa diligence et affection au service de Sa Majesté.
ëlrangère9,Gorrespondance,Ao?/ie;Vol.307, de Louis XIV (iSSa), t. III, p. ^67.) fol. 2^7; publiée par G.-B. Depping, ^*^ Bibl. nat., ms. latin 17173, foL 178
Correspondance administrative sous le rigne (autographe).
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Et, pour Tayder aucunement en cette recherche, on luy a donné et joint à cette Instruction des catalogues de plusieurs bons livres arabes, turcs et persans, un Mémoire et une Instruction particulière pour discerner et choisir les bons manuscrits grecs anciens, avec un autre Mémoire et Instruction pour la connoissance et le choix des médailles anciennes.
On l'advertit aussy qu'on a sçeu par des relations véritables qu'au mont Athos il y a plusieurs bon livres, comme pareillement à Niammony, dans l'isle de Chio, où sont les œuvres de S* Denys^^^
Que M' André, patriarche des Syriens en Alep, a quelques livres originaux des Conciles; qu'Adaya, médecin de Damas, a un recueil considérable de plusieurs livres grecs, turcs, arabes et persans, et entr autres une Histoire généralle des plantes, peintes aprèz nature; l'un et l'autre sont grecs, et partant plus curieux d'argent que de livres.
Il pourra encore intéresser les caloyers au mont Sinay et achetter une partie de leurs livres, qui demeurent ensevelis sous la poussière, quoyque bons et originaux; Procope remarque le soing que prit l'empereur Justinien de fournir leur bibliothèque d'excellents livres. Il en rencontrera aussy quelquesuns dans les couvents des déserts de la Nitrie, et dans ceux de S -Antoine et de S'-Macaire, d'oii les Anglais et les Vénitiçns en ont enlevé une partie.
Il aura de la peyne d'en avoir à Constantinople, s'il ne gagne un homme de loy, ou un iman de mosquée qui ayt une bibliothèque, et qui ne soit pas fort bien en ses affaires; il faudra en faire un marché en bloc, et le premier qui se défera des siens par intérest, en achètera encore d'autres pour y gagner, qu'il luy remetra, mais il faut mesnager prudemment semblables rencontres.
Il importe qu'il sçache que les livres persans sont beaucoup plus chers en Turquie qu'en Perse; si l'occasion se présente, et s'il juge à propos d'aller à Hispaan , il y en trouvera quantité et aura liberté entière de les achetter.
Pendant ses recherches et dans ses voyages, s'il peut trouver un honnest' homme qui sçache esgalement bien plusieurs langues orientales, comme le turc, l'arabe, le persan et l'arménien, il taschera de l'engager au service de Sa Majesté et à l'obliger de venir icy, luy faisant espérer une condition avantageuse et honorable. L'on avoit pensé, il y a quelque tems, à Aly-Bey, drogueman du Grand Seigneur, qui seroit bien digne de ce choix. S'il ne peut chevir de luy,
'^^ Dans son Journal (ms. italien â35, 3* partie, p. 17), Wausleben mentionne la recherche infhicteuse qu'il fit de ce manuscrit an couvent de Neamoni.
ou qu'il y trouve quelque chose à redire, il en cherchera quelqu'autre; mais, avant qu'il s'engage avec personne, il examinera exactement ceux qui luy seront proposez, non seulement en ce qui regarde la connoissance des langues, qui est la partie la plus nécessaire, mais aussy en ce qui concerne les mœurs, la probité et la permanence en ce pays icy, les orientaux estants pour* l'ordinaire inconstans et ne s'arrestant pas longtems en un mesme lieu.
Et, parce qu'outre la recherche et le choix de ces manuscrits et de ces médailles, il pourra facilement, et s'en se destourner de ce principal employ, faire des observations de plusieurs autres choses très utiles, qui seront, très agréables à Sa Majesté, on en a marqué une partie dans cette Instruction, laissant les autres à son choix et à sa prudence.
Il observera et fera des descriptions autant justes qu'il pourra des palais et bastiments principaux, tant antiques que modernes, scituez ez lieux où il passera, et taschera de tirer et restablir les plans et les profils de ceux qui sont ruinez; et, s'il ne le peut faire de tous les bastiments entiers, il le fera du moins des principales parties qui seront restées, comme des colomnes, des chapiteaux, des corniches-, etc.; et, en ce qui concerne les modernes, en en faisant la description, il marquera les usages principaux de chacune de leurs parties. . ,
S'il rencontre aussy parmi ces ruines anciennes des statues ou bas-reliefs, qui soyent de bons maistres, il tachera de les avoir et de les remettre entre les mains de ces correspondants, pour estre envoyez icy, ce que quelques-uns, qui ont voyagé depuis peu en ces pays là, ont rapporté pouvoir estre fait facilement, témoignant de trafiquer et négotier en ces sorte de curiositéz, et faisant quelque petit présant à ceux qui ont les principales charges des lieux où elles se rencontreront.
Les mesmes relations assurent qu'à Balbek, qui est au pied oriental du mont Liban, il y a des temples entiers et quantité de belles statues ensevelies sous des ruines, qu'on pourroit en tirer, ayant la permission du bâcha de Damas d'y faire fouiller. 11 y a aussy douze bas-relliefs très beaux , dont les figures sont comme nature, à la porte de Constantinople, derrière les Sept Tours, et, comme on ne passe plus par là, le caymacan, avec un honneste présent, pourroit consentir qu'on les enlevât, les Turcs ne faisant aucun estât de ces curiositéz; ces bas-relliefs représentent les travaux d'Hercule et un Mont Parnasse, où les Muses, les bras retroussez, peignent et estrillent le cheval Pégase. Il y a encore à Nicée, qui n'est pas esloignée de Constantinople, et qui
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est scituée au fonds du golfe de Nicomédie, de fort beaux bas- reliefs sur une façade de palais et arcade de trionfe antique; et à Éphèse, au dessus d'une porte du chasteau. Mais il ne faut donner aucun argent, ni faire des présents, pour toutes ces choses qu'on ne les ayt en sa possession, les Turcs ayant coutume de tromper tous ceux, principalement les Ghrestiens, qui font quelque marché avec eux.
Il fera autant qu'il pourra des descriptions et les figures de toutes les machines, principalement de celles qui ne sont pas icy en usage, comm'aussy les outils de tous les arts qui sont différents des nostres, ou qui ont quelque chose de singulier; et encore des vestements et habits particuliers de chaque nation.
Il dressera un recueil des inscriptions anciennes qu'il trouvera et taschera de les coppier figurativement , et en la mesme langue qu'elles sont escrites, se les faisant lire et expliquer par quelque interprète, s'il n'en connoit pas les caractères. 11 trouvera quantité de ces inscriptions dans les cimetières et sur les tombeaux, desquels il fera pareillement une description, et de la manière différente des sépultures des divers peuples. Ces inscriptions luy serviront souvent à connoistre les noms anciens des endroits oii il les rencontrera, ces noms anciens des particuliers, des villes et même des provinces estant tellement effacez de la connoissance de ceux qui les habitent aujourd'huy qu'on ne les connoit presque plus que par ces inscriptions. Et cette recherche est d'autant plus utile que par son moyen on apprend au vray, non seulement en quel estât sont à présent les misérables restes de la magnificence ancienne, mais cela sert encore pour s'instruire de ce que plusieurs autheurs marquent y avoir esté fait de considérable, et l'on sçait par là la véritable scituation des lieux, pour la connoissance plus exacte de laquelle il taschera de prendre, le plus souvent et le plus soigneusement qu'il pourra, la hauteur du pôle, remarquant aussy les distances sur la terre qu'il rapportera toutes à une mesure certaine , et semblablement les variations de l'aymant aux divers lieux où il se trouvera.
Il remarquera tout ce qui peut entrer dans la composition de l'histoire naturelle de chaque pays, comme des animaux de toutes les espèces, des minéreaux et des marcassites, particulièrement de ceux qui ont quelque chose d'extraordinaire, des fonteynes minéralles et autres eaux, des plantes et fruits, tant de la campagne que de celles qui se cultivent dans les jardins, observant ce qui croit plus facilement en un pays qu'en un autre.
Et particulièrement en ce qui concerne les animaux qui sont rares , et qui ne peuvent se conserver en vie, il fera seicher et bien passer leur peau, puis la renfler avec du foin ou du coton , pour conserver la plus juste qu'il pourra la vraye figure et ressemblance de l'animal.
Pour les minéreaux, il portera des morceaux et des eschantillons de ceux qui seront rares et extraordinaires, et remarquera les qualitez et vertus particulières des fontaines minéralles; il pourroit mesme porter des seb de leurs eaux , les faisant fort doucement évaporer dans une terrine de grays , ou autre vaisseau de terre, mis sur des cendres chaudes; car Feau, s'évaporant à une chaleur fort lente, laisse au fonds du vaisseau une résidence, meslée partie de sel et partie de terre. Il pourra faire la mesme chose des autres eaux extraordinaires, comme de celles du Nil et semblables.
En ce qui regarde les plantes il portera les graines ou les racines de celles qui sont rares, et les accommodera en sorte qu'elles soyentbien conservées, et fera mesme sécher des feuilles qu'il conservera dans un livre.
Il fera un recueil de toutes les recettes dont il pourra avoir conuuunication dans les divers pays où il voyagera, se rencontrant assez souvent des choses très communes qui ont néanmoins de très grandes vertus.
Il esvitera de se mesler en quelque manière que ce soit de la politique, ny des autres choses qui peuvent aucunement empescher la liberté et la facilité de ses voyages, dans lesquels il se conduira avec beaucoup de prudence, prenant l'habit et la qualité qu'il jugera luy convenir davantage pour les lieux ou il sera; celle de marchant a esté prise par plusieurs qui l'ont jugée la plus commode parmi ces peuples, qui n'ont presque point de mestier ny d'autre occupation que le commerce.
Il remetra tout ce qu'il achètera, tant les livres que les médailles et les autres curiositéz, entre les mains des correspondants qui lui seront adressez par M' Arnoul, ou des correspondants desdits correspondants, qui en feront le payement en sa présence et par son ordre, et les feront tenir audit sieur Arnoul, à Marseille.
Il tirera un receu de tout ce qu'il laissera auxdits correspondants , et leur donnera aussy une lettre d'advis qu'il escrira audit sieur Arnoul des choses qui doivent luy estre envoyées par ledit correspondant, y joignant une relation de ce qu'il aura fait et remarqué, de laquelle, comme aussy du mémoire de ce qu'il aura mis entre les mains dudit correspondant, il gardera un double par devers luy, et priera le correspondant d'en garder pareillement un double,
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pour esvitter le danger que courent les voyageurs de perdre en un instant ce qu'ils ont recueilly et remarqué avec beaucoup de peyne.
Pour ce qui regarde le chemin et la route que tiendra ledit S' Vanslebe, on laisse à sa prudence de choisir celle qu'il jugera la plus propre pour effectuer ce qui luy est ordonné, luy en ayant fait transcrire pour son instruction particulière une qui a esté donnée par le S' Bernier, pour y avoir recours quand il en aura besoing^^^
En tête de ces Instructions Golbert, comme il Favait fait déjà pour la note précédente , écrivit Tapostille suivante :
Je n'entends pas cette Instruction, d'autant que vous m'avez proposé le sieur Vanslebe pour aller en Étiopie, et cette Instruction n'en dit pas un mot; et parceque tout ce qui est contenu en cette Instruction peut estre faict par l'ambassadeur de France à Gonstantinople , ou par ses ordres.
Malgré ces différences de vues entre le ministre et son bibliothécaire, la mission de Wansieben ne devait point subir de retard. En effet, dès le i** avril 1671, Golbert écrivait à M. Arnoul, intendant général des galères à Marseille :
Le Roy envoyant le sieur Vanslebe en Levant, et particulièrement en Ethiopie, pour y chercher des livres rares, et autres curiosités qui peuvent servira embellir la bibliothèque de Sa Majesté, j'ay donné ordre à M. Garcavi de vous écrire afin que vous fournissiez tout ce qui luy sera nécessaire pour faire ce voyage, en luy faisant toucher de l'argent à Marseille et en luy procurant des lettres de crédit et de recommandation des principaux marchands de cette ville qui traffiquent en Levant.
Gomme ledit sieur Garcavi est bien informé de mes intentions sur le sujet du voyage dudit sieur Vanslebe , je vous prie de donner une entière créance et d'exécuter ponctuellement ce qui est contenu dans la lettre qu'il vpus écrit de ma part^^^
(') Bibl. nat., ms. nouv. acq. franc. 687, et par M. L. Delisie, CoMie/ <fe« ma-
4193, fol. 1 63-1 66. Le texte de ces In- tuuerùs, t. III, p. 366-366.
stradions a été publié par labbé Pongeois, ^'^ Archives du mioistère de la MarÎDe,
VoMileb, p. ao-a8; réimprimé par P. Clé- B* 3, fol. 76. Publié par P. Clément, Lettres
meot. Lettres de CoWert, t. VU. p. âSa- de Colberf, t. V, p. 3o7-3o8.
A partir de la fin d avril 1671, Wansleben va entretenir avec Carcavy, pendant les cinq années de son séjour en Orient, une correspondance suivie, qui forme en quelque sorte un journal de son voyage^. Cette correspondance nous a été conservée dans deux manuscrits de la Bibliothèque nationale, le ms. latin 17172 et le ms. nouv. acq. franc. ûigS. Le premier de ces. manuscrits fait partie d'un recueil de pièces diverses sur la bibliothèque de Colberl, parmi lesquelles se trouvent un certain nombre de lettres autographes de Wansleben; l'autre est un registre de minutes de lettres, que Wansleben a porté avec lui dans les différentes contrées qu'il a successivement visitées pendant les années 1671, 1672, et 1678 (*^. Ce volume contient en outre plusieurs listes de livres envoyés ou rapportés d'Orient par Wansleben et une grande partie du récit inédit de son dernier voyage , qui fait suite à sa Nouvelle relation de l'Egypte ('^.
Parti de Marseille, où il avait séjourné près d'un mois, Je jeudi 21 mai 1671'^), Wansleben passait à Malte, puis abordait dans l'île de
^*^ Il existe un vërilable journal du voyage de Wansleben, rëdigë par lui, en italien, pendant son sëjour à Gonstantinople, en 1675, et envoyé à Colbert. Ce journal autographe, recueilli par Baluze, forme aujourd'hui le n"* ^35 des mss du fonds italien de la Bibliothèque nationale. La Nouvelle relation en forme de journal d'un voyage fait en Egypte par le P. Vansleb, R, D,, eniôja et iS'jS (Paris, 1677, in-* 2) est une traduction abrégëe du journal récb'gë en italien par Wansleben.
^*^ Ce registre laissd par Wansleben à Bourron , près de Fontainebleau , petit village, où il est mort vicaire, en 1679, retrouve deux siècles après par Champoilion- Figeac, alors bibliothécaire du palais de Fontainebleau , et acquis depuis par la Bibliothèque nationale, a fourni à M. Tabbé Pougeois, curé de Bourron, à qui Qhampol-
lion-Figeac Tavait communique, la matière du volumineux travail qu'il a consacré à Wansleben et qu il a publié sous ce titre : Vansleb, savant orientaliste et voyageur; sa vie, sa disgrâce, ses œuvres (Paris, 1869, in-8"). Les documents contenus dans le ma^ nuscrit latin 17173 n'ont pas été connus par le dernier biographe de Wansleben.
— Wansleben mourut en 1679, ®* °^^ en 168], comme Tout imprimé Quétif et Échard; voir Pacte d'inhumation, du i3 juin 1679, publié par l'abbé Pougeois, op, cit,, p. 3iâ.
^'^ Ce n'est point une suite du journal rédigé en italien , mais une rédaction française diffi^nte, du voyage de Wansidben du Caire à Constantinople, malheureusement incomplète, et qui occupe les foi. 1- 160 du ms. nouv. acq. franc. âigS.
t*) Lettre IV.
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Chypre, à Lernica, le i3 juin(^), et visitait h capitale de Tile, Nicosie; puis, après avoir fait emplette d'un certain uombre de manuscrits, qa il laissait au consul Sauvan le soin de iieik^ parvenir en France (^^ il repartait bientôt pour Tripoli de Syrie, où il débarquait le 27 juin('). Le 1 " septembre , il quittait Tripoli pour se rendre à Alep W «t y arrivait le 1 3 du même mois(^); le 27 décembre 1671, il était à Damas^^), puis se rendait à Seide, d'où il partait le 16 mars 1672 pour TEgyptet''^ but principal de son voyage, et arrivait enfin au Caire le 1/1 avril suivant ^•l
Wansleben employa les années 167Q et 1678 à parcourir l'Egypte, observant les monuments et les mœurs des habitants, achetant des manuscrits et recueillant diverses curiosités dont on le voit faire de nombreux envois à Carcavy pour lés Bibliothèques du Roi et de Colbert(^). Mais dans ses courses il n'avait pas dépassé BenMouef^^^\ un peu en deçà d'Esneh , soit désir de rentrer en France , soit crainte des Arabes; négligeant ainsi le but principal de sa mission qui était de pénétrer jusqu'en Ethiopie.
De retour au Caire'"', il ne tardait point à se préparer à quitter l'Egypte, comme il en avait exprimé le désir à Colbert dès le 5 juin précédent'*^'. Le 28 octobre, il s'embarquait à Rosette'"' pour Constantinople; après avoir été retenu quelque temps par les vents contraires sur la côte d'Egypte, il était à Rhodes, le sq novembre; le 26 à Chio et visitait, le k décembre, dans cette île le monastère de Neamoni'"'. Le mauvais temps le retenait à Chio pendant tout le mois de janvier 1674, et, le i**" février, il était à Smyrne, continuant ses recherches et ses achats de manuscrits ("'.
Enfin Wansleben arrivait, le a/i mars 167/i, à Constantinople, où il devait séjourner jusqu'au mois de janvier 1676. Tout en recherchant
^') Lettre VI. — ^'^ Même lettre. — i*) Lettre Vil. — t*î Lettre VIIL — ^ Lettre IX.
— ^'ï Même lettre. — ^"^ Lettre X. — <•» Même lettre. — <•> Lettres XI \k XXIL — '»•> îiouvelk relation, p. 4o5. — t"> Lettre XXRL — t") Lettre XX. — t»»» Lettre XXIV.
— ^*^) Même lettre. — ^"^ Même lettre. On trouvera à TappeDdice différentes listes des manuscrits envoyés à Paris par Wandeben. 1 '
kU.
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(Ji'K iiMiiiiAcritM iliiii<i rcllp vilin et aux iMiviroiis, pour occuper !m>s iomn, il y mli|îeail lo JouijubI ^* de son Toyage et son Histoire dêtEgUêt ifAlrjranJrie, «iiril iiiln^nsait au iiiiiiîslre'^ . (lolbert sKingeait un rnsUnl k renvoyer Wansleben en i^fjypte et en Ethiopie; ses ordres étaient jinrlis, quand il le rappela !<ul)iteinent eu France* avant même quîl cfit quittf^ Coujitintinople , au mois de janvier 1676, et, au mois de mars suivant, Wanslel>en, disgracié {uir le ministre, était de retour A F^aris * .
L'ii>sons, apn'^s ce bref n^sunié d«* son voyage, la pan>le k Wande» beii, (|uî tient jour par jour Carcavy au courant de ses découvertes et dt*s divers iiicidenls tie sa route. Sa correspondance, dont presque toutes les l<;ttres, au nombre de <|uarantt^-<{uatre, nous ont lieureo- >onieut été conservées, permettra de corroborer et de compléter la rédaction faite plus tard à (lonstantinople de son Journal ainsi que la \ourelle relatitfn imprimée qui a été extraite de ce journal.
WANSLEBE> \ CARCIVY.
llluMrisMmo ^Ifpnori' pndrone rolondissimo,
L*irr«*solutiono. nelln quale sln'lioni sonn slato rîrra la doterminatione del modo di proM*|piire roiiuuodam«*nti* p cou sicureua il miu viaggio, è slala la causa chc li giomi passati non liabbia scritto, liavcndoniÎM presentalo dite cirraMone, l'una di andan* a drittura in Ab^ssandria di Egitto roii uoa barea, m/i pirrolissimn , «* Paîtra in Alessandrett.i in Soria rmi uno do' migliort e più gnisjii va^'tdli r|i#* al pn's<>nti* nel porto di Manu>illa 51 trovano. E benche ÎQ f^ippi mcdlo briif rhe il principal t«*rmint* del mio ^aggîo «iii Messaodria e tiairo, ni<*nt«Mlimfno ha\cndu havuto riguardo agli incomraodi cbe in uoa
' Mf. iuliPQ H:\b, — • Cf. iKim XX\ H XXXI. — » a. kUirê XXXV h \UI.
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barca vici sono, et ai pericolo che vi è di esser preso, dall'altra parte havendo considerato che in un vascello grande uno habbia più commodità , sii più sodisfatto e più sicuro, di più che il viaggio in Soria non sii mal a proposito et da sperarsi inutile, per queste e molt' altre considerationi, hà determinato d'imbarcarmi più tosto sopra il vascello che va in Alessandreita e d'allungar un poco il mio viaggio, che, con la speranza di abbreviarlo, correr risico di perder il tutto. Il capitaneo s'intende partirsi martedi che viene, se il tempo è bono e dice di toccar Malta e Cypro, dove spero di cerlo di rinconirar qualche buoni manoscritti greci.
Da Monsignor Tintendente hà ottenuto una lettera circolare a tutti li consoii Francesi di Levante ^^\ et per mezzo suo lettera di crédite e di favori per Aleppo e Cairo dalli signori délia Compagnia di Levante di questo luoco. Ancora noi fra di noi habbiamo lasciati l'un ail' altro quelli ricordi che sono necessarii per nostra buona e fréquente corrispondenza, si che da parte mia ho fatto tutto quelle che si deve e si pub per sodisfare al mio débite in questo particolare. Il martedi çhe vien^^^ sarà l'ultima che scriverà da questo luogo a V. S. e con Tistessa scriverô ancora a Monsignore Colbert conforme V. S. m'hà comandato.
Non senza mio disgusto h6 inteso per mio servitore, û quale hoggi appunto mandai al Priore di questo del convento di Jacobini di questa città, ch' egli hà un piego di lettere per me e non Tha volsuto darglielo, dicendo che non lo darebbe mai a persona, se non a me stesso; ma importino le lettere quanto che voglino, dope haverli scritto un biglietto, se non me li vuol mandare , h6 determinato più tosto di lasciarli che di darmi a conoscere.
Sino adesso non h6 ancora ricevuto lettere da V. S. 111°^. Li ricordo a farmi questa gratia di mandar con la prima commodità alcuni esemplari délia mia
^') Wansleben a transcrit dans son journal manuscrit, rédigé en italien k Constant!no{rfe en 1 675 , la formule de cette lettre de crédit:
irLa copia . . . délia lettera di crédite di M' Arnoui . . .
ffA Monsieur le consul N, N.
(rLe Roy m'ayant commandé de assister le S' de Vanslebe, marchand, je ne puis mieux m* adresser qu à vous ... en sorte que suivant les ordres que j'ai du Roy, il vous
puisse remettre es mains, e[t] sur le reçeu que vous luy donnerez tout ce qu*il acheptera, tant livres, médailles et autres curiesites pour Sa Majesté, dont vous ferez, s'il vous plaist, le payement. . . » (Bibl. nat., ms. italien â3S, p. 17.)
Wansleben énumère ensuite tous les inconvénients de ce mode de payement par les consuls, dont il sera maintes fois question plus loin dans sa correspondance.
^*^ I^ 12 mai.
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Relatloiie '" a ^f onsignor Falconieri ^\ che \. S. 111°°* avrescerà li miei oblighi, E per fine, facendoii humiilitna rirerunza, mi ratîfico, etc. '''.
WANSLEBEN A CARCAVY.
Li 13 di maggio 1671, Marscilla.
lilustrissimo signore padrone mio osservandissimo ,
Délia nostra partenza non si hh altra nuova sin'hora che attendiamo il vento favorabile, havendo da quattro giorni continoui in quà soffiato un vento di Levante si gagliardo, che hà minacciato di mcttere il cielo e la terra sotto sopra. Per la quai causa anche ne le galère, ne alcun altro vascelio si è potuto parlire; onde, continuando ancora Tistesso vento, tengo per difficile, che ci partiremo avanti le fesle délia Pentecoste ^^\
Hoggi appunto hô rimandato a Pariggi il mio ragazzo , perche haveva preso prattica con li servitori di cert' al tri sîgnori, che loggiano con noi, i quali gli bavevano fatto apprendere la lontananza del viaggio e le difficoltà che vi possono essere; onde reso pauroso e timido, mi venue a domandar permissione di ritornar al paese, e benche non vi sia dabbio che Thavessi potuto tener con me, se havessi voluto, per raezzo et autorità di Monsignore Tintendente, nientedimeno, havendo considerato che m'era tutt' affatt' inutile et incapace di servirmi in nessuna cossa,benchè rainima, etiandio domestica, non dico in cose di pintura e didirar piante, havulo ilconsenso di Monsignore l'intendente, rho licentiato e dato gii di più so franchi, che si possa ritornar a Pariggi. Stimandolo meglio per mia sodisfattione d'esser solo, che d'haver un ragazzo con me, il quale mi puol servir niente, e che m'obligarebbe d'haver mille cure per lui; gli hô dette che vadi a far riverenza à V. S. 111"% che ail' hora gli potrà fare una bona correttione per causa délia sua leggerezza e délie spese che m'hà costato.
^^^ Relazione dello stato présente deW Egitto, (Paris, 1671, in-ia.) — ^*^ Ottavio Falconieri, arch(^ologue italien, mort à Rome en 1676. — ^'^ Bibl. nat., ms. latin 1717a, fol. 18 1-1 8a (autographe). — ^*^ Le 17 moi.
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Sin qui io havevo scritto li la del corrente, adesso scrivo li 16 del medesimo ^^K E posso dir per certo che la nostra partenza per Alessandretta in Soria sarà immediatamente dopo le feste» havendo questa mattina havuto nova dai nostro capitaneo che il vascello sia in ordine. Io h6 di già pagato il mio passaggio, corne anche per la norritura, 3o pezze da otto. Le galère anco si sono partite questa mattina. H6 havuto anche da Roma la dispensa de! nostro Padre Reverendîssimo Générale di poter andarmene con sua benedittione in Levante, nella quai lettera in oltre mi honora col titolo di ccbene merito délia religione Domenicana?;. Il che non soiamente m'è di gran consolatione, ma è ancora segno, che ii stii molto in buona grazia appresso di lui.
Hb havuto ancora le lettere di crédite dallisignori direttori délia Gompagnia di Levante per tutti quei luoghi dove io credo di haver a passare ed a fermarmi. Non devo perb tralasciare di dar parte a V. S. 111'°* che le dette lettere non mi diano crédite, se non per quando comprarb b iibri, b altre curiosità, per ii Rè, dove che io credeva che anco mi dôvrebbero servire per poter tirare il mio appuntamento , quando che l'havessi di bisogno; e questo mi havrebbe potuto causar qualche apprehensione e timoré, per causa che, non portando l'ordine di quelle con me, ma dovendo la ancora aspettare, overo sino che mi sia mandate l'appuntamento, io corri risico di patire mille bisogni e nécessita; nientedimeno non hb havuto considerazione alcuna di questi pericoli, ma mi partivb lieto, solo in haver riguardo alla bontà di V. S. 111*"' e nelP affetto che mi porta, benche contra ii mio merito. La supplice perb di darmi questa consolazione di scriver a Monsignor Tintendente con quattro parole, quanto io habbi d'appuntamento ogn' anno, per la mia subsistenza, e di dargli ordine che dalli medesimi signori mi procuri un ordine, ch' io possi tirare quella somma, seconde le mie occorrenze e seconde i luoghi, dove io mi trovarb, il che mi servira per accumulare le mie obligationi che tengo verso V. S. 111"*. Mentre per fine mi ratifico, etc.
P.-iS. M'è resa una gratissima sua dalli 3 di maggio; altra non hb havuto sin' hora ^^K
^*^ Ceci permet de dater la lettre suivante. — ^'^ Bibi. nat. , ms. nouv. acq. franc. & 1 qS , fol. %oli c-d (autographe).
WANSLEBEN 1 CARCAVY.
lUustrissimo signore padrone mio osservandissimo,
Alla fine ii nostro viaggio s'è resoluto, e dopo una lunga espetlatione è venuto il tempo del imbarco, chc sarà hoggi appunto dopo pranzo, et fareiAo vêla ancor questa sera, pregando S. D. Majestà di condurci in salvamento al destînato porto. Il capitaneo, corne nella mîa passata hh scritto, si chiama capitain Ertau^^\ il vascello li Tre Rè, et è molto bello e commodo, si che per mia sodisfattione non havrei potuto desiderare meglior commodità. Ci sono con noi quattro cavallieri di Malta, ancora vi è un giovane mercante da Lione, cliiamato Mr. Filibert , che va in Aleppo , dove hà la sua casa, e due Capuccini. Monsignor l'intendente m'hà pagato li due mille franchi ^^^ conforme V. S. Ill*" vedrà dalia mia ricevuta fatta in duplo; e mi l'hb fatto pagare in piastre di gran peso, sperando di avantaggiar quai cosa in quesla moneta. Ma pure adesso mi vien dette che in Aleppo bisogna pagare tre per cento nella dogana, il che sento mal volentieri. Questo argento porto meco neila mia cassetta, e non V h6 volsuto consegnare al capitaneo per moite ragioni : i ) Perche se ben Y havessi dato a lui, per questo non ci sarei esento punto a pagare il diritto délia dogana. 2) Li dovrei dipiù pagare il nolo del argento, uno per cento; e pagando ancora il consolato al console 1 i/â per cento, corne mi vien delto, perderei troppo su'l mio argento. 3) Hô intentione di cambiare le piastre a Malta in zechini per maggior commodità di portar il mio danaro addosso di me. Il che alF hora non potrei fare, perché lui lo metterebbe abbasso nel schifo del vascello, dove si tien l'altro argento e di li non si cavarebbe sino in Alessandretta, onde II) non sarei libero di sbarcarmi quando e ove mi piacerebbe più. E cit> dico per questa ragione, perche hb intentione di sbarcarmi in Gipro é d'imbarcarmi sopra una barca per Alessandria, se vi troverô commodità situra, non havendomi intentione di seguitare il viaggio fmo in Alessandretta, se non allora quando non havrb altra commodità, è ciô per ragioni urgenti. Nientedimeno
^*^ Artaut {Nouvelle reUaion, etc., p. 1). p. 5oS: (T1671, 27 mars. Au S' Carcavy, ^*^ Go lit dans les Comptes des bâtiments pour le toyage que le Père Vansiebe , domidu roi, publies par M. J. Guifirey, t. I, nicaio, va faire en Levant : 9,000^9).
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lo farb poi da Gairo. E tulte queste mie ragioni hô communicato con li signori délia Gompagnia di Levante, daî quaii sono state approvate.
Mando con Tinclusa la copia délia iettera circolare, che Mr. l'intendente scrive alli consoli di Aleppo, Seida, Gairo etaltrove, insieme con la copia della iettera delli signori direttori délia Gompagnia di Levante, scritta alli loro corrispondenti, acciociie V. S. lii*"* vegga in clie forma siino scritte, e cosi possi penetrar meglio il stato délie cose.
La posta passata scrissi a V. S. 111°^ che Iio ottenuto la permissione dci nostro Padre Générale ^'^ e che h6 rimandato il mio ragazzo, il quale non era habile à servirmi in nessuna cosa, e prego V. S. di farli una bona corrcttione per causa della sua legerezza e délie spese che m'hà costato senza il minime profitto. Perché, se ben non mi poteva render servitio alcuno ai présente, per questo non l'havrei licenziato mai, perché i'havrei instruitto, accioche col tempo fosse stato capace di servirmi, ma solo i*h6 rimandato, perché viddi che da aitri servitori suoi cammeradi era stato sviato e reso pauroso.
Nella passata pregai ancora V. S. 111°^ di mandare una vintina délie mie Relazimi^'^^ et aicuni Conspetti^^^ a Mr. Ottavio Faiconieri, e la prego adesso di novo a mandarglieli quanto prima. Dal medesimo hô ancora havuto lettere li gioroi passati. Prego V. S. di numerare le sue lettere, accioche si possa cognescere se per sorte si perdesse qualcheduno; il medesimo farô ancor io. E per Gne la supplice con ogni maggior caldezza ad baver sempre raccomandato la mia persona et interessi, di esser puntuale, e scrivermi spesso, che dalla parte mia farb tutto il mio possibiie a cqrrispondere alla buona opinione, che tanto V. â. Ili"*, come anco Monsignor Golbert hà di me; la supplico ancora di raccomandarmi alli miei amici e di ragguagliarli il mio imbarco, in particolare à Madamoiselle Dipy^'*^ e di pregaria che face un devotissimo baciamano a Madama la duchessa de Vitry. Mi raccommando alla sua bona gratia, et alli suoi preghieri e li faccio mii|e baciamani. La prossima sarà da Maita. E per fine mi ratiBco, etc.
P.-5. Hierl rincontrai qui un .Vbissino, venulo da Roma, mio grandissime
^' Voir plus haut, p. By, note a , la lettre ad excudendum parala kabet R, P, Fr. Joan.
adressée à ce sujet par Colbert à Tabbë Michael Vatiêlebius,,. (Paris, 1671, in-4'.)
de Booriemont, audileur«de rota, à Rome.. ^^^ Marte Le Husnier, femme de Pierre
^** Voir plus haut, p- 64, note t. Dippy, d'Alep, professeur au Collège royal
^'^ Compeetuê operum œthiopmnim,fit0 et interprète du roi pour la langue arabe.
amico e cognoscente, il quale si ritoma nel suo paese. Ma non mi hb dato a conoscere a lui, per causa che non mi scoprissi qui; io ritroverd senza dubbio questo inverno in Cairo, e, secondo che lo giudicarb avantaggioso par mio fine, mi servirô di lui per compagne in Abissinia^^^
WANSLEBEN À CARCAVY.
Mai ta, li a di ^ugno 1671.
lUusirissimo signore padrone mio osservandissimo ,
Hô havuto gran gusto di rincontrar' un occasione si pronta per poter ragguagliare V. S. lU"* del successo del mio viaggio fmo in questo luogo, e, se dall'aurora si suol cognoscere il bel giorno, conforme dice il solito proverbio, spero, dal buon successo sin'hora havuto, che il resto del nostro viaggio non sarà dissimile al suo principio.
Noi ci partimmo dall' isole con la nostra nave, chiamata li Tre Rè, il giovedl passato, li âi di maggio^'^^ con vente favorevole, e, senza baver mai havuto il minimo incommode, b di tempesti, b di cersari, b di pioggie, siamo giunti li 97 deir istesso qui in Malta, in salvamente, con (utta la nostra compagnia, fra quale erano & cavallieri^i Malta, e quattro Capuccini Francesi, che vanno con noi fmo in Cipro, et un altro giovane mercante Lionese, che va con me fine in Aleppo, deve ha la sua casa.
Mi sono tutt' affatte rallegrato in ritrovarmi un altra volta in una città fabbricata alla Levantina; e neirentrar in Malta mi pareva entrar in Alessandria, 6 Rosette, cosi l'odor istesso delfaria di Malta è conforme a quelle délia città d'Egitte, solo che Malta, nella bellezza délie strade, magnificenza de' palazzi e splendore délie chiese, incemparabilimente li passa, petendosi con ogni vérité la chiesa cathédrale di S. Giovanni chiamare una délie più belle chiese del monde, dope quella di S. Piètre in Roma, per le sue mirabili pitture e capelle
^'^ Bibl. nat, ms. nouv. ocq. franc. AigS, foL ao& a-b (minute). — Cette lettre, non datée, est du 16 mai; voii- la lettre prëcëdente. — ^'^ Wansleben donne la date du ao dans sa Nauvelie relation, p. 3.
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di spese infinité. L'altre chiese ancora sdno lutte béiiissime con architettura RatUâna e pittore rarissime. Il clero hà T aria Romana , li citiadini in commune quelia' d'Itaiia , le fetnine qvast totte 8orlo vèstite alla Levantina, e mi servo di già in moite occasioni délia lingua anilnca^benche il dialetto in quesCa isola sia assai différente di quelle deli' Ëgitto. La descrittione deli' isola e délia città tralascio, cosi ancora délie sue rortificationi, havendomi dette il commissario di quelia che di già habbino mandate alla Maestà sua Christianissima il disegno intiero delli fortificationi con un aniplissimo discorso sopra d'essa. H6 pero comprato una delineatione délia città fatta con la penna, la quale comprende le fortificationi tutte e li porti; con tutte Taltrè cose notabili di questa cittù, la quale mandarô con la prima occasione commoda.
Hier! era il primo di giugno, hb veduto la grotta di S. Paolo, la quale e lontana di quà un viaggiodi d bore, cosi ancora il boschetto del Gran Maestro, le quali due cose sono le cose più notabili che si vedono in quest' isola. Et in quanto alla grotta di S. Paolo, si dice esser stato l'habitatione del dette Apostolo , vicino da detta grotta quattro passi incirca a una coUina sopra la quale 8tÀ una croce, e si dice che S. Paolo vici predicava e che era inteso per tutta l'isola. Dalla detta grotta mi raccontarono una cosa miracolosa, la quale era, che se ben si taglia ogni giorno di quelia pietra e qualche giorno molli carri , ricresca ntentedimeno subito, che non si conosca mai che vi sia tagliata la minima cosa; délia pietra di questa grotta n'hô preso alcuni pezzi. Hô ancora comprato una quantità di lingue et occhi de serpenti impietriti, che sono le curiosità che si trovano in questo paese.
Si conferma qui che la peste è fierissima per tulto il Levante , etiandio in Aleppo, onde hàvendo l'allro giorno un corsare Maltese fatto una bona presa sopra un vascello turchesco, di valuta di cinquanta mille scudi, e portatala quà, non gli hanno volute dar prattica; onde si è andato a Marsilla per venderla in quelia città. Le galère sono fuora, sei in numéro e quindici vascelli corsari di particolari (una galera è ancora nel porto, e due nove che sono quasi finite). ma non si hà havuto nuova di loro, che cosa habbino fatta; si dice che siino andate alla banda di Cipro. Si dice communemente qui che le galère di Francia verranno quà e che prenderanno la bandiera di Malta per andarsene in corso; ancora si dice che il noslro Rè Chrislianissimo habbia intentione difar un porto e fortezza nell' isola Lampadosa per impedire alli corsari di Tunigi et Algieri le scorrerie in queste parti del marc Méditerranée. Stiamo di partenza hoggi, ii & di giugno; mi ritrovo con bona ëanità, benche il gran caldo m'incommodi
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qualche poco. Non mi resta aitro , che a supplicare V. S. lU*^ di tenermi per raccommandato appresso Monsignore, al qaaie supplico far la mia humiiiimâ raccomandatione , e farli iener questa lettera, medesimamente la supplico di conservarmi io bona memoria appresso li miei aitri amici, senza perb suo incommodo, e per fine la riverisco di cuore, ratificandoini , etc.
Malta, li h t*^ di giugno 1671 ^*^
WANSLEBEN k COLBERT.
Monseigneur,
Je partis de Marseille sans me donner l'honneur d escrire à Vostre Grandeur, parce que elle ra'avois permis de correspondre aveq Monsieur Carcavy, lequel n'aura pas manqué de vous informer, Monseigneur, de tout ce que nous avons fait, et ce qui me fait espérer que vostre bonté me pardonnera, et que elle me fera la grâce de me permettre de continuer la correspondance aveq ledit S' Carcavy, et de remercier Vostre Grandeur de la bonté que elle a pour moy, qui seray toute ma vie, etc.
DeMalteJe/ijuin 1671 «^
WANSLEBEN À CARCAW.
Lernica, vîllâgio e porto in Gipro, li a6 di giugno 1671.
lUustrissimo signore Carcavy, padrone osservandissimo ,
Da Malta ci partimmo (conforme la mia passata dal detto luogo) il mercordi , cioè alli 3 di giugno, con vento ottimo. La domenica, a tempo di vespero, ci awicinammo sotto ail' isola di Candia, et, verso la sera, giungevamo aile Gosie (che sono due isolette habitate da Greci, e sono poste alla banda méridionale
^*^ Cette lettre porte, en tête, la date du 9 jnÎQ. — w B}y, ^at., ms. latin 1717a, fol. 1 83-1 84 (autographe). — ^'^ Bibl. nat., ms. nouv. acq. franc. &193, foi. 90& e.
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di Candia), dove, corne anche lutta la mattina, sentivamo tirare gran numéro di canonate , senza perb che sapessimo chi fossero quelii che li tirassero. Non restavamo perb longo tempo in questo dubbio , che havevamo campo di conoscere chi fussero quelii che gli havevano tirato. Perché il lunedi seguente, a grandissima mattina, scoprivammo sei vascelli di Tripoli (con un altro al quale mancava il trinchetto , e questo era quel vascello che li Tripolesi il giorno précédente havevano combattuto e preso), che venivano verso di noi. A questa vista ci restavamo con grandissima perturbatione, perché « oltre Tavantaggio del numéro dei vascelli e deila gente che loro havevano , ci havevano ancora il vente con loro, noi ail' incontro restavamo quasi immobili.
Il capitaneo si fidava assai del suo vascello, che se fosse stato un poco di vente, diceva essergli facilissimo di furggiiii, ma non vi ci era un minime soffio. Per tanto dava quelle ordini per combattere, che la confusione e la desperatione ^i havevano lasciati; e noi al tri aspettavamo, da hora in hora, 6 la schiavitudine con la perdita di tutte de nostre facoltà, b vero la morte. Non tralassciavano perb altri marinari ad esortare la compagnia, a domandare da S. D. M**, con ardentissimi preghieri, un poco di vente, fosse da che banda vi fosse. A quest' effetto ordinb uno di loro, che tutti quanti che nei vascello vi erano concepissero un veto ad una Madonna, che da loro era solila esser in grandissima veneratione, et era cosa a admirarsi che non tantosto havevamo (inito la nostra oratione, che viddimo il vascello caminare et il vente rinforzarsi ditai maniera che ne havevamo di reste, e ci viddimo in pochissimo spatio di tempo tanto lontani dalli vascelli 'turcheschi, che appena li potevamo più conoscere, dove che poco prima gli eravamo vicini e quasi in distanza di un tiro di canone. Onde alla fine vedendo li Turchi che avanzavano niente contra di noi» loro tornavano indietro con grandissima nostra allegrezza. In questo modo ci fb in quel giorno ridonato da Dio per un manifeste miracolo, e la nostra vita, e la libertà e tutte le nostre robbe, che da tutti noi altri furono stimate perdute. La nette poi ci rimettevanuno la nostra prora un' altra volta verso Levante, tenendo la costa délia Barberia.
Li 1 s"" del medesimo ci fîi date un' altra volta la caccia da due Ligomesi e cio fîi sotto Bafo in Cypro, dove un' altra voila fummo costretti di reslar un giorno intiero sotto l'arme. Loro volevano che ci aspettassimo , ma noi altri non ci fidavamo punto deila loro bandiera, onde facevamo tutta la diligenza per scappar loro; cib quando loro veddero, ci tiravano délie canonate, onde, quando non volevamo che ci facessero del maie , fummo costretti a spettargli.
Ma quando ci venivamo a bordo, et viddero che vi ci era una persona dal Rè Cbristianissimo mandate in Levante, si ritornavano subito, senza forci la mînima molestia. ' ■
Alla fine il giorno seguente, ii i3 detto, Iddio ci fece la gratia (dopé tante paure etanti calmi, che ci hanno reso il viaggio fastidiossissomo) d'entrare' nel porto di Lernica, dove al présente mi si trovo. La descrittionne dell' isola di Cipro e del suo stato présente tralascio per adesso, per6 me la riservo (pi«H cendo a Dio) fino alla mia prossima, che sarà da Tripoli. Dico solo, che lion h6 mancato subito di andarmene à la città capitale di essa, che è Nicosia^^^ per vedere si vi ci potessi trovare de' libri. Mi parti dunque con un serviior6 del consolo alli 1 5 la sera, e la mattina seguente vi ci arrivai (non essendo la città di Nicosia discosta da Lernica più di otto bore di viaggio). Subito che si seppe per la città che vi era arrivato un mercante francese , che comprava de' libri, rai portarono liCbristiani tanta quantità che havrei potuto caricar un vascello. Ma perche io non haveva portato lettere di credito per questo paese e di sborsare una gran somma di danari dal mio appuntamento non lo trovai commode, non ci comprai altro che 5o pezze. E questi sono armeni, arabi, copti, syriaci, greci, asthiopici, et in questi 5o pezzi di libri h6 speso dal mio ko pezze da otto. Gli ho consegnati in mani del consolo francese di Lernica, chiamato Monsieur Sauvans^^^ il quale havrà cura di mandarmeli. confomae la sua obligazione datami. la quale è la qui inchiusa.
^^^ Dans le Journal de son voyage, rëdigë en italien h Constantinople, en 1 676 , Wan^ Içben rapporte un détail de son séjour à Nicosie, auquel il n*est pas fait allusion id :
trio steltiin Nicosia cinque giorni , iu casa di un droghista greco . . . lo andai anche a riverire l'arcivescovo dell' isola (il quale ordinarianiente hà la sua residenza in Nicosia, ma stava allora in un convento due bore lonlano dalla città) per vedere la sua libraria , nella quale in particoiare trovai un volume greco in-foglio , scritto sopra carta pecora, che conleneva una collettionne di tutti li CoDcilii , ma egli non lo volse alienare da se, per causa che era vakirf', èsialegato délia sua chiesa. Ben è verô che mi diede poi una Jettera circolare indrizsata alli su-
periori di tutti li monasterii deir isola , jielli quali mi disse trovarsi una gran quantità di mss. greci vecchii , accioche potessi liberamente andarvi e comprarli. Ma sentendemi io di già mal disposto dalla maUgna aiia del paese non mi fù possibile di andarmene a veruno.« (Bibl. nat. , ms. italien 435, p. 3.) — Cf. aussi page suivante.
^^^ On a le texte du reçu de Sauvan (Archives du département des Manuscrits) :
nlo qui sottoscritto confesso d*baver ricevuio in deposito dal Sig'Gio. Michèle Vanslebio cinquanta pezze di libri manoscritti, in diverse lingue orieutali , tutti bullati dal medesimo sig"' Vanslebio del principio e fme di cinsehedun^ libre, li qaafa' libri il detto Sig^' Vanslebio hà oomprati in qoeste
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Li 17 del giugno me n'andai a riverir Tarcivescovo greco di Gipro chiamato Niceforo, il quale stava in campagna, in un viiiaggio, lontana da Nicosta due ore di viaggio ; ma , b perché io haveva presso il freddo in quelia notte , che ci andai à Nicosia (dove fù bisogna di dormir in campagna aperta), b verô per causa del grandissimo calore e délie zanzare, che non mi havevano mai iasciato
parti per la Bibliotbeca del Re ChristiaDissimo, promettendo di mandarli ben iocassati, conla prima sicura occasiooDe che hâvrè, al signore iatendente di lUarsiglia, accioche dal medesimo possino esser ioviati a Monsignore Golbert a Pariggi. In fede di do, Lernica in Gipro, ii sS giugoo 1671.
ffB. Sac VAN, coosolo délia natione Fran-
Quelques jours après , Sauvao envoyait en France les manuscrits recueillis par Wans- Uhen et dont on trouvera la liste en appendice. Il accompagnait cet envoi de la lettre suivante sans doute adressée à Garcavy :
<r Monsieur, le sieur Vanslebio ayant dem[e]urë 1 5 jours sur cette lie a fait achat de 5o livres grecs, arabes et arméniens, lesquels m'a donné ordre d*embarquer sur ce présent vaisseau, capitaine Jean Golomb, h Tadressc de M' d'Arnoulet, intendant de la Marine; ce que j*ai fait ponctuellement. Il y a sur cette dite lie de ces livres en quantité, mais on ne les veut pas vendre, sur une superstition que les gens ont qu'ib sont excommuniés. Pourtant, comme il s*agit en cela du service du Roy, vous pouvez vous donner In peine de m'écrire un mot de lettre , si iesdits cinquante livres ci seront trouvés bons, et j^aurai moyen d'en avoir en quantité, je me porterai moi-même sur les lieux on OD les trouve. Ledit sîeur Vanslebio m*a iaisaé k note des plus rares qu'on put trouver, de laquelle je me servirai au besoin , comme aussi de celle des vieilles médailles et de toutes autres curiosités. Gependant si
je puis vous rendre service, commandez avec liberté. Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur.
rrB[althasar] Sauvan.
ffChipres Lernica, le a* aoust 1671.»» — (Archives du département des Manuscrils.)
Dans une seconde lettre, datée du surlendemain à août et dont on a une copie {iind.), Sauvan confirmait ce qu'on vient de lire:
ffLe S' Vanslebio m'ayant laissé cinquante livres grecs, arabes et arméniens, avec ordre de vous les adresser par première commodité, je n'ay pas voulu manquer vous les mander par ce présent vaisseau; vous en trouverez la police sy incluse. J'ay mandé par toute Tisle pour avoir desdits livres et des médailles, et en feray amas tout autant (pie je pourray. Le S' Garré, qui est embarqué sur ce présent vaisseau , m'a payé les despenses que j'ay faict pour Iesdits livres; je luy ay consigné quelques pierres minérales pour Monseigneur Golbert. Sy je trouve quelque chose de curieux , je vous en donneray advis; cependant sy je vous suis utiile en quelque chose, commandez avec liberté, Monsieur, votre, etc.»
Ces manuscrits arrivèrent en France vers la fin de l'année 1671, et le 6 novembre Golbert écrivait à Sauvan :
<rM. Amoul m'a envoyé les livres grecs et arabes que vous avés esté chargé de luy adresser par le sieur Vanslebio; et, comme
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dormire , mi venne in casa sua una febre efemere , che . mi t^nna tre gioffpi a leito, con grandissimi doiori. £ cib fh causa che mi ritornai (dopo € giorni che io era stato in Nicosia) a Lernica, aili a i dei detto, senxa far aiiro. Perdiè la mia intentione era di girar tutta l'isola et a quest' effetto miiiavey^.fo^ dare da lui lettere per tutti li monasteri , ma adesso vedendo esser îi caldp intolerabile e la peste per tutto il paese, sino che è viciuo alla uostra caBa« dentro nel nostro villaggio, dove ogni giorno moronp in grau numerf»^ Jud determinato di fuggirmene e di andarmene hoggi à Tripoli. A quest' efftttp fab incapparrato una seicha e sono di partenza verso la sera.
II consolo mi mandarà diverse curiosità, perché oltre li libri, che io'hp comprati e lasciati in mani suoi, vi mandarà ancora diversi morsi di miniare doro, argento» bronzo et de diamanti, che sono in questo paese, vi mandarà ancora de serpi chiamati tpica surda, contra le quali veleno non ci è rimedio; ancora délie piètre che si filano e di diverse altre curiosità.
A Tripoli io passaro il mese di giugno , luglio et agosto , dove io attenderè le lettere di V. S. 111°**, di poi me n'andarb a Gairo (prima perb voglio andar a Damasco, a pariar quel medico et a Jerusalemme). Délie medaglie noiiadid comprato altro che una sola d'oro di S. Helena, quando era regina di questo paese. Non altro per fine, solo che mi ratifico a V. S. lU*", quai sono , ete, (^).
WANSLEBEN A CARCAVY.
Tripoli in Soria, ii 98 d^agosto 167,1. ..
lUustrissimo signore Carcavy, padroné colendissimo, La présente non è del tutto annuncia di troppo liete novelle, senon che, in
je seray bien aise d^avoir ceux qui sont les plus cuneux et les plus rares dans ces langues et dans les autres du Levant, en cas que vous en rencontriez à acheter et que vous trouviez quelqu'un qui sçacfae faire le choix des livres de cette qualité, vous pourrez en faire le marché, et, en me faisant sçavoir ce que vous en aurez advancé, j'au-
ray soin de vous en faire rembourser emê^ temeot. . . » — (Archives du ministère de la Marine, B^ 5/^ , foi. 1 Sy ; publié par Depping. Correspondance admvmtratke^ etc., t. IV, p. 58o, et réimprimé par P. Clément, Lettres de Colbert, t. V, p. 3i8.)
^^) Bibl. nat, ms. latin 17173, fol. t85- 186 (autographe).
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quanto le cose haono havuto un bùon esito, fui costretto di restar in Gipro al<{uanti giorni per causa delli libri che havevo comprato, e perché in quel tcdnlpb regnava per tutto il regno la peste , si che quasi tutte le case da essa erano infette, non fà la mia dîmora senza paura, senon di pigliar la peste, a]meno di prender délia maligna aria. Onde subito che m'ebbe sbrigato, mené imbarcai fugibundo per Tripoli, dove arriirai aili ay di giugno, credendo di sfbggir ia maihora. Ma appena erano passati 3 giomi, che io era arrivato in TVipoli, in casa del signore consoio Francese, eruppe la maligna aria iù una febre pestilente, che in pochi giorni mi ridusse in tal stato, che si spettava di hora in horà lia mia morte. Haveva di già fatto il mio testamento , et era munito dalli SS. sacramenti délia chiesa, e non si attendeva dalli cilrcostanzi altro che mi uscisse l'anima. Ma al buon Dio piacque di prolongarmi per questa volta ia vita , e ci6 medianté la gran diligenza del medico , il quale impiegb tutte le sue forze per ristorarmi, il che anco gli riusel felicemente con le ventôse e vesdgatori, che nella più gran vehemenza délia malattia m'applicb. Onde, dopo esser statto 35 giorni in letto, et cominciando la febre un poco a cessare, vedendo perô che in Tr^oli non potevo ricuperàr perfettamente la sanità, per Teccessivo caiore che in quel tempo regnava, risolsi d'andarmene al monte Libano, per mutar l'aria. Andai da un arcivescovo Maronita, chiamato Metran Paulos, di S. Sergio et Bacco, dove è perfettissima aria e fresca, e dove è la piii fresca acqua che si trova in tutta la Soria; ivi stetti ao giorni , et benche ivi non riebbi le mie forze intiere , almeno le récupérai buona parte. Da lui ritornai a Tripoli aili a 5 d'agosto; ma perché ancora qui l'aria non è troppo buona el il gran caido dura ancora, per paura che non ricadi nella mia malatia, mené vado hogg^, li s8 d'agosto, in Aleppo. Io piglio con me tre huomini, due cavalli et una mula,t^e porta la mia mangiaria, e pago 3o piastre, e il vetturino ha tutte le spese sopra di se, solamente che io devo nudrir la mia bocca et il mio huomo che mi serve» et il settimo giorno lui è tenuto rendermi in Aleppo.
Questa mia gran malattia è stata la causa che qui non ho potuto comprar ne libri, né veder antiqnità alcnna, perché non hb goduto à giorni di perfetta sanità in tutto il tempo che sono stato qui, anzi sono ancora mezzo malato, e vado in Aleppo (dove é bonissima aria) per rihavermi intieramente nella sanità. Perb, quando andarb in Gairo, hb necessariameate da ripassare di quà et ail' hora li comprarb; andarb ancora in Balbek et Damasco, conforme m' é stato ordinato.
Li libri, che hb comprati in Gipro per la bibliotheca del Ré Christianissimo , credo saranno adesso arrivât! in Marsilia; io hb sbursalo ho scudi dal mio ap-
puntamento per essi, conforme hb rattestatione dei consolo, non havendo potuto haver iettere di credito per Gipro. Onde prego V. S. mi facci gratia di inviarmi in Aleppo, a conto di questi âo scudi (se gH piace), alcuni immagini dei Rè e deiia Regina, e di Monsignore Golbert, délia miglior stampa che si trova; ancora la Geografia di Mons' du Val (se non m'inganno nel nome), ci sono A parti in-quarto e si vendono neila strada di S. Giacomo, la casa fa una cantonata, e tutti U parti si vendono 8 scudi. Mi scrivi ancora in che siato stiino le cose di Francia, e se hà da awisarmi qualche particolarità concemenie la mià persona.
In una délie mie, che scrissi da Marsilia a V. S. , scrissi, fra i'altre cosa encora, che facessi gratia di rimediar a quel difetto, cioè che li mercanti non hanno ordine di pagarmi in tempo debito il mio appuntamento , il che , se non vien immediato, mi metterà in gran confusione, e cib tanto più, che havendo havuto quest' anno grandissime spese estraordinarie per causa del viaggio e della maiattia, appena mi sono restato tanli denari, che con essi posso viver un mezz'anno in Aleppo, onde la suppiico con questa di nuovo accioche lo vogiia rimediare , se non è già rimediato.
Novità non ci occorre nessuna in questo paese. Il P. Eizearo, famoso capuccino in Gairo, et il P. Protaseo, suo compagno, il quale haveva falto quel viaggio nel paese di Nubbia (conforme V. S. ha letto la leltera), sono morti alla peste, ancora Giovanne Teils, consolo Fianuningo, tutti tre miei amici.
Dopo che sono partito da Marsillia, non ci hô havuto mai Iettere da V. S., onde ii spettarb in Aleppo, dove intendo trattenermi tutto Tinvemo e forse più, se Monsignore Golbert, b V. S. non commandarono altrimente.
Suppiico humilimente V. S. di fare la mia humilissima riverenza a Monsignore Golbert e di scusarmi appresso di lui, che io gH scrivo di rado in persona, perché io non hb intente per scrivere a signori grandi corne è lui, il mio stile è troppo semplice. Del resto io eseguirb li suoi commandamenti puntualissimamente , per quanto Iddio mi darà forza.
La prego per fine di far un devotissimo baciamano primiera a tutti della sua casa , poi a Mons. Dipi e sua consorte , poi a tutti quanti che mi vogliono bene in Parigi, e che mi scrivi spesso e presto. Iddio conservi V. S. IU°^ con tutta la sua famig^a in ogni prosperità. Da Tripoli, conforme al sopradetio dato. Di V.S. Ill~etc.t^).
^*^ Bibl. nat., ms. iatin 17179, fol. 187-188 (autographe).
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WANSLEBEN À CARCAVY,
Aleppo in Soria, li aà di settembre 167J.
Illustrissimo signore padrone e signore mio bonoratissimo,
Mi parti ben si da Tripoli per Aleppo li q8 d'agosto, conforme scrissi a V. S. neila mia ultima passa ta dal detto luogo ; ma quando io era avanzato nel viaggio alcune leghe, incontrammo un messagiero mandato d'Aleppo con lettere per li mercanti Franchi di detto luogo, e riconoscendo lo il mio vettorino, lo domandava, se la strada era sicura e fidafa per li Arabi, et respondendo egli che no, e che per causa che allora non era Bassà alcuno in Aleppo, tutti li Arabi, Turcomanni e Gurti erano per la strada, spogliando et amazzando li passagieri e mercanti, fummo costretti a ritornarci in Tripoli a spettare qualche compagnie fidafa.
Il primo di settembre mi pard un*altra volta per Aleppo in compagnie di an Agà , il quale andava in Antiochia , et havova seco da dieci in dodici persone armate. Egli fece tutto il viaggio di giorno, il che non m'incommodava poco, e, se il consolo di Tripoli, Martin Meyer, Fiammengo, per sua generosa bontà non m'havessi imprestato una vecchia ombrella , non s5 se havrei potuto arrivar visso alla mita délia strada.
n primo giorno , che fù il primo di settembre, si partimmo la sera a & bore , non facendo per allora aitro che à ore di viaggio , e la notte restammo presso un villagio in campagna aperta, come anche facenmio tutto il restante del viaggio.
Ilsecondo giorno arrivammo a Tortosa, città in Fenicia, anticamente chiamata Orthosia, ancora Anteradus. Ma da questa città non ci resta altro che la ruina di una chiesa cathédrale de' Ghristiani antichi et una parte délie muraglie, le piètre délie quale sono di si stupenda grandezza, che non hb mai veduto piètre simili, se non che nella fabrica delli Piramidi. La città è sitnata al mare, et, incontro ad essa quanto forse un tiro di canonata, è un isola con on porto e castello benissime munito. L'isola si cbiamava anticamente Arade,
hoggl il castello di Tortosa. Questo giorno facemmo 9 hore di cammino , tutto neir arsura del sole.
U terzo giorno arrivammo aile gaffare, cioè guardie, chè in quel luogo visitano tutti H passaggieri e mercanti, e li fanno pagare un certo tributo^ tanto délie lor teste e cavaiii, quanto mercantie, che portano seco. A un Franco, quando lo scuoprono , domandano il tripio piii di quelle che pagano li Turchi. E da me domandavano tre piastre, ma TAgà dicera, che io era il mercante del Bassà e che mi mandava con alcuni denari in Aleppo, e che lui m'era dal medesimo aggiunto per salvaguardia. Gosi non pagava gabella, ne i'Agè, ne io.
Il quarto giorno arrivammo ad un borgo dette Giblie, ma li Turchi lo ehiamano una città. Là vi è un grandiseimo castello (ma se era tuttfaffatto roAMdo, overè fabricato in forma di mezza luna, non lo s6 dir di kserfo) fabrî«ato dalli antichi Romani. Dalla parte che io Yhb potuto vedere con qualche com^ modità, haveva tutt' affatto la forma del palazzo Sabeili, 'dalla parte verso VAra Cœlij et passandaio dentro nelie volte, che detto paMzio sostentavàM ^ assimalava natumlmente la interna structura al Goliseo. Di sopra era habitato da un castellano che lo guardavn , per& non appariva di fitoràche fusse* mu^nîto d'artiUeria. Questo giorno havevamo oaminato 7 bore; Intôrno a^questà dttà nelli lacuni trovaî quantità di taftaorujg^ev et alcune dî grandezsa eilra^ ordinaria; ■" • - •■•» •.:■.•.;■; -.. ,.
Il quinte giorno ci fermammo ad'tin^villaggio'povepo, m^ che produeeva grandissima quantità di tabacco. Hoggi siamo entrati nel >paése di tabacco. Maiw ciammo cinque ore. «) > » • ; ' • ^ i^ »
Il sesto arrivammo a Beilulie, un belliséimo é grandissimO' villaggio^ sîkuato sopra una montagna. Là era ima fontana diaqua fredâssâiiiai Marciamono k bore.-
Il settimo ad uil villaggio dette. . ., dove si parti danoi TAgà >la mattîna seguente pigliando lui la strada di Antioefaia, délia man manca, e noitqvalla délia destra^ «»•
L'ottavo ' giorno arrivamn^o a Rieha, un grandissimo e bellissmio borgo 1» célèbre per le bone aque é i mercati di cotton filato, cheogni giovedl e<sal>«* bato mattîna vi si fanno. E perché in questo giorno et seguente ci $opi« stava il pericolo dé' ladri, vi ci spettai cinque giorni la mia gente, attendendo una cafila, che sabbato seguente si doVeva partir per Aleppo.
Questa matlina a due ore di camino passammo per una città detta Sch6gr, assai grande; maiiedificii erano tutti di terra etappunto essendoivî il mercato
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di cottoa filalOy si che da tuUii villaggî circonviciDi era ooncorsograB popolo; facemmo compagnîa con loro, e cosi arrivammo in salvameUto a IU^a.i
In questa ciiià vi è un grandiMimo ciÉi (cioè unaioasa per allc^are liviaadanti), inito Dovamente fabricato daI^gran vtaûr d'hoggiy è di<più si grande e vasio, cke in esao commodaBMnte pi^s8<mo Itggiara nîlla pevsoneconle lor hestie» e di.più tutto copertoi^ piombo, karlesue loaUnov una moaifuea, una <;aaai dove> si cuote caSè^ ^una /offidna di leibro ferrarpv due grandissime piazie» dove si fà .il;méroato et altrecomnMdità.oecesaayie per li viandantL Qui/vidao passa un fiume ohiamato. «ilr c »
Alli dodici detto, cioè la sera del sabatta, arrivato cbe fit detta cafila (cioè carovana)iQ.iin borgo iontanoda R^ebà U faore/dicamtno, ckiamato Sermin, ci juagevamo coH] «ssa , > e <lûpoi utl tiaggio: tdii liredici . hôte continue arrivammo in salvBmeftto, Did gratia, illgiorno segnente^cheera la domenica e li i3 dei mase diisèltembre, avant! la citlàdiiÂleppo. .
, lo b5 preso' alloggio in oasa di uin meceante.Lionntese, cbiamaio Monsieur FîlS>ert) col fratelio delquale io,86ao i^njuto nel medeaimo vascello fino in Cipro. Il consolo délia natione Francese fece ben si grandissime înstanie, anzi importune, di ioggîarim iaeasa lua; ma li nfiercaiiti,ialli quali io era raccomendalo^;me lo dissuadevdno. E vierameate le apese e mancie sono troppo grande neUe case de* oonsoli^ e, ibenchè «akuni consoli aoa vi Canno pagar niente per la tavola, le mancie poi cbe si danno alli servitori, janisari, Turcimanni et altre persone cbe firequentano le lor case , monta quasi ail* istessa somma, come se baviesti pagato per la tavola.
Questo viaggio m'bà costato estraordinariamente caro : il veUorino solo, con K cavalU é mule^ m%à costato 3o piastre, e nel mio equipaggio e proviaÛHie b6 speso altre trenla piastre. Cbe se bavessi bavuto la fortuna di incontrar «na carovana, non m'bavrebbe costato più di tU piastre al più. Li viaggi per terva inqueste parti domandono spese fuora di modo«
Non b6 potuto ancora fare* troppo conoscenza con le persone curiose di questo paese, per il poeo tempo cbe sono qui, e per la febre cbe non mi vtiol laiciare ancora ; spero perè in Dio , cbe tutto il malo paasarà in poco tempo , percbè l'aria dî Aleppo è bonissima et allora ricuperaremo tuito il t^npo perso, se piace a Dio.
Questi giorni pass^ti fui a riverîreil Moitôignore Andréa, patri«Écba de' Syri, ma viddi cbe non haveva quasi nessun librOéE demandandolo io ^ se non bavesse li Concilii in lingua sirkca, mi rispondeva cbe fbaveva bavuto, mi cbe li In-
it.
Sa MISSIONS ARCttÉaLOGIQOES.
g^esi li havevano comprati, già moito tempo fà, insieme con tutto il resto de suoi iibri e con la maggior parte di <]uelli deili suoi christiani ; conforme anche ii ministri Ing^esi hanno compralo e compraoo di> j|)resente tutle le sorti de Iibri e medagiie che possono trovare. Similmente fanno li PP. Giesuîti e Gapuc^ cini, si che ritrovo che il paese è di già svotato de boni Iibri. Quel istesso mercante, che mi deve pagare li danari v compra medagiie per Tambasciador di Constantinopoli , egli soprapaga quando ^ portano. Onde che le medag^e ancora sono rarissime , nondimeno io far6 tutto il mio possibile a ramassare la più gran quantità delli uni e délie altre , conforme di già h6 dato notitia a parecchie persone dicercameper me. '^
Io resto poi assai màravig^ato che di già è tanto tempo passato, senza mai veder una lettera da V. S. dove chê so che V. S. nonmanca di scrivere, ne mancano vascelli che da Marsilia Ypngono qiià;v .e i^on. sono ancora otto giomi, che è arrivato una barca di là , e pure non m'hà portato niente. Desidero ancora sapere se Mons' Sauvant; console di Gipro, ha mandate li Iibri « che h6 comprato in Gipro per la bib^otheca iji S. M'^,, per,chè sono adesso di già passati tre mesi che li comprai. . , . >
Qui non occore novità alcuna, ogni co^a ë jn pace; al présente questa città è senza Bassà, ne si sa quando verra un âltro. !Si,spetta qui ira dodicigiorni il novo console Venetiano, chiamato Marco Bembo^è nobile Veneziano e senatore, e di già arrivato giorni sono a Tripoli, allora forse havremo qualche nova. Fra poco tempo sarà da V. S. per riverirla il signore Feau , mercante , che è stato molti anni in questi paesi, conosce di poi la mia persona e stato présente, il quale dara a Y. S. minutissima informatione di me; si parte con Tistessa nave con la quale mande questa lettera. H pl^ilunio passato habbiamo havuto qui una ecclisse délia luna, dove che la luna tu tutt' affatto oscurata, comincîb incirca a otto bore délia sera. H6 havuto poi in questi paesi duo rancontri stranissimi e che non poço m'hswie. disgustato ^ l'unp^ fù che in Tripoli v'incontrai una perséna la quale m'haveva eonoscinto^jb Londra, in Gairo et in Roma, e dette persona mi acopriva per ituttO' alli Franclû eh' io era xeligioso; l!aUix> è, che qui inÂIèppo'ho trovato , ^ sono ancoravdue scoiari dalcolleggio de'Maroniti, coni q^ali sono stato setlé mesi in peÂsioiie nel lor coUeggio a Roma« li quali similnfente I^anno notiÉçato alli Franchi che sono religioso, il che a càusato a Tripoli Bw^WUJiratiom jEf^, ^ altn^religiqsi e l^o potrà causare ancora qui col tempo. .. ■ \' < <=}» ii.j-? ^'.-.o • ;. .- .. .♦•r
Non mi resta altro che di diqppKcarp V. S^^^tMmservanni in memoria appreaaa
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li miei amici e padrom, cioè il signore Abbate di S. Germaao, a Mons' Dipy e sua consorte, a Mons' Cotelié^^^ il quale prego mandarmi un suo Clémente ^^^ corne anche a tutti li amici délia casa di V. S\ avanti tutti Taltri pjerb di fare una profondissima riverenza da parte mià a Monsignore Golbert, et a testimoniargli il mio grandissimo desiderio che h5 di eseguire li suoi pregiatisai comandi, con cbe finendo, resto di V. S. quai sono, etc.^^^
WANSLEBEN A CABCAVY.
I 'li
Lettera da Seida êcriUa à M. Oarcamf.
' f f * Pévner «tr nmn 1679 (*>.
La mancanza délia commodità di vascelli m^h^ forzato di lascîàr passare qualche mese, senza dar nuova a V. S. lil™ del mio stato , essîèhdo di più fultima barca, cbe alli dodici di novembre delP anno passato s'è partita d'Aleppo a Marseilla, presa dalli corsariTurcb],(con la quale baveva scritto diffusameiite a V. S. 111"'), tanto piîi si è allungato il tempo , cbe V. S. Itt"' ba sentito nova di me. Con la présente per6 spero di remetter il tutto , se ïddio fh arrivar 10 sdvamente questa i)arca.
Nella mia passata dunque , dalli ventotto di settembre^'^ Tbb ragguagliato, cbe stimo esser stata Tultima, cbe V. S. Ht"" tià havuta da me, âal niio arrîvo in Aleppo , alli tredici dette , dove subito arrivato e messomi un poco in ordine , b6 coraminciato a comprar la piu gran quantité de lîbri e médaglîe , cbe bb po-
(') J.-B. Cotdia*, mort eo 1686, heR^- ^^ Cette lettre nést paé datée; mais on
niste, ami de Balaze;traVaiUa aésidAment sait qoe^ Wan^bên si^ouma à Seydc de la
dui'les Bibliothèqnes du roi etdeColbert finde janvieran i|i mars 167s. (V^/V<w-
^ SS. Patnm qui tempmhu apoêtotieis peUe rtlatÙM. . . d'^n, vçÊfQg$fqit m ÉgW^,
/oTMTviitopera, éd. J.-B.Coleleritis(]?ari8, p. 3-i.) 1 67a , Q vol. in-fol. ). ^') La lettre précédente da 9& septembre ;
^^ Bibl. nat, ms. latin 17179, fol. 189- une lettre intermédiaire, du la novembre, 19a (autographe). — A la suite de cette o*éUft point parvenue en FVance, le vaislettre (foL 193-19&) se trouve une des- seau qui la portait ayant été pria pat des criplion de la vitte d'Aiep par Waaskben. oorsama tores* ,i . . . ., ,/
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tuto irovare e n'havrei comprato assai pîii^ se li oontinoui travaglî étal fiaela febre quartana non m'havessero hnpedîto. :ti
E si corne il dette viag^[io in Aleppo principalmente da.me la intrapre^a « fine di rihavermi dalla mia maladia, credendo ehela bon' aria dî «[tidyb ciltà mi profitarebbe, cosl bavendo poi in spacio di <{iiialcbi meai ésperimentato il contrario, hô preso risolutione di quitter detto kiogo e di avVîcinanni.aLGairo^ pigliando per6 la strada per Damasco}, Vhb messo in esecatione li diciaseitetdi décembre ^'\ m'accompagnai con un borna del paese ooin la chrovana, die eiia assai grande. Ci siamo statti undiei giomi doveihavendomi avanfi 'aocordato con il vettorino di dargli per me e miabuomd e per tre bcstie fine ip Damaspo ogni spesa franco, fuora di mia miangiaria, trènta 8ei piastre abukelbi. -•
Strada ebbimo beliissimà e bonniasimi lempi,- fuorai chje le matëna giae«* ciava un poco. Per i} camino, il primo gièknio non. fecimo àitro che qdaifclro bore di camino e restammo di notte in un can (cioè casa quiadrala deve ie: carovane la notte si retirano), detto cein Toman. *'
Il seconde giorno arrivammo in Moaofra e faoemmo un waggk) di sei ore. Questo luogo mostrava d'esser stato anticaMente ùna belUssinia città^ ma bo^gidl non è aitro cbe un villaggio. Qui: si paga la prinia gaffars), cioè peagîo, vici risiede ancora un Bassà, et il mio servitbre bébbe deiie bastonafte dal gjBif-' fari, per non averii volsuto dare tutté le'înformationi interne aila mià !pbr^> sona, conforme egli Yoleva sàpere. • '
Il terzo giorno ci siàmo fermati in SerrakebVun viilaggio, et baveuuno icami*< nato Otto ore. Il quarto giorno ci siamo fermati in Sibeiban, cbe non è altro cbe un can solo, senza aicun villaggio. Il quinte gioriio siamo arritatiikillama^. la quale è la città capitale délia contrada di Apamene, seconde li coamografi:^ la più grande e la più popolata di tutta la Siria dbpo Damasco ci Aleppd.' È situata detta città in una valle, circondata da bellissime colline, fôrtificata di'oa castello, rovinato per6 in gran parte, di figura ovale, sopra una montagna di
(') La veille de son départ, Wansleben avait eu des diflhsoltës avec la douane d'Aiep 4 ainsi qu'en témoigne une déclaration da coDsul Joseph Dapont, que se fit remettre Wansleben (ms. latin 171 711, foL 956- ^57), et qui constatait que: crJean Michel Vandebies, ayant envoyé le seiaesme coqrant ses hardes hors la porte k la earavone
de Damas, avec laqudle il s*ea va, le dôlinnier de cesle ditle ville Tauroit fiiit saisir t ; • - Et qae ledit S' Vanalebîea voulait, partir avec laditte caravane et qu'on le menaasmf j de le mal traitter, il a esté obligé de donner audit doannier cent quarante piastres, lesquelles ii'leé a payéies dé son prtjirè ar* geiit».vi»(i&déeeiiU)re i47t.}'^
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ferva compoiiata a travaglio^ huomini.Per mezio 4i detta citt& corre TOronte, daili Mon detto Assa, e porta grandissiaia i|tiiità aiti habitant! » perche girando per più dî ceDlo strade distribtiî^ee ieisue ^eqae per tutta la cluà. Qui è la seconda gaffara; e mi conVeiine et nasGohdermitper haver essa a forsEa di bastonate eminaccie di prigione esloiKfiier da meiidodici ^kini. Aih fine havendo io dato al Yettorino lottail^tere dî tfàtlar eon qnesti diaboU, egli li acquieti c«n died [Mastre. Qui ci dormimmo in oampagnai aperta^y per esser toUi li can.ddla città pleni di gente, obe andavano îf pellcgrinàggio ^dla Mecca.
H quinto giorno ci siamoiferaiatiiîn Qfsr fl vasta^ che à un can hellissimo, oc^rte di piombo, situato apiede diiuna mondagna, sopra la quale h nn viliaggio rovinato et sdiagato dal t fiutne Às8aL< Vi ûipassa sopra un ponte bellisnmo, lungo* qoo pîedi e largoi < i^ , ^con dieei> archi fa^ricéti dipiôtré nerè e bianehe. Questo luogo èpreaojdaili )BiDtichi>per Seb»iiopolîs> hoggidi perb è tntto abandonato. "' • • ;' m» :n /' I
Il sesto giorno ci siamo fennatiiii Hems, tîttà anticamente detta Emesa, con bastioni infornos confonne h queUeuAî Nioeaiatin Gipro. Vi è anco un castdlovecc^O) confohnéia'iqQetfo dîjliamàvnià sixnilniefate rainato. Questa città tengono gran parte 4eUifaiftGrici;ipfriilip^e>di,Jobofe li Turclii dioonoche kjHrincipid nid(M}Àeà''didelJtaicîltàina'SÎ(^ isopra li fondamenti dellacasa di Jobo. Io |>er5 non ci 'sono< entuatoiinjdbtta. Diiti, perché mi convepne a nascondermi una seconda, volta per li gaffari , tanto sono «ssi crudeii Mntro li Franchi in questo viaggii^j e alld* ficB finaceommodato questo negozio oon ônque piastre. Vi è Intora di detiaeittà nnigrandisaimo sepoloro antioo in forma piramidale, di piètre quadrate, oon^finainacritionegreca conforme bè inteso, ma non mi fù permesso dii>aeoosliirihii>l> i!< 'i ' i ^
Ilsettimo giorno siàino aliogiatr'intHastte/«he>àaui bor^ serrato , deAtra il qnaTe vi si vendono ogni sorte -di wiettovagUe;^^ vi jci aono aneora due can, ma> ci conveniva alloggiar un altro volta if ndra<4eltborgOt in «n can, vecchio e la meggior parte rovinato , dopo haver caminato nove ore.
Il ottavo giorno anfiyammo i^ Kara, uno delli me^ori viliaggi^ch^ habbi incontrato in tutto questo viaggid , vi à uqa iontana di acque beUissîme ; ia campagna è lietissima per li beHi ^ardini; Vt ci abvtano anoora chrisliani. Havemo caminato dodici ore e la carovanà si è alloggiata in duo ean rovinati.
La diecima giornata siamo )ogia^ in TeiÇe, questo pàrimente è un grandissime villaggio , nei quale si trovaogni sorte di vettovagUeu, Yici è aneora acqua
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bonissima e questo è rultimo can , dopo haver caminato qiiesto giorno tredici ore.
La dîecima prima giornata , siamo arrivati in Damasco , dopo un viaggio di nove bore; e, percbe neila porta convien aliiFrancbi pagar un quarto di piastre alla guardia di essa porta , io ten^ndo beoai pronto ii quarto , ma non potendo discerner la porta délia città, percbe non era notabile, credendo di entrar 80«lamente nel borgo délia città, li gianizzeri délia porta assalirano me et mio servitore si crudelmente, con volerci gettar dalli cavalli e levarci.li c^bibun, tal che, se non havessimo bavuto un Turco, nostro amico^cbe ci bavesse protetto, ci bavrebbono senka dubbio chidelmente bastonati; alla fine loltando li gianizzeri con il mio servitore (percbe me alla fine lascîarono) et esso rçsistendo gli, gti tenerbno riiênledimeno il su6 archibugio; et in questa lotta roppêro le cbieh d'esso; pôi mi conVeniva'a rîsçattarld. E questo è 3 piii fàs'iidioso viaggio cbè un Franco rincoiîtra iii tutto Levante.- *
Arrîvato in Damasco, alii 97 décembre del anno correhte/io presi atfoggiamento con il mio servitore bel b'osjpitîè di Terra Santa; il ï'adre'Presidenlte si cbiama Padre Paolo Ongaro, e non vi ci era altrO ctie lui et Un laîco, cbiamato frai Gioseppe di Vene(ié. Allî 3i sono andaio a vedere il Campo Dkmascenô, in mezzo al quale è una colonna di granito l^ianco e nerô, 4v mia attezza, deBa quale li Turcbi mi ràccontavano esser quello il luogo dove Iddio cre5 Adamo, il primo di tu^ti buomini. Nel ritorno siamo pass'âti peé quel superbo e nobile bospidale, 0 can, dette Dekîé, coperto di piombo ^^abnc^to dair imperator Soliman per li amallati e pelegrmi di Hfecca. '
AUi ù di gennaro bb visto la casa di ilûdà, nella quâfe dimorô §. Paulo, dopo cbe erà dal fulmine gettatb per ' terra , questa casa sta nella strada grande, cbiamata la retta, èssa è longa s,ooo passi, tutta coperta et obsc^, drittà, e vi si vendonô ogni sorte di mercantiel Hoggidi vi si abita utl scbécb é vi si tien notte e giorno acceso una lampade. Nel'istesso giorno sono and$ito aili Quaranla màrtyri, dette luogo è dentro iti una altissima montagna, e dimcillissima di ascesso, dove li Turcbi banno fabricato una piécola casa, çt continùamente babitano due scbécb, 0 derviscb, cioè religîosi turclËii, li quali mostrano alli foràstièri detta grotta santa. Io guardai dentro in essa con una candela, credendo ai vedere qualcbe sepolcro , ma non vi viddijaltro cbcj piètre gettateviïï)..' '
^*> Bibl, nflt,, ifi9. no,uy, ficq, firanç, ilt93., foln^og-aiQ (n^nule), Gt Poageçpn* KwtW, p. i3o-i3i et 3o. — La fin de cette lettre manque.
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WAlfSLEBËW i CABCAVV.
La présente çommodità mi da occasione ai dar parte a Y. S. lU"* del mio felice arrivo in questa città^*). (ja mia partenza fii da Seida per Damiata, per mare, li 16 di marzo di quest'anno e qui ci sono ffiunto in salvamento. Iddio «rézia. li 18 del istjesso. I^à pf^rcne li viaggi sppra il Nilo sono assai pericolosi, per causa aeili laari, e sapendo che fra pocchi ^iorni doveva arrivar in Danuatta un gianizzero di M' de. Tiger, console per la natione francese in Gairo, per aicqpi 8jU(V| aflari^ rjsolsi di |aspettarn|elp per poter proseguir il resto del inio viagfi[io con maggi^^r sicurtà; in compagnia del guale alla fine essendomi nartito da Damia^a , li ip4iqprile, sonOjgiunto ^^1 |i i/i deH'istesso.
Al mio arrivo in questa cittàisono stato accolto con ogni sorte di civiltà dal
suddetto smnor^ Console: ma essendo tutte le camere nella casa consulare
, occupate, ni è convenutb logfiiarmi in casa di M' Brqusson, coinmissario per la
Compagnia di Levante , al quale dal istQSsa Gompaania sono stato raccomman-
dato. Vado perô in tavcua di M' le GoiismL
. Pfil medesin^o signore Gonsole npi'è^stato ancora resa una gratissima di V. S., scritta U 1 3 di novembre aeiranno passato, alla quale non posso dir altro in risposta. che di assicurare V. S. 111°" che li suoi commandamenti saranno da me eseguiti. con ogni maggior esatezza che mi somministrarà la mia dehoiezsa.
Ht.- ' :_. '.';;■ f'f f^
Pel resto non m'estendo più prolissamente per adesso, essendomi stato ayvisato tarde la partenza del mçsço per Alessandria, chç ci sono perô tre aitri vascelli nel porto di Alessandria, con liquali non mancarb di ragguagUare V. S. esàttissimamente di ogni cosa, t^nto délie particolafità di questo mio viaggio, quanto del ^ip ^stato e di quello che h6 fatto in eseçutione delli suoi commaridi. Solo dico che, li giorni passati, sono andato con M' le Gonsul a yedere li piramidi e le mummie , dove vi ci siamo trattenuti tre giorni ; poi ancora ttono stato a vedere la maniera nella qdaiè covano l'ova nelli fumi, la quai
<" Le Caire.
curiosità non havevo visto ancora. H6 ancora havuto audienza dd Bassa di Gairo , e gli h6 reso la iettera di racommandatione che il Bassa di Seida g^ haveva scritta in favor mio.
Dopo domane, che sarà lunedi, andar6 alla festa ddia Madonna, che si célébra in Gemiane, délia quale parle nella mia Relazione ieïï EgUto^^\ al foglio i63; per accertarmi di quella apparitione dei santi, che li Copti dicono farsi, le piglio con me tre huomini, une del paese, che è prattico.fli queî luoghi, un servilore di M' le Consul, che sa disegnare, et il mio servitore, che è un Maronita. Si fà il viaggio parte per mare e parte per terra» e staremo fuora undici gioniate.
In quanto alla mia febre , ella mi accompagna per tutto dove vado , e sono adesso dieci mesi che mi fà compagnia, contra la mia voglia. EUa perb v^assai declinando , si che spero , col' aiuto di Dio , non durera più troppo ; nb ancora ricuperato quasi tutte le mie forze pristine, Iddio sia lodato.
Lacompra de'librimi riesce assaibene inquesta città; délie meda.glie,perb se ne trovano pocchissime. Spero che adesso V. S. 111"" havrà ricevuta le mie letlere, scritte a Lei et a Monsignor Colbert da Seida, insieme coi^ sei libri per la Bibliotheca di S. M. Christianissima, che h6 mandate per capt. Rampan; h6 ancora lasciato 99 libri (parimcnte comprati da me per la suddetta Bibliotheca) nelli mani di M' Du Pont, console francese in Aleppô, oitre una romanza, detta Delhame, di 36 volumi, la quale per6 non essendo intiera e molto mal scritta, mi contente che per questa causa mi siano sconitati 1 5 abukelbi dal mio appuntamento , che il Rè mi dà , quanto videlicet ella hà costato.
E per fine prego V. S. Ill"" di mandarmi il libre de' viaggi di M' de Monceau ^^^, s'è stampato, col far ancora humilissima riverenza a Monsignor Coibert da parte mia. Con che mi ratifico, quai sono, di V. S. 111"% etc.^'^
^*^ Bibl. nat, ms. italien 435. — ^*^ M. de Monceaux; cf. le chapitre précédent. — ^^^ Bibl. nat., ms. latin 17179, fol. 197, 198 (autographe).
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WANSLEBEN À CARCATY.
JMewanckr^ili 97. di giiigno 1679.
Monsieur,
Neila mia prima data a V. S. 111*"% dopo il mio arnvo in queste parti, accennai fra l'altre cose ancora il mio viaggio di Gemiane, clie allora méditai, e per5 essendo adesso feliciamente ritornato, ricerca il mio debito di ragguagliarliene il successo.
Mi parti dunque per detto luogo dal Gairo ii 8 di maggio , in compagnia di un giovane ^^^ di M. de Tiger console, insieme con alcuni Gopti, che sapevano la strada, et alli i3 detto vi arrivammo. Ma perche questo è un luogo assai notabile e nientedimeno poco conosciuto fra noi altri Europei, la festa ancora che ivi si célébra hà assai del curioso, se non vogh'amo cbiamare ridicoloso; rh6 giudicato cosa degna délia curiosità di V. S. di dargliene minutissimo ragguaglio, corne che ci sono stato testimonio di vista.
D sopradetto luogo dunque è una sola chiesa, senz'altra habitatione, chiamata Gemiane, da un certo martire di detto nome; del quale per6 (conforme li Gopti medesimi confessano) non si trova notitia alcuna ne'i loro libri, solo che dicono esser egli stato nativo di Degue, città ivi vicina, per6 rovinata, e credersi esser lui ivi stato govematore. Ella è situata alla banda di Damiata, in una pianura vastissima, ma inculta, per causa délie frequenti inondationi che il mare Mediterraneo ivi vicinissimo fà, e rende il terreno salato, in quella parte di Egitto, che dalli geografi communemente vien chiamata il Delta, lontano dal gran braccio del Nilo che va a Damiata, traversando la base dell' isola, due terzi incirca, dal mare per6 solamente di una mezza giornata.
La fabrica di essa era anticamente (seconde la relazione de* Gopti) semplicissima e di una sola cuppola ; ma vinti anni sono , un certo muallim , 6 signore protettore di detta chiesa, Thà ampliata e fatta la con fàà cuppole, si che, chi la vededa lontano, si promette di baver a vedere non so che magnifico e curioso, come de fatto sarebbe se fusse con qualche ingegno fabricata, ma
^'' Janissaire. Cf. la Nauvelk relation de Wandeben (Paris, 1677, in*i!i), p. i56 et soiv.
arrivandovisi da vicino e vedendo quéila confusione di cu^pole, aoé non: puoi far di meno che di biasimare la rosza architettura , essendo funa puntala in cima, l'altra tonda, una grande, Taltra piccola, Tuna fuora et l'altra dentty^ Tordine, e in fine tulte seu' alcun ordine e proporiione. Non resta perè, che elia non sii una dalle piill belle chiese che li Copti habbino in tutlo TEgittov e questa è la sua descrittioiïe esleriore. . • • (
Di dentro ella è ancora imperfetta e non vi sono, se non due capellé ^le imbianchite, quella videlicet dove si dice la messa eche da loro viendbipmata^ il Heikel, e l'altra nella quale si fà rapparitione de'santi^ anoora hàélU non più che un altare solo, conforme vi usa havere in tutte le chiese dt quecMla^enle;> la sua lunghezza non h& più che 3 9 passi ordinarii. '•' ' •.• ij:.
E tanto basti havermi accennato in quanto alla fabrica di detta chieslBi^lioqàj' ne paiierô ancora deli' apparitiofie de' sanli che in essa si f^^e d^lmiMlo corne s* ingannino questi poveri Ghristiani. ■• < ; . * i- . ,ii -
Per ben' întender ci5 Y. S. Ol"^ deve rioordarsi di queilo ohe : di ^gift l|k . dette : i"" che in detta chiesa non ti siino se non due capelle imbianchke : per di dentro, l'nna è quella dove sta raiiare,>e l'adtrà nelUi>qaale ù fe dett»( apparitione; â"" si deve sapere, che tutte > lie duppole hanoo'uiia 6 due fiiiés»^ trine piccole in cima, per le quali n entra il giorno (non hâvendo'dettaiclâéaai' altro lume di quelle che riceve per dette finestrine); iquesta àella q«al« si tktlm | credula apparizione, ne ha due, che non sono più grandi di un . fô^lio idi< carta, anzi forse meno; S"" si deve saper anco, che a detta festa eoncorrb un; grandissime popolo, tanto Ghristiani, huomini, e donae eifigliuoli, cpiantol Arabi, cosi a pied, corne a cavallo; quelli per vedere l'apparitione de' santij'e * questi per divertirsi per mangiar bene e star^ aliegi^amente (essendon >per antico costiune introdotto, che il protettore di detta chiesa, 'un chrîstîanov i debba nodrire, per tre giorni intieri, di pane e carne cotta. con riso, tutti quanti Arabi, che vi convengono, dandogli anco la biada per i ioro cavaili' e queste spese si pigliano dalle rendite délia chiesa). lo giudicai, che il nu^ mero delli Ghristiani, senza donne e figliuoli, poteva moiitare a mille cinque cento, e degli Arabi e villani a poco manco di mille persone; tutti quali, li Ghristiani in particolare, porlano seco padiglioiii eprovisione di mangaria per à giorni, tanto videlicet che dura la festa e questa moltitudine e diversità de padiglioni fà nn' assai bella vîstâ; k^ non si deve anche passar sotto silentio questo, cioè che li Gopti non habbino notitia delli santi de' nostri paesi, corne sono per esempio S. Domenego, S. Felippo Neri, S. Brigitta et altri, ma sola
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deUa Madonna^(4i S. Giorgio, di S. Menna, detl' abbate.Sennodio, che essi cUamanp iAmka Scinude, e deili aitri santi, chenal Sinassario ioro ai Irovaoo.; onde anche iDônsog^iono, ne saprebhono chiamare, ne appariacono ioro altri saoU, se «pn li sopradetti; crqdojpo perd che vi hahkino tuUi, è almanco un numéro assai maggione di quelle bavemo dette. E questa è la causa anche che la suddetta chiesa non chiamano sempliciamente la ehiesa di Gemiane, mà'jSoidkaifi.Geniiane, cioè i'habitatione overô li habitant! di Gemiane; di pîù s'immaginano esaer là Madonna una donna bella e tonda corne la hina (che sonot léllonè formate i parole) e che porti sempre il sue carissimo* bambino Giesù '^eile ispalle, che S. GiorgiO' cavalchi unrcavaUo, e sii annato di una lancia, che mari Menna sii vestito di roaso, etc., e <che in questa guisa gli appanschino.. '. >!- n. * i.
Hora j^suppoato tutto quesfo che bavemo dette, V. S. potrà faciimente indovinare di dove venga Tinganno di questa gente. Perche essendo sempre intorno a ^ella chiesa, e per la campagnauna grandissima confusione di gente, di hMmini e didorin^ v che portanoanooi Ioro bambini in braccio^et passandola bera aleani a cavallo, altriapiedi, essendo anche altri vestiti di rosso, altri di verde^i altri di altri colori,e tutti questi rispecchiandosi médian te il sole in quelia piccola capelia, ogni volta iche in giusta dlstanza la passano, quelli peteri , che ckntro Tapparitione aapettono , credono che quando queste riflessidni ail' opposite délie fenestrine veggono di vedere i santi, verbi gratia, quando si respecchia un Arabo a cavallo, con la sua lanza in spalla, credono di vedere S. Giorgio; quando si respecchia una donna con il sue bambine in bracci», credono di vedere la Madonna; quando si rispecchia ancoraun villano con il sud bastone sopra le spalle, credono di vedere S. Proctore, che sempre portava una spada e cosi s'immaginano anche degli altri , che per6 gridano con alta voce e li salutano, dicendo : t^Selam lak il AdreT», il che vuol dire : Iddio vi aalvi o vergine Maria; c^Selam lak mari Girges)», cioè, Iddio vi salvi S. Giorgio, etc. Saltando e giubilando con le mani e piedi come tanti matti, baciando and^ le muragiie délia capella, 6 verô toccandole con le mani, e segnandosi poi con il segno délia croce. Et in questa lor credienza sono si ostinati, che chi intra prendesse di mostrargli il Ioro errore, e di dove essa venga, i'amaz* zambbono senza pietà alcuna,
Finirè questo raggua^o dope baver raccontato a Y. S. un beilissimo strambotto sopra questa materia, che h5 intesa con le mie orechie proprie : cioè che andando io la mattina délia domenica, primo giorno délia (esta, a due 5 tre
hore di giorno incirca alla capella per vedere ancor io Tapparitione de'savtt, ineonirai fiiori del mio padiglione due delli nostri vicini, li quaii di là vraivano, e Tuno raccohtb ai suo compagno in iingua araba, che io riferirb in Ha* liano , dicendogli : « Signore mio , io h6 visto hoggi un gran miracolo , cioè io hb fk(o mari Menna con una veste rossa e con una pippa di tabacco in boccâ, » A che Taitro rispose, pieno di stupore : «E corne puoi esser questo? BevMO forse ii santi del paradiso ancora tabacco? Gerto non so corne questo pôna esser ! v II che intendendo io pensai di haver a crepar di riso. Sarebbono poi molt' altre cose che potrei racontare, e li giochi, che fanno li Arabi durante- iâ festa» per divertir la gente che vi è venuta; li quali per6 essendo cote ordinarie in questo paese , Io tralascio.
Passarô adesso ad altre cose , che forse a V. S. saranno di maggior sodîf^ fattione. Perche V. S. Ul""' sa benissimo , che il fine péril qude S. Eceellenca x\f onsignore Goibert mi hà mandato in questo paese , non è di ricercare qnefie bagatelierie, se non quando possono darmi occasione per iscuoprire qudche cosa di maggior utile per il bene publioo, ma più totsto di informarmi bme del stato del paese , e poi délie curiosità del fiume Nilo , a quai fine sino adesso non hô risparmiato fatica alcuna per discaricarmi di questo nrio obiigo, es^ sendo dopo il mio arrive in Gairo fino adesso sempre stato in viaggi , con gran fatiga e pericolo délia mia sanità, non estante che ella sii ancora assai debole et ambigusf. Onde devo anche stimare questa per la mia principal sodisfatlione havuta in questo viaggio, di haver rincontrato un nuovo braccio delNiio; novo io chiamo benche sii vechiissimo , perche non ne havevo ancora inteso pariar mai , ne letto che alcun geografo di esso ne facessi mentione. Esso hà il suo priacipio a mezza strada verso Damiata, presse un viliaggio chiamato Sciobret il Yemen, situato alla banda di ponente del gran braccio del Nilo; di là pasit dentro nel paese, poco discosto da una città principalissima detta MohdBe Kebire, cioè gran Moheile. Passa poi ancora vicino a Gemiane, dove mi convenue traversarlo due volte, TunaDeli' andarvi, e Taitra nel tornarmi, et sdia fine havendo passato un grandissime lago, vicino ad un viliaggio dette Brullos, si sbocca nel mare. Ma perché in questb viaggio fui un poco inconunodato dalla mia febre quartana, era bisogno che ritornassi subito in Gairo per riliavermi, onde non potei allora andare fino alla bocca di questo braccio. Adesso perd havendomi assai rihavuto per la gratia di Dio , mi sono di nuovo partito dal Gairo per Rosetto et Alessandria , per passare da Rosette à dette viliaggio di Buriiios, per vedere quella imboccatura dei Nilo, parte ancora per fuggire
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TeecessiTO caloree ia peste*, che vîè. Il quai viaggio quando rhavr6 con Taiuto dftiDîo ifinitOi aUora hô traversato tuita^ la base del Delta. Di là me n'andarb ai ideserto di Si Macario, per. vedere ii ia^ di Neitmn, délie quaiie M' délia Gliambre idice poterai dalla quantité dei oitro^ ciie inessi cresce, cognoscer luBgD fempa avaiiti lajcre^œnza del Nilo^ quanto eila sarà. Monaignore il patiîaicàide' Gopti nà hà fayofrita coa iina iettera di racoommendatione alli abbati deUi monas^ruftin queldéserto, aecioche mi faccino vedere tutto quello che ii è curiosOé E speroudi esser di ritorno in Gairo al più iungo quando si tag^erà il Nilo.^ cioè alli 1 a d'agosto incdrca» ,.
Seguîtari^iquesto discorso délie boeche del Nilo con raedontare a V. 6. Tal** tre osservationi che intomo ad esse h6 fattoy adesso nel mio viaggio di Alessandria. L'una è che^.essendo à Roaetto «ma mattina^ mi feci portar abasso alla bocca delNilp,iper vedere. le sua* imboccatura, et allora notai», che esso hahbi due boeche ^ b xami^ eke perd tutte. due da^queUo di Rosette vengono, rami va per tramontane et è chiamata dalliArabi Seierkie, e laltra che va per pMente et è chiamata Garbie, etîn meszo a queste due boeche è un' isoletta, ehe fa questa separatione^deliNilo, ma perd se li antichi geografi habbiano queste due boeche ipfQ9e per una, è vearôper due, non saprei dir'adesso. Andando poi da Haaetto in Alesaandria iper terra, mi fermai la notte a Maadie (che è uïi luogo, dove li viandanti banno bisogno di esser transportati in una barca all!altra banda), afine di hi^vere maggior commodità di poter ben informanni daili pescatori nel dette luogo, intomo alla natura di quell' acqua. Penehe sono sempre stato in opiaione conforme note anche nella mia Relaxiione édtEgiko, sotto il capitolo del Nilo, che esso sii un altro braccio del Nilo, non calante che allri mi habbiano detto esser quello aequa del mare. Ora perb devo confessare la verità et dire esser mi stato in errere^ perche essa acqua è (conforme alla più certa informatione havuta sopra ci6 dalli piii vecchi pescatori di qaei luogo) realmente un golfo del mare, che va assai dentro nel paese et alla fine si perde. Esso golfo parimente non riceve acqua alcuna dal Nilo, se Qon nel tempo délia sua inondatione, dal quale la sua acqua per due mesi diventa dolce , subito perd dbe vien la prima tramontana , ritoma salata come era prima e resta cosl fine ail' altro anno^ Si entra in quel golfo per tramontana maestra.
Hora è tempo di ragguag^iar anche V. S. Ill*" délie cose nostre particolari, e li devo dire , che qualche tempo fà hô preso mille franchi da M' Brousson , deputato per li signori délia Gompagnia in queste parti, sotto conto del mio
appuniamento conforme ne hb allora date subito avviso a M' i'intendente di Marsiglia, accioche pagasse la sopradetta somma al frateilo di M' Brousson in Marsella. lo n'era sommamenie bisognoso, tanto per Tavama deiii i&o abukelbi havuta in Âleppo, quanto per le gran spese, faite nella mia lunga maiattia, e nelli viaggi , le quali m' havevano quasi tutt' affatto votata la borsa , onde m' arrivai con pochisssimi denari in Gairo. La causa delPavania fù, che partendomi da Aleppo per Damasco , non havevo fatto vedere ii miei bisaeci alla dogana (il die pero fu solamente un pretesto, e la vera causa era la malitia di aicuni miei emoli, che m' havevano acussato alla doana,che mi fossipartito con gran quan* tità di mercantia) , le quali perô furono dalli ministri intercette per la strada e tutta la mia robba dal doganiero dichiarata caduta alla dogana, e persa. 1er fui messo di più in prigione , o ve stetti un giorno , e per liberarmi da essa fui costretto a pagar prima la sopradetta somma, non ostante che ne pur la minima cosa fusse stata trovata fra le mie robbe, che pagasse dogana. La nanooe francese mi abbandonè tutt' affatto in quella disgratia. M' Du Pont ancora, console francese, per esser eg^ un homo debole e senza autorita in qudla città, impiegb in vano tutte le sue fatighe, si che a questo maie non fù trovato alcun rimedio; anzi non era poco che scapassi le bastonate. Tutto ii processo di questa disgratia è più ampiamente dichiarato nella attestatione délia mîa innocenza, che mi hà dato M' Du Pont^^^
De' iibri ne se trova gran quantità, ma sin' ora ne h6 comprati pochisrâm, perché ci sono stato quasi sempre fîiora ; poi questa è una mercantia che non mi fugge, perche nessun Franco compra qui Iibri, ne s' in tende in questo mestiere. Nientedimeno tengo qualche sessanta, che mandarô a V. S. subito ehe sarô ritornato a Gairo. Medaglie rare non si trovano , e poi se si trova qaaldkeduna , subito la comprano Ii mercanti. Li giorni passati mi porté un Giudeo aicuni centinari di medaglie , ma erano tanto piene di rugine e di terra, che non si conosceva, né effigie, ne lettera; onde glieli resi, dicendoli che li nettaise, che allora 1' havrei comprato.
Dell' altre curiosità, come sono idoli e piètre hierog^fiche, n' hb comprati qualcheduni allora quando andai a vedere le mummie. Ma M' le Gonsol, £acendo ancor lui il curioso, mi compra ogni cosa dalli mani, tirando ia gente a se con promettergli li suoi favori , ne potendo io concorrer con lui nell' ottrir un prezzo maggiore , per paura , se non disgustarlo.
<^) Voir, dans le ms. ht 17179, fol. 966-957, le texte original de Tattestation du oonsid Dupont (18 déc. 1671). Cf. plus haut, p. 86, note 1.
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i}J/£ fra.r altreido^é curîose bi «gli uûa statua di pietra negra^ tutt' inliefa,
lalte 4i un^piedb h^éle e mesto incirca e deUVisèessa largheup , rappresentante
.!lliia(j^rs0iiaigiiu(laf^che sede etiappoggia le sue ibraccîe sopra le^ué giàoc-
chieif.etiltauo iioeiitoaië sopra li me4esimi;J)racci9; tott' intomo pieno di pic-
,C(4i$sime;leitare)hieitog^i(ichev kipiù beila coriositài» die mai homo habbia
:|hawtli«10)ti7fit4aVo pd]iiadiim4i haverlatt haivendo di già offerto diècî piastre
.(iJtpadiWBccIi eMa^ Dià«tibitQche*&t^le GoDsui queitD iiilese, senxaidiniii aienie,
' Wrlarfoldarë etii0:iieiife8(ai pnvadi esse^lMa quealo sii detta in sebjreto»a V. S.
itiui|*iQa;rtkMO«poi;ia)âUiiiiiiB<^.0€0^ a V. S. il mîo disegno, lo quai à
dk«ik6,.pfeao^.iisolutîoii6:f6nQa:(dâiMlomi IddÎQ vîtta e^sanità) di andar alli
icatoraljtideiJViâ^^Jieljmeaejdî fietiembt^prossinM), nel quai tempo esso à 8ur-
f^QOfitotdi i9t a qiibst' «fTetto b^ obUgato Monsignor il patriarca de' Gopti, cou
ikl ptc^nepsondiitinhonorato présente, di «accon^pagnairmi qon una persoua fi-
.:4ata'? die jsiiprâttîcaiu.quei paeeivlaqualemtpossa condurre esi condurre in
.fialvamQntOj^ ilitbé/e^ m'hilvprMGtt^sc^/ edatomrla sua parola; onde ne prego
idat^na D^îM* uoa.bona riuBcitaL QJnquanto 8areU>e necessario ohe bavessi un
•tbMi(pittorie<in.tK»a GompagnÂa^ percàtàhè di^à havuto informatione délie cu-
.>iÎQSÎt^ iUnuBftÉirabiliMdie^pef tutti^queiitluQgbideU'Egitto^uperiore si vedono.
;nH Atfst&ietmfore^iiullbà lascÀatoilh niia)£sbr^jquartfina,. Iddio di lodato, al
manco è di già passa to un mese, cbe nao' iseato ipiù la> più miniiaa alteratione,
.K^nde.ne^odoiJiK^n pocso^E per fiiie rinondo di novo V.S. 111"^ di dar per tempo
iiOrdioe^.dlierr abri mille. feançbi ipi aiis^ bene pagi^i, bencbè bavessi piii a
>gprpdo cba H' ArAoïd me* li mandasse^. jn reali dféttivi di gran peso, overb in
({seoçbiiû, persil, guadags^ cbe Yi:à< La rioordo ancora a mandanni li â Parti
J^in^mdOiàÂ W Dii. Val e U niaggi di<Mons^ de Monceau ^^ V a® par foFse li bavasse
..^lllAQisUtfnpace^ lircp^aleipassa^ia Levante per un assai curioso et esatto vian-
„4aiM)a, oaaper^ avaroi Diigratiai V, S. mi scrivi cbe si è fatto con li libri manu-
3f|iitti<diMiiins^fluiirJe.Gbanoellîer(^ defunto e chi l'abbi. Con cbereslo, etc.
Da Aleppo b6 mandate con capitano Masalliao 9 s pe&n di libn , et un sac-
.,f)jytto dimedaglia ledaiSeida hb mandato sei libri con capitano Rampan,
.^e'i^^i per5poxKM anqoca bavuto avvisov se sono acrivati b not');:
, ^^, Voir la lettre prëcëdente. (autographe); minute incomplète dans le
^ Le chancelier Pierre S^uier. ms. nouv. acq. franc, ai 90, fol. 906-908.
i*> Bibl.nat.,m8.1ati7i79Vtol.'V^»d^ 'Cf. Pougeoîs, tan$kh,p.S6 et i39.
iurRiacmis iatiaiau.
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WANSLEBEN À CARCAVY'*'.
Le Caire, i" septembre 167*.
... a due o tre Arabi soli, che perb havessi solamente qualche giorno ai patienza , fino che lui si fusse sbrigato da alcuni aflari , che mi hawebbe cour dotto lui medesimo alii monasterii. Quella sera stessa che arrivb, venue uno delli suoi staffîeri a cercarmi, e quando il mio servitore vdse sapwe c^e mi voiesse , lui gli rispoee havermi a dire cose di grandissima importanza. Si che alla fine il mio servkore vedendo, che quella persona era un homo da hene, lo conduflse al luogo dove io stavô, e egli mi comincib a raccontare tutd lî disegni, che haveva fatto il suo padrone, cioè di voler condurmi alli deserti, e, quando fiissimo in umezo alli deserti e ben stracchi, di lasciarmi ua poco riposare et in questo montre voler amaoar il mio servitore, e, dopo havar amazzaso il mio servitore, amazzar anco me. Aggiunse a questo che il casoief, suo padrone, mi pigliava per un homo che andasse alli deserti per cavar tesori dalli antiche ruine, e mi disse che non erano ancora passati due mesi che haveva fatto amazzare un magrabino , per V istesso sospetto , e fatto getter nel Nilo; che perb mi pregb di fuggir de li quanto prima potessi, e di tornarmene in Gairo e di metter altri ordini alii miei a£Eari, se volessi vedore monasterii. Onde fui costretto la notte seguente di far mi trasportar in una barca al altra banda del Nilo , in un viilaggio che non era délia sua giurisdittione, e fuggir di là con la maggior prestezza e segretezza possibile^ Non era tanto arrivato ail' idtra banda del Nilo, che il kascief , havendo havuto nova délia mia fugga, mi diede la caccia con una truppa di soidati, ma arrivé tardi, per che io era di già passato ail' altra banda del Nilo et havevo la barca con me et in qnesta maniera mi libéré Iddio dalle sue mani. Di là m' imbarcai suèito per Gairo e vi arrivai li 9 di giulio, dopo che io era stato otto giorni in quel cattivo viilaggio di Tarani, con mio grandissime incommodo e con la perdita di assai spese.
Alli 19 detto sono andato in compagnia di certo signore alla Materia et
<') Cette lettre est incomplète du début et de la fia; on peut la dater du 1*' septembre diaprés les premiers mots de la lettre suivante. Cf. la RelaUon, p. 937.
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h^ visto quel luogo santo cbe Gristo signore nestro hà santificato con la sua santissima madré, corne anche per vedere la gugiia ehe tak in Helîopoli, dalli Arabi detta Einlisciem, perche non Y havevo ancora Visio mai. Esso è lontano de Gairo due bore a cavafto.
K perche l' Egitto è un paeae dove sono infinité curiosité e cose degne éèUa riicerca di una persona curiosa, risolvetti a iniraprender utt ahfo viaggio, e (ra tutti li climi die mi fèrono proposti in detiberatiene non trovai ahro più Cônsiderabile délia mia ricerca de! dima di Fium , hiogo che altte tolte è stoto la dimora del patriarca Jacobbe, et dote Gioaeffo^ il sno figliolo, hk lasciato infinité cose memorabili alla postérité. Mi parti perè per la sud^ta ciltè li â i di giulio, pigliando con me un gianizzero, per non ec^ormi fUt tanto alla burla délia canaglia di questo paese, pagando li ogni giok'no una mezEa pi^ra con ogn'altra spesa franca, « vi àrrivammo li hq ^ cioè il giorno segoente, caminando anche tutta la notte.
Detta città fîi antichamente chiamata Arsinoe et è situata âd deserto Gyrenatco, due grosse giornate e mezi» lontana del Gairo; e ci convenue a caminare nove ore nel sudetto deserto. Li autori Arabi dicono di un accordo che nelle fabrica di questa città li Israélite siino stati impiegati , ma <eli^ e hoggidi totalmente distrutta, e non vi restano altro che grandissime montagne di gettito; là vicino sono ancora due grandissimi piramidi, che li autori ariAÂ dicono averli fatto fabricare Gioseffo. Vi sono parimente moite mommie , moite altre città rovinate e molti ponti fortissimi, che la gente del paese mi raccontarono haverli fatto fabricar Gioseffo. In particolare vi è una guglia con lettere hieroglifiche, la più belia, che habbi visto mai; ella non è equilatera, ma oblonga, ciaschedun lato delli due lunghi tien sei piedi reali, e ciaschedun delli due curti tien quattro piedi di larghezza. Nella banda méridionale ella hà in cima tre righe di figure grossissime di huomini e donne, che si tengono per li mani e queste righe traversano la colonna, poi sotto di esse la scrittura ?a da sopra abasso, e tutta la iargheasa délia colonna è divisa in quattordici * righe, e fra ciascheduna riga vanno da sopra abasso figure hieroglifiche piccoiissime. Nelle due bande più curte non stà scritto^ che una sola riga di caraiteri mediocramente grossi, che vanno medesimente da sopra abasso, essa non è in cima puntata, come le altre guglie, che sono in Alessandria, e Roma et sdtrove, che io hb visto, ma è fatta in guisa di una volta. Ne sta sopra un piedescallo, ma in terra, in una campagna seminata di grano, lontano dalla città manco di un hora di camino.
Li fili detto sono andato a Fidimin, viiiaggîo due hore lontano di Fium, da parte per ricrearmi un poco in qualche beiia vigna, parte per visitait un Padre Francescano missionario, che vitava, e sono ritornato a Fium ¥ istesso giorno. Li â8 di giuiio sono andato a Biiamuh villaggio un hora e mem lontano da Fium , dove stà una grandissima statua del tempo delli antichi Egizii , sopra un piedestallo di piètre bianche grandissime « dieci de' quali fanAo i' altezza intiera del piedestallo, e ciascheduna pietra è alta 9 1/9 piedi reaii et alcune sono lunghe dieci piedi. Il piedestallo non è quadrato, ma oblongo e ciascheduna linea délie due più lunghe ha trenta piedi. La statua che sta sopira è di granito rosso, ma li Mon Thanno rotto, si che non si conosce più se è homo 5 donna , se stà 5 se siede , e con tutto cio che esso sia rotta , nientedimeno il restante del tronco è di mirabil grandezza. La gente del paese non la sanno chiamare con altro nome, che col nome di Farao.
AUi 3i di giuiio sono andato ad un villaggio detto Sennuris, con intentione di vedere le curiosità che sono intorno ad un certo iogo, che li è vicino, detto Birker il Kern, ma il mio disegno non mi riusci, perché essendo tutti quelli deserti pieni di ladri, il mio gianizzero non si voise risicare, ne manco Yolse permettemu, che pigliasse dieci 0 dodici Arabi con me et che andassi con loro, dicendo che lui havesse da risponder al console, et al Bassà per il mio sangue, per il che non poteva in conscienza lasciarmi espore la vita ad on pericolo si évidente . . . ^^\
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WANSLEBEN k CARCAVY.
Gairo, li aS di novembre 167t.
Monsieur P. Carcavy,
La scarsezza délie navi délia Ghristianità, per questi tre mesi d'addiettro, e la mia assenza ancora da questa città per 3i giorni sono stato la causa, che dal primo di settembre passato V. S. 111'"'' non hà potuto havere délie mie iettere. In quell' ultima gli significai la mia intentione di andare al monasterio di S. Antonio et adesso ella hà da essor servita del successo che hà havuto questo
^^' Bibliothèque nationale, ma. nouv. acq. franc., A 198, fol. 198-199 (minute). Cf. Pougeois, Vansleb, p. A33-&33.
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viaggio, iosieme con una esatia descrittiooe di quel deserto, del monaslerio e di tutto queilo , che in esso m' è successo di notabiie.
Aili â6 dî setiembre passato mi parti per Benesuef, città alla banda di ponente del Nilo , una giornata e mesza sopra il Gairo ; ma , perche noi havemmo vente forte e bono, vi arrivammo il giorno seguente aile 91 ore. In quella città presi due homini con me, V uno un Copte, et l'altro un Abissino; queilo, per baver con chi conversare in quella solitudine, essendo egli un homo di gran notitia et esperienza nelle cose del stato d'Egitto ; e questo perche haveva fatte la strada al monasterio più volte é sapeva il modo di trattare con li Arabi. lo haveva ancora con me il mio servitere ordinario, un Dungalita, si che eravamo quattro, e vi accordai con li Arabi per cinque camelli, quatro per portar la mia gente e la mia provisione, et il quinte per portar dell' acqua, non trovandosene in tutta quella strada; e dopo che era d'accordo con li Arabi del preuo per la vettura, et haveva formate laccordo con la solita oratione del fatha, mi parti da Benesuef alli 3o detto, per il villaggio chiamato Beiha(che è alla banda opposita délia detta città, chiamata la banda di Levante), ove li camelli m' attendevano. Essendo ancora quel villaggio come se fosse la porta del sudetto déserte, era necessario che passassimo di là, per incamminarci verso il déserte; et havendo in quel villaggio rinovato e ratificate Y accordo con li Arabi, meglio che si poteva, caricanmio la nostra roba e provisione, ci mettemmo per la strada con cinqu' Arabi, si che in tutto eravamo dieci buomini. E doppo un viaggio lento, ma fastidioso, di tre giorni e mezzo continoui in quel deserto, arrivammo con ottima sainte al monasterio, cioè alli tre d' ottebre.
Hora per descriver il déserte, V. S. 111°^ hà da sapere che, dopo si è montate in cima deila montegna , esso consiste poi in vastissime pianure , non di arena mobile, ne di terra atta per colti varia, ma di pietruccie piccoline et acute, mescolate con T arena bianca, le quali rendono la strada dura e sicura dalla polvere e dall' arena. In esso non sono nessuni arbori, pochissime herbe, pochissimi fonti, nessuna riviera, e vi si vedono in gran numéro gazelli, cervi, struizi, che non vanno manco che otte 6 dijéci insieme. Vi sono ancora lepri e volpi, che n'h5 visto; ancora si.è una spetiè di sorci, chiamata in aràbo garbué, che hanno la pelle di colore simile a li cunigli, le due piedi anteriori sono piccolissimi, ma le due posteriori sono tre volte più iunghe delli anteriori; essi hanno una coda lunga e rasa, et ali' estremità di esso un bellisimo fiocco bianco. Mi fiirono porteti diversi vivi, le quali fece amazzare e salar le pelli,
ma poi me lo mangiorono li gatti nel convento. Vi si irova ancoia una speiie di lucertole, chiamate in arabo varai, le quali se mordono on homo, non n è più rimedio alcuno di salvaiii la vita. Esso è un animale crudele e forse, ha quatre piedi, una coda lunghissima et è tutt' affatto sîmile al cocodrillo, eeeettuata la pelle , la quai è del color del serpente ; di questi ne tengo due peHi salate e pronte per mandarie a Monsignore Golbert, ciascheduna Munga tre piedi reaii. Délie vipère, serpenti, tarantolo, non stimo necessario di pai^ larne.
Delli uccelli vi si trova una spetie d'acquile, chiamata in arabo akAb, ehe sono grandissimi e formidabili. Mi fù portato ono al convento, ii quaie sten^ deva le sue aie , occupavano un spatio di sei piedi realû
Delli albori non hb visto altri in questo deserto che i sei seliâi 8elamente4 che è una spetie del santé, esso hà spine lunghe, li suoi fogli sono sottili oottie una pag^ia e sono le delitie ddli camelli. Vi sono pocchissime erbe e piante^ e se vene sono, sono tutti spine,
H 5 raccolto alcuni bandai, cbe mi pare sii il colocynto, e sono una vfede di ^ basteche tonde , ma piccolissime , et il fhitto e li grani sono di una amarena senza paragone. Vi si trova délia polvere delta barnûb, che serve alli tintori, esso cresce sopra una pianta piccola e carnosa, similissima ai fungo, in eimahà un bottone di fogli bianchi, sottilissimi, nell quede bottone è la polvere sud* detta rinchiusa et è di color giall oscuro. Vi si trova ancora un' herba succolenta e lanuginosa, chiamata in arabo rabl, che hà un bonissimo odore e si mangia, un' altra herba vi si trova , chiamata Idlu , di che li villani sene servono in luogo di sabone. Vi si trova quantité di sale bianchissimo, in forma di piètre e sotto l' arena ; sene sono serviti li miei Arabi quando facevano la lor mafruka et il fattr (che sono certe mangiarîe, che loro sogliono fare). Vi si trova ancora una sorte di pietra bianca e lucidissima , chiamata in arabo barûr, de' quali n' h6 colto alcuni. Del reste non vi sono ne villaggi , ne città , ne habitazioni , ma ii tutto sono piètre et arène e pianure mescolate con montagne. Hora descriverè ancora il convento.
Il monasterio di S. Antonio è situato nel deserto, chiamato in arabo Gebel Arabe, cioè la montagna delli carri, alla punta orientale del monte Koliim (ia quai punta si stende lungo dietro il convento da ost in vest) in una pendente deila medesima montagna. Esso hà la forma di un quadrato oblongo et è fermato di tutt'intorno di muraglie alti ma vecchie e deboli, le quali in parte sono di piètre, in parte di terra; e tutto quel spatio , che è rinchiuso den~
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tro la muraglia con la fabrica e giardini del convento, comprende un pezzo di tamp, di 7 fiddân, cioè tanto quanto poBSOoo arare due bovi in 7 giorni. Il convento non hà porta , mA si tira già per una girella tanlo li huomini , quanto le bestie. Alla banda di Levante del convento è il Mare rosso, lontano dal convanto due terâ di una giornata e si vede ml convento; dietro al mooasterio vè il monte Kohim^ a poneûte sono idcune elevationi délia terra e dalla banda dî nord-uest, ehe è la banda délia facciata del convento, è una pianura vasti»nma, ma stérile epietrosa. Nel monasterio sono tre fontane d'acqua cbîarissima, che scaturendo dentro la montagoa di Kolzim, e passando perlstrade sotlerranee , per di sotto le muraglie , entrano dentro nei convento ; si che esso è abondantemente provisto d'acqua; perb è un poco salata e mi caus6 in poefai giorni la rogna. U convento hk parimente grandissimi giardini, ma accommodât! alla rustica, in esso sono quantité di dattdiieri e moit' altri arbori fruttiferi, come a dire père, persiche, fiechi, n^ke, olive, carubie e santé. E dalli albori rari vi sono due albori di mastiche; vi sono ancora due vigne, e li monaci me fanno un vino bianco squisitissimo, di che si servono per la messa e per regalare li forastieri che qualche volte vi vengono.
D convento gode di piil di un' aria n b<ma e si sana , che si dice che la peste non vi vien mai; per il ehe in tempo délia peste si ritirano là tanto li Arabiv quanto gran numéro delli christiani Copti e scampano la peste.
bk quanto aUa fabrica del convento ^ V. S. 111°^ hJi da sapere che ¥ antica Cftbriea del monasterio è stala totalmente ravinata , con le muraglie e tutte le hdbitationi delli monaci , et è stato cosi desolata e dishabitata settant' anni intieri, si che tutto quelle che si vede hoggidi tutto è novo e fabricato da pochissimo tempo in quà, da un certo loro patriarcha, chiamato Amba Gabneile. In questo rieinto di muraglie sono due conventi, Tuno è delli Abissini, che perb hoggidi è totalmente andato in rovina e dishabitato : e Y altro è delli Copti et è quella del qaale parliamo adesso. In questo sono quatro chiese , Tuna è chiamata di S. Antonio, la quale dicono esser sola stata rimasta intiera ; la seconda è quella delli Apostoli di S. Pietro e Paolo; la tena è di S. Marco, un religioso laico di questo convento, la cbiesa stà nel giardino e vi è il suo corpo; la quarta è sobmente una oapella et è nel Kassr, cioè nella torre. Perb in queste chiese non i niente del curioso , niente ddl' antieo, nessune reliquie , ne manco sanno se vi è il corpo di S. Antonio, b no. Nel monasterio parimente non è niente deir antieo, niente del curioso, ma il tntt» è povertà e bassexza. Il solo che vi à del curioso è una piccola campana , che hà di diametro un piede reaie e meao j
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à venuta dalla Franchia, conforme ii monaci dicono, ma non havendo essa inscrittione alcuna, non si sa chi ¥ habbia mandato. Gon questa campana sonano al offitio divino e chiamano ancora li monaci alli lor offitii, et è la sola campana che è neir Egitto.
In quanto aile celle et habitationi delli monaci^vin'è un gran numéro, m& tutte sono piccole e basse, fatte tutte di terra gialla, con fenestrinî e porte piccoline, alla rustica, si che pochissime sono di quelle, nelli quali un homo puol star dritto, e che capiscono più d'un homo. A questo s' aggiunge, che tutte sono fabricate in confuse, senza regolarità e simmetria alcuna, e per dir in poche parole in tutto, il convento non è altro che una confusione di casuppôle. Solamente per li forastieri vi è una stanza commoda e grande, con due altre stanzoline , una cugina et un necessario , separata dalle celle ddli altri monaci. Adesso descriverb ancora la vita delli monaci.
Li monaci sono tutti viUani e rozzi, vestiti anco rozzamente. Non mangiano se non che in 9 4 bore una volta , cioè alla nona nella quale dicono la messa , e dopo la messa vanno al refettorio e pranzano, che sarebbe alli 9 1 bore d'Italia; ne mangiano altro che lenticchie, fabe, pulmenti, herbe cotte, dattiU, oUtb e cose simili. Carne non mangiano mai nel convento,* ma, quando sono foori, hanno la licenza di mangiarne. Pesce vi ci capitano rarissime volte et in un certo tempo dell'anno mangiano dell'ova, latte, del formaggio e del butiro, che tutto gli vien mandato dalla lor grangia, che hanno abasso nel villaggio Busch. Il lor rifeltorio è un luogo oscuro e stretto, che pare una prigiooe. Li giorni, nelli soli quali possono la mattina far collatione e mangiare due volte è il sabbato e la domenica. Non per questo per5 se gli muta il piatto e ne mangiano lenticchi accomodati con oglio puzzolente, tanto le domeniche, quantb li venerdii. Ne se g^i dà mai vino, se non che tre volte Tanno, cioè a Natale, a Pasqua et a Pentecoste, nelli quai giorni, si da a ciaschedun monaco tre bicchierini divino. Ne manco segli dà delfacqua vite, overb del caffè, non trovandosene.
Oltre la suddetta astinenza è il lor oblige ancora di recitar in chiesa le sette bore canoniche, fra il giorno e la notte, e di fare ogni notte avanti dormire i5o motanoë, che vuol dire prostrationi, con la faccia in terra, drizzandosi in piedi fra ciascheduna motanoë e segnandosi con il segno délia santa croce. Le quali prostrationi con quelli«cibi di poca sostanza che mangiano , mortifica i lor corpi di mala maniera ^ si che paiono più tosto cadaveri , che huomini vivi. Essi dormono sempre sopi'a la nuda terra, non havendo altro sotto di se, che
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una stora di fogli ()i palme. Il giorno travagliano : chi di loro fà la cugina, chi rappa qel horto,* chi fk il pane, chi si OiOi^upa in altre funtioni. Studio per5 non vi è, e vi era, in tempo che io vi ci stetle, solamaite un prête, il quale di- CA3f{% lamessa, li altri eranp^uttj iaioî i al numéro di dieci seite. De quali una gl^n parte erano cieiobi, altri squerci,, altri «tnoppiatî « decrepiti; e quelli che ertno.pncora giovani, non aspettavano altro che la commodità di fuggir dal opnvento. u m t ; : r
Oe'libri ve nci sono qualche pochi» ma la maggior parte sono libri délia cbiesa, didevotione, dipreghieri, vitede'tsanti, ri^iali, c^oni , concjlii e libri di confroversie; historié e croniche non ve ne sono. Vi era un bon dittionario copto et arabo, che cercai d'baverlo, ma non lo potei ottenere, scusandosi con dire che gli era proibito sotto pena di scomraunica di vender libri.
£ di passaggio dico che questo conventô hà un'usanza di nodrire tutti li Arabi, che vi vengono e domaadano la lor norritura, dandoli anche la norritura per le lor bestie; e cib fanno per non esser molestato da loro, chiamandosi essi padroni e signpri délia. montagna.Linudriscono per5 con questa differenza, che quelli Arabi, che sono amici e dependenti dal conventô e li quali portano la provisione al monasterio^ quelli Arabi dico, tirano li monaci sopra nel conventô e gli Janno damangiare, q^aanto tempo vi vogliono stare, dandogli ogni giorno quattro volte lor tabbkh, cioè lor menestra ^otjta, ^on il pane inruppato e la mangiaria per le loi: bestie; quelli poi che non sono dependenti dal conventô, ma forestieri, à quelli mandano la lor mangiaria abasso per una corda, fuora de] conventô* Et questi Arabi «consvunaisio in capo deil'anno una granquantità délia farina , di pane , di bisc<otto, di fabe et altre vettovaglie, oltre rincommodo icbe hannoli monaci per. «ausa delU servitu e delli iastidii, che da quesli cattivi homini ricevono.
£ successe che il terzo giorno , dopo il mio arrivo al jnonasterio, arrivb ancora la carovana, che porté la provisione al monasteriovO consist^va in ottanta camelli cariehi di.grano, fabe, leiiticchi, etc., et in ^redici Arabiii c^vallo per la guardia délia carovana. £t, dopo esser vi spedito, alcuni di loro si partirono quell'istessa sera per i lor villaggi, altri perb, in numéro di trenta incirca, volendo ricrearsi nel conventô epassar alcuni giorni in allegrezza, restorono là. Che arrivé? A mezza notte, dormendo tutti senza pensieri e senza guardia, parte fuora, parte dentro nel conventô, gli sopravenne ail' improvise una truppa di altri Arabi, lor enemici, e ne amazzorono quatro di loro, ferirono quatr' altri, gli rubborono 1 5 camelU e sette cavalli con tutta la lor roba et ar-
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matura, et uno si è perso, non havendosi potuto sapere che cosa gii siai arrîvato, havendosi solamente alcuni giorni dopo questo accidente trovafo il snb cavailo, ma l'homo nb. Questi Arabi passerono ancora piii avanti et attraporono queili cinque Arabi , che havevano portato me ai convento ; uno de* quaU perb gli scappb , ma agii altri quattro rubborono i lor camelii, danari, vestimenti et arme , e ferirono tre di loro maiamente , si che il seguente giorno ritornorono tutti al convento ignudi e molto mal aggiustati. E questo funesto accidente causb non solamente alli monaci, ma ancora pid parlicoiarmente a me, grandissimi disturbi e fastidii per causa delli Arabi spogliati e malcontenti, essendo il lor numéro a 35 incirca, li quali ogni giorno travagliorono li monaci per baver di loro hora camisce, hora scarpe, hor vestiti per ricoprire la lor nudità, hor altre cose , minacciandoli di volcrli ruinar il convento, se non gli dassero tutto quello che havevano di bisogno , e dopo che li monaci gli haveyano dato tutti li lor stracci e non gli resta va piii che dare, allora cascb il peso sopra di me, domandando li Arabi quello che li mancava da me, con minac* ciarmi, che se non glieli volesse dare di bona voglia, di volermi romper le porte e pigliarlo per forza.
E benche volentieri gli havrei subito dato tutto quello che havevo, per liberarmi dalli fastidii e per stare in pace, questo perb non fu trovato a propœito, essendo questa una gente che non si contenta mai, anzi gli havrei dato più tosto occasione di sospettare che io fussi qualche personaggio grande, e perb gli diedi per via del priore del monasterio quello che domandavano, facendo lo dire, che questo non veniva da me, ma dal convento e che io era un porero religioso, e prête come loro e che non havevo niente affatto. Et a questo mi giovb assai la mia politica, cioè che avanti di trattare con li Arabi, qaando io era ancora abasso nel villaggio, mi feci spacciare per un prête soriano. E per evitare ogni occasione, accioche non arrivasse qualche cattivb accidente, stetti sempre rinfermato nella mia cella, facendo il priore di fuora contentaiii con preghieri e belle parole , c la notte mi riferiva quello che passava , et allora presi consiglio da lui, come potessimo obvenire alli incommodi che potevano succedere.
Alla fine ricuperando i lor feriti un poco le lor forze, e vedendo loîo che non gli veniva soccorso alcuno, si risolsero di andare a piedi alli lor viHaggi, la quai nova mi era di incredibil allegrezza; et essendosi essi partiti, pensai ancor io a partirmi, tantb piik per che temcvo che, se non mi partissi subito avanti che questa cattiva nova si spargessero per quelle montagne, potrebbe
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arrivare che havessi da star nel convento tutto l' inverno, il che m' havrebbe causato grandissimi disordini nelli miei affari; e perb risolsi a partirmi con un Arabo, che haveva ancora tre camclii, li quali presi, pagandoli per ciascheduno una piastra e mezza, obligandomi di piii di vestir uno di quelli spogliati, quando fussimo arrivati in salvamento abasso, nelli villaggi.
In questa maniera ci partimmo li 17 di ottobre, andando per un altra strada, non per quella per la quale eravamo venuti; ma, perche il mio Arabo era un furfante, non contentandosi di quello che gli havevo accordato, quando erammo per la strada, mi menb da una montagna, detta Gebel il Gheilel, al altra, minacciando hora di volermi lasciar in mezza la montagna, hora di volermi ritornar al convento , e tutto questo per estorcer da me qualche cosa di piii gli era dovuto; si che, vedendomi da tanti fastidii circondato, hora rivocando in memoria li pericoli passati et hora pensando alli presenti, de quali non si vedeva ancor il fine, mi diedi tutto alla desperatione e gli propose b di menar mi abbasso alli villaggi, conforme era il suo dovere, overb in caso che non volessi, di risolversi a morire, essendo io totalmente risoluto di ammazzarlo con una archibugiata, arrivasse poi sopra di me quello che potesse arrivare, tanto mi stimai di già un homo morto. Lui alla fine si lascib persuadere dalla mia gente di lasciarmi per guida il suo camelaro e di tornarsene dietro alla sua casa, conforme anche fece; et essendo questo camelaro un bon homo, mi condusse subito nella strada dritta, et alla fine dopo un viaggio di tre giorni arrivamrao abasso alli villaggi, dopo che quel altro furfante m' haveva inutilmente menato due altri giorni intieri per quelle montagne e solitudini, si che in tutto quel viaggio dal monasterio fino alli villaggi steltimo cinque giorni per la strada. Et era il giorno del mio arrivo in Beiha \i aa di ottobre, nel quai medesimo giorno mi feci trasportar alla città di Bene- 8uef, ove mi riposai per alcuni giorni, aspettando in tanto la commodità di potermi imbarcare per il Cairo, ove arrivai alli 26 del mese sopradetto.
Hora è tempo anco di ragguagliare V. S. Ul*"' dalli nostri affari. Et avanti ogn' altra cosa la ricordo di nuovo , con ogni dovuto rispetto , quello che di già gli hb scrilto, nel mese di settembre passato, cibè che il consolo e li mercanti sono in disunione, essendosi ancora M' Brousson, fattore delli signori délia Compagnia, separato dal consolo, e che V uno fà ail' altro ogni dispetto inimaginabile. Onde quando vado a M** le consul, a domandarli il pagamento per li libri e le curiosità, che di tempo in tempo compro, esso mi risponde che non hà ricevuto ne ordine, ne danari da S. M"^ per darmeli; ma dice che io le
là.
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pigli dal fattore délia Gompagnia; poi, quando vado dal fattore esso per faf ri coDsoio dispetto, mi rimanda al medeslmo consolo, dicendo che lui hà li ôrdini di provedermi di danari; c qacsto andare hora da questo, hora da qaeiraltro e noa oltener nientc, ilon causa solamenté a me rossore e Yèrgogna, ma mMI perder ancora il tempo in quésti paesi. Per tanto supplice V. S. lU"' instanti^'simamente di rappreseniare il mio stato a Monsigïior €otbert, accioche ^ssa rimediare a questi disordint, con maiidarmi ôrdini più chiairi e piii precirî^'ét accioche io habbi commodità d'impiegare il mio talento per servizio di S. H*' Christianissima e contenu) di Monsignore Colbert.
La mia febre m'hà alla fine' làsciata, Iddio sia lodato, e ne godo adeséO una perfetta sanità. Io tengo pronto tre homini e tre figlioli di mummie^ h6 un cocodrillo vivo, lungo due bracci, e la pelle di un piccolo, longo ItK tin piede reaie solamente, hb due pelli di varal, lunga ciascheduna tre piedi reali, e quantità di idôli cofl lettere hieroglifiche d'ogni sorte e forma; tengo diverse giarre, li quali sono uccelli, et altri animali imbalsamati; de liblri ne h5 qualche settanta , e se mi pagaranno quelli libri , per li quali h6 passato ia mia parola, arriveranno alla somma di cento, e tutti sono Hbri scelti e che stanno sopra le mie memorie. Di poi ancora li frequenti viaggi , e la conversatione continoa coït li pià savii e più esperti di questo paese , mi fornisce di quantîtA di rare notitie; si che, per non esser troppo tedioso, assicuro V. S. Ill"^ cbe non hbaltra ambitione, ne altra mira , t^e di eseguire puntualissimamente tdttifa* ordihi e commandamenti- tarito di Monsignor Colbert e di V» S. Hi"'.
E per fine non mi resta a pregar altro V. S. 111"', solo che la sup[^veo a mandarmi il mio appuntamento del anno seguente in pezzi contantj, cidè in tanti reali di gran'peso, e di farli M' Arnoul assicurare a Marsiglia, perché io perdo troppo àopra qùésta'moneta di Cairo; poi ancora quando Io ricevo èÏMif^ tito, non hb forza da intraprender qualche disegno 6 viaggio considerabiie. M' le consul hb trovato assente quando sono ritornato dal monasterio, et è ancora assente ritrovandosi in Alessandria, per che fine, non si sa. Subito che sarà arrivato, me n'andarb in Sciid, per vedere si se puol arrivare fino dHâ prima cataratta, già che dà piu mesi in qua non hb havuto altro disegno di questo.
Dopo li i8 di marzo, che sono atrivato qui, non hb havuto tra lettera da V. S. che una sola,da che lei potrà conoscere quanto languischi per haverne de più frequenti e più freschi. Fin adesso noin hb ricevuto altro denaro, sotto conto del mio appuntamento delPanno présente, che mille franchi, li quali il fattore
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delli sigDori délia Compagnia mi pag5 di sua bona volontà, oltre miiraltri favori, che quotidianameote mi fà, e, se non bavessi da far con altro che con lui solo il negotio del comprar libri e curiosità, andarebbe assai me^io. lo h6 patienza , con la speranza di baver presto altri ordini e di veder le cose in altro stato. Con che mi ratifiée, quai sono, di V« S. lU"^, etc.
P. S. Supplice V. S. 111"^ a mandarmi con la prima commodità li seguenti libri : il Strabone, Hérodote e Ptolomeo, in lingua b latina b italiana, e che sia qualche editione piccola; di poi il Duval, geografia, in quatre tomi inquarto, e Topera hieroglifica del P. Kircher, divisa in tre tomi in folio, che non mi ricordo del titolo, e Tobelisco Pamphilio solament6, e di pigliar le spese dal mio appuntamento dell' anno seguente ^^K
XIV • - ' • • '^t '■ ■
WANSLEBEN À COLBERT.
' Gairo. A M. Colbert, li a& di novembre 167a.
La notitia che hb dajile gravissime occupatiQni.,di V. Eccellenza è laxausa ehe si raremente comparisco avanti di essa con le mie lettere^in tanio non manco di scriver a M. Garcavy a tutte loccdsioni, con ogni maggior esatezza e puntualità possibile. Adesso havendo io, da certi mesi in quà, trovato grandissima diffîcoltà nel ricever da M. le consul li danari per il pagamento delli libri e altre curiosità che compro per S. M** Christ"",, moslrandosi.esso tutto freddo e renitente a eseguire li ordini havuti da M. Arneul., in nome di V. Eccellenza, et soffrendo io percib grandissimi disgusti e inquietezze d^animo, supplice V. E^ bumilissimamente di voler dar ordini più determinati e più particolari , acciochè possi eseguire li suoi pregiatissimi commendamenti, rimettendomi nel resto air informatione piii esatta che li darà iMonsig' Garcavy. E confermandomi di V. Eccellenza « etc. ^'^K
^** BiW. nat., ms. latia 1717a, fol. 199- ^198, fol. aai (minute j. Publiéepar Pou-
906 (autographe), et ms. nouv. acq. franc. gems, Vansleby p. 638-^39. Le même jour,
A 1 93 , foL 3 1 1 -a 1 3 et aoo-aos ( minute). Wahsleben écrivait encore à l'intendant des
Cf. Pougeois, Vansleb, p. 633*^38. gdères, Âmoal(i^W., foL aai v*) :
^ Bibl. nat. , ms. nouv. acq. franc. «La scarsezza delli vasceHi da noslro
1tO
VVANSLEBEN À CARGAVY.
Cairo, li ag di décembre 1679.
Illustrissimo signore padrone mio onoralissimo, Finalmente, dopo una aspettatione di nove mesi intieri, m' è stata resa una
porto c la mia fréquente assenza da questa città è la causa che V. S. lU"' por più mesi non ha potuto havere lettere da me. In tanto io godo, per ia Dio gratia, perfetta sanità, e faccio come la formica che sempre raccogiie, e [come V ape] che di tiilti i liori cava ii miele , tenendo pronto una quantité di rari mss., molti idoii di ogni forma e sorte, 6 mummie, cioè tre grandi e tre piccole, un cocodrillo lungo di 6 piedi reali, e ancor vivo un piccolo di un piede reale , due pelli di lucertole, formidabili, grande ciascheduna 3 piedi reali, e molf altre curiosita. E non attende altro che qualche capitaneo di nostra conoscenza , con ii quale ii mandaremo , e da queste curiosità sarà una munmiia, la pelle del cocodrillo grande, e una lucertoia per V, S. Ui"". E per fine la supplico honorarmi spesso con Ii suoi pregiatissimi commandi, e di mandarmi un par di almanachi per 1* anno seguente , con far un divotissimo baciamano a M. de Lusac, e mi ratifico,7) etc.
La réponse d'Arnoui à Vansleb est datée du 1 il janvier 1678 {ibid., fol. 3i3*ai^) :
ff Monsieur, le vent contraire au capitaine Fougasse m*est favorable puisqu'il me donne le temps de vous asseurer que je viens de recevoir la vostre, escrite au Cayre, le 34 novembre 167a, et vous verrez par
celle que je vous ay cscript, il y a deux ou trois jours, qui vous pourra bien estre rendue etï mesme temps que celle-cy, comme j'estois en peine de vostre santé. Je ne me donne pas volontiers , mais , quand je le fiiîto , je me donne de bon cœur, et c'est à des personnes qui le valent comme vous. Tay une si grande passion d'acomoder Tapoliquairerie du Roy que, si les id^s avoient lieu et que l'imagination et la fantaisie les pussent rendre réelles, ce grand coquôdriile, les momies et les lézars de vostre lettre m'auraient dévoré, bien que j'en souhaitte quantité, mais plustost morts que vi&, pour n estre pas à craindre et plus aisez h placer. J'ay grande impatience de veoir arriver cette partie de l'arche de Noé avecq le reste de vos marmottes de déites et autres curiositez , et je retiendré de grand cœur ce que vous m'ordonnez pour ma part; une momie, la peau du grand coquodrille et una lucertoia. Si vous en pouvez trouver de quelque autre sorte, soit dans l'air ou sur la terre, tout m'est propre, de quelque genre que ce soit; mesme, pénétrez dans les Indes, si vous pouvez, pour satisfaire ma folie, elle va à rendre l'apotiquairerie du Roy de l'hospital de ces forçats de Marseille, la plus belle qui soit au monde.
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gratissima sua, scritta edli 97 di giulio, la quale mi hà rallegrata di molto, non solo perche in essa h5 visto la continuatione del suo bon affetlo verso di me, lo quale io stimo più di qualsisia tresoro; ma ancora perche vedo che sono arrivati li libri che h6 comprato in Aleppo e Seida. Hora sto attendendo con gran desiderio il giuditio di V. S. 111°** sopra di essi, se tutti libri siino boni e di suo gusto, e se il prezzo che hb pagato per essi gli para ragionevole, il che quando Tintenderô mi sarà d'incredibil contentezza. Al contrario, se per sorte le mie debolezze non m'havessero permesse di corresponder intieramente alla sua espettatione conceputa dal mio piccolo talento, la prego humilissimamente a oonsiderare : 1^ che io non sappi che libri si trovino nella biblioteca di S. M*" e quali non si trovino; 3** deve V. S. 111"" saper che spessc volte arrivi che, per baver un bon libro, bisogna comprar prima tre 6 quattro libri cattivi, 6 che altrimente li boni libri non vogliano vendere. Di piii era di bisogno, particolarmente nel principio , di comprar tutti li libri che mi portavano , per tirar la génie a me, e (pialche volta era di bisogna ancora a regalar li sensali, accioche prendessero animo a parlarmi de* boni libri. Si che quando V. S. havra la bontà a considerare tutto questo, e che bisogna ^timarli libri Tuno con Taltro e non ciasbheduno da parte, per trovarne il suo conto, elli mi compaterà le mie debolezze, et se per sorte fusse trascorso qualche negligenza, adesso che h6 acquistato la prattica in questo negotio di comprare e conoscer li boni libri, ricuperarb per l' avenire facilmente ogni cosa.
Con la présente la mando il catalogo di quelli libri, che hb comprati qui e li quali mandcirb infallibilmente con il vascello, che stà al présente nel porto, et
nYouB qui estes onmis homo et au delà, il ne vous en faut pas dire davantage pour vous trasser un chemin à rëussir. Je sens que vous maymez; lirez sur moy la despence que vous ferez pour ma curiosité et jV satisferë comme h tous vos ordres , estant tout à vous, Monsieur, T) etc.
Dans sa Nouvelle relation d*Égypte (p. 393), Wansleben donne la description dttQ de ces lëzards : nLe 18 de septembre, ditHl, j'achetay d'un Arabe un gros lézard en vie, appelé en leur langue vdral. Je le fis après ëcorcher, et j'envoyay la peau è Monsieur Amoul , intendant des gdères du
Roy à Marseille. Les parties du corps estoient tout à fait semblables à celles du crocodile, horsmis la peau qu'il a voit grisâtre , mouchetée, comme celle d'un serpent, et sans écaille. 11 avait trois pieds de roy de longueur, cinq doigts à chaque pied , et des on^es blancs et longs, de la manière que les ont les crocodiles. Sa langue estoit fourchue, comme celle des serpents, sa teste longue, son museau pointu, ses dents fortes et aiguës; et sa morsure, à ce que me dit l'Arabe qui me l'apporta, estoit venimeuse et mortdle. yt (Cf. Pougeois , Vansleb , p. && 1 -
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il capitaneo si chiama capitan Roland , corne anche le mummie , et altfe btlrio*sitàv che hd compbrato per la biblioteca di S. M*^ Ghristianissima, de'(|ilidi ne h6 una bona quantità e che non'*sono ordin^rie; e il tutlio specificar6 minutamente, quando scrivero con il detto vascelio. E perche M^de'Tigér sene va in Francia con il medesimo vascelio 'p^r )g[iuistificarsi dalle acdfise', che li mercanli di quesia iscala haimo fatte contra df lui, appresso Mbilstgnore Golbert, racomnmnderb'a hii ognr coëà ][>er ha Verne maggioi^mëlite cura. ■■■' ..•.-..•,.,.,.... . '
E con quest' occasione- che M' deTiger denza dubbio verra a riverirè V. Si Ill'^Vnon posso far di maneo che di toccàre una b Taltra cosella, che è pasimta fra di noi, accioche V. S. possa (BmeVisentimèntoconfonne è giusto;' Pferch'e primieramente egii hà, dal principio del mio armo nellar sua* casa fin* all^tiHiitto giorno^ sempre mi guardato con un oert* occhib invidîoso e cercato ogù^ÔcWstoote immaginabile a piccarini ttoii parole acute e far mi stare» inqtiîéloV "^ lasciar correr spesse votte parole in disprem délia mia {ilersona. Oodé^^pUÉffil medeeimo giorno che io ai^rivarin iiasa ^naf non'solamente non mi fece AèfaftîliÉ accogliensa,' ma îiè manco'thtfece chiamare^alla tavold, cpiafndd li ahfî'mifihK giavano, ma mi lasciava paisseffgfiar fuorâ nella sala, confre se non apjAftté^ nesse niente a lui."E qtrando poiM^ Broassoh, fattb rosso per qùesta itfèimll dd console, mi chîam6 a venire^a pirtainzare,' ne mahco'mifèce sèder6i,'lifl*feHè dal primo giorno fino ail' ultime v conformer h6 detto', hb scbperto in tdi^tina grau gelusîa 'centra dî me, larqualë poT in progresse 'diUempa'noA'èf mtVà sminuita punto, anzi vi è più cresciota, parâcolàrmente qnando égli hà tiltto, che li sensali mi portorono de' libri e déll' altre curiosità , et a lui nb r facenâi ancor* egli professione di ramassare' ogni sorte di curiosità, corne de ftftto' ïe medaglie me Thà levatd tutte dalle mani, sino'the alfa fine , non pofeïidb ej^ tener più nascèsto le sue passionî irregofete,'haVendomi questo mesè If Stfdietro domandato per un biglièttd un libro, che lo haveva compràto perla Wi blioteca di S. M*^, lo quale eg^i diceva volerlo per M' Tambasciadore a Constant tinopoli e per questo offertomi li denari, che il libro haveva costato a me; ma scusandomi io eon dirgii di non potergli dare qhel libro , per esser rare e pbi per non essermi permesso a trài&<!^re con li libri, ^che érâbo deHà bibliôfeiAi di S. M", egli, dopo havermi detto alcùne parole piccanti, soggiunse mon ésser questo stato la causa per la quale mi haveva fatto chiamare, mk perche vblëvà far il conto con mè per queL tempo, che.io haveva mangiato con lui, h'aVer egli ititesô che io haveva una boha pensione di Monsighore Golbert et âltre
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p^ple sîmile. E quaindo io gli disse che io era stato in più di quattro case con- ^plari in Levante , e che nessiin consoio m'haveva mai domandato, ne volsuto accettar da me quattrini, quando io li prontamente havevo offerto, e che nessun console haveva fatio si poca stima delli ordini di S. M*^ e délie persone che fussero nel suo servitio, come haveva faite lui da me, e che io era molto mal sodîsfatto per causa delli oattivi trattamenti ricevuti da lui e dalla sua famiglia» egli, senza rispondermi altro, si mese a far il conto per giorni el hore, che io haveva mangiato in casa sua, facendomi pagare dieci piastre il mese per me, e s i/s per il mio Barbari.
Ma questo si havrebbe alla fine potuto iscusare, perche in rigore parlando la sua domanda non era ingiusta , ma quelle che mi diede il più delli fastidii era che mi disse, qualmente egli haveva inteso che io voleva il giorno seguente andar in viaggio e pero disse egli volermi avverlire di non andar in nessun luogo, senza haverlo pagato prima , come de fatto Io pagai sul instante. Ancora mi hh fatto pagare dieci piastre per la mia parte, quando sono andato con lui aile mmnmie, viltà che non si è mai intesa da nessun console di Francia. Con il quai racconto non voglio accennar altro a V. S. \\V^ che per farla conoscere la poca sodisfattione, che li forastieri ordinariamente ricevono dalli consoli, et il poco genio che h6 havuto sempre et h6 ancora a trattar con loro. Adesso vivo da per me e faccio menaggio il meglio che posso.
Questi giorni passati h6 ricevuto ancora da M' Brousson, fattore delii signori della Compagnia, le alire mille franchi del mio appuntamento per quest' anno, e per Tanno a venire prego V. S. 111"' di farme Io tenere per M' Arnoul in reaii di Spagna, di gran peso, con farsi assicurare a Marsîglia la mita di essi, e Taltra mita mandarmi a mio risico. La prego di piii a far ogni dih'genza accioche li possi havere verso il mese di maggio, accioche non habbia patire simil stretezza di denari, conforme hb sperimentato quesl'anno présente con mia poca sodisfattione. Passate le feste dell' Epifania delli Copti, hb determinato, se Iddio m'aiuta, di far un tentativo se posso arrivare alla prima cataratta del Niio, che è su li confini dell' Ëgitto con la Nubia. A quest' effetto hb di gih dato ordine alli miei amici a trovarmi due b tre boni asini per me e per la mia gente chepigliarb con me, perche forse sarà ancora di bisogno dipigliare un gianizzero con me; el il viaggio voglio far tutto per terra, per veder meglio il paese, e le città. Iddio mi faccia gratia di conservarmi la sanità è di guardarmi da cattivi incontri. Li giorni passati sono stato un' altra volta alli piramidi per censiderare e misurarle meglio. E dopo un augurio di un felicis-
l«rill«tMB ■ATieSALg.
simo capo di anno, con mille altre prosperîtà, însieme mi ratiâco di V^St m-, etc. «').
WANSLEBEN À GARGAYY.
Cairo, H 27 di gennaro 167^.
Monsieur,
Benche neila mia ultima daili a8 di décembre, mandata per Ligorno^ bahbî sufficieniemente ragguagliato V. S. 111"'* dal mio présente stato et occupationi , et in che maniera mi rieschino li miei affari, nientedimeno non posso lasciare passare una si bona occasione, come è la présente di capitain Roland, é di ricordare V. 111"^ un'altra volta di una 6 Taltra cosa, che li miei disegni in parte ritardano , et in parte totalmeate possono impedire , e per le quali io dib in qualche inquietezza.
Primieramente sono le pochissime lettere che ricevo da V. S. lU"*, tel che in nove mesi non h6 ricevuto attro che una lettere sola; non mancaaado per6 a venir ogni mese uno 6 due vascelli da Marsilla à Alessandria , onde ne seguita necessariamente che io resti délie volte molto perplesso nelle mie resoluzioni et affari, senza sapere a che partito appigliarmi, non haTondo il awiso di V. S.
â^ Intomo al mio appuntamento medesimamente sono passati nove mesi che io non habbi potuto tirar altro dal mercante che mille franchi solamente, e sino al giorno di questo dato non h6 potuto tirare li al tri mille franchi, benche io di già lontano li habbi dato la mia ricevuta. Onde che non potendo io tirare a tempo précise il mio salarie, conseguentemente bisogna necessariamente che io patischi spesse volte gran strettezza di danari e di lasciar andare délie volte le bone occasioni, b che sia délie carovane, b délie stagioni commode, nelle quali potrei metter in esecutione qualche bon disegno. '-
S"". In quanto al comprare dalli libri li danari parimente non sono sempre pronti al tempo précise , e che io li h6 di bisogno per contentare li creditori y ritardandomi il mercante délie volte un mese intiero a pagarmeli, h pefche
Bibl. nat, ms. latin 1717a, foi. 3o8-9io (autographe).
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non ii hà pronti, 6 perche M impiega più volontiori per il profitto délia Com* pagoia. Onde soao spesse vol te importunatç daili creditorie ne sento grandid* aune mortificazioni.
&^ 1d quanto alla compra straordinaria delli librî, V. S. 111*^ mi scrive baver il Monsignore date ordine a M' Amoul a farmi tener mill' al tri franchi, ma M' Amoul non mi scrive una parola sopra questo negotio. Si che vi è poca 9peranza che io li possa tirctre dal mercante, senta i' ôrdine di M' Arnoul, dovendomi pur^ fra ppc^i giorni partire per Y Egitto superiore, ove li havrei potato impiegare. Si che con tutto questo non iniendo di rimosirare altro a V. S. 111"* se non Ae li grandi impedimenti che hb per poter impiegarmi in servitio «K S. M"^ e di Sua Ëccelenia Monsignore Colbert, supplicandola a voler rimosirare il siato délie eose a Sua Eccellenza di métier rimedio, acoioche non perdi il mio tempo quà, e^di mandarmi il mio appuntamento in contanti, in reaii di Spagna.
' Nelia mia pessata, mandata per Ligorno, mandai a.V. S. lU™ V indice delli libri, che h6 compratiper la biblioteça 4i S. M"^ Ghristianissima, et adesso ne mando un altra copia. Per6 non sono stato consigliato dalli miei amiqi di consegbarK a M' de Tiger, conforme era allora la mia intentione, havendolo vîato un homo fallito e che bà perso ogni reputatione. e crédite in questo paëse, per il che nessuno mihà volsuio coosigliarmi a consegnarijeli, tanto muggîbrmente che si aâpetta Tarrivo di M*" de Bonnecorse ogni hora e giorno quà, il quale, ess^ido un homo n^olto galiante e mio particolar amiço, non mancarà di haverne cura che vi si siano mandati.
Adesso, sino che dura questa vacanza di governo, non compro più niente, nén volendosi il vicario caricare da questo, di dar ordine al mercante per il pagâmento, conforme faceva M' de Tiger. In questo mentre, per profittare in qualch* altra cosa, me n' andarè in Egitto superiore, conforme di già lungo tempo h6 havuto intentione, e sarè di parieaza fra %o giorni (conforme V. S. 111^ sarà avisata avanti di partirmi) e non sar6 di ritorno che dopo tre mesi, se Iddio non dispone altrimente e mi conserva in bona sanità, allora intendo d'andare alla città di Vah, che è su li frontieri di Nubia, verso Sirocco. Per pi|{iiare esatta informatinn^e délia qualità d^Ua strada in Abisainia,, per ppter prender la mia misura più esattamenie, e^sendo ritornato dal medesimo luogo, nbn pferb al Gairo, fxA allaibanda^di Momfidlot, mené andarb sopra il ftilo a Isna e di là mi trasportaro per terra in Alcossir, porto nel Mare rosso , per vedere la qualità di quel luogo<^ eiQQd^sin;i^mQnts.essendo ril;fi;t]piat9 d}».^ ftjjfiemie ,
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farb il tentativo di andarmene alla prima cataraiUtvsi che inten^o>ooD I^aiotf) di Dio a girare tuito il Egitio superiore^ e poi voglio ritornarmene in GaivQvpwf travagliare alla continualione délia mia gran istoria dell' Egitto^ che. h5-, dii^ un pezzo fà, comminciato. =• " ' i • « -^t • i'\;V'
In tanto spero che V. S. 111*" mi havrà mandate il mio appunlamento d^ll'ialtro anno in reali di Spagnayacciocheihabbi forza di eseguire li miei dîsegnii Alcuni m'hanno dette che M'Ârnoul non esercita piii la carica del intendeiit64 ma che sia andato à Parigi^ il qusd mmore hà contribuito ancora ^akhë poco a risolver di tener li libti appresso di me, sino chç habbi certeiaadi cjoealo fatto. M' de Tiger si parte hoggidi dal Gairo per venirsene in Franda; egli ti parte con moito poca riputatione< da ^esta citià, e volesse Iddio che nonio havessi visto mai. Onde V. S. 111°^ si sapra regolare a non crederli ognicosa, quando verra a riverla, stimando io li suoi medesâmi lodi le più gran ûignum che un homo mi potrebbe fare« . . . i:, i ..
Nella mia passata, scritta per Ligomo^ scrissi ancora a Sua Ecc^n» e Ia supplicai, se la trovasse commode, di dar ordine al signore intendente a ouiDn darmi sopra ciascheduna nave , che parie da Marseilla per Aiessandria ^ ducanto 6 trecento piastre, che cosi il guadagno che tira la Compagnia dalli reali /(d« trenta per cento, overb nette le spese venti quattro per cento che è il manci^) si potrehhe impiegare per i' avantaggio délia hibliotbeca di S. M*^ e mi.4>bii* garebbe parlicolarmente V. S. 111"" a sollecitare la resolutione di questo affiaèe» Perche, bavendo io in questo modo la forza nelle mani, potrei comprare mcAlô più libri e curiosità, che cosi non posso. Con che per fine mi ratifico, qaal sono, elcJ^^
I ■ «Il .
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WANSLEBEN À CARCAVY.
Gairo, li i6 di febraio 1673.
Monsieur,
Partendosi per Francia il signore P. Brousson, fattore delli signori délia Compagnia in questa scala, mi sono servito délia commodità di inviare con lui e sotte la sua cura a M' Arnoul a Marsilla due casse de' libri, tre mummie
Bibl. nat. , ms. latin 1717a. fol. aiâ-ai3 (autographe).
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grandi e un gran caflEàs pîeno di curioaitÀ, conforme la memoria qui inchiusa , pr^gando il bon Dio a mandare in sai^ameqto tanto il vascèllo, quant o ia robba e la génie vaccioche presto io m'habbi di rallegrare déï avviso che ogni cosa è ben arrivata.
r Eipércbe nella memoria non parlo di alcune cose, che pur sono, V h6 stimajlo necessario di spiegarle qui. E primieramente , in un a délie casse delli librifinando ùna cosa di Gairo, che si chiama il Askim monastico delli monaci di Si Antonio, cosa molto curiosa et in Europa non coiiosciuta; si chiama ancora r habito angelico, per haver questa forma di habito dato un angelo a S« Antonio, dopo che di gii era stato trenta anni nel deserto. E chiunque delli mooaci lo porta, deve fare ogni notte 3oo motanoë, che vuol dire deve fare 3oo prostrationi in terra, ievandosi in piede fra ciascheduna prosiratione e segnandosi con il segno délia santa croce; lo porta il patriarca et tutti li vescovi di oblige, li altri monaci per divotione solameute. Nella medesima cassa sono ancora due pezze di canna piene di legno di scorpione, macinalo in polvere; egli è un pezziosissimo rimedio contra ogni sorte di infermità di oechn, e non si trova senza che nel monte Kolzim, dielro al monasterio di S. Antonio, la quai polvere me la diede Tabbale por la più regalata cosa del
UKMldo.
Nelle giarre sono uccelli imbalsamati e chi sa se non vi siano ancora dell* altre cose, non havendoli io aperto; se ne trova una quantita incredibile nel cimiterio délie mummie, cinque hore loniano dal Cairo, e sono sotto terra in cave tagliate in pietra viva. Le statue piccole, alcune hanno servite per casse di mummie de' serpenti, conforme in duo, 6 tre, V. S. ne troverà ancora. Le piccole statue e figurine di terra cotia e di bronzo (de quali de bronzo ne mando cinque) e di legno con le lor lettere hieroglifiche, si trovano nelle mummie e non saprei dire a che habbino servite. Le due cassette dipinte, sono pure state recettacoli di mummie, mk mi furono portate vote. Per belle casse di mummie non h6 havuto fortuna di trovarne, havendomi de Tiger, di ingrata ricordanza, levato due 6 tre dalli mani, che erano le megliori del monde, corne anche tutte le medaglie. Li fungi di pietra vengono dal Mare rosso qualche volta e si vendono a bon prezzo qui. Le bagatellerie, che sono nel sacchetto, sono pure cose che si trovano nelle mummie; le piètre lucide, chiamate in arabo barur, si trovano in gran quantita nel deserto di S. Antonio e vorrei sapere che piètre siino. Il sale piramidale è venuto dal deserto di S. Macario.
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Delii libri non serve di farne alcùn eiogio, solamente prego il boà'Dtb"à mandarie in fialvamento, loro paiiarànno per se stesso. . '^'^*
Appresso di me restono dieci pezzi di libri , che sono di già stàtipagatl^ ^Ate piètre hierogtifiche e due piccole mommie, che per non mi pairdris icbsé'^cëlttl; non mi sono curato dî mandarlê. Li libri che restono da me^ àtino ii seffiékii : Duo voiumi délia Istorta del Egitto de Makrtzi, li quali tni servonoiper'là'nbii^ grand' istoria dell' Egitto efae compogno. Duo libri di tnagia, rari, et atf lifaM intitolato la Chiave delta seiehtia taUsmatica, il quale essendo giildidaio iiièliitt^ mabile non 1* h6 volsuto mandare senza haverne ]^rima preso copia, per poterlo mandare doppio. VIstaria di Giorgio il Mekhn, havendone di già mandata 'iiiîiai copia, servar6 questa per me, con farvi bono le quatro piastre che hJ tétltiXùi V Istoria di Abu Solh (un libro di gran importanza per la mia istoria) deile chiese e monasterii dell' Egitto , non essendo intiera , bisogna prima di lilàfndaria faria intiera. VEstratto del riiuah deUi Copti, chiamato Giauheret ink^tsee, V hb ancora per un poco di bisogno per la mia historia. L'altri duo, ddè b Guerra di SoUan Selim con} il Gauri e l' htoria daUi Califfe di EgiUo, sotkO due piccoli iibri in ottavo, mal scritti e mal legati, e che tutti duo non'hailiib costato più di duo piastre; li piglio con me nel Seeid per divertinm, '^'ié cercarb di trovarne esemplari migliori, con far boni li denari chè iiktmo costati. Questo è quel tanto che m'occorre di dire intorno aile curio^'b'li libri che hô mandate. ' ' ' *''
Hora havendomi il mercante due 6 tre giomi fà pagato li altri mille (irachi sotto conto del mio appuntamento dell'anno passato del 167a, hdirûollilby'di eseguire il mio gran viaggio verso li cataratti e destinato per ii giornd ééUtA mia partenza, se Dio vûole, lunedi prossimo, che sarà li 20 dd coiretUei lo piglio con me un Turco, già palafraniero del console degradato, homo roiAkstif', amorevole, fidato, e che possiede la lingua turchesca e moresca a perfettione. Ohre a questo io piglio con me il mio.servitore ordinario, un Dungalita, pure homo forte ; e siamo tutti tre ben armati , io h6 un mosqueton , et un pare di pistoletti et una scimitarra , li allri duo hanno lanze alfa usanza del paese, e siamo * risoluti a combatter, se bisogno sarà. De' danari ne piglio con me una bona provisione, essendo risoluto di spinger avanti tanto che posso, ^ néu una, b nell' altra mdniera. Io porto ancora con me quattro lettere di raceon^ttêlldatione dal patriarca, 1' una al vescovo di Siut, l' altra al vescovo di Isne, la terza al vesoovo di Moharifak> la^quarta. ad un «îgoore^jin Girgei^ iAltlB'|^r r Egitto superiore. Si che hb preso tuttc le precautioni possibili, nel'ttieglili^
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modoi cbe k6 potiifo, <la Dio poi hèbbiamd dà spettare un boa suççesdo.* Le mie rôbbe, libri e veetiti, e gran parte di danari lascio in tre casse qui^ nella cdUcellaria dd consolo, e n'B5 fatto far un atto cbe, in caso dî morte, ogni cosé sarà mandata a M' Golbert.
Alla fine hb £sposto ancora il signore firousson a pagarmi ii mille franchi per la compra esiraordinaria delli libri, essendo adesso il vero tempo di impegaîrne unabona partîta. Tanto maggiormente andandosene egli âdesso in •Francia, di ove non sarà di ritomo forse per manèo di sei mesi; e mi sarebbe in tanto convenuto restar otioso , particolarmente in caso , cbe V. S. non ci mandarà presto altri ordini, conforme di già l'bb pregato tante volte, non votendo io ad baver più a fare con consolL
Dal medesimo mercante potrà V. S. pigliare piena informatione del mio stato, e del stato delli affari di questo paese, essendo egli una personà, cbe è assai prattica; ma sopra ogn'altra cosa la prego di dar ordine a M' Arnoul di mandarmi il mio appuntamento per ravvenire, come ancbe li danari per la compra de' libri, in reali di Spagna di gran peso et in un colpo, accioche non babbi da esser più scbiavo délie altrui commodità e di spettare la lor misericordia, ma acciocbe io babbi le forze helle mani, se attrimente V. S. vuol vedere li suoi ordini puntualmente eseguiti; di poi per esser la mia inteiitione di ritirarmi dalla contrada delli Francbi, per la bella pezza cbe m'bà giocato de Tiger.
Da tre giorni in quà non bà fatto altro cbe piovere e tempestare , e m' bavrebbe dispiaciuto se questo eattivo tempo m'havesse attrappato nel riaggio, onde ne godo cbe Tinverno si sfogbi, mentre cbe sono ancora qui.
E per fine li raccommando li miei interessi caldissimamente, e resto di V. S. Ul-% etc. (»).
XVIU WANSLEBEN k GARGAVY.
Gairo, li ao di febraio 1673.
Monsieur, Se ne va a Parigi il signore P. Brousson , commissario deUi signori délia
"^ BiU. nat., ms. latin 1717a, fol. 916-918 (autographe); il y en a un duplicata aax folios 91 4-91 S.
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Gompagnia in qaesta scala diEgitto, ambitioso di goderei' honore: di}COn<Micer e riverire V. S. 111"*. Egli è una persona, verso la quale io porto 'singolari obK^ ghi, esseodo lui quello, che con ogni maggior civiltà e cortesia m'bà rioevutf) in casa sua qui e provistomi con ogni commodità necessaria^iDi (liù ogUihA mostrato sempre un gran zelo e prontezza in eseguire li ordini. delU aigQori délia Gompagnia, suoi padroni, con pagarniî puntualmente li danarî,:.UtfiJk> per la compra de'libri, quanto délia mia pensione, si che lui in questo pfCfî« si puol dire, è stato il primum mobile, anzi la sorce di Uitto il Biio>beaëf. -.^r •
Ë per colmo dalla sua compitezza, bà preso aneora sopra di se là oiuia di portar egli medesimo in Marsillia, a M' Arnoul, ii libri e le curiosità idierjpd comprato qui perla Biblioteca de S. M**. Onde por tanti et altridegtii rispfAtit eg^i si promette di havere di già impetrato la bona gratia di V* Si' IllTi in consideratione delli di cui ordini snperiori, egli si hà mostrato eosipmrto in farmi ogni sorte di boni ofiilii. ,;^ f .
Et io dalla parte mia la supplice bumilmente a farli bona accogUenia e di assisterli in tutte le sue occorenze, se bisogno sarà, aociôche egli babbi Ankno a continuare ad esseguire li ordini di V. S. 111*" et a travagliare insieme tioo me a promover li boni disegni di Monsignor Colbert. G6n chemi mlificQi^î V. S. m-", etc. ti). • . , •■ • . i'i '.i
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CARCAVY À WANSLEBEN. ■ '• ■ • "-■•l
Le 9& mars 1673.
Je viens de recevoir tout à la foijs deux de vos lettres, l'une du a g* décembre de Tannée passée, et Taulre du 37* janvier dernier, avec un catalogue des livres que vous avef prialapeyi^e (yaçheU^p,,dont nous n'avons pas encore eu des nouvelles de Marseille. Les nouvelles de vostre santé m'ont donné beaucoup de satisfaction , mais je suis fasché que les différents consuls des lieux où vous passez en usent si mal en vostre endroit, il faut tascherde vivre avec eux le mieux que vou« pourrez et ne vous' arrester pas à peu de those^ P(<M|r ce qui est de vos appointements, il y a lonjgfteois que Mgr. Gc^IbeUt a, £ait(.ffidf:6|le fonds de 3ooo**, et qu'il a esté mesmc deslivré, sçavoir, 9000** pour vous, et
(*) BibLiifit., ms. lotin 17173, foL ai 9 (autographe). • .
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if cèOO^ ^ur aeiMiit dédies ou médailles am lieux où vous oe irouverez; point ^«ovrëspondaliGe; maib «omine M ; Amotti ffak aocpidUer éd que ses corres- <^tt«laatB ïm mandent avoir payé pour vos acfaatdy Tott confond -((uelquefbis >i\id:avee l'atilre, idont j*ay escrîi à M. Arnoul, affin qu^cm n'en use plus do la >soi^â fadvenir, et que vous touchies nettement etaupiostosticequiYons est *4iidènné^%il*ekris encore à M. Paparel, directeur de la Compagnie du Levant, ^pst pn^^ntenietti à-Marseille ^ ( et le prie d'escrire en vosire faveur k tous ces Messieurs i[}ui-sont<en ce pays4à, k quoy jecrois; qu'il ne manquera pas. ||> 'iies livres que vous nows avez envoyé son^ fort bons. Je ne doute point qbeticenx qui' soni danâ' rostre* dertiici^ catalogue ne soyent de mesme. Je i'ai dto(ié àf M. Dipy; qui vous salue bien ihumblement, pour le traduire, mais il >*laiit^ i'illse peut; que vous y nlesliez des mss. grecs tels que je les ay marqué '4an»;vostre Énéinoire^ etencore des médailles grandes et nettes comme je les ay spécifiées, particulièrement des grecques, Ot non pas comme celles que i^ous aver enroyées, il y a quelque tems, qui ostoyent toutes petites et mal conservées. Vous vous plaignes que je vous escris pas souvent, mais je ne crois pas 'ttVoir< reçeu aucune de vos lcUi*ës sans y faire response, et, si vous sçaviez la i^uantilé d'affaires dont je suis accablé, tous verriez bien que c'est tout ce que je puis et je ne manque à rien de ce que vous me mandez, si ce n'est peut estre à vous envoyer quelques livres que vous marquez dans vos lettres, qu'on n'a pas toujours la commodité de vous pouvoir [faire] tenir. Ayez soing de vostrc santé, escrivez souvent, et toujours de tems en tems à Mgr. Colbert, qui est bien ayse de sçavoir de vosinjouvelle», etc. ^^^\
WANSLEBEN À COLBERT.
Au Cnîrc, lo 5 de juin 1673.
., Monseigneur,
Poiir satisfaire auk intentions de Son Excellence sur la commission dont elle m'a honoré, je luy dir^y que j'ay poursuivy avec tant de diligence tout ce
^'^ Voir Archives de la Marine, B* à, fol. 316. — ^*^ Bibl. nat., ms. nouv. acq. franc. ^1193, fol. 3i5-ai6 ( autographe). 'iPtttitîé par Pougeœs, Vàn$ieb, p. àài-àkh.
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qu'il m'a paru estre compris dans ses ordres, que je ne voy plus qu'une choaQ à faire, pour l'acquit de mon devoir, et la consommation de mon entreprise^ qui est de aller voiries cataracts du Nil, qui sont environ 3oo lieues au dessus du Caire, et que personne de l'Europe, qui paresse, n'a encore vey ny descrit elle par oyr dire. Et come c'estoit là une de plus curieuse remarques, (piî puisse estre dans mon voyage, je n'ay pas demeuré icy jusque à présent sans en tenter le chemin, mais comme il est extraordinairement perUleux, j'ay esté assez peu heureux de n'avoir peu jusque à ])résent y réussir, les Arabes m'ayant donné occasion, ou pour mieux dire contraints de retourner sur mes pas, après avoir avancé jusqu'à 112 ou 1 5 journées de chemin, à cause de leur brigandages, que je ne pouvois esviter et qui me fasoient paroistre la mort à tous momens devant les yeux. C'est pourquoy j'ay resollu d'attendre que le Nil fust plus haut, a(Hn de pouvoir avancer plus viste, et pour ce moyen passer plus promptement les dangeurs, chc l'esperience et l'espreuve que j'ay fait, me font ancorc attendre, e non pas sans frayeur, dans ce voyage aussy beau qu'il est périlleux.
C'est pour quoy j'ay pris la confiance d'escrire ce mot à Son Excellence pour hiy faire savvoirque, lors que je seray de retour de cette pénible entreprise, il sera expédient, que je passe en France pour l'informer de tout, et espc^ciallement de plusieurs choses de haulte conséquence, que j'ay descouvert par i^es recherches infatigables et qui ne peuvent estre confiées au papier .dans, ce pays, sans exposer ma teste et sans rouiner tout ce qui ce pourroit entreprendre sur ces malières.
Pour ce qui est de l'Ethiopie, dont je me suis instruit au net, il m'est im-r possible d'y passer dans lestât de la condition de ma commission et il est encore nécessaire que j'informe Son Excellence des moyens qu'il faut prendre pour y entrer et pour y faire quelque chose de grand, comme il se peut, si oi^ en prend les voyes sans lesquelles tout est impossible.
J'ay aussy appris, que tous les livres et escritures les plus pretieux et les plus instructifs, e qui sont la clef de belles et bonnes choses d'Egipt, sont en Barbcrie, y ayant esté transportées par les Mores, il y a longtemps. -C'est pour quoy on feroit un grand bien d'y aller pour les recouillir, parcequoy ce sont les ouvres instructifs et practiques de toutes les nobles sciences des ajQLtiçps Egyptiens, dont ces Barbariens font bien souvent voir des effetts, qu'ils crpyc^it eux^mesmes aussy bien que les autres ignorans de l'art diabolique, pfiais^les sciavans eja jugent bien. autrement et sospirent après ces sciences, dont lef^.qle-
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lÂetits Éùài entré les mains de ces ignorantes qui les profanent, quoy qu'ils en (lisent tout à fait de prodigieux advantages, comme j'ay esté informé. Et, en attèbdant le temps de l^oneur de vous parler, je ferày par advance quelque i*etît rfecit des remarques que j'ay fait en mon dernier voyage, en remontant le Nil pour aller aux cataracts, come je l'esperois, mais comme j'ay dit cy des- ^\ Ul barbarie ' des Arabes et la tirannie du govemement des Turcs , m'ont contraint de retourner sur mes pas. Neantmoins le choses que j'ay veûe me console dans ma disgrâce e font que j'estime mes pennes avoir esté suffi- ^émment recompensées, quoy qu'elles ayent esté continuelles pendant â mois, q^é j'ay employé, marchant toujours par terre douze journées du chemin, où fây osservé la Tebaïde, y ayant demeuré 9 jours, e les ruines de l'ancienne Tebc, qui ont une apparence fort magnifique, avec un arc trionfal presque tout entier, plusieurs colonnes très haultes, aveq des inscrittions grecqs, les deux plus nobles monastères des Coptes, l'un appellée le blanc e l'autre le rouge, e plusieurs anciens temples des idolâtres; enfin j'ay fait, comme autre part, plusieurs observations sur le governement, sur l'histoire et sur l'économie des Turqs et sur Testât présent des choses.
Et en passant je diray à Son Excellence que, quoyque j'aye eu bien de le peine et essuyé bien des dangers par toute ma route, néanmoins rien ne m'a plus inquiété que la diflicuité que j'ay de toucher ma pension, les marchands e consuls me formant mille obstacles sur ce point , en s'escusant sur ce que les ordres que j'ay du Roy ne disent pas un mot de pension, ny de ma subsistance, mais seulement du payement de livres que je acheteray e véritablement la chose est téll' aussy, car la commission non dit pas un mot, de sorte que je suis obligé dfe leur donner une lettre de change pour Marseille, quelquefois 4 mois devant, aflStt qu'ils puissent l'envoyer et recevoir responce qu'ils sont satisfaits e hors de^ péril de rien perdre, en me donnant cet argent, de sorte que, en attendant cette responce, j'ay bien de la peine de recevoir quelque chose d'advance, et pour ce qui est mèsme du payement des livres, il n'est pas mesme assés forttiellement exprimé, comme de marchands qui cherche leur seuretées le demandent, vou speciallement qu'ils ne me connoissent point, de sorte que cela à e^té cause que depuis ti mois je n'ay peu rien acheter, ne pouvant pas les fair payer facilement, e mesme h présent que mon argent est fort court, je ^À ôbligié d'attendre, le dit marchand m'ayant rerais à l^arrivée de quelques vaisseaux qu'il atterid de Ligorne.
J'attend donc ce payement' à l'élévation du Nil pour pouvoir réussir dans
mon dessein de voir les cataracts, dont estant de retour j'espère troutfeD.ifl permission de Son Excellence pour repasser en France, affin do l'informer plits particalieremenl de toutes choses et des advantages que j'ay remarqué qu'on peut tirer de ce pays et qui ne se peuvent dire que de bouche, estant de trop grande conséquence pour les confier au baza^d. .{« < rAi
Cesi pourquoy je supplie Son Excellence de m'envoyer ses ordres au plii«¥ tost, nifin qu'on puisse gaigner les temps e prender des mesures qui ne peave eslre trop juste dans ces sortes d'entreprises, et en attendant je la confirmera^ dans l'assurance que je suis persuadé qu'elle ha délia fidélité de mon service et de l'inclination que j'ay de me consacrer pour le bien de la France, specîaUetment estant conduite par les seings d'une intelligence qui mérite autant qu'il gaigne les cœurs et les affettions de toute la terre. C'est pourquoy l'affection e la gloire que je reçois m'animent esgalement dans mon petit service, qui:8era assés recompensée lorsqu'il aura l'approbation que j'ospere de celuy dont ié seule estime est suffisant pour donner le prix de la valeur aux choses e dont je seray toutte ma vie avec autant de gloire que d'avantages, etc.^*^ ,t
WANSLEBEN A CARCAVY.
. r.ii.
Cairo, li 5 (Il fi^u^o 1673.
Monsieur, ...-,[..,
Sono alla fine ritornato, per la Dio gratia, dal mio viaggio, che alcuni mcBi addietro intrapresi per l'Rgitto superiore; ma, non estante tutta la miaindna-
' (^^ Bibl.Dat.,ms. latin 17179, fol. saaa et b (autographe). C'est à cette lettre que se rapporte sans doute le billet suivant de Carcavy h Colbert, du 3 décembre 1678 : fr Je ne me souviens pas que Monseigneur m'ayt donné daUtre lettre du Levant que celle (lu P. Vanslebe, que je mets dans ce paquet; s'il y en avoit eu quelque autre, elle auroit sans doute esté dans la mesme liasse. Je sçay bien que Monseigneur me dit il y a quelque temps qu'on luy avoit
escrit touchant un Olhon d'argent, en forme de médaillon, mais je n'ay point veu la lettre qui en contenoit Tadvis, et, tà 'je l'eusse veue, j'en aurois escrit incontm«it;b M' Amoul, comme je faiis souvent- : ides auires choses, pour en espargner ia pe^ijB h Monseigneur. ■»
En marge, on lit cette apostille de b
main do Colbert : rrll faut clierclier celte lettre.^ (Biblloth. nàt., Miélan^es CoB^m, voK i(J6 bis, fol. 5oo.) ''-- -
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liliai']iossibile qheiho adoprata, non hèSpototo pero arrivare al mio iDteaio ehe .er» dî passaiic aBa prima dalaraila 4eL NÎI04
iV'Primi^rameDteiii'era contrariîfibîmo ii vento , haveado por un mese iniiero cjontinbalnetiie soffiati li Venti me£zo gtornaU, si caldi e ai fastidîi^si che credcYO di perire per la sirada. Dipm ainoora era podmaima acqua md Nilo^ si fhëiper l' uîia e l'altra ragione in un Viaggioy>efae 0(H^ il buoB tempo, si suol fare in due gtornate^ fnmmo cestreiti a spender otto e più giorni. Onde alla Km, vîâto rimpossibiltà di poter passare avahti sul Nilo, risôisidi proseguire ii niio viaggio pér terra, el essendomi sbafcato a Momfallot, ciità sei giornaCe lonlano sopra il Cairo, andai j^er terra a i^ut^ ove ha vende obligato il veseovo côn un piccoi regalo di andare con me alli due piik illuslri monasterii delli Copti, Tuito dette il bianco e l'altro il rosso,hebbi la commodità di védere un iratU^ dî paesedi tregiornate e d*avantaggio e le rovine di moite città antiche; bencbè ancor questo^ non fusse senza un grandissime incommodo, oltre la perdita del mio jumento, ché mi prese un gianizzero per violenza.
Essendo dipoi ritornato di là per la ttiedèsima strada a Siut, et indi passato a Momfallot la seconda volta^ con intentione di imbarcarmi là per Girge, m' era in questo montre stato fatto la spia da un christiano da quel medesimo, al quale il patriarca mi haveva raccomjuendato. Questo, immaginandosi di procurarsi la bona gratia del governatore di quella provincia, gli4iaveva insinuato qualmente io era un Franco et horpo che cercava tresori per l'Egitto, onde essendo per cio il governatore stato irritato contra di me, cerco di havermi nelle suoi mani. Ma essendo io per tempo di cî6 stato avvertito da un bon amico, mi convenue a salvarmi la vita con la fuga, et in luogo li andare più' avanli, d'avvicinarmi verso il Cairo. Et essendomi di novo formate nella città di Mekve, una giornata di là lontano, con Toccasione che 1* arciprete di quella città era abbatc di un monasterio nella Tebaide, risolsi di andarmene là e di passare ta la settimana santa, con vedere la Tebaide, la quale h6 visto poco manco tutta. E perché il suddetto non era più distante dalla antica città di Tebe (hoggidl chiamata Insiuie, et in greco Antioopolis) che un'horà di viaggio, mi feci condarre là diverse volte per vederé le nobil rovine di quella anticamente illostlre città. Fra ie quali, oltre un grandissime numéro di colonne di granito porfido mediocri e residui di magnitici palazzi, vi era ancora intiera una colonna altissima con una inscrittionc greca, erctta ih honore del imperadorc M, Aurelio Severo, e vi ej^no le piètre» che indiçavano çhe otto colonne di simil grandezza c façon vi erano State; ma perô la colonna non era di una sol
pezza, ma rapportata da cinque pezzi, Tinferiore delli quaii era tagliata in fogiiami; il pîedeslailo era composto di olto pieire. Vi cra ancora un arco trionfale quasi tutt' intiero , di una prodigiosa altezza, il quaie haveva tre porte nellc facciate et una nelii lati dcl arco, ma non vi era alcuna inscrittione. Per veoire aile grotte délia Tebaide, in alcune di quelle hb trovato incrittioni greche, le quali h6 copiato. Oltre che la Tebaide in se stessa è una co6a prodigiosa per due ragioni : primieramente per il bell' ordine e numéro infinito délie grotte tagliate nella montagna di piètre vîva; secondamente per là stupenda grandezza et altezza di alcune di loro, essendo io entrato in cave 1* altezza délia quale haveva al manco ventiuno bracci, si che paiono più tosto esser opère di demonii che di huomini. A Siut sono entrato in più grotte, della medesima sorte, una de* quali capiva al manco Aooo cavallieri a cavallo, messi in ordine, si che alla fine fui convinto a confessare esser vero, quelio, che altre volte havevo inteso dire, non trovarsi le vere maraviglie delFEgitto altrove che nelle montagne. Delli tempii délia antica gentilità ne h6 visto diversi, li quali erano si bene in parte dipinti et in parte tagliati di emblemi et lettere hicroglifiche, che era una maraviglia a vederlî. Di tutte le quali coEJe ne hô preso memoria assai esatta. Alla fine, dopo che havevo speso in qùesto pericoloso viaggio due mesi intieri, sono ritornato con ottima salute in Gairo.
Se poi vorrer raccontare li pcricoli, alli quali un homo si espone in simil viaggi, non ne saprei fer fine, essendo io persuaso che non è paese in tutta la terra habitabile ove la gcnte sia più cattiva e più diabolica che ncll' Egitto. L'uno non puol fare un passe senza correr risico di esser 5 amazzato , h dpogliato, 6 ridotlo nell'ultima miseria e desperatione; tutti sono ladri e forfantii E quando mi converrà di tomar fuora un*altra volta, non saprb più in clîè maniera ho da agire per scamparo li pericoli che mi soprastanno. Li mîeî servitori ancora m'hanno causato non poco fastidio, onde fui costretto a licëntiare uno delli due, quando più 1* haveva di bisogno, per paura che non mî facesse qualche tradimento.
La lettera poi di V. S. lU"', dalli q5 del marzo, mi fece speranza che li fastidii,che sin hora h6 havuto per tirare la mia pensione, si sarebbono finiti;' ma sin hora non hb visto niente di mutatione, onde sono stato costretto a' rappresentare le cose a Monsignore medesimo. Con che per fine mi ratïfico di V. S. m-, etc. (1^
^*' Bibi. nat., ms. latin 17179, fol. aai-aan (autographe).
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, WANSLEBEN k CARCAVY.
CairOfli ih di agosto 1678.
Monsieur,
Vi sono passati ([ualche quatre mesi, e più, che non hb havuto l'honore di havere délie sue lettere, il quale mi hà fatto dubitarc che V. S. 111™° non si passi bene di sainte; e questa mancanza di havere novità di V. S., e se li libri che hb mandat! siino arrivati, e se siino di suo gusto, 0 nb, m'hà fatto stare CQD qualche poco di inquietezza, non sapendo che cosa devo fare per renderli gradita la mia servi tii.
Qualche tempo in quà hb incomminciato a comprar libri, e ne hb mandate adesso in Alessandria una cassa piena di ottimi manoscrilti a M' Sabatery, vii^e-^consul, per haverne cura che siino mandati a M' Arnoul, con li vasceili che sono di présente ne I porto di Alessandria, non havenJosi voisuto caricare di haverne cura M' Laurenzo, esercente la carica consolare, scusandosi con dicere (corne è la verità) non baver egli nessun ordine di questo. Il quanto al Qatalogo delli libri et autori, che si trovano nelia cassa, eccolo^^M lo ne mand^rb fra poco un'altra, parimcnte piena di libri curiosissimi ; solamentc delli greci non seue trovano qui , non essendo il Cairo il luogo ove si possino trovar|i,mà il Arcipelago, Gipro, Smirna, e quelli quartieri di là sono li paesi nelli quali si trovano libri greci, non trovandosi qui altro che libri persiani, turchpschi, arabi e copti, e ne supplice V. S. lU"* a restarne capace di questo. Per le meds^lie parimente mi sono raccommandato a diversi , che li solevano portare a M' de Tiger, accioche ne portino a me, ma quelle che mi portano e sono care e non sono di quelle che stanno sepra la mia memoria, e per esser questo un esercitio nel quale non hb troppe conoscenza, non mi basta l'anime a farne spese, dubitande che non siino del gusto di V. S. Coq la compra de' libri passano le cese diversamentç, havendomi in questo particolare qualche poco, di capacità e prattica, conforme V. S. petra giudicare delli libri, che di già ^b mandate.
Il nostre Bascià^ è depeste del suo carico e stà per partirsi di quà fra pechi
^*^ Voir celle liste à Ttippeadicc.
giorni, c vi è non solamente la città piena di tumulti, ma ancora per tutto i'Kgitto sono ii Arabi sollevati, li uni contra li altri, cssendone passati delli combattimcnti notabili, e stato amazzato un gran numéro délia milizia di Gairo, con alcuni Bey, li quali furono mandati dal Bassà per reprimer le lor insolenzc, si che per quest'anno non è possibilità alcuna di andare in nessuna parte, conforme era la mia intentione di tentar nel mese di settembre un'altra volta a far il viaggio alli cataratti. Per il che supplico V. S III"^ ad baver la bontà di ragguagliarne di questo il Monsignore; e se Sua Eccellenza mi vorrebbe faonorare a richiamarmi di quà, conforme Thô supplicato nella mia passata, questo mi sarebbe di somma consolaiione, parte per fare altra dispositione di alcune cose, che m'inquietano, parte per informarlo di moite cose, le quali, essendo di troppo gran consequenza, non si possono fidare alla caria, senza correr risico di perder il tutto. Onde non m'estendo più prolissamente sopra li motivi, che ho di partirmene di quà, per abbocarmi con Monsignore, non essendo cose che si possono scrivere, sperando che V. S. 111°** bavrà la bontà di assicurarsi dalla mia integrîtà e zelo, che hb per il servizio di S. Eccelenza, che tal cosa non domanderei senza baver urgentissimi motivi, volendoli solamente accennarc questo poco, che hieri l'aga delli gianizzeri m'hà fatto inchiodare per un ciaus tre délie mie stanze, e cib senze nessuna ragione, solamente alla semplice requisitione di un nostro vicino, il quale m'haveva a|>presso di lui accusato dominare le mie fenestre troppo la sua casa, per il cbe stb adesso come se fusse in prigione, senza aria e senza fume. Li religiosi di quà non mancano ancora ad inquietarmi dalla lor parte, e non volendo per adesso annoiarla di avantaggio, con questi poco piacevoli racconti, la supplico ad haversi raccomandato li miei interessi e persona, e !di continuai*e verso di me li suoi soliti favori. Gon che li fb humilmente riverenza, montre cbe mi ralifico di V. S. Ill«", etc. ^'\
WANSLEBEN À CARCAVY.
Roselto, li 18 di ottobre 1G73.
Monsieur, Dopo la gratissima di V. S., dalli lâ di maggio, non^hb ottenuta altra
^*^ Bibl. nat., ms. latin 1717a, fol. aa3-âa& (autographe).
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iino ai présente giorno, e perche alli la di giugno passato io haveva scritto a Monsignore medesimo ^'^ e ragguagliatoio diffusamente sopia la mia negotiatione in questo paese di Egitto, et insieme supplicatola di concedermi la gratia di poter ritomare in Francia, per informare Sua Eccellenza di bocca sopra alcune cose di momento, le quaii non si possono fidare alla penna, mi sono trattenuto fin hora per aspettare l'honore delii suoi commandanienti. Havendo poi visto che la risposta tardava, e che in questo mentre il tempo commodo di viaggiare passa va, c considéra to che non si pote va fare il viaggio verso li cataratli, come era la mia intentione, per ii troppo grandi et evidenti pericoli che vi sono (essendosi li Arabi diquelli quartieri ribellatti, e costretto il Bey, che li governava, di abandonarlo sua residenza, con ritirarsi nei Gairo), ne che si trovavano nel Cairo de' manuscritti greci, per queste e molt*altre ragioni urgenti hb preso la resolutione di trasferirmi di quà a Gonstantînopoli per passare di là a Smirna et terminar vi il mio corso, con imbarcarmi là per Francia, il che sarà nel futuro mese di aprile, se Iddio mi concédera la vita.
Intanto ne hb mandato a M' Amoul il resto delli libri, che havevo comprato, cioè a dire : una cassa marcata con numéro i, e con la marca qui incontro, H, imbarcata sopra il vascello di capitano Garbonero, nella quale erano 61 libri, conforme alla lista di n* 1, qui incbiusa^^l Un altra cassa marcata con n* a e con la medesima marca, la quale hb fatto imbarcare sopra ii vascello di capitano Pierre Rainayd, e conteneva 19 libri, conforme ancora alla lista di n* â; una terza (che è piccola) hb lasciato ordine al vice-consulo di Rosetto, M' Reinau, di farla imbarcare sopra la bollacra di capitano Bigarry, che di présente se trova nel porto di Aiessandria, con un caftas sub n"" à , nel quale sono sei pelli di cocodrilli, due pelli di pesci curiosi, con alcune altre coriosità di poca consideratione.
In quanto alli mille franchi estraordinarii, che hb tirato mesi sono, ne hb impiegato in libri 1 9/1 reali effettivi, e â 1 mcid., conforme ne mando il conto a M' Amoul, non havendolo trovato a proposito di portarli tutti con me, per la troppo gran perdita che vi è sopra li danari, che dell*£gitto si trasportano in altri paesi; ii resto, cioè i3o piastre, le porto ^con me, se per sorte in Scio b altrove, ove li nostri mercanti non hanno corrispondenza, si trovassero boni manuscritti greci.
H' TAmbassadore hà da venir a Scio, et io spero di venir a tempo per
^*) G*e8t la lettre XXI, du 5 juin. — ^^ Voir plus loin à roppeodîce.
UirBIBtMt KAVIOMALC.
haver l' honore di andar insieme con lui a Constantinopoli , benche , per dir^ la verità, sii più inclinato di trattenermi qualche. tempo in Scio, per causa délia peste, che è molto furiosa in Constantinopoli.
E per fine non mi resta altro, che di pregare V. S. Ilh* di far sapere a S. Ec* cellenza il Monsignore Coibert la miar isolutione, con ottenermi da lui la sua approbatione , e di voler per V awenire addrLszar le sue lettere a Monsignore r Ambassadore. Con che li faccio humilmente riverenza, montre che sono, A tutto il mio cuore, di V. S. Ill"", etc.
P. 5. In caso di accidente, che Iddio ci guardi, M'' Reinau, vice-consul di Rosetto, potrà dar informatione a V. S. Ill°" del mio imbarco, havendone lui havuto la cura ^^\
WANSLEBEN À CARCAVV.
Smirna, li i3 di febraio 1676.
Monsieur,
La mia ultima a V. S. 111""* è stata data a Rosetto, alli 18 di ottobre del anno passato, nella quale gli diede awiso délie tre casse de'libri, che havevo mandato a M** Arnoul, per la Ribliotheca di S. xMajestà, Tuna con capitano Antoin Carbonero, Taltra con capitano Pierre Rainayd, e la terza con la bollacra di capitano Ragarry. Nella medesima lettera gli mandai ancora le liste de' libri, che in esse si trovano, di più li significai la mia intentione di trasferirmi a Scio, Constantinopoli e Smirna.
Ora in conformità del mio viaggio dico, che li âo del medesimo mi sono imbarcato sopra la seicha di un certo Greco, chiamato Domenico Reiis, di Savra , per portarmi a Constantinopoli , a quai fine gli pagai per mio passaggio venti scudi. E quel medesimo giorno ci partimmo da Rosetto per Ricchiero, porto e castello situa to a mezza strada fra Rosetto et Alessandria ; là stettimo Otto giorni per aspettare il bon tempo. Li 97 detto havemo fatto vêla e siamo andati in mare; li 3o detto siamo ritornati in Alessandria per causa delli venti contrarii e troppo furiosi; li 9 di novembre habbiamo fatto vêla
Bibl. nat., ms. latin 17179, fol. aa6 a et & (autographe).
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la seconda volta. Li 5 detto, a gran mattina, habbiamo visto h terra di Ilodes, mi perche scoprimmo un corsaro, il quaie ci diede la caccia, fummo costreiti a pigliar il vento in puppa et a gettarci in alto mare^ alla misericordia di Dio, il quai corsaro era poco manco la causa délia nostra rovtna; perche sopra venandoci di poi tempi cattivisaimi, pioggie senza fine e tcwpeste, stettimo più volte in pericolo di far naufragio. Li 7 dei medesimo, dopo haver per tutta la nette sufferto una faorrenda tempesta, appena ci potempio alla mattina seguente salvare in un porto nelF Anatoli, detto Agazari, ove perd non vi erano ne case, ne gente, ma solamente rovine di una antica città. li 8 detto, a sera, ci siamo partiti di quà per andare a Gastel rosso, e ciô per Tapprensione che havemmo delli corsari, che stavano vicini da noi, in un altro porto perb. Ma perche la notte era oscurissima di più, quel contomo pieno di scogli et isolette, sopravenendoci ancora una fortuna rotta, arrive per Tignoranza de' pilotti, che dettimo con la nostra seicha in terra, e, se non ha- Yessimo date subito fonde là, saressimo infallibilmente tutti persi; ma il bon Dio ci fece la gratia che la fortuna cessb poche bore d(^o , altrimente se havesse durata una mezz'hora solamente d'avantaggio, le gumene si sarebbero rotte e noi ci saressimo persi tutti quanti. Li 9 detto ci siamo partiti di quà per andar a Castel rosso, un borgo con due castelli, in un isola appartenénte al Anatoli, ove è un bon porto, e vi siamo stati fino alli i5 detto, quando sortimmo di là, la sera, e la mattina seguente entranmio in un altro porto, pure in Anatoli, chiamato Lebis. Li 16 siamo entrati in un altro porto da Lebis poco lontano; li 1 7 ci siamo partiti di quà per Rodes, ma perche si levé un*altra volta una grandissima tempesta, che ne manco potenmio portare le vélo, fummo costretti a salvarci in un porto, chiamato la Code délia volpe, pure in Anatoli. Li 9 1 di novembre ci siamo partito da questo porto et il giorno seguente siamo entrato in Rodes, e la sera di quel medesimo giorno ci siamo partiti per Stanchioi. IL giorno seguente, H â3 detto, siamo entrati nel suddetto porto di Stanchioi. Li sS detto, sabbato, siamo entratti in Scio; ove, per esser stato stuffo da tanti disaggi e patimente, mi sbarcai, e non estante che Monsignore TAmbassadore si era di già partito di là per Naxia, quindici giorni avanti il mio arrive, nientedimeno abandonai la seicha e restai in Scio, parte per imparare la lingua greca, e parte per vedere le curiosità di quest' isola e per riposarmi, tante maggiormente che hebbi informatione certa, qualmente in Constantinopoli era la peste molto furiosa e che in Smirna regnavano fiebre pestilenti.
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- Alli & di décembre sono andato al monasterio di Neamoni, in compagnia 4k certi signori di Scio, il quai monasterio dalla città non è più che otto mih lontano. Il mio moiivo di questo viaggio fù di informàrmi se vi fussero opère dis. Dionisio scritte a mano, inà trovai pol che tal cosa non era vera, haven* domi il superiorc del monasterio dato permissione di ricercare tutti li lor libri. Li 5 dette, dopo haver ivi sentito la messa e visto le lor reliquie, con laaeiarli una bona lemosina, ci siamo partiti per vedere li viilaggi délia mastiche. B qùellà nette habbiamo dormiti in un borgo dette Vessa , che è uno delii villaggi délia mastiche. La mattina seguente passammo per Elata, il quale, bendie sia un borgo povero, hà nientedimeno questo di curioso che ivi solamMite si- trovino le pemici domestiche; di là passammo per Pirghi, che è un grân«dissimo e bellissimo borgo , fabricato alla italiana , ove ancora si raccolge la mastiche; di là andammo ad Armolia, ove fanno li vasi di terra e li bocdi, e la nette dormimo in QoXonoTeifit ^ un altro bel borgo. Li 7 siamo ritorMti à Scio. Li 1 s dette sono andato a vedere la scola di Homero, che dalla città non è più di tre mile lontana.
Li 9 di gennaro mi sono imbarcato sopra una piccol barca di otto remi per €onstantinopoli, ma perche quella medesima sera (essendo noi ancora in un porto dell' isola di Scio) ci sopravenne una si furiosa tramontana, quale in memoria di huomini non si era sentita simile , stettimo in estremo pericolo di périr tutti; onde, subito che il tempo comminciô ad accomodarsi, tornai dietro a Scio con le mie robbe, abbandonando la barca. In quella tempesta perirono due galère che venivano da Magni, con tutta la gente, quattro corsari si mppero a Pare, uno a Miconi, e nel porto di Scio perirono quantità di barche e piccole vêle. Li â3 di gennaro, a tre ore dopo mezza notte, era un horrendo terremoto in Scio, il quale ancora è stato sentito a Smirna e per tutta la Anatoli. Il primo colpo era si grande e forte, che moite case e palani si spaccorono. Li altri duo erano forti ancora, ma in comparatione al primo assai più fiacchi. Li sS di gennaro era un altra tempesta in Scio, qoale simile nessuno deili vecchii si ricordava haver inteso, vi erano scirocchi fuora di modo forti, accompagnati con grandini, pioggie, iampi e troni, che tutta la Scio credeva esser venuto il fine del monde, e durb tutto il giorno seguente fine alla sera. Havendo poi per tutto il mese di gennaro continuato a fare tempi pessimi, e non essendosi présenta to nessun imbarco bono per Gonstantinopoli , per non perder piii tempo, mi sono imbarcato per Smirna (che da Scio non è più che cento cinquanta mila lontano), li Q7 dette, e vi sono
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fpmkto il primo del présente. Uà anoora qui, corne per tuite le /altrescale di Levante , h5 havùtô a combalter con grandissime bestie. Primieramente MF le Consul disse non esser la lettera di M' Amoid scntta a lui, per esser essa Yeccbia di tre anni, e lui solamente consoio di due anni. Il fattore delli signori délia Gompagnia disse non potermi esso dare danari : i"* per non baver bavuto nessun avviso del mio arrive dalli suoi prineipali, e sema lettera di awiso non valere nessuna lettera, b cbe sia di cambio, b verb di crédite; a* disse non esser egli obligato di dar dànari a me, ma al console, bora non volendo il console saper niente in questo affare, ne dargli d suo ordine in scritto, conforme egli domandava (e cib per sottrarsi dal pagamento), disse non esser egli obligato a niente, seconde li ordini di M' Arnoui e délia Gompagnia; di più disse esser li ordini ambigui, malfatti e potessi dar aile parole mille sensi. Sopra il quai lor modo di procéder mi sono messo contra di loro fuora di modo in colera.
Ma la verità è cbe li ordini sono malissimamente conceputi, anzi contradittorii et assurdi, Iddio perdoni a quelli cbe me li banno dati et inviatomi in un si penibiie e pericoloso viaggio, senza baver bavuto la dovuta cura di farmi esatamente tener quelle cbe da S. Ecceiienza mi è stato ordonato. lo sacriflco, non ogni giorno (il cbe perb sia detto senza vana gloria), ma ad ogoi bora e momento, la mia vita nel servitio di S. Majestà, esponendolo in pericoli per mare e per terra, fra li infedeli, fra li ladri, in tempeste, passandolo in mille stenti e travagli, e quando poi spero di esser arrivato al luogo di riposo, non trovo cbi mi riceva in casa, ne cbi mi presenti un biccbiero di acqua; tenendo tutti li consoli, quando vedono una persona cbe è nel servitio di S. M*\ cbe ella sia mandata per pigliare congnitione delli lor fatti, per esser essi tutti quanti persone ignoranti e non date ad altro cbe ai gioco, al tabac co, ail' avaritia et alla crapula, senza bavere un minime punto di zelo per l' bonore del lor Rè. Et bà la tergiversatione di questa gente qui mi resa si perpletto cbe non sb ove tornarmi, temendo cbe ai mio arrive a Gonstantinopoli non babbi a spettare peggio. Non estante questo, sono risoluto di passare avanti, se Iddio piace, m'arrivi quelle cbe voglia» consolandomi cbe quanto maggiori saranno li miei travagli e patimenti, nel servitio di S. M**, tante maggior premio bavrb d'aspettare un giorno, se Iddio mi fà la gratia di ritornare con sainte in Francia.
Qui si trova ai présente Monsignor T Ambassadore di Ingbiiterra, mio veccbio cognoscente, il quale si partira di quà per Gonstantinopoli alli 19 del
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présente; egli m'hà fatto l'honore di offrirmi il 8uo vascello, onde rallegrandomi di un si bon rincontro nella mia disgratia, ¥hb accettato con le braccie aperte, e mi partirb con lui senz' altro.
Hora passarb ad altre matcrie. Sabbato ppoasimo, si partira di quà il vaacello chiamato S. Louis et il capitano Jacques Borry, con il quale mandarb a signore Amoul alcuni libri greci e medaglie greche, che hb comprato in Seib, conforme alla lista qui inclusa, per li quali h6 avanzato li danari dal mio proprio argento e mandate il conto a M' Arnoul. Non havendo anche M' le Consul vobuto accettare li ordini, che li h5 portato, sono stato obligiAo di mandarli io medesimo alla baboUa , conforme dice il proverbio qid in Levante. Hora délia mia pensione dell' anno présente mi restano ancora d' havere ducenti sette reali, oltre a quelli danari che hb avanzato dal mio proprio per li sudetti libri e medaglie, perché quelli cento venti sei reali, che m'avanzavano in Egitto diedli mille franchi estraordinarii , li hb portato a conto délia mia pensione, per esser la noda dimora in Scio stato lunga e per haver ivi fatto ^ualche poco di spesa più che ordinaria, onde mi trovo al présente flaecô di danari, il che non mi arrivarebbe se li ordini che mi h^nno date fussero chiari e precisi, conforme era giusto e da dovere.
Oui in Smirna si trovano quaniità de* libri armeni, et in Scio, et corne anche a S. Giovan di Palino, si trovano quantità di libri greci e medaglie greche, senza paiiare del monte Athos. Un manoscritto molto vecchio del opère di S. Dionisio si trova in Scio, in casa di un parlicolare, per il quale doman-^ dano SI 00 scudi; parimente si trovano in casa di un avvocato greco tuttele opère di san Giovan Chrisostomo , le quali il padrono medesimo hà comprato per 1 5o scudi, ma non essendo ne danari, ne ordini chiari, non si possono comprare.
Per tutto r anno passato fine ail' hora présente non hb havuto altro che una sol lettera da V. S.; spero per tanto che ne saranno a Constantinopoli , ove hb fatto disegno di trattenermi qualche quattro mesi al manco per imparare la lingua turchesca bene e per perfettionarmi nella greca. E se in questo montre mi verranno ordini chiari e conforme si usa in bon stilo, me ne andarb an-^ cora à Patine et al monte Athos , dopo che spero di ottenere la permissione di S. Eccellenza di ritornare in Francia per fare la raccolta in allegrezza di una semenza si lunga fatta in lagrime. E per fine mi ratifico di V. S. 111"*, etc. ^^\
<') Biblioth. nation., ms. latin 17173, date da 16 février, est aux fol. 996 f-Zda fol. ûi6 d-g (autographe); nn da[dicata, même ms.; enCn une double analyse faite
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GARGAVY k COLBBRT.
>hi .'
8 ayril 167A, .
Je mets dans ce paquet une lettre que je reçeus hier de M^ Vanslebe , Mavee ' l'extrait que j'en ay fait, sur lequel Monseigneur verra, s'il lùy jptaist ce' <^'ill y a à respondre; Il me semble que cela se réduit à trois choses prikicipdttfs;
par Carcavy pour Goibert se trouve aux fol. 99 6 m et q. Voici le texte de cette analyse :
«Extrait de la lettre de M. Vanslebe, dattée de Smyme, le 16 mars {Usez : février) tôyi. '
«Il rend conte de trois balles de livres qu'ï va envoyer, dont j*en ay receu 3 depuis huit jours;
ffDe son départ de Roset pour Constanlinople, le 30 octobre 1678;
(tDe son arriva en Alexandrie, le 97 du mesme moys;
irDu tems quil en partit, qui fut le 9* novembre, y ayant demeuré huit jours pour attendre un vent favorable;
«De son passage en divers endroits de la Natolie;
ffEt de son arrivée à Scio, le 95*, d'où H. TAmbassadeurestoit party depuis 1 5 jours pour aUer à Naxos;
ffDe son s^our au mesme lieu de Scio, juflqiiau 3' janvier [167&], tant pour se reposer des grandes tempestes et autres fâcheuses rencontres, qu'il avoit soufertes sur la mer, qu'à cause de la peste de Constantinople et des fièvres pestilentielles qui estoyent à Smyme. Il vista le monaslère de Neamoni, esloigné de huit milles de Scio, croyant y trouver les œuvres grecques de S* Denys, puis Fescole d'Homère;
ffPe son embarquement pour Smyme « le 9* janvier ;
ffDe son retour k Scio , 2i cause de la violence de la tempeste, qui 8ul)mergea deux galères, et le contraignit de preùdre terre;
«Et de son départ pour Smyme, le 97du mesmemoys , où il arriva le 1 "* de fémer k
cr H se plaintdes consuls , qui ne le traittent pas comme il auroit sujet d'espérer et reffusent de luy donner de l'argent, tant pour ses achats que pour ses appointements, à cause que les ordres de M' Amonl ne sont pas assez clairement expliquez et qu'il a oublié d'en escrire des lettres d'advis, de sorte que, lorsqu'd croit trouver du repos aux lieux où il arrive, il rencontre plus d'embarras et de déplaisir, les consuls le prenant pour un espion et le traittant en la mesme manière;
ffEt mande que, s'il a de l'argent, il achettera quantité de livres arméniens, dont il a fait une descouverte avantageuse, les œuvres de S* Denys, qu'on veut vendre 900 escus, toutes celles de S* Jean Chrysostome pour i5o, et plusieurs bonnes médailles;
tril envoyé ensuitte le mémoire de quelques livres grecs et médailles, qui font la quarentaine à Marseille, et attend une response à Constantinople, où il fait estât de séjoumer quatre moys. »
186 MISSIONS AKCfiÉOLOGlOUKS.
que je prends la liberté de représenter à Monseigneur, parce qu elles dépendent non seulement de cette dernière lettre, mais encore de celles qu'il a escrittes auparavant.
La !'• concerne le congé qu'il demande pour revenir îcy; la 2% son traittement à Tcsgard des consuls, et ia 3% l'achat des livres et des médailles.
Le.46S3eing de son retour n'estoit principalement fondé que sur quelques particularités des affaires publiques de l'Orient, dont il mande ne pouvoir s^eipiiqùer qu'à Monseigneur. S'il lùy plaisoit de luy mander qu'il ne s^endiarasse point de cela, ou, s'il veut, qu'il en confère avec M' l'Ambassadeur, petit estre'qué' cet ordre le mettra en repos de ce costé là. Si avec cela Monsei(|flear juge à propos de lui escriré'qti^i est satiéfait d(ei sa conduite, comme jie:.èroi8 qu'il' à sujet de t'estre, tant à cause de son exactitude, de la bonté des livres qù^il envoyé et du bon marclîé qu'il en a , faisant pour peu de chose ce que Uu W lé Car£hal^^' n'a pu e^iécuter pour de grandes sommes, que pour sa fidélité, 'sa 'sincérité et là bonté dé*ses mœuts, n'en ayslnt ouy rien dire jusqoes à maintenant que d'advantageux. ^ ''
' fit qû'irdotinefà ordre à ce qîke les consuls le trait tent bien à l'adventr et fuy foùriiîssént exactement ce qui sera ordonné, qui est le a* chef de ses deîiiiandes. >
Et sur le 3% Monseigneur ordonnera, s'il luy plaist, qu'il continue ses achats, tant de manuscrits grecs et orientaux que des médailles, et surtout qu'il he laisse pas eschapper ni les œuvres de S* Denys, qui sont de très grftHde considération, et vaieiit beaucoup davantage que ce qu'on en demande, tiy celles de S* Jean Chrysostome.
Pour raison de qùoy, il plaira à Monseigneur donner des ordres précis à M' Arnoul, où à tel autre qu'il jugera à propos, pour faire tenir de l'argent au plustoât audit S' Vanslebe, ce que je crois que Monseigneur peut faire en toute assurance, attendu le conte exact qu'il en rend.
Il luy plaira me faire sçavoir ce qu'il désire mander audit s' Vanslebe, affih que je luy escrive conformément à ses ordres ^*^
^'^ Mazârin; voir plus haut, p. i et suiv. — ^^ Bibl. nat., ms. latin 17179, fol. a'éftn (iklinùte); cf. fd. 9â6 m et g.
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MÉMOIRE DE CARCAVY À COLBERT
Mémoire pour Monseigneur.
8 avril 1675.
Conformément aux ordres de Monseigneur j'ay escrit à M. Vansiebe par la
voye de M' Arnoul : . f, . ,. ,
Qu'il ne pensât point de revenir encore si tosl, mais qu'il continuât ayec soing la recherche des médailles et des manuscrits;
Que iMonseigneur en estoit satisfait; ce qu'il prendra la peync de luy témoigner, et d'ordonner aux consuls de le bien traitter, de payer sans retardement les livres et les médailles qu'il leur mettra entre les mains, et de les envoyer incontinant par les commodités les plus seures et les plus diligepte^ .à M' Arnoul.
Pour ce qui concerne l'argent qu'on fournit à M' Vansiebe, Monseigi^eur luy a ordonné sooo^ pour sa despence et pour ses appointements par ai^né€|:
1 000^ pour une fois, sur ce que ledit s' Vansiebe représenta que, se tr^i^yànt en des lieux commodes pour faire de bons achats, où il n'y avpit poi^t de consuls, il n'avoit moyen de fournir de son chef ce qui estoit nécessaire, ppur cela. Car Monseigneur se souviendra, s'il luy plaist, que ledit s^ Vaqsleb^. ,n'a eu ordre de toucher que l'argent de sa despence , et , pour ce qui regan^de, ses achats, les consuls ont payé ce qu'il a achetté (à l'exception de ce qui proA^nt des susdites 1000^) et l'ont envoyé à M'' Arnoul, avec leurs mémoires et ^eix\ de M' Vansiebe, ce qui fut trouvé bon par Monseigneur, tant pour li^y dop^or des connaisseurs et pour ne luy laisser pas une entière liberté de maniement, que pour pourvoir à ce qu'en cas de sa mort les choses qu'il auroit acheftées fussent en seureté. ^ 1 1
Il n'a pas seulement despencé cette somme extraordinaire de 1000**, mais encore a advancé du sien , ainsi qu'il se voit par les actes joints à ce mémoire. Les 1,3,3,^ et 5 sont des contes de sa dernière despense, qui me parpissent exacts; M. Arnoul en a autant, outre quoy M. Vansiebe signe .sur qhaque livre ce qu*il en a payé. Les 6 , 7 et 8 sont des mémoires du contenu au dernier ballot que j'ay receu. Et le 9* est le mémoire de ce qu'il y a dans le ballot, qui fait présentement cjuarantaine à Marseille.
lUrKIMtlIIK «ATlOTAlt.
Monseigneur verra, s'il iuy plaisir s'il juge à propos d'ordonner qu^on cen* tinue de p^yer précisément les qooo^ de la despence et appointements de M' Vanslebe;
De Iuy mettre encore i ooo^ entre les mains pour des mesmes achats extraordinaires que la précédente;
D'ordonner aux consuls de continuer à payer les achats dudit s' Vanslebe comme ils ont fait par le passé, et entre autres à celuy de Smyrne ou de Gonstantinoplc, où est à présent le P. Vanslebe, 35o escus d'une part pour l'achat des œuvres grecques de S^ Denis et de S' Jean Chrysostome^ et le reste qui sera nécessaire pour le payement de plusieurs manuscrits arménieiis, médailles et autres manuscrits ^^\
WANSLEBEN k CARCAVY.
Gonslantinopoli, ii 96 di roarzo. 167a.
Monsieur,
Gôn la présente do parle a V. S. Ill"' del mio fclice arrive qui a Gonstantinopoii, il sabbato santo passato^^, sopra i^ brulotto di M' l'Ambassador di Inghilterra, come anche délie mie due lettere, scritte a V. S. il mese passato da Smirna; nelli quali ho ragguagliato ampiamente del successo dei mio viaggio fino là; e qualmente ded medesimo porto hb mandate a M' Arnoul per capitano Porry una cassettina, nella quaie crano cinqne manuscritti greci, con alcuni libri arabi, et un sacchetto di trenta e più medaglie di broniso^ obre nd altre curiosità che in esso si trovavano, conforme alla lista mandata nellemedesime lettere, tanto a V. S. quanto a M^ Arnoul per la sudetta commoddità, e sperô in Dio, che a quest'hora di già ogni cosa sarà arrivata in salvamento a Marsillia.
Hora nel mio arrive qui non m'hà date poco d'afflittione questo, che non ostante che, dopo baver di già da ^iit di cinque mesi date awiso a V. S. del mio viaggio verso Gonstantinopoli, e pregatola di mandarmi le sue lettere et ordini là, non ostante questo, dico, non ho trovato qui una minima lettera 0
^*^ Note autographe de Carcavy h Colbert (s. d.), sans doute du 8 avril 1674. — Bil)l. nat., ms. latin 1717a, fol. aa6 s; cf. fol. aa6 q. — ^*^ ai mars.
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oMme, ne di V. S., né di M' Arnoui, dalU quale potessi caV0rô'(|Mlche^€lîrettmne per il miogoverno neUi miei affari, essenda adesso d^ci meisi {)asMti^ cbe non hb ottenuto veruna letlera da V. S. Onde havendomi tal manean^a di ordmi e lettere, levato alla une ogni posBibilità di peter più soséister in qàesie parti, non havendo io ne in Smirna, ne qui, pottito* tirarç un -quattrtBO'del restante délia mia pensione di questo terz'anno hbnnai finito {che «K^nta blia somma di ducent! trenta reali), hb preso risolutione d- imbarcarmi per îtinio ritomo per Francia sopra il vascello di capitano Faber, il quale intende 'da partirsi di questo porto per Marsillia, alla fine del mese di:aprîle, e db pér finire il roio martirio. Gon qnesta eonditione perb dico volei! partirmi; se per tutto il mese di apriie non vengono altri ordini chiari e^re^isi^'èke mi^^îfijo da queste inquietezze, nelle quali mi trovo ingombrato.
Io lo tengo per sopervacaneo d'^stendermi in querele e lamenti sopra li travagli et inquietezze clie m'hanno causato li ordini, dal principio mai fatti, con li quali sono stato mandato ' in qnesttoi penibil^viaggio, e li quali non solamente m' hanno levato ogni possibiltà di impiegare il mio talento nel servitio di S. Majestà, ma di più hanno fatto apparire con rossore, pos^o dire, quasi avanti tutt*il mondo, senza che habbi potuto ottenere rimédio, non ostante una sollecitatione per tre anni intieri^ parendoimi iMamentafrsi' >^ ^soverchio una cosa disdicevole alla generosîtà del mio animo. Solamente prego-, anzi supplico V. S. 111*°* di non imputarmi niente^ se per sorte questa mia'rîsQhtione gli paresse improvista, b fusse contraria alla intentione di S. Eceel* lenza, non venendo la colpa da me, ma dall' impossibilt& di poter più résister à tante fastidii e contrarietà. E di tatto qne9to non hb Tolsuto mancare *£ darè a V. S. Ili°* questo avviso antecipatainente, acciocfae il mio arrivo lànbn li iii del tutto improvisto. Rinovandonû intanto, etcJ^^
xxvm I '
CARCAVY À WÀNSLEBEN. ,
, , De Paris, lé 1 8' «ml 167 Ai
Monsieur, Jay receu extraordinairement, il n'y a que trois jours, vos letti*es du ifi*'
^^) Bibl. nat, ms. hUii 1717a, fo^. ^û6 o-)9 ( autographe)!
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de février dernier; je dis cxtraordinairémoDt, parce que les autres ne sont arrivées try que quatre ou cinq moys aprez leur datte. Vous ne doutez pas que cette surprise ne m'ayt esté extrêmement agréable, et je puis vous assurer eo vérité que je li'ay point plus de joye (|ue lorsque je reçois de vos nouvelles. Mgr. a veu ces lettres, et m*a promis, non seulement qu'il vous escriroit confort mément à ce que vous me mandez, mais encore qu'il donneroit ordre que vous eussiez la satisfaction de tout ce que vous vous plaigniez, estant de son costé très-satisfait, et de ce que vous avez envoyé et de tout ce qui concerne vostre conduite. J'espère que le premier envoy que vous ferez ne sera pas moindre que les autres, et que vous ne laisserez pas eschapper ny ces livres arméniens mentionnez dans vos lettres, ny les œuvres de S^ Denys et de S^ Jean Ghrysostome, à quoy Mgr. vous prie de joindre le plus que vous pourrez d'autres bons manuscrits grecs et arabes, avec quantité de médailles; à l'esgard desquelles vous vous souviendrez, s'il vous plaist, que les plus grandes et les plos nettes sont les meilleures, que les revers où il y a d'avantage de figures sont plus considérables que ceux où il y en a moins, qu'il n'en faut point prendre dcpetites du Bas*Enipire, qui se suppute ordinairement depuis Gallien jusques au reste de la suitte des Empereurs, et qu'il importe principalement que toutes celles que vous prendrés ne soyent pas effacées, et qu'on puisse du moins y dcschifrcr les légendes qui sont aux deux revers.
Pour ce qui est du desseing que vous avez de venir icy, dont vous m*avei cscrit par vostre précédente, vous voulez bien que je vous dise librement que Mgr. ne l'agrée point, et surtout ce que vous m'avez dit là-dessus; il doit vous mander que, si vous ne voulez Venir que pour l'entretenir de quelque chose dont vous ne puissiez pas luy cscrire, à cause du danger qu'il y a que les lettres ne se perdent, que vous preniez la peyrie d'en conférer avec M. TAmbassadeur, et de considérer que cela ne sçauroit jamais luy estre si agréable que' l'exécution précise de ce qui est contenu dans vos ordres, ne vous ayant choisi principalement que pour cela (ce sont ses propres termes, qui me semblent très-justes et très-raysonnables), et il est certain que l'on voit les rhy)ses dans un grand esloignemcnt bien différentes de ce qu'elles sont icy. Soyez persuadé que Mgr. a plus d'instruction de toutes choses en un jour qne les particuliers ne sçauroient en avoir en plusieurs années; j'en ai fait moymesme l'expérience et me suis mis à la fin en repos de ce costé-là. Je vous conseille d'en faire autant et de ne songer qu'à vos affaires particulières, sans vous chagriner aussy beaucoup de l'inpertinence qui se rencontre aux per-
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sottiies av«c qui voué avez à traitter; un pe<iL[de] philosopbie^aetlleiiiiespFÎi qu'il faqt faire de ceux qui ne méritent pas que vous vous faaolBÔei&i ivoua tîfêra de cet embarras. (Chacun a sa raison dans sa manière, et il faut le plus souvent pr^idre celle des autres d'un biais contraire à la nos(jre^ Quel plaisir . auroit Mgr. si vous trouviez ce qui nous manque de TiterLive,.de Tacite, ou ^quelquisf autre ouvrage que le tems nous a voUé de ces illustres andens, tant greosi que romains! N'en seriez-vous pas aussy très ayse? Pour cela jesi petite^ perr. sonnes peuvent souvent davantage que les plus considérables, et, uiia,ffuw<nia! donnée bien à propos est capable d'emporter ce que les tbrésors et' lestiuégPr tiations ne sçauroyent obtenir. Servez-voua de cet advis, et agréez que j'ad^ioub^, h tout ce que je vous ay dit, avec ma sincérité ordinaire, qu'oni ne sçauroit advancer en quelque pays que ce soit, si l'on n'en a une connèissance pariieur lière, et que cette connoissance ne s'acquiert qu'avec une longue habitude. Vous voulez quitter la partie après avoir eu laîpeyne de la bien lier, et vouis ne voulez pas profltter de toutes les peynes que. vous avez souffenles. Est-ce un effet de la prudence? Adieu^ jeme recommande de tout mon. cœur à: vos bonnet grâces, et vous prie de nous faire sçavoir de vos nouvelleadeiplus souvent ique vous pourrez. Je suis, Monsieur, etc. (^l n lii
WANSLEBEN À GOLBERT.
Coostantinopoli , ii i3 dî magglo 1^7^.
Monsignor, , ,
Li â5 di marzo piassato mi preai T honore dî dar parte a V... Ecqeilenza d^ mio arrive qui in Gonstantinopoli; li significai ancora il riGutO; del |psigai|ienito î cbemî haveva fatto il eonsolo di Smirna, W Giamboq,;e li ctv|niiii9ss(rii ld?Ui signorideila Gompagnia, quando volevo tirare da Inro U ratante deil^imiafienr . sione del anno di già finito, che monta alla ^omms^ di 9^:0 reali.^iSiicb^ritrqr vandomi al présente per questa lor peryeraità in grand&ssima st^çtteiw, di,
^*) Bibl. nat, ms. nouv. aoq. franc, â 193, fol. ^17 («citogMj[riie).- PubUëd pah^'Pou'^ geois, Vwukbfp. A&4-&/i6. .. > . ; . ,1 .,|i . , 1.,,. } ,..,., 1 ..i . .
danari e bUogni^ stetti aiiora totalmente risoluto di imbarcarmi sopra^ il liascelio -di capitaine Faber, iaiore délia présente.
:: Ma perche poi hb considerato : i"" che erano di già ire mesi paasaii ché io hareva mandate due lettere a M' Carcavy da Smirna , e che la risposta «opra di esse non poteva più tardare molto tempo; a^ che erà necessario di far avanti a partirai un' altra copia délia mia opéra , che in Gairo h6 composta (délia qualeMi inclusi fogii sono l'indice delli capitoli^'^), accioche per maggior aicortà potessi mandare due esemplari per diverse commodità, per non metter al risico del tiaggio un' opéra che m'hà coslata tanta pena e fatiga; per questje e diverse altre ragioni motto, hb mntato risolutione e determinato adesso di atteùder qui li ordini di V. Eccellenza, li quali, subito che H havre ricevuti;, esegairb con ogni maggior esatezza e puntualità tutto quello che dla • m' honorera commaodarmi.
Intanto la suppiico ad havere la bontà di mandarmi al piii tosto ii soi érdini per qiii e per Smirna, accioche possi tirare senra fastidio queltanto che ¥^ Ëéeelienza m' faà ordonato , essendomi la mancanza delli suoi ordini e delli mezzi' neccessarii un grandissime impedimento, che non mi posso impiegare nel servitio di S. M" e di V. Ecceilenza, conforme è il mio desiderio.
: Ë per fine, assicurandola sempre mai délia fcdeltà nel mio, benche piecolo« servitio, li augure dal cielo una perpétua prosperità, etcJ'^^
WANSLEBEN À CARCAVY.
Gonstanlinopoli , li i5 di maggio i6y6.'
Afonsijçur,
Hoggl appuiito è un anno e qnalche giorni, che da V. S. lU"* non hb vifto lettera, onde la lascio considerare le inquietezze, nelle quali mi trovi, per non sapere a che partito d'appigliarmî. E benche io era totalmente risoluto,
^'^ Cette table des chapitres est dans le papiers et m'en parie la première fois que
même ms. latin 1717a, fol. 175-180. j'iray h Paris. 9) — Bibliothèque nationale,
^*) Au dos de cette lettre, Colbert a écrit manuscrit latin 17179, fol. 969 .(auto-
de sa main : «A. M. Carcavy. Qu'il voye ces graphe).
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eonforme ancbe sigiûBcai a V. S. per la mia pacsata dalli Yi^atiwCtnqiie'fdi marzo, di rimbarcarmi per Francià, sopra il tascellol di cftpitano Faber^latore délia présente, e per questa risoiutione hebbi li segiientimotivir,!? chei^téiipo ehe S. Eccellenza m'hà prefisso per/quesio viaggiot, cioè ti% aDfld;4;à4)as8ato; 9* cbe mi trovo in grandîsçima nécessita per oaus^ deliifiiito del pagancientoi» ehe in*hà Catto il console di Smima e M' Gagliard» fettore délia Gompagnp. senza conoscer un homo dal quale possi sperare assistenza, rimetiëndomiilut^ quanti, et il résidente di Francia, M' Roboli medesimo, fîno ad ordini frescbi di Francia; i"* per non sapersi quanti mesi possono andare avanti chë venglii la risposta di Francia, visto il grandissime armamento, ehe S. M^* fa per quesif) mare et a tal effetto impiego tutti ii marinari, tal cbe li vascélli di odercantia non i^otranno venire; e cbe questa tardanza mi potrà ridurre a qualche gran estremitè , nientedimeno mi banno motto a mutare risoiutione le seguenti cou* siderazioni :
i) U non baver ordini da S. Eccellenza per ritornarmene, ond^ potrebbe esser cbe ritornandomi senza li suoi ordini, g^i dispiaoerebbe qkïesto di moHo, per non polersi sapere la sua inteptione, se'forse mi verra erdonara un viaggio per qualche altra parte; • !i .! , •• r , : .|;
9) Il non baver finito ancora la copia del nfio tibioveheperaltrotà un o{iera di notitie recondite, in materia delU riti' ^ dpttrina idella jetnesf^i^Q^ta,! ^nèe non bavendo cbe una sol copia, e mettendo quella alla incertezza del viaggio, e venendosi a perderla, si perderebbe una opéra, cbe m'hà costato, incredibil pena e fatiga, oltre aile spese non ordinarie fatte per acquistare li manuscritti delli quali mi sono servito; ' » >
3) Per baver in questo luogo una bonissima commodità di fare gran profitto nella lingua turcbesca e grecàT^lgaré, menante le ^ali mi posso render più utile ai servitio di S. M*^ ;
&) Per esser di già passati tre mesi, cbe da Smima b6 mandate due lettere per diverse commodità a V. S. et a M' Arnoul, onde se non è quel sopradetto tmpedimento, posso con la prima vêla, cbe verra per Smirna, baver risposta et ordini, e conseguentemente uscire da tutti quanti faslidii, ehe mi travagliano.
Onde bb adesso determinato di aspettare li ordini di S. Eccellenza, e ci6 h6 fatto ancora, con il consiglio di persone savie e di bon sentimento, supplicando V. S. 111"* a trattarc per Tawenire li miei interessi con un poco più di caldezza, e non esser tanto raro con le sue lettere, conforme è stato per il passato , non essendo per il honore di V. S. di baver comminciato una impresa ,
lAA MISSIONS ARCHÉOLOGIQUES.
e poi abbandonatdla in mezzo del corso, overô non adoprata queila diligenza necessaria per guidaria a bon porto.
lo hb mandato al Monsignore i' indice deili capitoli deila mia opéra per farlo vedcre a qualche savio; Topera è grande e molto curiosa, et in tal stato che ad ogni hora e momento si potrebbe stamparla; e li inclusi fogli sono per M. Arnaud, defensore deila perpétuité délia fede, con fargli da parte mia una profondissima riverenza, etc. ^^\
WANSLEBEN A CARCAVY.
Galata di Constanlinopoii , li 8 di agoslo 167 A.
Monsieur,
Dopo la mia uttima, dalli i/i di maggio, non si h presentato altra commodità di dar nova a V.S. 111"** del mio stato, ele cose hanno tenuto ilmedesimo corso, senza la più minima mutationc, fino alli 1 5 di giugno, quando li signorî délia Gompagnia hanno mandato qui un ordine alli lor commissarii di contarmi non solamcnte 999 piastre, che è il restante del anno passato, mi ancora la somma di 5oo altre piastre; et essendomi le dette somme poco tempo dopo statc contatc, conforme ne mando le polizze di cambio a M. Arnoul, le cose hanno mutato faccia, io hb ripreso cuore, mi sono messo in un oquipaggio piii honorato, che non era quelle di avanti, e molti delli miei malevoli si sono trovati ingannati nella lor persuasione, credendo che non mi verrebbe mai soccorso da Francia.
Di più essendomi alli so di luglio stato rese due gratissime di V. S., date nel mese di aprile passato (che sono le prime dopo un silentio di i5 mesi), esse m' hanno date una consolationc straordinaria, particolarmente per vedermi che le mie fatighe e travagli sono da S. Eccellenza graditi, come anche per causa del avviso che V. S. mi dà delli ordini chiari c netti, che hanno da venire per quelli, Tassistenza de'quali mi fà di bisogno per Tesecutione delli ordini di S. Eccellenza, li quali pero stô attendendo con un desiderio impatien-
^*' Bibl. nat., nis. latin 171 79, fol. ùûiit-u (autographe).
straordinarii in libri ne! Monte Santo, per, jil (}ual^.W^ggip.|i|^Patmrc|^
stantinopoli mi hà pri^messo ^qtta Tassistenza* . .!< [, i,. ... , j ,,|
Sin'hora non m'h5 occupaio in altro çhe in cppi^^ie eme^dafe iatix^ia c^era, chiamatala ChiesaAU$f^rtMienel^}i^\9^o,^^ aacora fatto un yi^ggio a IlrU53a, resi4eqz^,4elU priwji.ji^è^Qttçnijanpi.^p^^ ciità è iontana di quà i se miglia per mare e cînqu^ l^prç (jy\,/;amjpo.|Nef: f^^a; ivi hb visio le scpolture di sultan Osman, primo rè della casa Ottomanna; queiia di sultan Urhân, che prese Brussn dalli Christiani; di sultan Morad il Guerriero, che prese Adrinopoli; di sultan lilderim Bajazet, o di Bajazet il Fulmine, il quale fù preso da Tamerlaft^e^ di sultan Mohammed, (iglio di sultan lilderim Bajazet, e di Emir Sultan, parente nei 16 grado di Maomete e cognato di sultan Mohatnt]^ed,' eôn le lor(^«7i]06ebe/s Q colleggi di studio. Vi hb visto ancora li bagni caldi, che sono sette in numéro, e mi sono lavato in diversi, e di tutto questo tiaggio ne mandarb le particolarità a V. S. Ill"* con r altro vascello che è di présente nel porto, e si partira dopo qua&tp.lifa pochi giomi. Adesso mi preparo per il viaggio di Niçea., che di.quà non è che^cento migtia iontano. > 1 . r . ,
Toccante la compra delli libri, confeçso la verità, non hb , ancora cominciato, per causa che non sono ancora venuti li ordini di S. Elccellenza pe{* il pagamento di essi, et havendo per il pa^sato sperimentato le disgfatie che a noialtri viandanti 30gliono intravenire, quando siancio sprovisti di (danari, hb qualche poco di paura di avanzare per libri quelli danari che sono destinaji per iamia sossistenza. Ma, subito che saranno venuti li ordini, mi metterb ail impresa con ogni dovuta diiigenza, havendoi^i di già scoperto li luogbi e li padroni che li boni libri tengono.
Intanlo mando a S. Eccellenza, come a suo padrono assolutp, }& mia opéra delta la Chtçsa Alessandrina^^\ un libro piono di riçerche çuriose in m^teria dejlia religione christiana e degno di portare il sup glorio3o noipe in fronte; e pçrb spero che questa mia fatiga s^rà un giorno un motivb a S. jSccellenza di considéra rmi appresso di se come una persona benemerita, e di lei e dcUa Chiesa di Dio, e di sovvenirsi di me, quando sarà vacante qualche impiego,
''' Wansleben avait àossi envoyé h Col- ans plus tsrd sous te titre : Histoire Je
bert un plan dëtaillë àt son livre, plan qui Figlist i* Alexandrie, fondée par saint Marc,
estaujourrrhuireliëdanslems.lalia 17179, que nous appelons celle des Jacobites coptes.
fol. 175-180. L'ëdition devait paraître deux (Paris, 1G77, in-iQ.)
6 offilio convçniente alli miei studii, pcr poter fuora del slaio, nei quai sono senza profitio, passare il restante delli miei giorni in riposo, e in impiegare ii mio piccolo talento nel servitio cli S. M*' e del bene publico.
La peste hà fatto e fà gran ravaggio in Smirna e Scio qucst' estate, ma in Scio va sminuendosi, in Conslantinopoli non si sente nientc, 6 se vi è quai cosa, è si poco corne se fusse niente. Li Turchi hanno fatto questi giorni passati le lor preghiere publiche per il bon successo délia guerra contra li Polacchi, ma pero non si crede che daranno battaglia luno ail' altro. Un Bassà con 4o,ooo huomini è passato di quà, pochi giorni fà, per andarsene in Persia, per ovviarc aile machine del giovane rè di quelPpîiese, il quale, sotto pretesto di farsi coronare, si è inviato verso Babilon con 5o,ooo huominî.'Io stavo questi giorni passati per havere una grandissimà disgratia, et era che costumando li Franchi in Constantinopoli di portare li capelli e radersî ia barba, io ail' contrario, ail' usanza delli Levantini, portar ia barba e la testa rasa con vcstimenti alla turchesca, fui preso dalla gente del caraziero per un Scioto e portato avanti di lui, il quale, voiendo da me estorcer per violenza il carazio, e, perché li Turchi ordinariamente cominciano le lor cose dalla esecutione, corsi gran pcricolo di esser bastonato, in tanto mi getto neila prigione, ove stetli fîno che li nostri Trogermanni rai liberorono, et acciochè li Turchi tali et altri simili tirannic contra di noi esercitino, li dh occasione i'assenza del nostro Ambassadore, il quale ci dovrebbe |)rotegger. Dopo che m'è arrivato questo alTronto, tengo di continuo un gianizzero alla mia porta e quando andai a Brussa, andai con un ciauss; ma adesso che vedono esser vcnuto il soccorso e che apparisco in un equipaggio nobiie, con il mio gianizzero e staffiero ben veslito, tutti mi fanno il corteggio e non ci è più gailant'huomo di me in Galata^^^.
^'* On a, à partir d'ici, une double rëdactton de la (in de celle lettre, qui ne prt*sente guère que des diffërenccH de style, parmi lesquelles oh peut noter cependant le passage suivant relatif h la réception faite j)ar Tambassadeur à Wansleben (fol. aao verso) :
trMi fecero sorlire dal palazzo con mio gran scommodo per un pi*ete9to, conforme hô inteso di poi , çioè perche era Alemanno, e per liavcr S. M** Ch"' guerra con V Impe-
radore , corne se fussero cose incompatibiii di esser un Alemanno e di esser un bon servi tore del Re Oh*"*. Onde quando conobbero questo li altri Francesi, ogn* une credeva di ha ver ragione a spezzaimi e a sparianni, il che fù la cimsa che ([ualche volta non usci dalla casa due volte in niese; ma, adesso che vedono esser venuto il soccorso e raccooiandatioDi efficaci da M' Amoid e dalli signori délia Compagnia alli principali mercaati di quh , di più mi vedono in un equippaggin
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Non mi resta per fine altro che di supplicare V. S. ill'"*, benche sii certo non esser necessario, ad haversi caldamente ricomandati li miei affari, menire che cognoscc il bon cuore e la prontezza con il quale eseguisco li suoi pregiatissimi commandi e quelli di S. Eccellenza, e con quanta patienza sppporti le contrarietà e travagli che quotidianamente m* intravengono. E perché in apparenza passarô Tinverno tutto, b almancb una gran parte di esso, a Scio e Smima (se S. Eccellenza non mi commanda altrimcnte, overb mi manda lettere di raccommendatione per l'Ambassadore), la prego di indrizzare le sue lettere, dopo la ricevuta di questa, a Smirna, con raccomandarli al consolo, acciochè me le mandi dovunque sarô, havendo lui in Scio il suo vice consolo, il signor Rendi.
Qui in Galatafaccio gran spese, ne manco sto commodo, oltre/che l'Ambassadore non è qui, e mi dipingono il suo humore di un ta! maniera, che non credo potrei esser di accordo con lui. Per evitare dunque queste occasioni di dispareri, mi trasferirb , conforme di già ho detto, b a Scio, b a Smirna, subito che havrb aviso che si avvicinarà verso di quà; oltre che al mio arrivo qui, quando io era in estrema nécessita e mi voleva ritirare alla sua casa, corne ad un sicuro rifugio, per esser la sua casa la casa del Rè, non mi ricevevano di buon cuore, con quella benignità che io sperava di esser ricevuto, per causa, conforme dicevano, che io era Alemanno; al contrario mi fecero mille dispiaceti per farmi sortire subito, onde fui costretto ritirarmi in una casa ben è vero honorata, ma molto scommoda, e per il sito e per la soggettione che hb dalla gente délia casa, esponendomi aile censure di ogn'uno, li quali mentre che vedevano che la gente dell' ambassadore del nostro Rè, li quali midovevano dare la mano nelli miei bisogniet occorenze, al contrario m' bavevano strapazzato, ogn'uno credeva di baver gran ragione a calpestarmi softo sui piedi, benchè adesso le cose vadino al contrario, ma è diflicil co.sa di scordarsi délie injurie ricevute. V. S. 111°** senti la mia sincérité, stimando io esser del mio dovere di informarla di tutte le cose che appartengo alla notizia del mio stato, benchè ad un' altro pasardbbono bagatellarie. Finisco mentro, di tutto il mio cuore mi ratifico, etc. ^^^
nobile et honorato con il mio gianizzero e ^'^ Bibl. na t., ms. 101.17173, fol. fkoù v-x
staffiero ben vestito, tutti rai fannrt il cor- (autographe), tem». nôuv. acq. frunç.
teggio e non è più dotto ne piu hàbil homo iigS, fol. q 1 8-319 (minute). Pûtilide par
di me in queste parti.*) Pougeois, Vokdeh, p; 447-455.
it . è . , I
WANSLEBEN À COLBERT.
Gdata di Cgnslanlinopoli, lî a5 di gennaro 1675.
Monsignor,
La présente è in riposta alla gratissima di V. Eccellenza, data a VersaiUe, li â3 di settembre del anno passato, la quaie è la sola et unica, che sin'hora da V. Ëcceiienza h5 havuto i' honore di riceveria.
In ossa V. Eccellenza desidera da me un giomale di quelle che in esecutione delli suoi ordini h5 fatto ; ma io supplice V. Elccellenza a considerare che lutte le mie letteref, scritte a M' Carcavy, non sono altro che la seguita di un giornale, benche non sii ampio, conforme V. Eccellenza forse io desidera.
Perche havcndo io appcna finito la mia opéra, detta la Chiesa Almimdrina , nella quaie hb impiegato gran tempo e fatiga, dipoi havendo questa esta passato fatto duc viaggi, Tuno a Bursa e l' altro a Scio, ne! quai ultime hb speso due mesi, non hb fin'hora potuto appUcarmi ad un'altra opéra, la quaie richioderebbe poco manco altro tanto tempo e fatiga che la prima. Particolarmente ritrovandomi adesso in un paese, ove devoimparare due lingue nove, cioè la turchesca e la greca ; per questo mi conviene per un tempo a tralasciare ogn'altra cosa e solamente applicarmi al studio di dette lingue, senza la cognitione délie quali sarei inhabile a render il più minime servitio a V. Eccellenza in queste parti.
Il mio libre, detto la Chiesa Ales$andriîia, credo havrà V. Eccellenza a quest'hora di già ricevuto, per via di M^ Arnoul, fuora del quaie V. Eccellenza non mi hi ordinato altra corrispondenza in Francia, come credo ella si potra sovvenire^ :
V. Eccellenza m'honora di scrivermi che dovrei esser assicurato, che ella havrebbe date ordine, per il pagamento délie spese tanto per la compradelii iibri, quanto per la mia sossistenza, il che havrei desiderato che l'havesse fatto di già lungo tempo fà; forse si trovarebbe la Biblioteca di S. M** arrichita di una quantità piik considerabile di manoscritti e medagiie rare, che essa non è di présente. Ma si come m'è stato convenuto a partirmi di Francia con ordini, li quali non solamente erano oscuri et ambigui,mà addrizzati ancora
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noQ aUi mercanti, che banno le facoltà nelle mani, ma alll consoli, che sono poveri pensionarii, e che per lo più ];iaûno poco bona volontà verso noi altri viandanti (conforme s6 per l' esperienza) , di quà è venuto anche, che per la diiBcoità che detti consoli per tutti li luoghi ove sono passato m'hanno fatto, cioè di contarmi lidanari, ne aînco h6 havuto Toccasione di fare la dovuta diligenza nella ricerca délie curiosità e libri, che V. Eccellenza m'hà commandato.
La medesima mancanza delli ordini di V. Eccellenza è ancora la causa che in undici mesi, che mi ritrovo qui, non h5 potutô camprare niente, essçndo in particolare ai présente li miei danari si scarsi, che appena mi bastano per sostentarmi honora tamente un mese ancora, convenendomi qui a fare speseassai maggiori di quello che mi occorreva in altre parti, per causa deiià loniananza delli luoghi, ove hb da fare vifiggi^ corne ai^che per la carestia delle case< vivcri e gran salarii, che si devono pagare alli gianizzei^i e servitori, vivendosi qui di un aria assai più nobiie., che non si usa in altre scaie di Levante. Sî che, ])er dire la verità a V. Eccellenza, se non havessi avanzato qualche pooo dal anno passato, la pensîone, che V. Eccellenza mi do, non^ mi haYi:ebbe baslato quest'anno a Constantinopoh. ! >
• Quai faccia le mie cose pigliaranno ai arrivo di M' l'Ambassadore, iiquaie di présente si ritrova a Smirna, insieme con M' Maggi, non lo posço dire per adesso. Solo posso giudicare dalla esterna apparenza délie cose che, se M' Maggi non hà ordini da V. Eccellenza aili miei bisogni, dai signore Aml)aâsadore difficilmente potrb sperare quel soUievo che desidero, per ra^ gioni a me note^^^ Onde, se per caso V. Ecceiienza non gli havesse di già dato li ordini per il pagamento delli danari, stimarai ancora megiip che li dasse alli signori Fabre, qui fattori delli signori délia Gompagnia, miei amici e vicini, e che nelli ordini signifîcasse una somma determinata e sopra questa somma mi dasse un ordine libero di poter tiraria seconde le mieioccorrenze; acciochè non havessi da scriver in Francia per novi ordini, per ogni poca cosa che mi occorre da prçnder. Et aliora havrb occasione di farli €onoscer iii realtà il zelo, che hb e desiderio di impiegare tutte ie mie forze e spiriti nel servitio di V. Eccellenza, a cui sono sino alla fine délia mia vita^etc. t^^.
^'^ Sur M. de Noinlel, ambassadeur de France à Gonstantinopie, voir, Iç jClmpiM*^ suivant. — ^*^ Bibl. nat., ms. latin 17173, fol. Qa6 y-z (autographe).
XX xm
WANSLEBEN À CARCAVY-
Galala di Gonslantinopoli, li a 5 dî gennaro 1675.
Monsieur Carcavy,
M'imagino che V. S. Ill""* starà aspettando con gran desiderio di senlire nova di me , essendo dalla mia ultima fino alla présente passato un gran tratto di tempo, che non habbi potuto inviarli nova da me, causato in parte dalla mia assenza da questo luogo, conie anche in parte dalla mancanza délia comrmodità, laquale da questa scala non è si fréquente come da altre scale.
La présente dunque servira di ragguaglio a V. S. Iil°^ dol successo che hà havuto il mio viaggio a Scio, accennato mi per la mia ultima dal mese di agosto passato. Alli ti di scttembre dunque mi imbarcai con la mia gente per detta isola, sopra un cimber di un certo Turco, chiamato Mustafa Reiis, e per causa che il vascello cra voto, ebbi un passaggio commodissimo. Alli 7 dette passammo Tisola di Marmara, ove hebbi commoditàdi contemplare dn viccino e le belle vigne e li vilaggi di detta isola, e perche il bon vente continoava , arrivammo quella medesima sera a Gallipoli. Li 8 dette essendo partiti da Gallipoli e passato con un vente prospero li Dardanelli, e di pii^ ii due Gastellinovi, che sono ail' imboccatura dell' Eliesponto , detti Jeinissari,ia sera medesima arrivammo a Tenedo. Il 9 seguente essendo partiti da Tenedo, arrivammo a mezzo giorno al Gabo, dette Gabo Bababorun, ela notte passammo il stretto dell' isola di Mitilené, pero senza metter piede in terra. E li 10, a m^zzo giorno, arrivammo alla desiderata isola di Scio.
Arrivando a Scio, trovai l'armata navale del Gran Signore nel porto, la quale consisteva in diciasette galère effettive, per esser altre otto state andate in Alessandria per portare délia polvere a Gonstantinopoli. In Scio m'arrestai fino alli 19 dette, quando mi trasferl alla torre di un certo mio amico per soUazzarmi un poco« Li 9 1 pasammo con pescare anguille in un certo lago vicine a quella torre con l'erba detta in greco j8X(i/xo, la quai' herba tagliando si minuta e.gettandola nel lage, dal latte di easa herba muojono, overb sturdiscono tutti li pesci, cheldipeiisi pos^ho pigliar senza fatiga. :. Li' âs <dett6 venue il Gonsblo francese a visitarmi in delta terre, per
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fanni compagnia nel viaggio dell' isola, che io era venuto a fare, e vi passammo il resto del giorno, con visitar alcuni amici vecchii e con vedere li torri più belli di questa vicinanza. Li â3 dopo mezzo giorno ci partimmo da questa torre, col signore Console e con una suita di allri amici a cavallo, per trovare il signore Pietro Giustînîano alla sua torre, il più nobile di Scio e mio più caro amico che habbi in quel luogo, ove passammo molto allegramente qucila notte; et il giorno seguente, cioè di ai di settembre, ci parfimmo di là per comminciare il giro delii villaggi délia mastiche, laquale si doveva comminciare a raccoglierla il giorno seguente, et il nostro vîaggio facemmo' in tal modo.
Da Limini passammo par Eimolia, unico villaggio di Scio, ove fanno' It vasi di terra, e le bardache e giarre. Io, montre che li altri signori délia nostra compagnia si trattenevano a veder fare li vasi di terra (la quai cosa io haveva di già visto un' altra volta ) , io montai con il mio prête sopra la montagna là vicina , ove è un castello vecchio, ma rovinato, del tempo délia gentilità, ehiamato Apolichno, cioè la lucerna di Apolline, per vedere se vi fusse qualche curiosité 6 inscrittione; ma- non vi trovai niente che mi havesse pagato la curiosità o la (atiga, E la sera arrivammo a Pirghl, ove restanmio in casa di signore Gio-* seppo Giustiniano, mio amico vecchio, il quale ci ricevè e trattb con grandis-*, sima cortesia. Questo lunedi era la festa di Santa Groce delli Greci , ê la mattina seguente si doveva cominciare la raccolta délia mastiche, la quale sifece in tal modo.
Le porte del borgo de Pirghl furono il giorno seguente dopo Santa Croce tenute serrate fino a due bore di giorno, et allora, essendosi intanto ra*» dunato aile porte tutta la gente del villaggio, ogn'uno con il suo canestrello e ferretto, il protopapàs, con la stola sospesa al coUo, al aprire délia porta dava la benedittione al popolo, con fare una scommunica, che nessuno andasse alli albori dell'altro, et in questo modo usci il popolo ogn'uno al suo bosco. Noili seguitanmio per vedere ancora noi questa curiosità , et io notai che la raccoglievano per mezzo di un ferretto, che haveva la punta larga, il quai ferrd fflettendo Io solto la mastica, che di già era cascata in terra ^ la alzavano pèr mezzo del detto e la raccoglievano in canistrelli, tutto sp(Hrca corne era^ Questo^ è il modo di raccogIieria« i i
In quanto al tempo che la raccogliono , si devesapere che la raccogliono'due volte l'anno, la prima volta la raccogliono il giprao dopo la fesi^^ délia Assoie-' i tione délia Madonna di agosto délia Greci^ oi l'altra Ivoltâitii gidtiko ^paUa
Santa Crocc delli medesimi Greci. E per causa che ii sole ncl mese di agosto hà più forza che non hà nel mese di settembre, per questo anche è la mastica del agosto più bona, più grande c più siimata, che non è quella che si raccoglie nel mese di settembre.
In qiianto al tempo che pertugiano 6 feriscono li albori, esso si (h perla prima raccolta alli diciotto di iuglio nostro, e per la seconda voila sei giomî dopo la fesFo della Madonna di agosto delli Greci. Dopo che li hanno feriti b incisi, lasciano la mastiche gocciolarein terra, senza applicar altra cura, e vi resta guardata da cerli guardiani turchi , fmo al tempo destinato per raccoglierla. La raccolta è una cosa di grandissimafatiga e fastidio, dovendoquelli, che la raccogliono star tutto il giorno assisi in terra sopra li ginocchioni e raccoglieria a grani grani, col' imbrattarsi le mani della gummosità della mastiche e con stracciarsi li vestiti con il cacciarsi per li boschi di essa mastiche.
Intorno ail' albore della mastiche si deve sapere che esso hà un bellissîmo odore, tanto il suo legno, quanto li fogli; Talbore rassomiglia un albore, et ancora un bosco, crescendo da una radice moltissirai stipiti, perb grossi corne di un altro albore, ma il più alto arrivarà appena alla altezza didue huomini, conforme io hb potuto giudicare. Il suo foglio è picolo, un poco più grande del foglio del mirto. L'albore è di due sorti, salvatica e domestica, ma questa sola producc la mastiche, quella nb. Essa albore non si puol traspiantarla in alcun modo, altrimente ogn'uno Io piantarebbe nelie sue posscssioni e giardini, e le transportarebbono ancora in altri paesi. Ma cresce da per se, senza cultura e senza ogni cura, solamente per spéciale bcnedittione di Dio. Questo ben si è vero, che mettcndosi un ramo giovane, unito ancora al suo albore madré in terra, esso ramo piglia radice e fà un albore da per se.
Tutta l'isola paga trecenti dieci casse di mastiche al appaltatore, contando la cassa a settanta due ocche; questo è il débite dcU' isola alla Signoria. In queste 3io casse sono incluse le tre casse che piglia il cadi, unà che piglia il scrivano delli villaggi della mastiche, un' altra che piglia il commercio délie tavole, un altra quelle che dà li canavazzi , le corde, c che le imballa; si che non restano per la Signoria altro che ioli casse nette, dalle quali dieci solamente vanno nel Serraglio del Gran Signore, le altre si vendono, c si impiegano li danari per servitio délia corona. La cassa si stimava anticamente, in tempo delli Genovesi, i âooo aspri sani (centiventi de' quali fanno una piastra di Francia), che potova fare incirca i ao scudi; ma adesso si vende per 70 piastre solamente. In Pirghlsi trovano Greci, che hanno lino a 700 arbori di mastiche, e vene
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sono délie case che pagano 70 ocche di tribulo. Ma li Franchi non hanno, che fare nienie con la mastiche. Pirghl solo paga più di 3ooo ocche di triboto, et il tempo che la devono pagare è a Natale, dandogli la Signoria questo spatio per poter nettarla. Qaesto Pirghl è il più grande , il pi& belio et più riceo villaggio di tutta Y isola di Scio.
li a6 detto ci trasferimmo da Pirghl in Elata per vedere le pernici domestiche. Ove passammo per ESimbo, ove comprai aicune giarre di miele di mastiche; dipoi passammo per Mistà, un bel borgo, ove comprai un poco di amandole dette talicà , per esser la scofza û tenera , che si puol romper la fra li deti. Di quà arrivammo in Elata, villaggio délie pernici» iequali li villani domesticano il tal modo.
Li figlioli piccoli del villaggio vanno a osservare ove le pernici mettono li lor ovi, et il primo 6 seconde giorno al più tarde che la madré hà covato li pulli, li pigliano li villani e li asservono in un fosso, fatto in terra, nelle lor case proprie; là ii tengono serrati sino che si sono fatti grandi, et ogni giorno due volte li dahno da mangiare, assuefaciendoli in questo montre ad un certo fischio della hocca, che mi pareva molto bizarre nel sentirlo, continuando cosi sino a tanto che credono esser li pernici accostumati a quel fischio, ove allora li cavano dal fosso, li mettono in un caffis fatto a proposito, in esso caShs li portano ognimattina in campagna, lasciandole correre puscolare per la montagne, dove li piace , fine alla sera ; quando allora il fignole va per le montagne chiamandole con il fischio solito, il che sentendo le pernici, tornano verso il fi^olo, si lasciamo pigliare da lui, e lui li rimette un'altra volta nel caffàs, fino alla altra matina, continuando cosi ogni giorno, sino che trovano a venderli. Ecco il modo di domesticare le pernici, la quai cosa non si usa in nessuna altra parte dell' isola che in questo villaggio solo.
Havendo noi visto questa curiosità, ritornammoa Pirghl, ove li altri nostri amici ci atlendevano per passare un' altra notte con noi in allegrezza.
Li 37 di settembre ci siamo partiti da Pirghl per Nenita, e pasammo per Calamoti, un grande e bel borgo, poi per Patrica, un altro borgo, poi per Flatia, e la notte restammo a Nenita, che è dopo Pirghl il più grande e più bel borgo che sia in Scio , qui passammo ancora allegramente.
Li a8 partimmo di Nenita per Scio, e passammo per Calimasia, ove visitammo alcuni amici» e la sera arrivammo di ritomo a Scio. Questa è in brève la descrittione del giro che havemo fatto per li villaggi li più principali della mastiche.
so
ni**IIIIBIB lATtOVâU.
Li 5 di ottobre, havendo trovato una fregatia pronta per Gonstanlinopoli, m'imbarcai sopra di essa coq li miei senriiori. Ma perche la mia partemÉwii in fretta e segreta, di cpxk vcnne ehe ne anco hebbi tempo per infônnlarml dfdla qualità del passaggio, onde io sperimentai scommodissimo, per causa' dcHa quantità delii Turchi ehe vi erano e ci molestarono di icontinuo. Noi 'atri^ trammo questa medesima sera a Mitilene, et havemmo fatto unastr^da di>ottantÀ mila. Là restammo quattro giorni, per causa deUi corsaii maltesi, ehe eraiio in quelli contorni; in questo mentre hebbi ia commodità di vedere^ I* isola Icon alcunc curiosità. Li 1 1 ci partimmo da Tenedo , e la sera passafibao per fi castelli detti Jeinissari, ove restammo tatto il giorno degûehte. li ii3 'Uidei in uno di questi due castelli, cioè a quello ehe è alla banda di Asia;, e iriliébbi la commodità di vedere dette castello , per6 di fuora via* Il médesiiBO giorno andai a spasso in un villaggio là vicino, chiamato laur Kioi, il qoal viMaggie è su li confiai di Troja, perche mi fù dette ehe hella chiesa del'detto-'vills^ gio era un marmo con lettere greche dal tempo di Troja, la quale volsi' yederié, ma il papas non mi lasciè entrare nella chiesa. Li i4 ci siaina partiti da questo luogo , ma habbiamo avanzato poco per cau^a del vente contrario ; onde hebbimo tempo di andare ad un altro bel villaggio detto lelmess , situato sopra una montagna. Li 1 5 non sono uscito dalla fregatta. Li 1 6 sono andato a piedi ad uno delli due castelli delli Dardaqelli , ehe stà nella parte di Asia; qui mi sopravenne una piccola febbre per havermi straecato troppo nel caminare. In questo castello tien la natione'francese uû Trc^ermanno , un Ebreo. Li 17 detto pigliai una barca a posta e mi feci transportare alla altra banda di Romelia per vedere le rovine délia antica eittà di Maitos, detta in greco MouÏuto^, perche mi fù detto ehe vi erano moite curiosità e marmi antichi ; il papas propio del luogo mi condusse là, ma non vi trovai altro ehe li vestigii di cidque'-chiëse, lequali traiàscio a descriverli per adesso. Li 90 dette arrivamm^ a fialUpdli*, ove presi mie allogio in casa del signore console Venetiane , un Scicitto 'p prête, e vi restai sine alla domenica sera. Li â3 sera' andammo in terra a Kemeré , ove erano moltissime antichità , ma per esser stato un igiornô |^iov060 ttdn lepotei veder tutte. Li â3 siamo arrivati a 'Marmara, eittà beUissîitia ei]prio^ cipale délia isola del medesimo nome. Li s/i andammo ih terrk înr<'Aftoi|i( un altro villaggio in Marmara. Li a 5 arrivammo alla vista di ËracleavM^eisidbdo noi lontani ancora da detta eittà qualche quindici intia,viddimotit i^are^teè^ perte di oglio di nafta e sentimmo un odore si suave e si bono, ehe ci pareva esser in una spetiaria reale. Noi altri pigHammo serviette e raecog^îaHÉiHo con
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eài6,deliQglio^.dhe/qdoravagiusto corne il balsamo délia Mecca, ne ^i cedeva ptiDtonellû sostanxa del liquore, solamente nel colore ^ essendo icpiest' oglio nero «liqtieUodi Mèccagiallo corne, miele. Mi dicevano li marinari esser questo un àytkrfjLa ^ dur ar semp^e m nfad contomo per il miracolo di un certo santo di Sradea. Li 38 atidammo in terra in una délie ^isole, che sono alla.vista di flonMantin^oliy ove âttendammo il buon vontov et essendosî poco dopo levato arrîvammd a metao. ^omo a Constantinoppli.
!< Ecto ilimio viaggio iii ristretto , insieme conilmioritomoqui, ove per5 trataaeî^ molle eose curiosë che hb visto, et acddenti memorabiii che mi sono «^oorsis nservandoii al mio: gionialépiù grande. •
liiibi quanto ai miot slaio ^présente, ne hb informato Monsignore amplissimamentj^ sopraiche s^etto la sua^ liposta, perche fine airhora présente non sono Mepi^< vémiii quellkondini che io desidero e délie quaii V. S. mi parla nelle siipe ilettere. Monsignore medesimo mihàscritto bensl da Versailles dalli 9 3 di sèttembrev ma la sua lettera non hà rimediato niente aili mi^ bisogni. Io donubxpiù che fare, essehdo ridottoai non plus ultraéCon tutto cib non cesso di esser, sino che vivo , di V. S. 111"% etc. ^^\
! WANSLEBEN À. GOLBERT.
Galata di Gonstantinopoii, H so di mano 1676.
Monsignor Golbert,
La mia ultima data a V. Eccellenza era dalli a5 di gennaro, délia quale, oltc^ r originale, mandai anche due copie, per due diverse commodità, e percib spero che, a quest'hora, V. Eccellenza havrà havuto, se non tutte tre, almeno una. Esse contenevano in brève una informatione a V. Eccellenza dd mio siato e délia grandissima nécessita nella quale mi trovo per non essermi stato pagato, al conto del anno présente e hormai finito, altro che 5 00 piastre solamente.
. E perché io veraniente credeva che con ¥ arrive di M. TAmbassadore sarei slato soileVato nielli miei bisoigni, conforme V. Eccellenza mi fece la speranza,
^*^ BibL aàt, ms. latm 1717a, fol. atT-sSo (nnlograpbe).
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che li havrebbe dato ordine, quando pei ai sao arrivo intesi dalui che V. Ëcceiienza non gli haveva scritto niente, e che lui non haveva ne dal* nari, ne ordini di farmi contarii, sono rimasto tutto confuso, ritrovandittiii nei servitio dî S. M^ e di V. Eccellenza, e ci5 nei luogo ove è ii sno ftimo ministro, e pure ridotto in bisogni estremi e nécessita grandissima , sema che ne anche da coiui, ii quale rappresenta in queste parti S. M^ medèiima-^i possi sperare la più minima assistenza. ' . >
Per il che sono necessitato di fare una replicata instanza et di siipplicare! V. Eccellenza di novo ad havere la bontà di tirarmi fubra di questje mÎMrîe, con mandarmi presto li ordini che mi hà fatto sperare, acciochè par l'âvenim possi tirare senza fastidio e senza ritardimento quel tanto che V. Eo^elleiisa mi hà ordinato per la mia sossistehza, e che habbi occasione di railisgrMiiui dei honore che h6 di esser nei suo servitio e di servirla con un cuore contentoi •^'
Dopo quesio non hb voluto mancare a tralasciare subito ogn'aithi éeciH* patione che hebbi e di mettermi a scriver il mio giornale, conforme miando a V. Eccellenza la prima parte, la quale appunto h6 finita, che contielie i5 quadcrni di scrittura minuta, e la mando sopra ii vasceilo di capitano Pietro Reinard, chiamato la Madona di ScopoU, consegnato a lui mcdesimo, che si parte di quà per Venetia, con il primo bon tempo, per esser addmsato a M, Pierre de la Roche, in Venetia, dal quale Pierre ddla Roche Y. Ecceileiva lo deve attender senz' altro, se non arriva qualche disgratia, suppiicandola ad havere la bontà a farselo legger avanti, acciochè cognosca il stato délie coié in che maniera sono andate nei mio viaggio, e li fastidii et impedimenti che hô rincontrato per tutto. .m.
La supplice parimente ad havere la bontà di ordonarmi con la prima œca-* sione quelle che devo fare per Tavenire, cioè se devo restare qul^ b 8e*d0vo> trasferirmi in quaich'altra parte. Per reslaîre qui davantaggio non -mi para a' proposito, essendo di già stato un anno qui, senza alcuna occupatione considerabile et infastidito mi dal luogo. Per intraprender quaich' altro viaggio non mi permette la piccola pensione che V. Eccclleàza mi dà, essendo le spese grandissime che si hanno da fare in simil viaggi, particolannente quando une non vuol andare alla desperata, ma far le sue cose con sicurtà e nella maniera che si deve, fuora che se V. Eccellenza non havesse la bontà di accrescermela, perché ailora si potrebl)e fare un viaggio a Trabisondaie GaflEà, j)ér^<etiilr^iire queili libri che M. Garcavy m'bà mandate cercarli. Overb si potcebheifare un viaggio in Persia, b a S. Giovanni di Bassora, per cercareU-librr dî ijrieIKl
LE 4^M WAMSLEBEN <t671.1675). 157
Giuistiaiii , chelhanno una liogua e riti papticolari, non ancora cognosciuti dalli nostri Euiropei; bvetb si potrebbe ritornare in E^Uo, 6 Soria, ad monte Ltbàno, a Balbek e Chesrauanv per esser in queiio parti un infinità di cose eiiffio^v ehe non h^aneorli viste, et una quantité incredibile di boni manuseritli, cho non mi pennise ailora a comprarii la mancanza delli danari* Hayendo io ades80,i(Jtrei'habitiidiae di viaggiare et oltre la eognitione delli paesi, anche l'avantaggio délia lingua greca e torchesca, che per il passato non hdbbi'^ e i' assistenza di M' T Ambassadore , il quale potrebbe facilmente procuramniun passaporto dal Gran Signore, acciochè non havessi da passare più par uoa' spia, nel concetto delli Bassà et altri govematori, per le terre e ginrisdittioni délie quali havrei da passare , conforme mi è arrivato nelli miei vii^gipassatL Per5 io imi rimetto in tutto alli ordini di V. Eccellenza, le quali starb attendando quL £ qiiandoa V. Eccellenza piacesse di ordonarmi quedch'altro viaggio, la vorrei aupplicare di mandarmi quà, senza tardare, ndveiettere di raccommendatione, mà.e£Bcaci, alli consoli di Seida, Aleppo, o^iGairo, et al résidente in Ispahan, con ordini chiari e netti, e che speciiicassepo non solaAiente una somma determinata, che in ciascheduna di questi loughi ^lovessi tirare, per impiegarla in libri, in curiosità, secondo che placera di i^ndere a V. Eccellenza, perché nel solo Gairo, o nel solo Aleppo, si poèSono spender a mila scudi in libri, per la gran quantità che vi è ; ma aoiçhé il tempo che li ordini dovessero durare, potendo arrivare che per un afiare di importanza mi partissi da un luogo per qualche pochi mesi e poi rit^massi ; acciochè li ordini siano boni fino ad un tempo determinato , e che sia un anno o due, conforme piacerà a V. Eccellenza, perché ailora mi metterei. siibiio in camino e potcei prometter a V. Eccellenza, con Tassistenza del (tiviilo aiuto, qualche buon successo, in quello che a lei piacerebbe comandarmi. Essendo io per fine di V. Eccellenza, etc.^^).
fl'' •■• p.!
CAâCÀVY k WAN8LEBEN.
Vers juin 1670.
.Je^^ou» a^ esiorit depuis. peu par Tordre de Monseigneur sur la dernière w^Kbt. nat., m. nouvJaoq: franc. %6 198, fol. tii* (minute). Publiée par Pougeois,
lettre que vous aviez [pris] la peyne de luy escrire et sur le^traittë que. vx>U8 luy avez envoyé de VEglise ^Alexandrie. Il a reçu depuis un commencemeocit ^é Journal, qui ne va que jusques à l'année 1 67Q. Je l'appelle eqièce. de Journal;, parce qu'il ne contient presque rien de ce qui est p<Mlé dans vostre Instmetioa, et Monseigneur croit que vous n'y avez presque point d'égard, et qve vaoB o^ prenez pas mesme le seing de les lire. Vous ne parlez dansée Jmlmal q^iendes visites que vous faites, des régales que vous recevez de vos anus- et de U bonne ou mauvaise humeur des Consuls. Voyez, s'il vous.plaistvvoslnabnictioiii, il n'y a rien de tout cela, et comme le tems et encore la despence nous soiit considérables, vous voulez bien que je vous dise que vous deviez mieux mesnager l'un et l'autre. Vous auriez assurément faict quelque chose davantage pour vous, et nous aurions aussy reçeu une bien plus grande quantité de bons livres, de médailles et de curiosités naturelles, que vous ne nous en avez pas envoyé.
Nous voyons bien maintenant la cause de la mauvaise satisfaction que vous avez reçeu des Consuls et dont vous vous estes plaints si souvent. Pourquoy vous mesler de leurs affaires ? Avez-vouspas esté envoyé en Levant pour estve leur censeur et pour passer pour homme du Roy ? Je m'estonne que, dans ia cr^ce que vous leur avez fait naistre de vostre prétendue inspecUon , il ne vous ay ent encore plus mal traitté. Vous n'aviez qu'à vous occuper à ce dont vous estiet chargé, borner vos employs aux recherches qui vous sont ordonnées, et agir comme un particulier qui va dans le pays pour ses affaires. Les passeports que Monseigneur a eu la bonté de vous faire expédier et les lettres qu ti a escrittes en vostre faveur ne sont que pour vostre seureté, non pas pour -vous donner occasion de vous ingérer à quoy que ce soit au delà de vos Instructions. Lors* (|u'il a besoin de quelque autre chose, il sçait«bien le demander, quand il kiy, plaist, à ceux qui sont préposez pour luy en rendre conte. Je vous ay.deejà parlé dans mes lettres précédentes des inconvénients que vous pourroit causer cette mauvaise conduite, et particulièrement dans la rei^once à celle oii vonb me mandiez que vous vouliez revenir icy, parce que vous aviez quelque ckoee d'important à dire à Monseigneur. Cela ne vous regarde point, je vous le reppette encore une fois. Vous n'avez esté envoyé en Levant que pour passer dans l'Ethiopie; vous n'en dittes rien, et il ne paroist ny par vos lettres, ny par vostre Journal, que vous ayez fait aucune diligence particulière plooiicdaii m
Vous devez en passant rechercher des manuscrits grecs et des langues orientales, des médailles, avec des curiosités naturelles, et depuis quatre ans et
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davantage que tons estes parti, voud n^en avez envoyé que cinq petits balots. Ba un mot, mon cher Père, voyez, s'il vous plaist, si vous pouvez exécuter ce ^bt^ Monseigneur vous a cèmmandé et dont vous vous estes chargé, sans vous mesA^ d'aucune autre 'chose^ En ce cas, il ne manquera pas à vous faire payer préeiBément par an vps deux mil livres et à donner aussy les ordres nécessaires ponrpayer les' mannsdrits, médailles et autres cûriositez que vous achetterez. Mai^^si vous ne le voulez ou ne pouvez pas le faire, vous n'avez qu'à vous iniTfi^Tenir* Voyia ce que j'ai eu ordre de vous escrire, avec beaucoup de dépisâsMr de n'avoir pas réussy en ee que j'ay dit de vous à Monseigneur ^^K
GOLBERT k WANSLEBEN.
. ft , Paris, 4 juillet 1675.
j fay receu trois oii quatre de vos lettres, depuis quatre mois, ausquelles je n'ay. point encore fait response; et comme elles regardent particulièrement la iéeessité où vous estes, je donàe ordre à Marseille que l'on vous fasse remettre 9^000 livres à €onstanUpople pour une année: de vos appointemens. J'auray sapi,'à l'advenir, de ' vous feiir^ payer tous les six mois par advance, sans aucun rejtardemenlt. ' . , '
iGependant je suis bien aise dq vous tdire que vous deviez vous attacher pi«B riégidièrement à .l'exécutidn de l'Instructioi;! que je vous ay donné avant voatré départ Vonssçafezlqbe ma première intention a esté de vous faire parisér ^enjEthia^ polir ireeohhmstre ce pays là et pour en tirer tout ce qui p^oioit contribuer à satisfaii^ la curiosité du, Roy. Il estvray que je vous avois chargé de Techçr<!lier avec soin tous les manuacrits que vous pourriez trouver dans le LiMant^ en fajmnt ie cfaiemin^ les séjours; et les diligences nécessaires pa«fpouy^r|enirep dane^ce pays; ^ est vray que vous avez acheté et envoyé m^ assez grand nbmbf^ et d'assez b(ms nianuserits; mais, au lieu de continuer voatrervoyi^^ vjous atez pris: le chemin de Gonstantinople , oh vous n'estiez MiPementnéelessQÎreet où la< présence dé l'ambassadeur du Roy rendoit la vostre tout: à fati inutile; < ,
* ^^"BiUjhatj; mftiiirtJA iTijù^bU *êû6 aa'(intaiite).
Mon intention est donc que vous partiez de Gonstantinople auss^^tost que vous aurez receu cette lettre et que vous vous en retourniez , par la Sirie el par la Palestine, au Caire pour chercher, de ce iieu-là, les moyens d'enirar; dans l'yElhiopie^^^ et dans ce voyage, depuis Constantinople jusqu'au Caire, *you8
(^) L*ambas8adeur de France k Gonstantinople, le marquis de Nobtd, avait été avise de la mission dont Colbert avait chargé Wansleben, et, le 16 novembre iGyS, il écrivait au ministre : rrJ^ouUiois, Monsieur, de vous marquer que j'ay recommandé moy-mesme le s' Vanslebe au nouveau pacha d'Égipte, qui est party d'icy.» (Archives des Affaires étrangères. Consulats, Gonstantinople.)
Quelques jours auparavant, Wansleben.
avait reçu de Smyrtic, le 3i octobre, une lettre dans laquelle il est fait aussi allusion h son nouveau voyage (Bibl. nat., ms.
nouv. acq. franc. iigS, fol. 196-197; Pougeois, Vanskb, p. 471) :
ir Monsieur, lorsque j*étois en paine de sçavoir de vos nouve&es et mesme ne sachant où pouvoir de vous escrire, M. Magy m'a fort resjoui de me dire comme le secours estoit venu de 9 mille piastres avec ordre de passer en Etiopie. Je vous jure que, si la mesme somme fusse estée pour moy, je n'en serois pas esté plus content. Car, soyés assuré. Monsieur, que j'ay un instint tout particulier pour vous servir, lorsqu'il vous plaira me comander. Et sy vous vous souvenez de ce que je vous disois tousjours , qu'avec la patience on vien à bout de toutes choses, et qu'en fezent ce qu'on est obligé, l'on se moque de tous les anvieux. Il me desplait du moins à ne pouvoir vous embrasser avant vostre partense pour sy long voyage, ou fiist que j'eusse encore ce bien de vous voir par issy prendre voetre route où les caravanes sont fort fréquentes pour Perse, allors nos désirs seroient satisfaits.
puisque vous mé l'avez promis de vouloir honorer mon povre logement dé voisfre personne, et peut-estre que je pourois avoir se bien que de vous accompagâef im pm plus loing, car je vous jure que pd mavdit pays m'est fort à charge, à cause de quantité de bonnes Ames quy ne sçauroient voir les gens vertueux; et mesme j'ay pensé à fei*e du bruit avec quelques-uns pourFamoiir de vous, lesquels prétendoient vous cabmnicr. J'aurois beaucoup de choses k voua dire là-dessus , mais vostre prudence m^en escusera pour beaucoup de considérations, vous priant de croire que tout mon désir n'est que de pouvoir vous tesmoigner mes humbles obéissances. Je crois que vous me continuerez vos affections, et que ee nom de cousin poura rendre nos personnes dans les occasions indivisibles. Sy h la response de celle-isy vous me commanderésde suivre mes sentiments touchant ce que je vous en dis sy-dessus, soyés assuré que je sêray tout prest k vous obéir. Je vous recomande la promesse que vous aviez finfte k cette povre créature poiur l'ester de la mizère et dont vous l'aviez comme juré; ce seroitune œuvre de charité et par ce moyen, Dieu par sa bonté béniroit vostrâ /voyage. Je finis la présente de peur de vous ennuyer et soyés persuadé que je ne fittiray jamais d'être avec vostre permission, Mob^* sieur, vostre très-humUé et trftii Inhliminf serviteur et cousin,
ffiMBIBT.
«Smyrne, le dernier octobre 1676.»
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rtchercherez séijgBeiiseiiient tous les manuscrîts et autres curiosités contenues dfljDi Yostré Itistruciîan'v jpour en faire amas , les remettre entre les mains des consuls^ lés envoyer diligemment h Marseille.
A l'égard de l'argentin je donne ordre à Marseille que l'on vous fasse tenir 1000 livres pour achepter les manuscrits, que vous m'avez escrit que vous pourriez trouver en Alep; et, en cas que vous en puissiez trouver dadvantage, vous \es ferez remettre entrç Içsmai^ des consuls, auxquels je donne ordre de vous .fournir l'argent dont vous aurez besoin. Je puis vous asseurer qu'ils y satisferont ponctudlement; mais vous devez observer de leur remettre les manuscrits , en mesme temps qu'ils fourniront l'argent à ceux desquels vous les aurez achépté. Et, comme je suis asseuré que le consul d'Alexandrie exécutera plus ponctuellement que tout autre l'ordre que je luy donne, vous pouvez vous addresser à luy en cas qu'aucun des autres fasse quelque difficulté de faire payer ce que vous leur demanderez,
J'ay leu le manuscrit de VHistoire de rÉglise d'Alexandrie, que vous m'avez envoyé, et vous devez observer que vous faites mention dans cette histoire de quelques manuscrits, qui paroissent estre bons, qui dcvroient estre àla Bibliotèque du Roy au lieu d'estre en vos mains , ainsy que vous le dites. Je vous dois dire cependant que vous ne devez pas employer vostre temps à composer des volumes de cette nature, et il suffira que vous en preniez toutes les connoissances pour y travailler lorsque vous serez repassé en France ^^^
COLBERT A NOINTEL
A Versailles, le 3o septembre 1675.
Monsieur,
Je vous envoyé ci joint une lettre, pour le s' Vanslebe, qui a esté envoyé en Levant pour la recherche de quelques manuscrits et autres curiositez pour la Bibliothèque du Roy. Gomme il doibt estre encore h Gonstantinople , et qu'il est nécessaire qu'il ne passe pas plus loin , je vous prie de luy envoyer ceste
<*) Archives du ministère de la Marine, B* 7, fol. ioa-io3 v*. Publiée par P. Clément, Leltret de Colbert, t V, p. Sy/i-SyS.
larMiaiwB batioiau.
lettre cy jointe et de l'obliger à partir, pour s'en revenir, aussy tost qu'il l'aura reçeue, estant important qu'il n'exécute point les ordres que je luy ay cy devant donnez. Je suis, etc. ^^).
xxxvm
COLBERT k WANSLEBEN.
A Versailles, le do septembre 1675.
Je VOUS ay escrit à Constantinople le i4" juillet et le 17* aoust dernier pour vous dire de retourner promptement au Caire , pour tascher de ce lieu là d'entrer dans l'Ethiopie, pour y exécuter les points contenus en l'Instruction qui vous a esté remise entre les mains. Mais depuis, ayant changé de résolution, il est nécessaire que, du lieu où cette lettre vous sera rendue, vous vous mettiez en estât de revenir incessamment icy, où je vous expliqueray plus particulièrement mes intentions ^^\
WANSLEBEN À COLBERT,
Gaiata, aiii ai di novembre 1675.
Monsignore ,
Con una sodisfattione non ordinaria hb ricevuto le due gratissime di V. Eccellenza , i'una dalli U di luglio e l'altra dalli 1 7 di agosto , inviâtemi per Smirna, le quali mi sono state ben rese alli a a del passato; e, se havessero tardate ancora q& hore solamente, non mi havrebbero più trovate qui, per havermi fatto prender la risolutione di partirmene per la Christianiftâ la grandissima nécessita nella quale stb talmentc ingombrato che non si poteva più. Ma lodata sia la divina Providenza, che non manca mai di mandar il suo aiuto neir hora che l'homo l'hà il più di bisogno.
^*) Arch. des Aff. étr., Turquie, vol. 11, — Ces deux mêmes lettres, avec une troi-
f. 1 14 (et dupl. r. 1 15}. Publ. par E. Miller sième analogue, adressée au coosul d'Alep,
dans le Journal des Savants , 1889, p. 343. se retronvent aux Archivés de la' Marine,
t"' Ibid., fol. 116, et op. cit., p. 344. B* 7, fol. i4o-i4i.
LE PERE WANSLEBEN (1671-1675). 168
E che maggior sodisfattione havrei potuto havere che di incaminarmi subito per quel paese che V. Eccelienza mi commanda; ma perché ii signori délia Compagnia non hanno ancora mandato il lor ordine alli lor correspondenti qui di pagarmi la somma contenuta nelle lettere di V. Eccelienza, hanno Ii ior correspondenti qui fatto délia difficoltà ad avanzare chi che fosse; e per questo ci è convenuto di dar prima parte a M. Maggi, a Smima, e di aspettare la sua risposta, la quale essendo in capo di un mese dipoi arrivata, et essendosi per queste difficoltà prolongato il pagamento, conseguenteménte anche ritardata la mia partenza, non havendo io fino al giorno présente rice- Yuto da loro altro che mille franchi solamente, in moneta poi si cattiva, che havrb délia difficoltà di poter spenderla senza una perdita considerabile.
Nondimeno, e benche l'inverno e Ii cattivi tempi siino di già avanzati di molto , per questo non lasciarb di far tutto il mio possibile di poter partimi per Aleppo con la prima carovana che potr6 rincontrare. Et in questi pocchi giorni che mi avanzaranno, sper6 di finire tutti Ii miei giornali e memorie delli miei viaggi, etiandio di quelle dell'Egitto, Ii quali, insieme con Ii manuscritti che V. Eccelienza desidera, intendo di mandarli infallibilmente per M. Maggi medesimo, il quale sarà di partenza da Smirna per Francia con capitano Henry, al più lungo in 3o giorni.
E si come V. Eccelienza m' hà fatto l'honore di assicurarmi , che ail' avenire ella havrebbe la cura che possi tirare la mia pensione da sei mesi in sei mesi anticipatamente, cosi la supplice a non scordarsene, ma di dar ordini per tempo alli consoli di Aleppo, di Seida e Cairo, acciochè me la paghino, e che non habbi più a sopportare ail' avenire nécessita si grandi e a perder il mio tempo si miseramente come per il passato , dispiacendomi al maggior segno che facendo altrimente altri vengono in cognitione di quelle che non dovrdbbe io sapere e pigliano occasione di parlar maie de' fatti di altrui. Dipoi deva anche ricodare V. Eccelienza che délia mia pensione dell' anno di già passato, sette mesi sono, sono ancora creditore di 1 1 6 piastre e di due s/3 , e percià la supplice a voler haver la bontà di dar ordine a qualcheduno in Aleppo, acciochè mi siino pagate anche queste. Io spero di esser in Aleppo, se Iddio mi concède la vita, versa il fine del gennaio.
Mi sono rallegrato poi che V. Eccelienza hà ricevuto la mia opéra chiamata la Chiua Alessandrina. Iddio sia lodato, che sin'hora non si è perso niente di quello che h6 mandato a V. Eccelienza. Ella deve poi compatire la grandezza del volume, per haver io principalmente hnvuto l'intentione di travagliare con
SI
tanta esatezza , e per haver congnosciuto csser la materia curiosa e ricercata , e per non haver nessuno altro havuto queste notitie che io h6 havato, il quaie, in caso di accidente, havesse potuto (iniria , havendo io sempre stimato meglio di baver fatta una cosa che di haverla da fare ancora. E dipoi , Q<m che passarei le hore fastidiose, aliora quando quaiche voita mi conviene a sppettare un' anno intiero e d' avantaggio ii ordini di V. Eccellenza, e quando in questo mentre non mi posso impiegare in chi che sia altro , se non mi occupassi in quaiche compositione utile al publico e gloriosa anche per V. Eic ellenza, si che in haverc la detta opéra fatta grande et intiera, non spero hâve r meritatobiasimo, anzi al contrario Iode e premio, il quale spero che non mi potrà mancare un' giorno, se Iddio vuole. E per fine, non occorrendomi di pre sente altro, mi rimetto a quella Icttera, che mandarô con M' Maggi ^^\
WANSLEBEN À COLBERT.
Galata, li 18 di dicembre 1675. A M. GoiberL
Io h6 di già dato ragguaglio a V. Eccellenza per una mia, inviatali li giorni passati per via di Ligorno, dell' arrive dellc sue gratissime due, l'unadalli à di luglio, e l'altra dalli 17 di agosto, e qualmente in virtù di quelii ordini li commissarii delli signori délia Compagnia havevano cominciato a contarmi quaiche danaro e bon conto, fino che fussero arrivati li ordini di M. Maggi da Smirna, li quali cssendo poi arrivati alli i& de{ passato, m' hanno detti si-: gnori in conseguenza contato fino a 1000 franchi, et il resto promesso a contarmi alcuni giorni avanti la mia partenza ; e io ne resto con etemi oblîghi alla bontà di V. Eccellenza di haver volsuto sovvenirsi di me. Intanto h6 coqiinciato a prepararmi per il viaggio di Aleppo, havendo di già fatto pronto tutte quelle cose che sono necessarie per tal viaggio , e se non havessi d' aspettare la commodità délia carovana, che dî présente non è, e il passaporto del Graa Si* gnore, che deve arrivare qui ogni giorno, sarei a qucst' bora di già in strada; con tutto ci6 credo che al più Uwde saro di partenza di quà al fine dei meaé di gennaro.
^'' Bibl. nat, ms. nonv. acq. franc. AigS, fol. aaS et v*" (minute). Publiée par Pougeois, Vanshb, p. &6i-&65.
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In cpiesto menire h6 (iaito a métier in netto e di aggiustare quelle due parti deiii miei giornali, delli quaii mandai per il passato a V. Eccellenza li sbozzi solamente, e spero cheadesso e nella maniera e stile che ora li h5 messo, non dispiaceranno a V. Eccellenza. Parimente h6 steso tutte le memorie delli miei viaggi , che h6 fatto nel tempo délia mia dimora in Egitto , insieme con il ragguaglio délie curiosità che h5 visto in quel paese, e Yhb aggiunto a queste Biemorie molti disegni e piante, che h5 fatto tirare, le quali per esser senza eontradittione curiosissime e messe in assai bon stilo, per quanto la brevità del tempo mi hà permesso, mi persuade che saranno di non piccol contente a V. Eccellenza, tutto che, insieme con quelli due manuscritti, che V. Eccellenza da me desidera, ho di già mandate a M. Maggi , a Smima, acciocfaè lui in persona li consegni a V. Eccellenza al suo arrive in Parigi, che spero in Dio sarà presto ; humilmente supplicando V. Eccellenza a voler credere che non h6 maggior desiderio al monde che di rincontrare ogni occasione possibile a farli cognescere il zelo che h6 di eseguire puntualmente ogni suo pregiatissimo commando. Solamente la supplico a non lasciarmi più mancare il neccessario, conforme mi è arrivato per il passato, altrimente perde la patienza, e altéra non li posso servire con un cuore allegro, conforme desiderarei, oltre che non è, ne anche per lavanzo delli fini di V. Eccellenza. E giacchè V. Eccellenza hà havuio la bontà a promettermi che ella mi farà pagare la mia pensione da sei mesi in sei mesi anticipamente, cosila supplico ad eseguirlo e di dare per tempo in tatte le Scale boni ordini, acciochè possi tirarla senza havere da contrastare con chi che sia.
Poi devo anche ricordare V. Eccellenza che del anno di già passato, otto e pi& mesi fà adesso, sono ancora creditore di 1 1 6 s/3 piastre, le quali non mi sono State contate sin'hora, si che la supplico a voler havere la bontà di dare ordine al consolo di Aleppo, acciochè me lo faccia tenere, cominciandosi il tempo del mio servitio, conforme credo V. Eccellenza si ricordava, dal mese diaprile, si che al mese di aprile dell'anno avenire, se saremo savi, si finisce Tanno corrente, per il quale h6 tirato qui, giorni sono, li due mila franchi, et 'Bllora si comincia un* altra pensione ; ma dell' anno di già passato h6, conforme h6 dette, ancora da tirare 1 16 d/3 di piastre.
Vî è dell' apparenza cbe mi fermarb in Aleppo un mese ahnanco per vedere Antiochia e l'Eufrate; di là passerb a Damasco e Seida, ove intendo, se piacer^a Pio, di vedere tutti quelli luoghi, che per il passato non h5 bavuto Ta comroodità di vederli, come sono Balbek, Ghesrouan , il paese del prencipe de
Drusi, etc. Visio che havrà tutti questi iuoghi, mené passarb a Gerusaiemme, senza per6 darmi a cognoscere che sono Franco , ove mi informaro ove sono li libri deili Abessini, e di là passarb in Egitto, ove essendo giunto aspettarb fin' a tanto che trovarè una commodità avantaggiosa per passare in Etiopia. Intanto desiderarei da V, Eccellenza di havere un pare dipiccoleportavîste, a due vetri soiamente, di quel bon maestro in Parigi, e uno o due grandi a quattro vetri , délie megliori che si possono havere , per poter mi servire di quelii nelli miei viaggi, e di questi grandi per regalare con essi il Passa di Cairo, del favore del quale havrb assai di bisogno per il mio viaggio, e se a queste portaviste V. Eccellenza vorrebbe aggiungere anche un pare di belli horologii, non sarebbe mal fatto, e io ml contentarei mettere le spese volen* tieri al mio particolar conto. Se V. Eccellenza volesse baver la bontà a mandarmeli per M. Maggi, il quale credo non tardarà troppo in Parigi, per mettersi in viaggio per esercitare il suo consoiato in Egitto ^^\
XU NOINTEL k COLBERT.
De Gonstantinople, le 5 janvier 1676.
Monsieur,
Le duplicata de la lettre du 3o septembre, dont il vous a plu de m'honorer, est arrivé par voye de Venise. Il vient de m'estre rendu, et au mesme moment je me suis mis en devoir de luy procurer l'obéissance qui luy est deue^en rendant moy-méme votre dépesche au sieur Vanslebe. Je lay trouvé, Monsieur, entièrement disposé à vous obéir et très-satisfait d'avoir reçeu vos ordres assés tost pour les exécuter ponctuellement. Il estoit tout préparé au voyage du Caire , pour lequel il devoit incessanunent passer à Scutareten Asie, ayant fait qudque dépence à ce sujet; mais sans hésiter il s'embarque dès demain sur une polacre, qui, s'en allant d'icy à Lisbone, doit toucher à Malthe, où il prendra terre, afin de s'embarquer pour Marseille, en cas qu'il n'ait pas rencontré auparavant quelque bastiment dans l'Archipel, qui le puisse conduire droit en
^'^ Bib. nat., ms. nouv. acq. franc. ÂigS, fol. âa& et v* (minnle). Pabliée par Pougeois, Vanskb, p. &66-A70.
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Provence. Je me persuade qu'il rencontrera Tun des deux qui partent maintenant de Smirne, et je souhaitte que sa bonne fortune le fasse rendre diligemment auprès de vostre personne, n'ayant rien si fort à cœur que de contribuer à l'exécution de vos conmiandemens , et de vous prouver en toute rencontre la passion très-respectueuse avec laquelle je suis, etc. ^^K
XUI WANSLEBEN À COLBERT.
Lione, li ii di mano 1676.
Sono arrivato hieri, che fù il 1 0"^ del corrente, con ottima salute, a Lione, e mi sarei incontanente messo in camino per Parigi, per baver Y honore di raggoa^are V. Eccellenza del mio viaggio , se una fiera destillatione nelli occhii causatami dal ardore del sole, non mi bavesse necessitato di risposarmi per qualcbe giorni in questa città. Subito per6 cbe ella sarà passata, mi rimetterô in strada per rendermi appressa di V. Eccellenza , per ricever l'honore delli suoi ordini.
E di passagio b6 stimato necessario di avertire V. Eccellenza che M' Maggi non bà ancora ricevuto le memorie del mio viaggio, cbe io li bb mandato da Constantinopoli « Smirna, ne li manuscritti cbe V. Eccellenza da me desidera, per essersi e^i partito da Smirna, conforme mi disse, avanti cbe il piego fosse arrivato. E per esser detti libri di gran momento , sarebbe il mio parère che V. Eccellenza li mandasse un ordine espresso di fare ogni diligenza possibile di haverli , et , in caso che dopo la mia partenza da Marsilia fiissero di gi& arrivati, di mandarli in diligenza a V. Eccellenza. Gon cbe resto per fine, con ogni sorte di dovuto rispetto , etc. ^^^
^') Copie, entête de laqueBe on lit celte BihL liât, ras. noav. acq. franc. ÂigS,
note, de la main de Wansleben : irCopia fol. 19A. Publiée par Pougeois, Vanskb,
délia lettera che M. dé Nointel , ambassadore p. à'jù-h'ji,
di S. M** Chr-* in Constantinopoli, scrisse <"> Bibl. nat, ms. nouv. acq. franc,
a M. Colbert in risposU alla saa lettera, & 198, fol. aaS (minate). Publiée par Poa-
mediânte laquale mi revoco in Francia.n geois, Vamleb, p. h'ji-à'jà.
XLIU WÂNSLEBEN 1 GOLBERT.
Le 1 5 de février [1677].
Le P. Vansleb, religieux de Tordre de Saint Dominique, supplie très-humblement V. Excellence de ne le pas laisser languir plus longtemps dans l'attente de vos ordres, et sans luy faire connoistre vostre volonté sur un placet qu'il vous a présenté , il y a plus de deux mois , et dont il n'a encore reçu auqune réponce, ce qui le décourage entièrement, ne sçachant plus quelle voye prendre, pour s'instruire des desseins de V. Excellence sur sa personne et sur ses affaires. Et quoyque jusqu'à présent il aye eu lieu d'espérer, par les marques de liienveillance qu'elle luy a donné par le passé, qu'il ressentiroit à l'avenir celles de sa générosité , pour le récompenser des grandes peines qu'il a essuyées dans ion voyage de cinq années entières au Levant, qu'il n'a entrepris que par vostre ordre, et pour le service de Sa Majesté; et quoyqn'il sçache fort bien qu'il n'y a personne au monde pour qui il eust fait un voyage si pénible et si périlleux, conmie celuy-cy, qui ne s'efforçast de luy donner quelque honneste récompense, ou tout au moins luy témoigner la satisfaction qu'il en auroit reçeu, en luy donnant de quoy s'en retourner chez soy ; néantmoins, puisqu'il ne voit pas que sa bonne fortune luy donne lieu d'espérer cela de V. Excellence, il pregd cela en patience, et la supplie seulement de lui faire payer la sonune de 3ao escus pour douze manuscrits qu'il luy a envoyés, il y a un mois et plus, et dont il a refusé des Ânglois, pour neuf seulement, une somme presque aussy considérable, par l'inclination qu'il a eu de préférer, même avec ; préjudice, V. Excellence à touts autres. Si V. Excellence lui accorde la grâce de les luy faire payer, elle luy fera un extrême plaisir, luy donnant de quoy satisfaire par ce moyen à ses debtes et aux frais de son retour h Rome, protestant de bonne foy qu'après cette faveur, il n'importunera jamais pour quoy que ce soit V. Excellence, pour laquelle il a dessein de continuer toute sa vie ses très-humbles prières ^^^
^^' Bibl. nat, ms. nouv. acq. franc. rente, qui a été biffée, de cette mAme re- Â193, fol. as6 (mionte). U y a au verso quële. Publiée par Pougeois, Vtmikb, de ce feuillet une rédaction un peu diffé- p. 3o3-3o&.
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xuv
WANSLBBEN Â GOLBERT.
A Paris, ie ao de mars 1677.
Monseigneur Gcdbert,
Si j*avois peu m'expliquer à V. Excellence, le dernier jour que j'eus llionneor de la v(Hr, elle ne seroit pas importunée de cette lettre , que je prétends estre la dernière que je luy escriray en France, supposé que je ne reçoive pas les satisfactions que j'aurois attendu en servant si longtemps, par vostre ordre, un monarque aussi ^orieux que celuy pour lequel vous m'avez employé.
J'ay réfléchy. Monseigneur, sur ce que V, Excellence me disoit pour lors , que je pouvois faire tout ce qui me plairoit, et qu' Elle m'avoit fait rembourser toutes avances que j'avois faites pendant le temps de mon employ, ce qui m'a extrêmement aifligé, voyant que V. Excellence ne me fait plus rien espérer qui sente la magnificence et la libérsdité, ny mesme quelque honneste récompense, que je croyois pouvoir justement espérer, après de si longues et de si grandes peines. Je me promets pourtant de la justice de V. Excellence, puisqu'elle veut traitter les choses à la rigueur, qu'elle ne me refusera pas le paiement de quelques restes de dépences que j'ay faittes comme les autres au service de Sa Majesté, et dont je n'ay osé parler jusqu'à présent, dans la pensée que j'avais qu'une honneste récompcnce me tiendroit lieu de tout cela.
En trois mois, Monseigneur, parlant dans la dernière rigueur, il me reste encore :
i"" Le remboursement du voyage de Gonstantinople au Caire, pour lequel je m'estois préparé par vostre ordre, sans avoir peu l'exécuter, ayant été contreniandé par V. Excellence. Ainsy, les dépences en ayant desjà esté faittes, comme tous l'a marqué M. l'Ambassadeur de Gonstantinople, par ses lettres du 5 de janvier 1676^^), et se montant h trente pistoles. J'estime que V. Excellence ne voudroit pas que cette dépence, qui n'a pas esté inutile par ma faute, tombast sur moy, dont la pension pour lors à peine estott suffisante pour passer une année honnestement en. ce pays-là.
s'^'Il me reâte encore Ua livres du dernier compte , dont V. Excellence me
^') Voir plus haut, lettre XLI.
fit toucher le payaient quatre mois après que je fus arrivé à Paris, et qui me sont aussi justement dues, comme le reste de cette somme, priant V. Excellence de croire qu'un homme de ma sorte n'àuroit pas autrement la lâcheté de les demander, si elles ne luy estoient justement dues, estant d'ailleurs trop peu de chose pour estre retranchées à un homme qui se trouve obligé de se retirer sans récompance.
3° Enfin, Monseigneur, n'ayant pas esté congédié de V. Excellence, lorsqu'elle me fit toucher loo pistoles pour le remboursement des avances que j'avois faites, quoyque je l'eusse très souvent supplié de cette grâce, et înesme avec grande instance, j'ay tousjours crû qu'il me falloit attendre vos ordres; car, sans cela , je n'aurois pas asseurément fait un si long séjour en cette viHe, et je ne me serais pas retiré dans un monastère, où on paye une pension trèsconsidérable; mais, de ce moment, j'aurois médité mon retour à Rome, n'ayant rien autre chose à attendre icy que vos commandements. Ainsy, V. Excellence ne m'ayant congédié qu'à la dernière audience, le. • . ^*^ du mois de mars, et cela dix mois après mon arrivée dans cette ville, et de long séjour m'ayant fait consommer si peu d'argent que j'avois receu par vostre ordre, je supplie V. Excellence de considérer qu'il y a conscience à m*tbandonner de la sorte, et particulièrement dans le moment que je suis pressé de retourner dans mon couvent h Rome , pour me trouver au chapitre général; 'Que diront. Monseigneur, les estrangers, quand il me verront de retour chez eux, après avoir servi cinq années sans aucun reproche un si grand Roy, par Tordre d'un grand Ministre, non-seulement sans récompense, mais encore sans les choses qui sont nécessaires à la vie? Je vous demande en grâce, Monsei-r gneur, de faire un peu de réflexion sur cela , et de ne me pas réduire à une si fâcheuse extrémité que de me voir obligé à mendier par le chemin.
C'est aussi. Monseigneur, pour cette même raison, estant sur le point' de quitter la France, que j'ai crû qu'il estoit de mon honneur de répondis en quatre mots aux reproches que quelques personnes mal informées de ma négociation me pourroient faire en mon absence, disant :
1 "" Que je n'ai pas fidellement exécuté vos ordres , en ce que je n'ay pas tâché d'entrer en Ethiopie, quoyque ce fût le principal point de mon Instruction, et, qu'au lieu de faire ce voyage-lè, je suis ailé h Gonstantinople,où,à cause de l'Ambassadeur du Roy, ma présence n'estoit nullement nécessaire. .
^*) La date a été laissée en blanc.
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Pour répondrie k cela, je supplie très humhlftment V. Excellence de considéror qne Its lel^s de crédit }que feuM. Amoul m^avmi Adonnées estoienl si mal faites et si ambiguës, qu elles û ont trouvé aucune eelime^ auprès des coopuls iet 4esi marchands dans le Levant^ Les ayanttausm^ri8ées;eti]ejettée8 comme des lettres escntes sanst force et par» céréfnooiesêuleDiièntv m ({wita' esté cause ^ue j'ay eu des peines incroyables pour tirer ma pension; elv<|wadÀ' la fin ils me Tonti contée!, iU]ne>me font pas donnée dam le temps que. l'en. iivoisbesoing, om ils jiem'en ont conté qu une partie, seulement, prenant de moy cependant uae lettre de change pour ftoute ia somme, et me faisant attendre pour le resta, qu'ils eussent une itéponoe de France^ qui les asseurast du payement total^ ^ qui m'a rendu l'entreprise d'un voyage de -cette nature impossible. En ^t^ comment. Monseigneur., aurois-je peu passer en Ethiopie^ si, la seconde année de mon séjour au Caire, je n'ay peu tirer que tiB^ escus seulement, à cause des grandes difficultés que les consuls et marchands m'ont faites, et dont je pris la liberté dès lors d'informer Y. Eicellence.
Pour le voyage de Constantinople je l'entrepris. à dessein de faire celuy d!Ethiopie avec plus de succès, en y apprenant parfaittement la langue greque et turque, dont la dernière, en particuliery>estoit absolument nécessaire , et sans laquelle je n'aurois jamais peu bien réussir, outre que je ne pouvois pas me procurer le passe port du Grand-Seigneur pour rÉthiopie, autrement qu'en allant en personne en cette ville-là.
a"" Si Ion vouloitdire encore que V. Excellence n'a p^s esté çqntente de ma conduite à l'égard des consuls, avec lesquels on pourroit alléguer que j'ay eu quelques difficultés, il est vray, Monseigneur, que j'ay eu un peu de contestation avec quelques-uns d'entre-eux, que j'ay trouvés assez impertinents pour mespriser vos ordres , et j'ay crû qu'il y alloit de vostre gloire et de mon honneur de ne pas souffirir qu'ils m'appellassent votre espion; disant que leur maison n'estoit pas un cabaret pour loger tous les voyageurs qui venoient avec des adresses pour eux; me laissant sans aucune assistance, ce qui m'auroit exti*émoment embarrassé, si je n'avois heureusement trouvé assistance auprès des ministres des potentats estrangers, pour avoir de quoy subsister, jusqu'à tant que les ordres fussent venus de France.
3*" Je me suis amusé à composer de gros volumes, comme, par exemple, est mon Église ^Alexandrie;, mais. Monseigneur, c'est une chose dont V. Excellence me doibt, ce me semble, sçavoir quelque gré; car cet ouvrage m'ayant donné occasion de découvrir beaucoup des remarques très-curieuses touchant
aa.
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la croyance et les rites des chrestieas d'E|g[ypte , et doDt persohtie jusqu'à jlrésent n a eu aucune connoissance , c'est par conséquent un travail fort utile eu publiq et fort avantageux pour la gloire de Sa Majesté. ' '
/r Et si eiifin quelqu'un me vouloit caiomnieri en imposant qae fty^trop donné à mon divertissement , je n'estime pas , Monseigneur, que pour avdbrlut un voyage dans i^le de Ghio, dans le temps que la peste estoit à Gonstantiaiij^ dans la plus grande violence, et que tout le monde s'en retirait, celaij^uiiie'au^ thoriscr dans l'esprit de V. Excellence une calomnie de cette nature. U^ iMOuM un peu équitable devroit plutost jetter ses yeux sur les peines et les fat^gnesi^iiicroyables, et sur cent autres rencontres fâcheuses qu'un pauvre voyafgevr doibt surmonter dans des voyages aussi longs et périlleux, comme t esté le nnen, et non pas le controller, si , par hasard , on profite quelqu^ois d'un moment db relasche. ■'; .»'»::'^i
Je demande très humblement pardon h V. Excdledce de rimpofrtkmilié que je luy donne, et la supplie, avec toute l'insistance imaginable, de vetfloir faire un peu de réflexion sur la vérité de mes raisons et sur l'équité de ihes prières, et de me faire conter 35 pistoles, qui me sont dues, afin que je ii|B puisse mettre incessamment en chemin. En attendant cette grâce , je oontioM de prendre la liberté d'assurer V. Excellence de mes prières et d^ me dire, avec tout le respect possible, Monseigneur, etc. ^^\
Wansleben avait été accusé d'avoir dilapidé les fonds qui lui a voient été remis à différentes reprises au cours de son voyage; pour se, justifier, il remit au ministre, sans doute en 1676, la note suivante qui ne porte que la date du mois :
Piuigi, lî 96 di OM^gio.
Specificatione delli danari che hb ricevuto, a conto del mio appuntamen^, in cinque anni di mio, viaggio in Levante per ordine di S. M*^ Gbr**v^ii quelle che mi è dovuto ancora.
Sono stato impiegato nel servitio di S. M'^ 1671, et alli 17 di mano del dette anno mi sono stato consegnato le mie Instruttioni.
^^) Bibl. nat., ms. nouv. acq. franc. &193, fol. 997-^98 (miante). Publiée par Poogtm, Vanlesb, p. SyG-SSi.
LE rIbRE WANSLEBEN (1671-167 5). 17»
Mi sono partito da Parigi per Marsilia, per îmbarcarmL , detto anno alla fine del mese di aprile,
A Marsiglia mi hà contato M. Arnoul^^^ per ordine di Monsignore Golbert, 9iOao francbi, in contanti, per conto di uga'anno intiero.
JNell' anao 1 67s , nel mese di maggio, essendo io in Gairo, mi hà contato M. Brousson, fattore delli signori délia Gompagnia, 1000 franchi, a conto de! mio appuntamento di quest' anno ; e gli sono stoto pagati al suo fratello in HtnîUa per M. Arnoul.
Al mese di dicembre del detto anno mi hà contato il medesimo altri 1000 francbi.» ie sono stati pagati da M* Arnoul.
Anno 1673, per tutto questo anno, in Gairo pure, non ho ricevuto altro ehe AS 9 piastre solamento; e sono rimasto creditore di s 07 piastre, a che aggiungendo a 3 piastre, che impiegai in Scio in manuscritti, mont6 la somma, ehe dovevo havere, a âSo piastre.
Anno 167&, essendo io in Çonstantinopoli , venue alli i5 di giugno un ordine dalli signori délia Gompagnia alli lor conunissarii , che mi pagassero questo resto di a 3 0 piastre , con 5 0 0 altre piastre , al conto del appuntamento dell' anno allora corrente , il che fu fatto. Si che , per appuntamento di quest' anno del 167A, non mi fù pagato altro che 5 00 piastre solamente, e restai creditore del resto del mio appuntamento, che montava a 166 s/3 piastre, per il complimento del mio appuntamento.
Anno 1 6 7 5 , mi diede d'imprestito M. Maggi 5 0 piastre (nel mese di aprile ^^^ ) , le quali 5o piastre, rabattendole dal residuo di 166 â/3 di piastre, dovuto mi péri' anno passato reslano 116 q/3 piastre, le quali non mi sono stato pagato fine al giorno présente.
Detto anno, alli 9 3 di ottobre, hebbero li commissarti un ordine di pagarmi a 000 franchi per il mio appuntomento dell' anno corrento, il che fù fatto; e erano questi a 000 franchi per Tanno 1678, che è finito nel mese di aprile dell' ^n no bora corrento. Questi a 000 franchi non sono ancora sUti rimborsati alli signori délia Gompagnia.
Vansluivs.
(') On lit dans une lettre de Golbert à mais vous debvez m*en donner avis anssi-
rintendant Amoul, du i3 avril 167& (Ar- tostn (PuUiëe par P. Clëment, LeWres 4d
chives de la Marine, B* 6, fol. 61 ) : «r Vous Colhert, t. V, p. 36a.) pouvez continuer à acquitter les lettres de ^'^ Les mots entre parenthèses ont ëtë
change que ie P. Vandebe tirera sur vous, effacés.
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Siche, dal mese di giugno del 167& (ino al mese di ottobre del 1675, non h6 ricevuto aitro danaro che 55o piastre solamente^^).
On peut rapprocher de ce compte du P, Wansleben plusieurs mentions des Comptes des bdtimenls du Rot, publiés par M. J. Guiffrey, pendant les années 1678-1677 :
1678, 17 avril. — 9897**, 3', 8** au s' Subieau, trésorier général des galères, pour parfait payement de 1 4,497**, ^'' ^^' P^"'' pareille somme qu'il a advancée pour achapt de livres , fleurs , et autres curiosités de Levant pour le service de S. M. ^^\ ,
1676, 19 juin. — Au s' Pavillon [trésorier général des galères]* pour divers achapts en Levant 4,649**, 9** ^^ ^^*
1676, 6 juillet. — A Villain, marchand, pour ce qu'il a payé au f Brosson ^'^\ marchand d'Alexandrie, pour manuscrits et autres curiosités. i,ooo**^^
1676, 6 août. — Au Père Vanslebe pour parfait payement de ses appointemens et pour autres dépenses qu'il a faites pendant son voyage de Levant 1,000** *K
1676, i3 octobre. — Aux s" Gaze et Tronchin, pour pareille somme qu'ils ont fait payer à Gonstantinople au s' Vanselebius a, 000**^^.
1677, 7 avril. — a,a36** au s' Pavillon, trésorier général des galères, pour son parfait payement de 6,896**, 9', 6*^, qu'il a advancée pour divers achapts, qui ont été faits en Levant, tant de plusieurs caisses de manuscrits,. • • peiH dant l'année dernière 1676 ^*^ ' ■ '
^'^ Bibl. nat.,nis. nouv. acq. franc. 4198, ^^ Comptes des bâtiments, du /M, L I,
fol. 19a; Pougeois, Vanlesb, p. ^75. p. gaS; cf. p. 884.
t*^ Comptes des bâtiments du Roi, t I, ^*> Voir le compte pr^édent de Wtns-^
p. 683. — Cf. deux lettres de Colbert k ieben , et rappendioe. rintendant Amoul , des a 9 octobre et 18 no- ^^^ Ibid,, p. 9s &.
vembre 167a, et une autre h Carcavy, ^^^ /iiW., p. 996; et P. Glëment, £«ttrM
du i3 janvier 1673. (Archives de la Ma- de Colbert, l. V, p. 488. rine, B* 4. fol. 916 et aao v% et B" 5. ^'^ Ibid., p. 98*.
fol. 6.) w Ibid., p. 939.
NOINfEL ET 6ALLAND (1670-1669). <7S
VOYAGE DE GALLAND EN ORIENT
Louis XIV, voulant continuer en Orient la politique traditionnelle de la France, suivie par Richelieu et par Mazarin, fit choix, en 1670, du marquis de Nointel^*) pour remplacer à Constantinople l'ambassadeur Denys de La Haye, dont ia mission, contrariée par divers încidentU, n'avait point eu toutlei succès cpie l'on avait espéré. Un moment, il avait été question de ne nomnoer à Constantinople qu'un simple agent, le chevalier d'Arvieux; mais on fit bientôt revenir le roi sur cetbe première décision, en lui remontrant l'intérêt qu'il y avait à accréditer auprès de la Porte un ambassadeur, qui saurait prendre efficacement en main la protection de nos nationaux dans les Echelles du Levant, et dont le premier soin serait de renouer des négociations pour obtenir du Sultan le renouvellement des Capitulations.
M. de Nointel, en partant, au mois d'août 1670, pour son ambassade de Constantinople, emmenait avec lui un jeune orientaliste, Antoine Galland, qui lui avait été recommandé par Antoine Amauld, alors au plus fort de ses controverses dogmatiques avec les ministres protestants. Le but du voyage de Galland était d'aider l'ambassadeur à obtc^ des différentes communautés grecques des professions de foi destinées à fournir de nouveaux et irréfutables arguments aux théologiens catholiques et, peut-être, à préparer l'union, depuis si longtemps projetée, des églises grecque et latine.
L'obtention de ces professions de foi fut l'une des premières préoc-
^'^ Cf. plus haut le chapitre I.
cupations de Nointel, dès son arrivée à son poste, et, le 9 mai 1671, il écrivait, probablement à Antoine Arnauld^^J :
J'espère vous envoyer des preuves authentiques des deux conciles tenus par Cyrille de Berée et Parthenius, des attestations du Mont Athos, où j'ay-fait escrire, la vie des patriarches depuis Cyrille Leucar jusqu'à présent, des éclaircissements sur certains faits dont vous me parlés, des déclarations synodalles des quatre patriarches, de celuy de Constantinople, avec lequel je n'ay point encore d'habitude, l'ayant trouvé nouvellement establi à mon retour d'Andrinople. Quant aux trois autres, non seullcment je leur ay addressé par voye seure les coppics des mémoires que j'ay receu de vostre part, mais j'ay creu qu'il ne seroit pas mal à propos que je leur escrivisse pour obtenir d'eux Tesclaircissement de la vérité , et selon touttes les apparances , j'en recevray responce, ayant pris touttes les précautions nécessaires pour l'avoir prompte et exacte. J'ay mesme escrit que je souhaittois les attestations doubles et qu'on me les fit tenir par terre. Et j'ay fait sçavoir mon dessein aux consuls voisins de Henisalem, d'Antioche, de Damas et d'Alexandrie, et dès à présent l'on en est informé au Caire. Ces soins regardent aussi l'esclaircissement que vous désirés touchant les autres sectes.
Les négociations se poursuivirent et Galland, dans le Journal Ae son séjour avec l'ambassadeur à Constantinople, pendant les années 1673 et 1 678 (^', en a consigné tous les détails; il écrit, le dimanche 3 janvier 1679 :
Le neveu du sieur Panaioti, interprète du Grand Seigneur ^^^ vint saluer
^'> Bibl. nat.,Goll. Renaudot,v.5,f. 54.
^') Bibl. nat., mss français 6088 et 6089. Publié par M. Ch. Schefer (Paris, 1881, a vol. in-8«).
^'^ Sur Panagiotis , ou Panaioti Nicoasios (1 6 1 3-1 673 ), il faut consulter la Perpétuité de lafoy (i 71 1), tome IV, p. 469-480, les
liïjvecùv Toy ùdofiavtxoij xparovs, d'Epam. Stamatiadis (Athènes, i865, iQ-8''), p. 39-
60. Udc lettre de Pëtis de La Croix k Golbert (9 août 1 674), publiée par G.-B. Depping dans la Correspondance admmùtraUvû 8ouê le règne de Louis XIV (i855), t IV, p. 749 , donne quelques détails sur sa mort, et son ëpitaphe a été conservée par Spon, Voyage d'Italie, . . . de Grèce et du Levant (1688), t. III, p. io3-io4; la copie de Spon est aujourd'hui dans le ms. suppl. grec 1077, f'^'* 48 v*. n y a plusieurs lettres
Son Eiceilence [le marquis de Nointel] et mettre entre ses mains une lettre de son oncle , en latin ; quelques papiers qui consistoient en un extrait de ce que le patriarche Jérémie fit contre les Luthériens, et en une lettre de Nestorius, patriarche de Jérusalem, écrite en 1671, au mois de mars, à Païsius, patriarche d'Alexandrie, au sujet du Père Elzear, capucin, qui avoit demandé h ce dernier une confession de foy de l'Eglise grecque contre le ministre Claude; de plus il iuy a envoyé, pour estrc mis dans la Bibliothèque du Roy, l'original grec, avec l'interprétation latine à costé, de la Confession de l'Église d'Orient, imprimée en 1661 ^^\ avec l'approbation de quatre patriarches, de plusieurs métropolites et du clergé ^^\
Puis, le samedi 20 février :
Les métropolites d'Andrinople, de..J^^ et d'Athènes, envoies du Patriarche, mirent entre les mains de S. Excellence l'attestation synodale, qu'il avoit faite en sa faveur contre les Calvinistes pour condamner les erreurs qu'ils imputoient aux Grecs et quelques autres points. Elle estoit écrit sur un grand papier de soye, collé sur du tafetas, orné de peintures et principalement d'une lettre initiale, qui re^ésentoit d'un costé S^ Chrysostome et S^ Basile de l'autre, en acte d'adoration envers un petit Jésus couché sur une patène et couvert d'un voile à demy corps, et un calice avec trois chérubins, qui estoicnt représentés au dessus; signée du patriarche luy-mesme, de trois autres ses prédécesseurs et de celuy d'Alexandrie, et d'un grand nombre de métropolites, et buUée d'un grand sceau d'argent doré, ayant d'un costé ces paroles : àiovva-toSf ikécp Oeou, àpjiiiml(Txo'noç KùJvalavTtvovTréXecJS xai Pcopiris, xa) olxovfxevtxbs 'Bfarptdp^rjç ^ avec la date de son élection (qui se fit au mois de novembre 1671 ),avec deux clefs croisées au dessous d'un costé, d'un aigle impérial et une église représentée sur une pierre quarrée; de l'autre costé, on voyoit une Vierge, tenant le petit Jésus, avec ces mots dessus MP 9Y. Ce bulle pesoit quarante-cinq dragmes ^^^
de Panaioli à Nointel dans le vol. 5 de la ^'^ Éd. Schefer, 1 1, p. 19; cf. p. 37.
Collection Renaudot; il laissait une biblio- ^'^ Le nom a été laissé en blanc,
thèque que Colbert songea à acquérir (voir ^^^ Éd. Schefer, t. I, p. 5&-55. G*e8t
le chapitre suivant, p. â&a). aujoard'hiii le ms. &3i du fonds grec de
^') Cf. Ém. Legrand, Bibliographie kellé- la Bibliothèque nationale; le sceau n'existe
nifue au XVII' siècle (189&), t. H, p. i36. plus.
Cette pièce importante était aussitôt coiiHée par Tambassadeur à Galiand, qui écrit dans son Journal^ le 28 février 1672 :
Je n'ay pas laissé néantmoins, quoyqu'avec beaucoup de peine, de transcrire le grec de l'acte synodal du patriarche Dionysius et de le traduire en françois, afin que V, Excellence en peust voir le contenu ^^\
Le patriarche Denys III occupait le siège de Gonstantinople depuis deux mois seulement ; il avait été auparavant archevêque de LarisseW, et le prédécesseur de Nointel, Denys de La Haye, Tavait déjà distingué. Dans une lettre que celui-ci écrivait à Colbert, le 12 juin 1669, on lit :
Larissa est un archevesché grec de vint mil escus de rente; il est vray que les Turcs en mangent une bonne partie. . . L'archevesque s'appelle Dionisio, bonncste homme et d'esprit, fort connu des ministres, et dans le Sérail on en parle comme d un subjcct à remplir la place de patriarche de Gonstantinople • . . Il ma prié que mon drogman, à son retour de France, luy aportast pour son argent quelques livres grecs et latins, dont il luy a donné le mémoire. Sur cda, Monsieur, il m*est venu une pensée ... Ce seroit qu'il plust au Roy de iuy envoyer ces livres bien reliez et ses armes dessus. Je dirois à cet archevesque, en les luy donnant, qu'ayant escrit du bien de luy à sa Majesté, elle y aoroit eu esgard et envoyé ces livres pour les luy présenter. C'est beaucoup pour cet archevesque; mais ce que je considère est que le monde en parieroit, que cela feroit impression sur les Grecs et serriroit à augmenter l'estime qu'ils ont pour le Roy ... Je sçay qu'il se trouve encore aujourd'hui h Constantinople des livres qui ont esté envoyez par nos Rois à des évesques grecs pour estre affectionnez à la France ^^\
La remise solennelle à l'ambassadeur, au nom du patriarche Denys, de la confession de foy de l'Eglise orientale avait eu lieu, on vient de
ti) ^Éd. Schefer. 1. 1. p. 58. — ^*^ Lequien, Oriens christianus, I, 343. — ^ Archives (les Affaires étrangères , Consulats , Gonstantinople.
le voir, le 20 février 1679; quelques jours auparavant, le 9, Nointel avait écrit à Colbert :
J ay eu rhonneur de vous parler du nouveau patriarche des Grecs, nommé Dionysius ... Je luy ay fait présent de toutte VHistoire byzantine, si j avois les Pères grecs, je les luy donnerois encore dans quelque occasion favorable. Et je prendray la liberté de vous représenter sur ce subject, que, si j'avois deux ou trois Histoires byzantines, et des Pères, et autres autheurs grecs, bien reliés, avec les armes du Roy, je m'en pourrois servir dans des conjonctures avantageuses. Car, oultre que ce seroit le moyen de faire esclatter icy la libéralité de Sa Majesté, je pourrois par là tirer plusieurs manuscrits du Mont-Athos, et des autres endroits où il en reste.
Il se trouve encore icy de beaux livres persans, turcqs et arabes, escrits et reliés admirablement; il arrive mesme quelquefois que Ton vend des bibliothèques touttes entières des gens de loy, comme de mouftis, cadis et autres, et qu'on les a pour un pris assés raisonnable. Si vous jugiés. Monsieur, que ce fust une chose digne de la curiosité du Roy, je prendrois l'occasion d'en achepter quelqu'une des plus considérables, et dont les livres seroient et des meilleurs et des mieux conditionnés ; vous aurez la bonté de me faire sçavoir la volonté de Sa Majesté et le prix que j'y pourrois mettre ^^l
A quelques mois de là, en juillet 1672, Nointel envoyait à Paris une série de confessions de foi qu'il avait obtenues des différentes communautés grecques, et arménienne, de Gonstantinople, des îles de l'Airchipel, de Syrie et d'Egypte; il les accompagnait de la lettre suivante , dans laquelle il rendait compte au roi de Texécution de ses instructions et des résultats déjà obtenus (^^ :
Sire, Ce n'est pas seulement de ceux qui vivent dans la foy catholique du rit ro-
('^ Archives des Affaires étrangères , Cou- ^'^ Copie non signée. Bibl. nat. , ms.
sulats, Constantinople. Une partie de ceUe suppl. arménien 67, fol. SS-Sy. Publiée
lettre a été publiée par le comte de La- par Amauld et Nicole dans la PerpétuiU de
borde, Athènes, etc., t. I, p. 99-100. — tiy!>y(i674),t. III.p. 63i-633, et (lyo^i).
Cf. plus loin le chapitre V, p. a&a. t. III, p. âSB-ASy.
main que Vostre Majesté est reconnue pour le fils aisné de TÉglise et pour don protecteur; car, si estendue que puisse esive l'Eglise romaine en plusieurs pàr^ lies du monde, vostre protection, Sire, va encore plus loing. Les Ghrestiens orientaux y recourent de tous costés comme à un azile asseuré, et Ton peut dire' que Vostre Majesté est le centre où ils se réunissent en quelque façon au chef,* duquel ils sont séparez, ou par une malheureuse nécessité, ou par un reAe d'opiniastreté, sur des points qui ne sont pas essentiels quand on s'explique bien.
Les ordres. Sire, que j*ay receus de Vostre Majesté, de prévenir ces Ghrestiens affligez dans leurs besoins sont exécutez avec toute la ponctualité qui m'est possible. Et, parcequils ne s'estendent pas seulement sur le temporel, mais encore sur le spirituel, j'ay creu que je nedevoispas borner le zèle aussy puissant que secourable de Vostre Majesté à donner refuge à des patriarches et des archevesques dans le palais de France à Gonstantinople, mais qu'il falloit encore les avertir de la prétention d'un ministre calviniste, sujet de Vostre Majesté, lequel soustient dans divers traittez que les Grecs, Arméniens et autres communions orientales, séparées de l'Eglise d'occident, ne croyent point la présence réelle de Nostre Seigneur Jésus-Ghrist dans l'Eucharistie , ni le changement réel et substantiel du pain et du vin en son corps et en son sang, et qui s'opiniastre sur ce principe à soustenir que les Orientaux n'adorent point du culte de latrie Jésus-Ghrist, présent réellement dans le saint sacrement.
J'ay creu, Sire, ce point de fait si important que je n'ay rien oublié pour l'esclaircir, et je puis asseurer Vostre Majesté, en lui gardant toutte la fidélité que je luy dois , que les Grecs et les Arméniens croyent la présence réelle de Jésus-Ghrist au saint sacrement, et la conversion substantielle du pain et du vin en son corps et en son sang, et qu'ils adorent Jésus-Ghrist présent reniement et invisiblement dans l'eucharistie. J'ay assisté à leurs cérémonies et à leurs liturgies, où cette vérité paroist dans un éclat invincible; et les patriarches, archevesques, évesques, prestres, les gentilshommes et les particuliers, mesme les papas et le peuple à la campagne me l'ont certifié avec exécration contre ceux qui leur imputoient une autre croyance, les traittant de calomniateurs et d'hérétiques. Il n'y a mcsme pas un du clergé qui osât faire paroistre un sentiment contraire quand il l'auroit. Et lorsque j'ay demandé des attestations aux patriarches grecs, ils m'ont dit que les anciens pères de leur église, les conférences par lettres du patriarche Hiérémie avec des Luthériens d'Allemagne, les synodes tenus contre une prétendue profession de foy de Gyrille Leucar, la ^
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confession ortodoxe de Téglise d'Orient, le livre d'Agapius et plusieurs autres traitez, faits du temps de Cyrille Leucar, estoient autant de preuves inconstestables de cette vérité, et que l'imagination contraire d'un particulier, destituée de tout fondement, ne les engageoit pas d'assembler un synode pour le désabuser.
Ils n'ont pas laissé de me fournir plusieurs pièces de conséquence, et entre autres une profession de foy sur les points dont ils diffèrent des Latins, donnée par un de leurs docteurs et enregistrée dans le livre de la grande église de Gonstantinople, dont j'ay fait certifier la copie par le patriarche et plusieurs prélats et officiers. J'ay mesme obtenu des attestations du patriarche général des Arméniens et de celuy de Gonstantinople; j'en ay eu des principales isles de l'Archipel ; j'y ay adjo^té le tesmoignagne de la pluspart des ambassadeurs et représentans qui sont en cette Porte. Geluy d'Angleterre et son ministre m'ont avoué expressément que les Grecs croyoient la présence réelle et le changement des substances, mais qu'ils ne pouvoient à présent le tesmoigner par escript. Le résident des Estats m'a confessé que c'estoit luy qui avoit apporté d'Holande la confession ortodoxe, où elle avoit esté imprimée. Les personnes les plus considérables du pals , après ces messieurs , n'ont pas hésité de servir de tesmoins. Et enfin le patriarche Dionysius, avec trois autres qui l'ont précédé dans la mesme dignité , et celuy d'Alexandrie , et trente-neuf métropolites se sont assemblez et ont déterminé un acte synodal, qui est dans le livre de la grande église 9 où, le point de l'eucharistie et plusieurs austres estans expliquez, ils font voir clairement qu'elle est leur foy.
Le Patriarche m'en a envoyé un original en bonne forme par trois métropolites et son référendaire, avec prières très instantes et fort soumises de le faire passer entre les mains de Vostre Majesté, la priant très humblement de vouloir qu'il soit mis en dépost dans sa Bibliothèque, ou en tel autre endroit qu'il luy plaira d'ordonner, affîn que les calomniateurs qui les persécutent, en leur imputant de ne pas croire la présence réelle, et le changement des substances, et le devoir de l'adoration h Jésus-Ghrist, présent réellement dans l'eucharistie, y lisent leur condamnation.
Geux qui m'ont porté ces paroUes ayant eu un grand entretien avec moy, je prends encore la liberté d'en faire tenir une relation à Vostre Majesté.
Elle trouvera encore avec ces pièces une attestation du patriarche grec d'Antioche et une de celuy des Goftes, qui est celuy des Abyssins. Et elle jugera, mieux que personne, qu'on ne peut, sans une opiniastretjé inexcusable, s'eslever
contre un si grand nombre d'autoritez, lesquelles, estant dédies mesme très fortes, deviendront invincibles lorsqu'elles se trouveront sous la protection de Vostre Majesté et qu'elle s'en servira pour la gloire de l'Église. Vous en estes, Sire, le fils aisné, ainsy sa deiïense, regardant particulièrement Vostre Majesté, me servira d*excuse, si j'interromps ses grandes occupations» et de moyen pour luy prouver le zèle et le profond respect avec lequel je sais, Sire, etc.
Au reçu de ces confessions de foi, Pomponne répondait, au nom du roi, à Nointel, le 3o novembre 1672 :
Le Roy a reçeu, Monsieur, par les mains du s' d'Arvieux, les témoignages si authentiques que vous luy avez envoyé des sentiments des Eglises d'Orient sur l'Eucharistie. Ce sont de grandes armes contre ceux qui se sont séparez de la véritable religion • . . J'en suis dépositaire jusqu'à cette heure parce que je dois les faire voir à M. Arnauld, qui a tant de part aux soins que vous avez pris de les recouvrer, et qui peut assurément plus que tout autre en faire l'u^ sage avantageux que vous vous en estes promis ^^\
Peu après, Nointel recevait une nouvelle attestation, que Galland mentionne dans son Journal y à la date du â5 avril 1678:
Le Patriarche de Hierusalem envoya à M. l'Ambassadeur un volume écrit en grec, touchant la croyance de l'Eglise orientale contre les Calvinistes, etc. ^'l
A quelques mois de là, Nointel envoyait au roi une autre profession de foi, souscrite par les patriarches de Constantinople, d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem ('). Elle était confiée par l'ambassadeur à Tun de ses secrétaires, de La Croix, envoyé en mission en France pour porter à Louis XIV le texte original du renouvellement des Capitulations , qui était le but principal de l'ambassade de Nointel
^'^ Muoich , Bibliothèque royale , ms. fran- bliographte hellénique au xTif nèele {tSgi ),
çaisG&S, p. 995-996. t. II, p. âoa-âi6. Ce ins. ne devait être
- (*^ Éd. Schefer, t. II, p. 6&. déposé qu en 1701 dans la Bibliothèque du
(') Ms. grec is65. Cf. Jijn. Legrand, £h roi par l'archevêque de Reims, Le Teliier.
à Goustantînople. La lettre que de La Croix devait remettre au roi, de la part de l'ambassadeur, en lui présentant les nouvelles Capitulations et la profession de foi des patriarches , est datée du Canal de la mer Noire, le 21 septembre 1678 :
Sire, Votre Majesté ayant été informée du renouvellement des Capitulations par la lettre que j'ay eu l'honneur de luy en escrire d'Andrinople , et par son duplicata de cette ville, elle en verra maintenant la preuve par l'original de ce traitté, dont j'ay chargé Delacroix, mon second secrétaire, à cause de sa fidélité, ne croyant pas le pouvoir mieux recognoistre qu'en luy procurant l'avantage de se présenter devant Vostre Majesté.
Il luy doit remettre encore un original d'un catéchisme d'une église orientale aprouvé des quatre patriarches, qui est oient alors dans les sièges, et qui l'est aussi par Denis de Constantinople , duquel j'ay envoyé, il y a un an, l'attestation synodale à Vostre Majesté. Ce dernier, qui m'avoit donné sujet, il y a quelque temps, de me plaindre de sa conduitte, a crû n'en pouvoir mieux expier la faute qu'en recourant dans sa disgrâce à la protection ordinaire, qu'il a trouvé dans vostre palais de cette ville, contre les persécutions de celuy qui Ta dépossédé. Ce qui est admirable c'est que tous ces changements, qui attireront la ruine de la dignité patriarchale de Constantinople, ne donnent point d'atteinte à la doctrine de la présence réelle et de la transsubstantiation de l'Église orientale, ainsi que Vostre Majesté en est maintenant persuadée et quelle le sera encore plus, s'il estoit possible, par les attestations du patriarche de Hierusalem, du nouveau d'Antioche, et de celui des Coftes, particulière sur l'eucharistie, que je joins aux autres pour être déposées dans la Bibliothèque de Vostre Majesté. Elle y pourra mettre encore les portraits du Grand Seigneur et du Grand Visier, à cause de la ressemblance que je luy puis assurer en estre très grande aux originaux . . . ^^K
L'année précédente, Panaioti avait fait remettre au marquis de Nointel deux autres manuscrits, qui pouvaient fournir des armes nouvelles
^*) Archives des Affaires étrangères, Turquie, vol. 10, fol. â6o; un extrait de cette lettre est à la Bibliothèque nationale, collection Renandot, vol. 3a, fol. &65-&66.
aux théologiens catholiques. Galland en a conservé la mention en cea termes dans son Journal, à la date du 3i juillet 1672 :
(t Ce mesme jour, un prestre grec apporta à S. Excellence , de la part du sieur Panaioti , deux manuscrits grecs, l'un contenant une response de Meletius Syrique aux articles de Cyrille Lucar, ou qui avoient paru sous son nom, et l'autre contenant plusieurs ouvrages de Gennadius, qui vivoit avant et après la prise de Constantinople par sultan Méhémet. Parmy lesquels il y avoit une homélie au sujet du prétieux corps et sang de Nostre Seigneur et plusieurs autres petits traittés d'André, archevêque de Candie, de Nicolas Cahhasilas, de S* Ghrysostome, de Théodore Studite, d'un fragment d'un grand traitté contre les hérétiques, attribué à Origène, mais faussement, comme je croy, et comme il a esté mesme remarqué à la marge par celuy qui l'a copié. Ce fragment qui fait comme l'avant-propos d'un plus grand ouvrage, a pour titre ts'ep) ^iXooo^ouixévcjv, commençant par Thaïes, explique tous les divers sentiments des philosophes grecs, dont il dit à la fin que les hérétiques ont pris toutes leurs opinions erronées ^^\ n
Ces attestations et la lettre d'envoi de Nointel étaient aussitôt con^ fiées à Arnauld, et à son principal collaborateur, Tabbé Renaudot, qui les publiaient en traduction, avec la lettre de Nointel, à la fin du tome III de la Perpétuité de lafoy, en 167 4 (^). Mais les originaux de la plupart de ces confessions de foi ne devaient entrer que plus tard dans les collections de la Bibliothèque du roi. Quelques-unes y étaient déposées en 1696 et 1709. Clément leur a consacré les mentions suivantes dans le Registre des acquisitions de la Bibliothèque :
Au mois de janvier 1696 , une personne, qui n'a pas voulu estre connue^^^ a apporté et remis dans la Bibliothèque du Roy l'original de la Confession de
^*^ Éd. Schefer, t. I, p. 178-179. pélutté de lafoy, deTabbë Renaudot (Paris,
^*^ Tome m, p. 568, et édition de 170/», 1709, in-8'*), auxquels il sutRra de ren-
t. III , p. ^ 1 1 et suiv. ; on peut aussi con- voyer.
sulter à leur sujet les Monuments authentiques ^'^ C'était le P. Quesnel, d'après J. Boi*
de la religion des Grecs, de J. Aymon (La vin (ms. nouv. acq. français iSaS, fi>-
Haye, 1708, in-4*), et la D^ense de la Per- Ho 291 v').
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loy de Dositbëe, patriarche de Jérusalem, écrite en grec et certifiée par M. de Nointel, ambassadeur à Constantinople, Tan 1678, reliée h la levantine en maroquin ^*^
Plus une boette longue de deux pieds, couverte aussi de maroquin, dans laquelle est un rouleau qui contient en original l'attestation de Denis , patriarche de Gonstantinople, signée de luy et des autres patriarches, touchant la créance de l'Eglise grecque siu* la réalité.
Ces deux pièces furent envoyées nu Roy, Tan 1678, et, comme M. Arnauld travailloit pour lors à son livre de la Perpétuité, Sa Majesté les lui fit remettre entre les mains, où elles sont restées jusques à sa mort, ayant ordonné avant que de mourir qu'elles fussent déposées dans la Bibliothèque du Roy, ce qui a esté exécuté '^^^\
Le 10" juin 1709 il a esté apporté à la Bibliothèque du Roy quatre rouleaux contenant des attestations originales, envoyées au Roy l'an 167a, touchant la créance des Eglises orientales sur la présence réelle , et la transsubstantiation. La i"" attestation est de Mathieu, patriarche des Cophtes, certifiée par M. du Tiger, consul de France en Egypte et ensuite par M. de Nointel, ambassadeur de France à la Porte ^^K Elle est ra[)portée dans le tome 3* de la Perpétuité de la foy , p. 768. Cette confession contient en général les points de la créance des Cophtes.
a* attestation du mesme patriarche Matthieu sur l'Eucharistie en^ particulier; certifiée comme la précédente ^*^ et rapportée dans le mesme tome 3% p. 766.
3* attestation des Arméniens d'ispaham, par une lettre qu'ils écrivent au Roy, signée de David, arche vesque d'ispaham, d'Isaac, arche vesque, d'Estienne, évesque et de plusieurs autres personnes ^^^; rapportée aussy dans le mesme tome 3% p. 778.
^'> Gléinent a ajouté en marge de cet ar- C'est aujourd'hui le ms. grec 4a4; il y
tide la mention suivante : «rCe ms. de la en a un double exemplaire sous le n* 178
Confession de foy de Dosithée, ou du Con- du Supplément grec. Cf. la Perpétuité de la
eSie de Jérusalem , a esté volé dans la Biblio- /oy (1711), tome IV, p. 48 1 .
thèque du Roy par Jean Aymon, apostat ^*^ Tome I, p. 390. Ms. grec 43 1; cf.
insigne, Tau 1706; mais depuis il a esté plus haut,
renvoyé |)ar les Hollandois et rapporté par ^^^ Ms. arabe a a 5.
M' le chevalier de Croissy, qui la remis ^*^ Ms. arabe aa6; cf. lems. ai-abe 397.
dans la Bibliothèque, en avril 1709.^ ^*^ Ms. arménien i38.
IVPBIHKIklB BATIOaiLK.
li^ attestation de l'église de i'isle de Milo, sans date, souscrite par l'archevesque de ce lieu, par six prestres do la mesme église et par six religieux, rertiffiée par M. de Nointel et rapportée dans le mesme tome 3% p. 58a.
5* îiltestation de Téglise de Smyrne, signée par Macarius Marocci, métropolitain de la mesme église et par plusieurs autres prestres et religieux, certifiée par le s' Fouquier, consul de la nation françoise à Smyrne, et ensuite par M. de Nointel. Cette dernière attestation n a point esté publiée, ny en entier, ny par extrait, dans les volumes de la Perpituité^^\
Le plus grand nombre des autres confessions de foi des Eglises orientales, conservées par Rcnaudot, passèrent, à sa mort, dans la bibliothèque de l'abbaye de Saint-Gennain-des-Prés, à laquelle celui-ci avait légué ses papiere et ses livres, et c'est seulement à la fin du siècle dernier qu'elles entrèrent dans les collections de la Bibliothèque nationale, où elles sont aujourd'hui conservées sous le n** 67 des manuscrits du Supplément arménien. Voici le détail de ce recueil :
1. (Fol. 1.) Actes du synode de Jassy, présidé par Parthénios, patriarche de Constantinoplc (mai i6&â); imprimé à Jassy, dans le monastère des trois SS. Hiérarques, 20 décembre i64q. Placard double in-fol. — En grec. (Cf. Em. Legrand, Bihliographie hellénique, t. III, p. 89.)
!2. (Fol. 3-5.) Confession de foi d'Etienne, patriarche des Arméniens à (Constantinoplc (92 juillet 1671). — En arménien, avec traduction latine. ( Cf. n** 1 4 bis de la liste suivante. )
3. (Fol. 7-9.) Confession de foi de Jacques, patriarche des Arméniens à Constantinoplc (3o avril 1671). — En arménien, avec traduction française (17/ia). (Cf. une lettre de Nointel à Arnauld dans la Collection Renaudot, vol. 5, fol. 79, et le n** 7 de la liste suivante.)
A. (Fol. 1 1 et 6 0-6 a.) Confession de foi de David, patriarche des Arméniens d'Ispahan (10 décembre 1671). — En arménien, avec traduction latine^ (Cf. foL 90-93, et le ms. arménien i38.)
5. (Fol. i3-i 6.) Confession de foi de Parthénios, patriarche de Constantinoplc (1 3 mai 1670). — En grec, avec traduction française.
^') Tome II, p. i09-io3. — Ces deux deraièrcs pièces forment aujourd'hui le ms. grec
6. (Foi. âo). Confession de foi de Méthode, patriarche de Constantinople (lo juillet 1671). — En grec.
7. (Fol. Q 1 .) Confession de foi de Nicéphore, archevêque de Chypre (9 novembre 1668). — En grec.
8. (Fol. ai.) Attestation de François-Casimir Wysochi, ambassadeur de Pologne à Constantinople, relative à la créance des Grecs résidant en Pologn.e (16 septembre 1671). — En latin. (Cf. le n** 8 de la liste suivante.)
9. (Fol. 96.) Confession de foi des Nestoriens de Diarbékir (1699). — Traduction latine. (Cf. Collection Renaudot, vol. 5, fol. 31.)
10. (Fol. 39.) Confession de foi des moines* de Saint-Georges dans l'île de Prinkipo, près Constantinople (lo/ao octobre 1671). — En grec. (Cf. le n* 6 de la liste suivante.)
11. (Fol. 3o.) Confession de foi de Gaspar, évéque des Arméniens du Caire (décembre 1671). — En arménien. (Cf. le ms. arabe 237.)
12. (Fol. Sa.) Confession de foi de métropolitains grecs réunis à Constantinople (18 juillet 1679). — En grec.
13. (Fol. 34.) Confession de foi de Jacques^, archevêque d'Andros (9 août 1671). — En grec.
14. (Fol. 36.) Confession de foi d'Athanase, archevêque de Siphanto (juillet 1671). — En grec. (Cf. fol. 45.)
15. (Fol. 38.) Confession de foi du clergé de Naxos (1 9 juillet 1671). — En grec.
16. (Fol. 4i.) Attestation de Fr.-André Ridolfi, évéque latin de Calamine, vicaire apostolique de Constantinople, relative à la créance des Grecs (i"" août 1671). — En latin. (Cf. le n°io de la liste suivante.)
17. (Fol. 43.) Attestation de Sinibaldo Fieschi, résident de Gênes à Constantinople, sur la créance des Grecs (i3 août 1671). — En latin. (Cf. le n* 1 9 de la liste suivante. )
18. (Fol. 45.) Confession de foi d'Athanase, archevêque de Siphanto (5/1 5 juillet 1 67 1 ). — En grec. (Cf. fol. 36.)
19. (Fol. 47.) Attestation des ambassadeurs de Raguse à Constantinople, relative à la créance des Grecs (1 4 octobre 1671). — En latin.
20. (Fol. 5o.) Attestation de la communauté de Péra relative à la créance des Grecs (9 novembre 1671). — En latin. (Cf. le n® 9 de la liste suivante.)
21. (Fol. 09.) Attestation de Leonardo Tarsia , interprète de la république de Venise à Constantinople, donnée par son père Cristoforo Tarsia (19 no-
vembre 1671). — En italien. (Cf. fol. 65, épitaphe latine el grecque de Leonardo Tarsia, mort en 1 663 , el les n'** 11 et i3 de la liste suivante.)
22. (Fol. 55.) Confession de foi de Gérasime, archevêque de Milo (3o octobre 167 1). — En grec.
23. (Fol. 57.) Attestation de Giacomo Quirino, baile de Venise à Gonstantinople (5 janvier 1 679). — En italien.
24. (Fol. 67.) Lettre de Nectaire, ancien patriarche de Jérusdem, à Païsios, patriarche d'Alexandrie, sur la créance de l'Eglise grecque (mars 1671). — Copie; en grec.
25. (Fol. 71-76.) Attestations ou confessions de foi d'évêques de Mingrélie, envoyées par le P. Zampio, Théatin (décembre 1 672). — En géorgien, avec traduction latine.
26. (Fol. 78.) Confession de foi de Païsios, archevêque de Zanthe et Céphalonie (90 août 1679). — En grec.
27. (Fol. 81.) Visa, par Nointel, de la confession de foi de Denys, patriarche de Constantinople, et de quatre de ses prédécesseurs et de plusieurs autres prélats grecs. — Copie.
28. (Fol. 89.) Confession de foi du clergé de Mycone. — En grec.
29. (Fol. 85.) Lettre de Nointel à Louis XIV au sujet des diverses confessions de foi des Eglises orientales, recueillies par lui à Constantinople (juillet 1679). — (Copie non signée publiée plus haut, p. 179-189.)
30. (Fol. 90-99.) Confession de foi de David, patriarche arménien d*I»pahan (10 décembre 1671). — En arménien, avec traduction latine. (Cf. fol. 1 1 et 60-69, et le ms. arménien i38.)
31. (Fol. 90 et 96.) Attestations relatives à la créance des Melchites, copiées à Paris, par un oriental, en t685. — En arabe. . , .
32. (Fol. 98.) Attestation par Hilarion Cicada, inquisiteur général de l'église d'Orient, de la confession de foi du synode de Leucosie (Chypre), 8 «nvril 1668 (94 juin 1668). — En latin.
Nointel avait gardé par devers lui des exemplaires, en double expédition, de plusieurs de ces confessions de foi des Eglises orientales. Après avoir appartenu, au xvni* siècle, à l'abbaye de Saiul-Waudrille, elles oui été recueillies, à l'époque de la Révolution, par la bibliothèque de Rouen, où elles sont aujourd'hui conservées (ms..U. i);une
note, ajoutée en tète du volume dans lequel elles ont été réunies, donne Thistorique de leur provenance et indique suffisamment leur contenu :
Ces papiers, qui sont la plupart des originaux , imprimés à la fin de la Per~ péiukidelafay, des attestations que Ton fit venir de différentes églises catholiques, ont été donnés à M. l'abbé de Fourcy, abbé de Saint-Wandrille, par M. de Nointel, fils de M. de Nointel, ambassadeur pour la France à Constantinople, dans le temps que l'on fit venir ces attestations. Il remit à M. labbé ces papiers dans le temps qu'il partit pour monter sur un vaisseau de la flotte de M. le maréchal de Tourville, en 1689; il y périt. Il avait dit à M. l'abbé qu'il lui donnait ces papiers, en cas qu'il vint à mourir. M. l'abbé de Fourcy les a donnés à la bibliothèque de son abbaye de Saint-Wandrille, après les avoir fait traduire par les plus habiles gens qu'il a pu trouver en ces différentes langues.
1. (Fol. 9.) Lettres patentes pour un interprète de l'ambassadeur de France à Constantinople en 1 668.
2. (Fol. 5.) Lettres de confirmation d'un timar des cuirassiers du Grand Seigneur.
3. (Fol. 8.) Témoignage de Nicolas, évéque de Jérusalem, en mars 1 67 1 . — Grec-latin.
à, (Fol. 18.) Témoignage venu de Constantinople, en octobre tôyi. — Grec-latin.
5. (Fol. 22.) Autre témoignage, en octobre 1671. — Grec-latin.
6. (Fol. 26.) Témoignage du monastère de Saint-Georges, en octobre 1671. — Grec-latin.
7. (Fol. 3 o et 46.) Témoignage du patriarche, directeur et supérieur de l'Église arménienne à Constantinople, le 3t juillet 1671. — Arménien-latin.
8. (Fol. 2 3.) Témoignage de l'ambassadeur de Pologne à Constantinople, en septembre 1671. — En latin.
9. (Fol. 27.) Le témoignage de la communauté de Péra à Constantinople, avec toutes les signatures. — En grec.
10. (Fol. 37 et 55.) Le témoignage de l'évêque du Calamine, donné à Galate, en aoust 1671; il est double. — En latin.
1 1. (Fol. 39.) Certificat de mort donné à Constantinople à une famille et des sacremens receus.
12. (Foi. lit.) Témoignage du résident de Gènes à Constantinopie sur la croyance des Grecs, donné à Constantinopie, en aoust 1671.
13. (Foi. 43.) Copie d'une épitafe à Constantinopie. — Grec-latin.
1/1. (Manque.) Plan des casernes des janissaires, avec la désignation des lieux en turc et en françois.
15. (Fol. 67.) Autre témoignage pour l'Église grece, donné à Andrinopie, en octobre 1671.
Après avoir obtenu de la Porte le renouvellement des Capitulations, le marquis de Nointel avait quitté Constantinopie, ie 20 septembre 1673^*', pour aller visiter les Echelles du Levant, les Lieux saints et de là poursuivre jusqu'en Egypte; il était accompagné de Galland^'^), à qui l'on doit le récit du début de ce voyage, d'un gentil-
^') Bibl. roy. de Munich, ms. franc. 6â&, p. 66. Cf. le Journal d'Antoine Galland, publié par M. Ch. Schefer, t. II, p. i5a.
^'^ Gaiiand, en dehors de son Journal, entretenait une coiTespondance suivie avec piusieui's savants de Paris. On lit dans une lettre qu'il adressait à M. Capelain , docteui* de Sorbonne, le 17 avril 1673 ;
(T J'écrivis au mois d*aoust à Alep, pour m'cnquérir des Conciles en syriaque et en chaldéen à un de mes amis , qui s'estoit relii-é d'auprès de M. de La Hogue, pour lequel il faisoit des desseins h la plume de plusieurs endroits de Constantinopie , poui' accompagner au mont Liban un certain solitaire, qui est autheur d'une petite description du mont Liban, que M. Petitpied a approuvée. Mais il me manda que les Jésuites et les Carmes en ont fait la recherche , il y a longtemps , aussi bien que les ministres an« glois, et qu'il ne se trouve rien des Conciles c[ue quelques copies d'un original arabe de celuy de Nicée, que l'on a envoyé à Rome, après l'avoir subtilement tiré des mains du patriarche grec, et que ces copies n'estant point à vendre, on n'en poun'oit que tirer
d'autres, qui cousteroient beaucoup d^argent. Et qu'on luy avoit dit néantmoins qu'il s'en pouiToit trouver h l^gdat et h Moussoul. . . 9) (Bibl. nat. , ms. nouv. acq. franc. i8A5, fol. 21 et v^)
Le k août 167.3, il écrivait à un autre docteur de Sorbonne, Nicolas Petitpied :
(r Je vous ai promis par ma dernière lettre une l'elation de nostre dernier voiage d*Aiidrinoplc . . . Vous m'obligerés de me mander ce qui vous en aura semblé et aux amis auxquels vous l'aurés communiquée, afin que je puisse me régler sur ce que j'auray affaire touchant le journal du voyage de Smyme, que M. l'Ambassadeur doit fidre dans peu de temps . . . Nous y devons voir non seulement Smyme, mais Éphèse, Sdo, Mételin, Troie, Ténédos, et peut estre que j'auray occasion de faire une course jusqu^è Naxis et Athènes, que je souhaittorois de voir par dessus tout autre pays.» {VM,, fol. 32 et \\)
Et peu après, du même endroit, le 1 a septembre :
(r Depuis que je vous ay escrit, le k* du mois passé, je suis tousjours resté sur le
homme français, Antoine des Barres , et de l'italien Gornelio Magni , qui , tous deux, nous en ont aussi conservé une relation somiîiaire (^), des peintres Jacques Carrey, qui devait au retour exécuter les célèbres dessins des frises du Parthénon, et Rombault Faidherbe, qui mourut pendant le voyage, à Naxos. Après avoir visité Ténédos, Métélin, Chio, Délosf^',Nointel était à Naxos, le lo décembre 1678, d'où il écrivait à M. de Pomponne :
Si j'ay le malheur de ne pas exécuter ce que je me promets [rédiger des mémoires sur les particularités observées pendant son voyage], la peinture y
Bosphore avec M. l'Ambassadeur. J'y ai fait quelques remarques qui auront im jom* leur Ken. Son Excellence part pour Scio en mesme temps que le bastiment qui porte ce paoquet. Comme je seray du voyage , vous pouvés vous asseurer qu'il ne se passera rien et que je ne verray rien dont je ne vous fasse participant.
«rLe même vaisseau porte en France le second secrétaire de Son Excellence , qui ira présenter au Roy les Capitulations en la forme qu'elles ont esté renouvellées. Il présentera aussi à Sa Majesté les portraits dà Grand Seigneur, de son fds et du Grand Visir, qui ont esté tirés au vif par un peintre flamand, et quelques régals que M. l'Ambassadeur envoie aux principalles personnes de la Cour. Je croy qu'il ne seroit pas difficile que vous vissiés toutes ces choses, pour peu que vous connussiés M. Nallot. M. de Ijk Croix mesme, qui en est le porteur, lequel s^est offert de vous rendre cette lettre, ne fera pas, comme je croy, difficulté de vous les moû^r. Il y a un habillement de . femme du pays pour la Reyne et un autre pour Mons' le Dauphin, qui consiste en une jacqne de maille. . . t» (Jbid.y fol. 38 v*.)
^^^ Les mémoires, que Nointd avait rap-
portés et qui lui devaient servir pour la rédaction détaillée de son voyage, sont en grande partie aujourd'hui perdus, sauf quelques-uns, peut-être, aujourd'hui rehés parmi les papiers des Fourmont dans le ms. Supplément grec 3o 1 . On trouvera l'itinéraire de Nointel dans Y Sslal présent de r Archipel, d'Antoine des Barres (Paris, 1678, in-19), et dans le livre de Comelio Magni, Quanto dipiûeurioso evago hàpotuio raccorre Comelio Magni. . . per la Turchia (Parme, 1679-1692. q vol. in-12).
t*> On lit dans YEstat présent de l'ArdUpel, d'Antoine des Barres (1678, p, i33- 1 36 ) : rr Le temple de ce dieu [Apollon] , dont on ne voit plus que fort peu de restes , non plus que de plusieurs autres temples qui y estoient. Les Anglois et quelques autres étrangers en ayant enlevé les meilleurs marbres, nous vhnes encore quelques morceaux de colonnes renversées par terre, quelques autek, où les payons sacriOaient, un reste de bassin , qui paroist avoir esté beau , les masures de quelques anciens bastiments et de qudques bains, n
Quelques années après, un autre Français, officier de marine, le chevalier de Constantin, passait à Délos, en i685; on
poura supiëer en quelque sorte par le soin que je prends d'occuper deux peintres à la représentation des plantes, arbres, fruits, fleurs, ports de mer, montagnes, villes, isles, points de veue, des plus beaux liabillemens de chaque lieu, dont j'ay voulu prendre aussy les originaux, aussy bien que les animaux, plantes et fruits, médailles et marbres que j'ay pu rencontrer les plus remar- ([uables. Quant aux plus belles personnes, qui ne sont pas en grand nombre, il m'a falu contenter de leurs portraits, c'est ce que j'ay fait jusqu'à présent; mais, trouvant que mon dessein no seroit pas assez étendu s'il se renfermoit seulement dans les isles de Metelin , Scio, Miconé, Naxis et autres de l'Archipel , la tentation m'a pris et j'ay succombé de passer en Candie, Rhodes et Chipre et de pousser jusqu'en Hierusalem et en Egipte^^^
L'ambassadeur quittait Naxos, le 2 janvier 167Û, après avoir visité la fameuse grotte naturelle d'Antiparos^*^'; il était à Patnios le 9; le 17 il abordait dans Tile de Ces et arrivait, le 20, à Rhodes, où il restait jusqu'au 6 février, puis, le i5, il débarquait en Chypre. Il était à Jérusalem et avait parcouru les différentes villes de Palestine, loi*squ un courrier de cabinet fut expédié par le grand vizir pour l'inviter à revenir au plus tôt à Gonstantinople. Nointel ne se méprit pas sur le sens de ce message, et, forcé de renoncer à la visite qu'il avait projetée du Caire et du mont Sinaï, et aussi à la question du commerce de la mer Rouge, qu'il se proposait d'examiner en Egypte, il revenait à Seide le 18 juin 167Û, d'où il écrivait à Pomponne :
J'aurois bien voulu exécuter ce projet [d'aller en Egypte], mais. . . le cadis de Hierusalem m'escrivit l'ordre qu'il avoit reçeu du visir de me faire voir les Lieux saints et de procurer que, sans en visiter d'autres, je retournasse h Constantinople ^'^\
lui doit diiïëi*ents dessins d'antiquités de dans \e BuUetin de géographie dnComàé des
celte lie, avec une relation ms. (Bibl. nat, travaux historiques (1893), p. 39&-&95. ms. franc. 16683.) ^'^ Bibl. roy.de Munich, ms. franc. 6&4
^') Bibliothèque royale de Munich, ms. p. 3oi. — Cf. A. Vandal, Lmtit XIV ei
français 663, p. lao. ^^^gyp^^ (Paris, 1889. in-8*; extrait du
^'^ Voir la Relation de la visite du marquis Compte rendu de F Académie deê «cîmcet nuh
de Nointel à la grotte d'Antiparos {î6j3), raies et politiques).
Après être revenu en Chypre et avoir visité Milo, il arrivait à Athènes, le U novembre 16 7/1, d'où il envoyait, le 17 décembre, au ministre Pomponne une longue dépêche, en partie consacrée aux antiquités d'Athènes, et dans laquelle sont expressément mentionnés les dessins des frises du Parthénon, exécutés par ses soins '*' :
Des AiiTiQurrfe d'Athânis.
U y en a beaucoup de relations, mais je puis. Monsieur, vous asseurer que personne n*a eu autant de moyens que j'en ay rencontré de bien examiner toutes ces richesses de l'art, et l'on peut dire de celles qu! se voyent dans le chasteau autour du temple de Minerve, qu'elles surmontent ce qu'il y a de plus beau dans les reliefs et les statues de Rome.
EtUrée dans le chasteau.
J'entray la première fois en pompe et au bruit du canon dans le trésor, où sont renfermées ces merveilles, et j'y suis retourné incognito quatre ou cinq fois pour mieux admirer et connoistre les beaux desseins, que mon peintre a très bien tiré, qui montent à plus de deux cent figures, hors le naturel et sur le naturel, en grand et moindre relief. Il y en a d'entières et mutilées; ce sont des hommes, des femmes et des centaures, des combats et victoires de ceuxcy, des trionfes, des sacrifices. Et, s'il m'estoit possible d'exprimer maintenant la riche confusion qu'un si bel ordre et une disposition si vivante, et une expression de tant de passions différentes ont laissé dans mon esprit, je l'entreprendrois avec plaisir; mais, ayant besoin d'y méditer de nouveau, vous me permettrés. Monsieur, d'en remettre l'entreprise à un autre temps. J'y joindray les représentations dessignées, qui suppléeront à la foiblesse de ma connoissance et à Toubly, presque inévitable dans une si abondante variété, quoyque sur un mesme sujet.
Et je me persuade qu'elles seront d'autant mieux receues, qu'outre leur justesse, elles sont encore recommandables par leur rareté, qui les rend uniques. Personne, à ce que Ton m'a asseuré, n'a eu la liberté de prendre ces desseins; les sieurs de Monceaux et Laisné^^^ se retirèrent sans entrer dans le chasteau,
(') Voir AAènes au xfif siècle. Dessins ^^ Cf. plus haut, p. 97 et soiv., et une
des sculptures du Parthénon, publies par leiireciiéedtaas Athènes au xr 11* siècle, f .5 , U. OmoDt (Paris, 1898, in-lol.), p. 4-6. note 6.
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el ceux qui en ont eu l'entrée n*ont pas mesme eu le loisir de bien considérer les miracles qui s*y voyent. Tout ce que Ton peut dire de plus eslevé de ces originaux , c'est qu'ils méritteroient d'estre placés dans les cabinets ou galieries de Sa Majesté, où ils jouiroient de la protection que ce grand monarque donne aux arts et aux sciences qui les ont produits. Ils y seroient inis à Tabry de l'injure du temps et des affronts qui leurs sont faits par les Turcs, qui, pour éviter une idolâtrie imaginaire, croyent faire une œuvre méritoire, en leur arrachant le nés ou quelque autre partie.
L'on a encore pris fort exactement les desseins et prospectives de la ville de différends endroits, et de touttes les antiquités qui y sont renfermées, ou qui se trouvent dans son voisinage, et j'espère avoir l'honneur de vous en dresser un compte très exact ^^\
Le 21 février 1676, Nointel était de retour à Gonstantinople (') ; mais la relation, dont on vient de lire un extrait, n'était pas la seule qu'il eût envoyée au ministre pendant son voyage , une lettre que lui adressait Pomponne, le 9 3 mai 1676, nous l'apprend :
J'ay profité avec beaucoup de plaisir des belles relations que vous m'avez envoyé de quelques isles de l'Archipel, d'Âlep, et des Saints Lieux. Sa Majesté les a veues avec plaisir et a fort aprouvé la conduite que vous avex tenue, dans toutes les affaires qui se sont présentées, pour maintenir les intérests de Sa Majesté ^^^
^'^ Archives des Affaires étrangères, Tur- fourni à M. Max. Collignon la matiire d*niia quie, Yolimie la, fol. i5â-i55;il y a un savante étude, publiée dans les Compl
double de cette dépêche dans les cartons dus de l'Académie des insertions (1897), des Consulats, à la même date. Elle a été t. XXV, p. 56-71. T^es dessins des scalppubliée en partie par le comte de Laborde , tures du Partbénon se trouvent au départeil /A^nes^ etc., tome I, pages ia3-ia5, et ment des Estampes de la Bibliothèque nadans mon recueil sur Athènes au irif siècle , tionale (Fc 3', réserve); reproduits en partie p. 5. Il ne semble pas que Nointel ait ja- par le comte de Laborde dans son grand mais rédigé une relation d'Athènes plus album intitulé: Le PartiUium( Paris, i8&8« détaillée que celle qu'on vient de lire. Une gr. in-fol.), ils figurent tous dans mon
partie des matériaux qu'il avait sans doute cueil déjà cité sur Athènes au irif
réunis dans ce but est aujourd'hui conser- pi. i-xii.
véedans le ms. 3oi du Supplément grec ^*^ Bibliothèque royale de Munkh, ms.
de la Bibliothèque nationale, au milieu de français 6à&, p. 364.
différents papiers de Fourmont, et ils ont ^'^ Ibid,, p. &o3.
Cette lettre du ministre se croisait avec une nouvelle dépèche de Tambassadeur, du 6 juin 1676, dans laquelle se trouve le détail des différents tableaux que Nointel avait fait esquisser pendant son voyage par les deux peintres attachés à sa personne, et qu'il faisait achever de retour à Gonstantinople :
Monsieur,
Les continuelles despeches, auxquelles j'ay esté obligé depuis mon retour, soit pour vous, ou pour la Porte, et aux Eschelles, m'ont empesché jusqu'à présent de desraesler et mettre en ordre un grand nombre de mémoires, que j*ay tiré des différens endroits où j'ay passé et qui doivent encore estre confirmés et plus estendus par d'autres que j'attens. Il ne m'a pas aussi esté possible, de la quantité de dessins que j'ay, d'en faire exécuter plus de huit, qui sont les représentations du sépulchrc d'Absalon et de son païsage, d'une cascade admirable dans le fonds du Liban sous Canobin, d'une grotte qui en est proche, de la Lanterne de Démosthène, h Athènes, des eaux de Damas, de la rivière du Jordain, d'un nain, d'une figure extraordinaire, que je rencontray à Antab, et d'un derviche, que je vis à Gaza. Ces tableaux n'estant pas encore bien achevés et leurs toiles estant fort pliées, je n'ose pas prendre la liberté de les envoyer, me réservant pour d'autres, qui, représentant les mesmes choses, n'auront pas les mesmes deffauts. Un fort grand, dont la mesure a esté prise sur un endroit de la salle du Palais de France, est commencé, et il représentera mon audience du visier, lors du renouvellement des Capitulations, dont les principaux visages seront au naturel, et où l'on tasche de renfermer ce qu'il y avoit de principal dans cette cérémonie. Il y en a un de crayonné, qui est de mesme grandeur, où l'on voit le Saint Sépulchre , la moitié des galeries qui l'environnent, les spectateurs qui y sont placés, et le spectacle du Feu saint, qui se joue en bas par les Grecs , dont la variété et multiplicité des figures, et la singularité de l'action universelle qui s'y distingue , peut donner quelque satisfaction.
Ce qui retarde. Monsieur, la continuation de ces peintures, c'est la visée d'en perfectionner quelques unes davantage, ce qui m'a obligé d'envoyer mes deux peintres à Andrinople pour observer le visier et les autres grands de la Porte, mesme le Grand Seigneur et son fils, et estre aussi tesmoings des réjouissances, qui s'y feront, de la circoncisio/i et du mariage. Je me persuade
ao.
qu'ils s'en acquitteront bien, car, leur ayant confié les dessins que j'ay déjà de Sa Hautesse, de son premier ministre et du prince, qui ont été faicts par un peintre mort à Naxis, dont le coloris ne vaioit rien, je me promets qu'ils s'en ayderont considérablement et qu'ils en raporteront des portraits gravés. Ik sçavent bien mesler les couleurs, et ils ont le génie et l'exécution très bons» La matière, outre celle déjà marquée, ne leur manquera pas, par les sorties du Grand Seigneur, la cavalcade do son fils, et le campement; et, quand ils ' seront de retour icy, j'aurai le moyen de leur fournir des habiliemens des principaux officiers, et de tous ceux qui sont remarquables par leur variété et singularité. Les plus beaux points de vue du monde nous environnent encore de tous costés , ainsy voila uue abondance qui demande beaucouj) de tems pour cstre espuisée.
Les frais. Monsieur, n'en sont aussi que trop grands pour moy, puisque ces deux peintres, pour leurs gages, me reviennent h cinq cens escus par an, et que leur nourriture, avec leurs toiles et couleurs, reviendra encore à autant. Ce qui me donne l'espérance que Sa Majesté aura la bonté d'y faire une réflexion efficace à mon soulagement ^^l
Peu après, dans une nouvelle lettre au ministre, Nointel ajoutait , le 8 septembre 1676 :
J'ay déjà pris la liberté de vous parler de mes peintres, qui me donneront le moyen de contribuera la satisfaction de Sa Majesté, et j'adjouste que l'un d'eux , étant demeuré à Andrinople avec La Croix , y a eu le moyen d'y prendre quantité de dessins des machines des festes du camp du Grand Seigneur, du disné de l'ambassadeur d'Angleterre, lors de son audience et de la paye qui y fut faite, et il en raportera encore plusieurs portraits ^^\
Mais les dépenses considérables de M. de Nointel pendant son voyage , dépenses qu'il avait voulu faire supporter aux commerçants français des Echelles, amenèrent de véhémentes réclamations contre les procédés de l'ambassadeur, dont le rappel fut décidé en 1677'^'. Nointel
^'^ Archives des Affaires étrangères. Cou- ^*' Cf. Archives de la Chambre de com-
siilals, Constantiaople. merce de Marseille, A A i8q; Teîssieri /n-
'*^ Ibidem. ventatre, p. 117. Sur les véritables causes
tomba dans la plus complète disgrâce à son retour et mourut quelques années après à Paris, le 3i mars i685.
Pendant que Nointel était encore à Gonstantinople , Spon avait admiré la collection d'antiquités que l'ambassadeur y avait réunie, et il en parle en ces termes dans son Voyage iltaliej de Dahnatiej de Grèce et du Levant ^ fait è$ années î6j5 et î6y6^^^ :
Monsieur le marquis Nointel, ambassadeur de France à la Porte, qui est extrêmement curieux,. . . nous fit voir chez luy plus de curiositez que nous n'en aurions vu dans tout le reste de Gonstantinople. Nous y vtmes e&viron trente marbres ou inscriptions antiques, qu'il a apportées d'Athènes ou de l'Archipel. Par un surcroît de bonté il nous permit d'en copier ce que nous voulûmes. Il a grand nombre de médailles, parmi lesquelles il y en a de bien singulières, et quatre cent desseins des bas-reliefs , édifices et paysages, qu'il a fait faire dans tous ses voyages de Grèce et de Turquie. Il y a peu de personnes au monde qui eussent pu avoir ce crédit dans un pays si ennemi de la pein-
de la dîsgr&ce de Nointel on peut voir le Mémoire historique sur l'ambassade de France à Constantmopk , par le marquis de Bonnac, poMië par M. Ch. Schefin* (Paris, 189&, in-8*), p. 39.
^*^ Lyon, 1678, in-i2, t I, p. a63; cf. t m , p. 1 o3 : (T Je ne mets pas icy une vintaioe de belles inscriptions que j'ay copiées chez Monsieur le marquis de Nointd, ambassadeur de France à la Porte, perce qu^eiles ont été apportées de diSiârens endroits de la Grèce et qu'elles ne servent de rien à la description de Gonstantinople. n
Gf. une lettre de Galland à J.-G. Grsvius , datée de Caen, mars 1701 :
crNonnuiias alias [ inscripiiones] a me in itûia^ meo orientai exscriptas mitto simul et hic transcriptas. Athenis exscriptœ non faenmt, ni fallor, observât», saltem éditas vidisse non memini a Jac. Sponio, miiii quondam amicissimo, qui Athenas, post me , anno sequente lustravit. Harpocralionis ,
qui is mihi videtur cujus Lexicon habemus, epitaphium, post tôt annos inter schedas meas latens, ince dignissimum, ut spero, judicabis.
(rPatere, vir humanissime, ut unum te moneam circa inscriptiones illas duas pervetustas , Athenis a me détectas et a Jacobo Sponio vulgatas , si eas denuo sis editurus , quarum una eorum habet nomina qui eodem anno in insula Gypro et alibi niortui sont, nempe literam lamda, hoc modo V in ntroque mamiore, non autem sic L, at in editione Sponiana , exbiberi. Quapropter, si mihi credere volueris, talem characterem efiiNinari curabis, ut, prout par est, tua diligentia appereat Hœc duo marmora cnm aliis post Melchisededum Thevenotium , qui ea a Nointelio habuerat, possidet nunc Parisiis Baadelotius,a quo ea cum dissertatione jamdudum expectamus. . . 9 (Bibliothèque nationde , ms. français 6 1 38 , p. 1 6 9 et^.)
ture; mais il y avoit toujours deux janissaires & côté de son peintre, lorsqu'il tiroit quelque chose. Il demeura quinze jours à copier seulement les iiasHreliefii et la façade du temple de Minerve à Athènes.
Les inscriptions que Nointel avait recueillies dans les îles de TArchipel et à Athènes passèrent dans les mains de Meichisédech Théve* not; après la mort de celui-ci, elles furent sauvées de la deatruction par Baudeiot de Dairval, qui les légua à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, laquelle siégeait alors dans le palais du Louvre (^). Ces inscriptions, au nombre des plus précieuses et des plus anciennes que Ton possède, ont formé le premier noyau de la collection actuelle des antiquités grecques du musée du Louvre. Quant aux dessins des frises du Parthénon, exécutés avant le bombardement de 1687, ^^ ^ ^^ plus haut qu'ils sont conservés au département des Estampes de là Bibliothèque nationale.
Les tableaux rapportés par le marquis de Nointel ornèrent le château de Bercy jusqu'à la vente et à la démoh'tion, en 1860, du château, devenu propriété des Nicolay; c'était une des curiosités de cette demeure , et le Voyage pittoresque des environs de Paris , publié en 1 76a W, les mentionne en ces termes à l'article Berci :
Le vestibule sur le jardin renferme quatre grands tableaux de Garrey, savoir :
I. La cérémonie du feu sacré , que les schismatiques grecs font d'une manière très tumultueuse dans l'église du Saint-Sépulcre de Jérusalem. On j voit une prodigieuse quantité de figures.
^^^ Voir le dëtail de Thistoire des Marbres de Nointel en tête de la préface mise par M. Frohner à son catalogue des Inscriptiofu grecques du musée du Louvre ( Paris, 1 864 , in-8*), et Tabondante bibliographie jointe par Fauteur à la suite du texte de ces in- RcriptioQs éditées dans le même volume.
Plusieurs de ces marbres ont été publiés à
nouveau dans le Carpoêiueriptkmum mm; cf. notammoit InscripUoniÊ aitiem velustiores, n* 433 (Berlin, iSyS, uhfaL.). ^'^ Voyage pittoresque des amwhoM de Paris, par M. D~* [Deudlier iài^mr* ville] (Paris, 176a, in-ia), p. aSi-tSi. — Cf. comte de Laborde, Atkhies, p. i53, note»
II. L'entrée de Charles-François Olîer, marquis de Noiniel, conseiller au Parlement, dans la Ville Sainte; il fut nommé ambassadeur de France à la Porte otomane, au commencement de Tannée 1670.
m. Son audience chez le Grand Vizir.
IV. La vue de Jérusalem. Le marquis de Nointel parott sur le devant de ce tableau, à pied, avec des personnes de sa suite, conversant avec des Turcs.
Ces quatre tableaux, de dimensions énormes, appartiennent aujourd'hui à M. Casimir-Perier, ancien président de la République, et au duc d'Audiffret-Pasquier'*^ Un cinquième tableau, exécuté aussi par les soins du marquis de Nointel et qui représente une vue d'Athènes, a été acquis récemment pour le musée de Chartres '^^. Signalons encore deux autres tableaux de Garrey, conservés maintenant au musée de Bordeaux (n** 77 et 78 du catalogue de i855, n"* 87 et 88 du catalogue de i865), auquel ils ont été envoyés en 180 3 parle Gouvernement. Le premier de ces tableaux, qui chacun mesurent o m. 90 sur 1 m. 9 1, représente la réception d'un ambassadeur par le sultan; le second, un repas offert à ce même ambassadeur, que l'auteur du premier catalogue de Bordeaux croit être M. de Guilleragues et non M. de Nointel ^^\ Rappelons aussi que, dans l'inventaire après décès de Charles Lebrun, dont Carrey avait été l'élève, se trouvaient, en 1690, ir soixaute-six desseins de vues de Constantinople, habits estrangers, traits et calques t), qui lui avaient été donnés par Carrey W.
^^^ Voir les RecherckeM sur quelques œutres de Jacques Carrey, peifUre troyen, par M. Goi^ rard de Bréban , dans les Mémoires de la SoeieléaeadémiquederAube{i86h)A.\\Y\l\.
p. 89; la Topographie historique de la seigneurie de Bercy , par M. A. de Boislide, dans les Mémoires de la Société de Phistoire de Paris (iSSi), t. VIII, p. a6,note 1; elle beau volume de M. le comte A. Vandal, L'Odyssée d'un ambassadeur. Les voyages du wtorquis de Nointel (iSjo-îSSo) (Paris, 1 900 , iii-8*) , principalement p. 966 et soiv.
<*J Voir Tarticle de M. Th. HomoUe sur cette Vue d'Athènes en îôjà, dans le Bulletin de correspondance hellénique, nov.-déc. 1 89A , p. Sog-SaS (avec 9 planches) , et mon recueil sur Athènes au irii' siècle, p. 9 et
pi. XXX.
^'^ Deux tableaux analogues ont été acquis en 189& pour le musée de Versailles. Cf. Tartiole précédemment cité de M. Th. Uomoile.
^^^ Nouvelles archives de l'art français i883), 9* série, t. IV. p. 1&6.
Galland avait quitté le marquis de Nointel au cours de sa navigation dans l'Archipel , et son Journal est malheureusement interrompu presque dès le début de ce voyage, au 3o septembre 1678. Vingl-cinq ans plus tard, alors quil était retiré à Gaen, auprès de fintendant Foucault, dans une lettre qu il adressait à Boivin et dont celui-ci nous a conservé des extraits, Galland ajoutait sur ce voyage quelques détails qui méritent d'être conservés. Voici en quels termes ils sont rapportés par Boivin dans ses Mémoires ^*J :
J'ay de luy une lettre latine, datée de Gaen, du 117 juillet 1698, dans laquelle il dit qu'étant dans Tisle de Ghalcé , il y avoit rencontré deux manuscrits : ciGodicem unum tantum videram, dit-il, in monasterio, quod ininsulâ Ghalce situm est, qui Joannis Glimaci Scala videbatur; principio enim carebat. Et alterum \iy<knf daxtinxoiv Isaaci , metropolitœ Nisibensis. » Il adjoute qu'ayant eu cet exemplaire pour un Nouveau Testament de l'édition de Plantin, il l'avoit mis dans la bibliothèque de M. Golbert avec les Commentaires d'Eusèbe sur la création, la Vie de Constantin et quelques autres volumes, tant grecs ou hébreux. Que dans l'isle de Prote il avoit veu plusieurs manuscrits, et que, n'ayant pas eu le loisir de les examiner la première fois qu'il y étoît allé avec M. de Nointel, il y étoit retourné une seconde fois, mais que les moines, qui seuls habitoient cette isie, luy a voient nié impudemment qu'ils eussent aucuns manuscrits en leur possession. Il dit encore, à la fin de la mesme lettre, qu'étant dans l'isle de Patmos, avec M. de Nointel, on avoit apporté & Son Excellence un manuscrit grec assez ample, orné de plus de cent figures, qui représentoient les actions d'Alexandre le Grand, dont ce volume contenoit la vie, écrite par une Gennadia, que M. de Nointel en avoit offert vint écas, et que, comme on étoit prest de s'embarquer, on n'avoit pas eu le temps de voir si c'étoit un roman ou une histoire véritable ^^K
11 faut rapprocher de ce résumé de J. Boivin les passages suivants,
^'^ Biblothèque nationale, ms. nonv. acq. restent encore de notre temps dans fArehir
franc. iSsS, fol. 3^9 v*. pd et dans la Grèoe«, rédi^ par Gdand
^') 11 faut rapprocher le texte de cette et qu'on trouvera imprime plus kin k l'ap-
leltre dun «rMémoire des antiquités qui pendice.
plus explicites, de deux lettres de Galiand à l'évèque d'Avranches, P.-D. Huet; Tune datée de Caen, le 25 février 1701 (*' :
Estant arrivé à Constantinople , vers la fia de 1670, et me trouvant dans un lieu très propre pour faire de grands progrès dans les langues orientaies , pour lesquelles j*avois une grande passion et dont j'avois de bons commencemens par devers raoy, j'y emploiai le temps que j'avois de reste après l'occupation pour obliger M. Arnaud, qui avoit donné lieu à M. de Nointel de me choisir et de m'emmener avec iuy. D'abord, pour m'exercer, je fis un selecta de plusieurs beaux endroits de quelques poètes turcs et persans , que je traduisis en latin, e regiane, et que je prestai au R. P. Besnier^^^ qui me dit qu'il ne sçavoit ce qu'il estoit devenu, lorsque je le Iuy redemandai longtemps après. Je traduisis depuis de la mesme manière deux petits poèmes moraux en langue persienne du fameux scheikb Atthar; l'un intitulé Pend Nameh, livre Mes conseils, et l'autre Bulbul Nameh, livre du rossignol . . .
Dans un second voiage, du temps de l'ambassade de M. de Guilleragues (^), voulant encore profiter des grands avantages que je trouvois à Constantinople pour une plus grande entreprise , en empruntant des livres de quelques libraires turcs, avec qui j'avois fait amitié, sans sçavoir que feu M. d'Herbelot eust travaillé sur le mesme sujet, je me mis à faire des collections pour un Dictionnaire historique oriental. Mais, j'en eus fait à peine quelques cahiers, que je fus obligé de les abandonner pour exécuter la commission que je reçus, de ia part de feu M. de Louvois, de chercher des médailles antiques et des manuscrits pour le Cabinet et pour la Bibliothèque du Roy. J'y donnai mes soins trois ans entiers.
Estant de retour à Paris, à la fin de 1688, feu M. Thévenot me proposa de faire des traductions. Je traduisis en latin les deux volumes des Remèdes singles dlbn Beithar et l'Abulféda , en françois , et ces traductions sont demeurées dans la bibliothèque de M. Thévenot après sa mort . . .
Je ne vous parlois pas des relations de mes voiages dans les isles de l'Archipel, k Athènes, sur les costes d'Asie, à Hiérusalem et aux environs jusques à Gaza, et d'une bonne partie de la Syrie jusques à l'Ëuphrate, par Halep. Il
(') Bibliotlièque nationale, nis. français ^'^ M. de Guiileragues avait succède au
6i38, p. i3i-i3A et i69-iâ3. marquis de Nointel comme ambassadeur de
^•> Voir plus loin le chapiu^ VI. France à la Porte (1679-1685).
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y en a une partie au net, mais j'aurois besoin d'un grand loisir pour y mettre le reste. J'en regrette fort une de celui que je fis à Alexandrie, à laquelle j'avois pris beaucoup de peine. J'en perdis la minute au tremblement de terre et à l'incendie de Smyrne , et la copie que j'avois envoiëe à M. Rainssant ne s'est pas trouvée après sa mort. Pour les dresser j'ay beaucoup profité d'une instruction que M. Justel m'avoit donnée; les principaux articles estoient de ne rien dire de ce qui auroit été mentionné par les autres voiageurs, de corriger les fautes qu'ils pourroient avoir faites et de particulariser ce qu'ils auroient négligé.
L'autre de Tannée suivante, du 21 mars 1701 '^^ :
L'Ebn-Beitar dont je me suis servi pour en faire la traduction latine, que j'ai eu l'honneur de vous marquer, m'est demeurée entre les mains avecd^autres manuscrits orientaux de la bibliothèque de M. Thévenout, que les héritiers, qui aiment mieux de l'argent que des livres, et qui me sont redevables, par convention entre eux et moi, aiment mieux aussi me laisser que de me payer. Il est en deux volumes, écriture fort ancienne; le second a esté écrit Tan de l'hégire 668, c'est-à-dire en 1 369, et par conséquent il y a plus de &3o années, par un médecin nommé Abdulselem Ben Omar Ben Tartar, qui marque qu'il l'écrivit pour son propre usage ...
L'histoire de Ginghiz Khan est à Paris entre les mains de M. Le Grand, chez M. l'abbé d'Estrées, rue Sainte-Anne. . .
Le Mirkhond entier, je veux dire son texte en persien , seroit véritablement un ouvrage h imprimer. ... Il n'y en a que deux volumes dans la Bibliothèque du Roy. Si , dans le temps que j'estois à Gonstantinople emploie à acheter des manuscrits et des médailles antiques pour le Roy, je n'avois pas reçu un ordre, suggéré par M. l'archevesque de Rheims, de ne pas acheter des manuscrits orientaux, pour lesquels il a une grande aversion, j'estois résolu d*en acheter un, le plus beau que l'on puisse imaginer, dont on m'avoit parlé. Il estoit en un seul gros volume (il est ordinairement en six), d'une écriture menue, mais distincte, belle et d'un charactère égal depuis le commencement jusqu'à la fin. Le libraire estoit résolu de ne le pas lâcher à moins de cinq cent écus. Il estoit à Andrinople, et je demandois toujours de ses nouvelles dans le temps qjue je
^^) Bibliothèque nationale, ms. français 61 38, p. iig-i5i.
reçus l'ordre fâcheux de la cour. J'avois de rargent» et, si le libraire avoit esté à CoDstantinople , dans le temps que j'en eus la première nouvelle, il seroit présentement à la Bibliothèque du Roy. J'en vis d'autres à Gonstantinople , en plusieurs volumes et M. de Guilleragues offrit deux cent écus d'un, dont il vouloit faire présent à M. Colbert, mais le libraire en vouloit avoir davantage. Je suis persuadé, Monseigneur, que cet article vous donnera quelque idée du goust des Turcs pour les bons livres puisqu'il y a des gens qui y mettent de si grosses sommes d'argent.
Galland était à peine de retour^ Paris, en 1676, lorsque Vaillant et Carcavy l'engagèrent dans un nouveau voyage au Levant, d'où il revint Tannée suivante rapportant plusieurs médaillons qui ont passé dans le Cabinet du Roi'^'. On n'a point de détails sur ce voyage; mais on est mieux renseigné sur un troisième voyage que Galland allait entreprendre en 1679^^' et qui devait le retenir près de dix ans en Orient; c est en effet à cette date qu'on doit vraisemblablement placer les instructions suivantes que Golbert lui avait fait remettre au moment de son départ :
MEMOIRE DBS OBSERVATIONS QUE l'oN PEUT FAIRE DAIfS LES VOYAGES DE LeVANT,
REMIS À M. Galland, lors de son voyage, par M. Colbert^^^
Bien que les observations qui se peuvent faire dans les grands voyages soient presque infinies, elles se peuvent néahtmoins réduire à trois chefs, sçavoir : la nature du pais, les mœurs des habitants, et ce qui regarde les arts et les sciences. . .
Toticliant les arts et les sciences ^^\
^'^ Éloge de M. Gailaad, daos VHUtaire ^'^ Bibliothèque nationale, manuscrit.
de V Académie des inscriptions , t. III ( 1 7^3 ) , Supplément grec gSa , foi. 1 90-1 98. Co|ûe
f. 11. CÎ.Goujei, Mémoire. .. sur le Collège défectueuse dans les papiers de ViUoi-
de France, t. III, p. Saa. son.
'•^ On a, dans le ins. franc. 797 delà bibl. ^*^ Ibid., fol. 198* v*. 194 v* et 196-
roy. de Munich , une relation de ce voyage. 1 98.
H faudra • • • avoir soin de rechercher pendant le teins que Ton sera dans ce paîs des bons manuscrits anciens en grec, en arabe, en persan et autres langues orientales, excepté en hébreu, parce que nous en avons icy une quantité. Les caloyers et autres moines grecs, comme aussi les Maronites du Mont -Liban en indiqueront quantité de grecs et arabes; pour les persans, ils ne se trouveront qu'en Perse. [Il faudra] prendre garde quiis soient tout entiers et parfaits; les plus anciens sont ordinairement les meilleurs. L'ancienneté des grecs se connoit entre autres choses en ce qu'ils sont écrits en gros caractères et la pluspart sans accents. Les matières de ces manuscrits les plus recherchées sont celles de la religion, les traités des Pères grecs, les anciens Conciles ou synodes, l'histoire ecclésiastique, l'histoire séculière, la géographie, la philosophie, la médecine et ce qui regarde toutes les mathématiques; il se rencontre plusieurs auteurs de ces sciences, aussi bien en arabe qu'en grec, jusque là même que quantité de livres anciens, qui ont été écrits originairement en grec et en latin et qui ne se trouvent plus en leur langue, se trouvent traduits en arabe, parceque ce peuple s'étant rendu le maître des sciences, de même qu'il a chassé les Grecs de leur pals, il s'en est approprié les ouvrages. Un illustre voyageur a assuré avoir veu dans le Levant les livres de Tite-Live qui nous manquent, ceux d'Apollonius Pergœus, de Diophante Alexandrin, et quantité d'autres traduits en arabe. Il y a quantité de ces manuscrits dans la célèbre bibliothèque du roy de Maroc ^*^.
[Il faudra] faire rechercher de beaux maroquins, dont les peaux soient grandes en façon qu'on en puisse prendre conunodément dans chacune la reliure de deux grands livres in-folio. Il en faudroit des incarnates mille ou douze cens et cinq cents vertes, s'il est possible d'en trouver.
S'il se trouve des médailles antiques des anciens empereurs romains, tant en or, argent ou en bronze, il faudroit les acheter pour le Cabinet du Roy. On trouve partout de ces médailles d'autant que la plupart d'entre elles étoient dans l'usage public, de même que la monnoye d'aujourd'huy, quoiqu'il y en ait quelques unes qu'ils faisoient frapper pour conserver la mémoire des actions illustres et singulières. II y a quatre ou cinq choses principales à observer en ces médailles antiques : la première, que les plus grandes sont les
('^ Tout ceci, et ane partie de ce qui suit, n*est que la répétition du Mémoire remis k M. de Monceaux. Voir, plus haut, cliap. II, p. a8.
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plus estimées en toutes sortes de mëtaiu , quoyque les petites et les moyennes ne soient pas à négliger qoand elles ont un revers considérable; la seconde, qu'elles doivent être frappées et non pas moulées ou jettées en sable, parceque, n'étant considérables que par leur antiquité et pour servir de preuve originale à quelque point d'histoire, on ne les considère plus lorsqu'elles n'ont pas cette qualité d'antiques et on n'en fait non plus d'état que des actes contrefaits et falsiBés; la troisième, les revers historiques et [ceux] où il y a plusieurs figures sont plus estimés que ceux o& il n'y en a qu'une; la quatrième, la netteté est une des choses les plus remarquables dans les monnaies, et qu'elles ne soient point frustes ou effacées, en sorte qu'on lise facilement le nom de l'empereur de la teste duquel elles sont marquées, et la légende qui est au revers (la plupart des antiques ont un verm's naturel que la terre où elles sont ensevelies leur a fait, suivant ses différentes qualités : aux unes il est noir, aux autres vert, aux autres jaune et ainsi différemment); la cinquième, il n'importe pas que la légende qui est autour de la teste de l'empereur, ni celle qui est au revers soit latine ou grecque, les médailles avec une légende grecque se rencontrent moins souvent fausses que les latines.
S'il se trouvoit de grandes agathes , ou autres pierres orientales d'une belle graveure antique, grecque ou romaine, le Roy seroit bien aise d'en avoir, la graveure antique étant bien mieux faite que la moderne.
En voyageant dans la Grèce, il faudroit avoir Pausanias h la main pour trouver les choses remarquables, parcequ'il a fait autrefois ce voyage par là même curiosité ; prendre les vues de Tempe en Thessalie, du Parnasse, du temple de Delphes et des ruines d'Athènes; rapporter le plus d'anciennes inscriptions qui se pourra.
Livres qui peuvent être achetez^^K
En la ville de Troye, le livre intitulé : Volumen antiquarum Kiranidorum, in eivitate Hozana, in monumenlo reclusum, cum ossibusprimi regii Kiramnidis, quoi compendium aureum intitulatur.
En la ville d'Athènes, le livre de Salomon, qu'on appelle Liber mdificii
^^^ Bibliothèque nationale, ms. Supplément grec gSa , fol. 197.
altaris sancti sanctarum, lequel a été transporté à Athènes, après la venuo d'Alexandre en Jérusalem ; ce livre est fermé de plusieurs sceaux.
Le livre intitulé de Prœdeslinatione , fait par Raymond LuUe; on le pourra trouver à Rome, à Venise ou à Majorque.
Un traité de Raymond LuUe , intitulé Lumen artis.
Un autre qu'on appelle Ars matrimoniale; le livre de Consilio par R. LuUe; le livre de Trinitate fait par le mémo; ces livres se peuvent trouver à Rome, à Mayorque ou à Barcelone.
A Tchehelminar, il faudroit tirer un ectype des vieilles inscriptions qui 8*y trouvent* lesquelles indubitablement sont en ancien langage et charactàre per* san ; faire la même chose à l'égard des inscriptions en cette langue 1& qui se trouvent partout ailleurs, et aussi en la langue des Chrétiens de Bassora, qui sont les Sabis, ou Sabins, dont parlent si souvent les auteurs arabes. Pour faire ces ectypes, comme il faudroit nécessairement échaffauder, il faudra demander permission, et, si l'on ne peut tirer d'ectypes, il faudra copier les insciîptioiia. Il faut faire en sorte d'apporter un livre de cette langue des Sabis, qui est de grande antiquité, mais il faudroit faire copier le livre et traduire en quelque langue plus .connue, comme arabe, persan ou turc; faire une recherche exacte du livre ou des livres de la religion des anciens Persans, que l'on nomme maintenant Ghebres, ou Atechperest, adorateurs du feu. Le titre ou les titre&Bont : Zante, Pasante, Vostà; il y a en Europe quelques dictionnaires de cette langue.
Les observations astronomiques faites par l'ordre de Maimon;. celles que IVassir Eddin Toussi fit à Maraga; celles d'un astronome nonuné ISi Aback Merovâsy; celles d'Ebn lounos, et les tables qui ont pour titre AUendheni.
Ce qui se trouvera en arabe de Galien , qui n'est pas imprimé.
Les 5,6, 7 et 8" livres d'Apollonius, en arabe ou persan.
Tout ce qui se trouvera de livres en ancien syriaque, qu'ils appellent ee* trangelo.
Tous les anciens livres arméniens qui se pourront trouver, et surtout les livres d'histoire d'un certain auteur, nonuné Moïse, en cette langue, comme aussi les traductions de la Bible arménienne, écrites anciennement, parce que depuis peu on a imprimé la Bible arménienne en Hollande.
Tout ce qui se trouvera de Conciles chez les Melchites, Nestoriens , Jacobites et Eutychiens.
Notre Bible entière en arabe, persan, syriaque et copte.
Le Pentateuque samaritain.
!(ODiTBL ET GALLâXO (l«7«-1«$9)k «HT
F«re en sorte dTavoir t» linw ipi «ml 4 S^ M^M^Imùn^ w l^tjrfilt ^ «m MoBl-Sîiiaî entre les mùiis des teligiiHU ^ le^ntb sMl fUrt (Miiiv^fHik
Zanmehauri sur TAleoraii,
La SniJM, en turc; œ sont tnditioQS de It religion mtboipi^ii^, il ) t^w ^ un grand nombre de volâmes.
Les œuvres des cpatre chefe des sectes mahoméUn^ : HmHi « («Kaf^i ^ \\m\^ bali, Melichî. Il y a peat-Atre quelques lettres de ehau|pS<isi en ee^^ ntxin»^ luiii.'^ ils sont assez connus de mnlas et cogtas*
ffistoires naturelles, des arts; livres de médecine»
Toute sorte d'histoirea, en^ quelque laugu^.^t de quelque puis qa«i ^ mi\ particulièrement Thistoire de Mircond, on persan ^ entier* H y en a au nit^iiu sept volumes; de sept il y en a deux dans la Bibliothèque du Roy*
Toute sorte de livres de géographie; un dictionnaire , ou pluiioum, qui conunencent par le turc, s'il s*en trouve ^ parce que ceux qui houI iU\m U Bibliothèque sont bien expliqués par le turc, mois communconl par Tarabe ou par le persan. ^
Un dictionnaire dans la langue des Malabars ou Masabnri.
U n*est point nécessaire de se charger dos livres qui regardent la vit^ de Mohamed, ou d'Aly, non plus que de ceux qui traitent de la musique et du pélt^ rinage, et encore moins de livres de prières. et oraisons, pus mâme d'AlcoranM, peu de poètes et de romans, y ayant beaucoup de tous ccn livreu à la l)i))li()thèque du Roy.
Ce qu'il y a de plus essentiel à observer est de faire toujours le douhh) d<m relations et des dessins, des plans et élévations, veâes de pain vi autres n^ marques; en un mot n'écrire et ne tracer rien qu'au même tems on n'eu hmu$ une copie, afin de ne perdre aucune occasion de nous loi Myoyitr et tï\m garder toujours autant de son côté.
Gallaad partit de Toulon, le ii septembre 1679, ny^ U tuiH' vel ambassadeur de France à la Porte^ M. de Guillerague^, i\um> compagnaieot sa femme, sa fille et àeux jé^uiteif le F. Netii m\pé*^ xiewr de la mission d'AJep, et le P. ^tênier ^, Il §^onnmit k M#ltif« da 97 septembre au 6 octobre, et arriiratti MHo Je ^3 du mènm tmU
'^ a,pè»kb.p. si6€tk ribifto VL
laissant Tambassadeur continuer sa route vers Gonstatinople , il passait bientôt dans i'ile de Crète et séjournait, du is janvier au i^ février 1680, à la Ganée et à Candie, d'où il revenait à Milo, le 9 février. C'est de là qu'il écrivait de nouveau à l'abbé de La Chambre, lui donnant quelques détails sur les recherches qu'il avait commencées de manuscrits et de médailles dans l'île de Crète :
Je fis tout ce que je pus pour recouvrer des médailles , mais je n*en vis que quelques-unes entre les mains de deux juifs, qui les avoient amassées pour des Vénitiens: il y en avoit de Gnossus, de Cydonîa et de quelques autres villes de l'ancienne Crète , que j'avois desja veues ailleurs.
Pour ce qui regarde les manuscrits grecs , la diligence que j'eusse pu apporter pour en trouver n'auroit pas eu grand succès. Il y a longtemps que les Vénitiens ont dépouillé le monastère de Tisle de tout ce qu'il y en avoit; eela n'empescha point que je ne fisse acquisition d'un manuscrit, qui à la vérité n'est pas des plus anciens pour le caractère, mais qui est d'une grande antiquité pour ce qu'il contient. Je ne sçache pas qu'il ait esté imprimé et je doute qu'il ait mesme passé les mers, à moins qu'il ne demeure caché dans quelques bibliothèques. C'est un Commentaire d'Acacius, abbé et religieux du monastère de S. Sabba, dans la Palestine, sur le canon d'André de Crète, patriarche de Hierusalem ^^^ . .
J'eus avec ce manuscrit un livre en grec vulgaire, imprimé à Venise en i556, que l'église grecque tient pour apocryphe. En effet, sous prétexte de renfermer ce qu'il y a de plus beau dans l'Ancien et dans le Nouveau Testament, on y a inséré des absurdités et des histoires faites h plaisir. . . par un caloier de Corfou, nonuné Joannicius Cartanus^*^ qui a eu l'effronterie de dédier ses resveries au clergé de l'Église grecque. C'est un livre très rare parmi les Grecs, que j'envoirai en France à la première occasion ^'^
^*) Bibliothèque nationale, ms. grec 87 1 .
^'^ Il faut sans doute lire plus haut i536 au lieu de i556, pour la date du livre de Joannikios Cartanos, dont une seconde édition fat publiée également à Venise en 1 566 (1567). On ne connaît plus qu'un seul exemplaire de chacune de ces éditions, Tun conservé à la Bibliothèque royale de Munich ,
Tautre dans la Bibliothèque nationale d*Athènes, et ce dernier est incomplet de titre et plusieurs feuillets. (Voir Emile L^rand, BibUographie hellénique, n** g3 ^ xkhi)
(') Seconde leUre d*Antoine GaU«id k Fabbé de La Chambre (Milo, 16 mars 1680), tome I du Voyage de Levant, Bibl. roy. de Munich, ms. fr. 797, p. isS-iSQ.
Et plus loin, dans la même lettre, parlant de son second séjour à Milo, Galland ajoutait:
Je ne trouvai pas plus de médailles présentement que j'en trouvai à ma première arrivée en ceste isle. J*ay fait néanmoins acquisition d une médaille de grand bronze , frappée en Egypte , de Tempereur Philippe le Père , qui a au revers une figure de femme , qui soustient une teste de Sérapis de la main droite , et une autre petite de Tempereur Numérien, frappée aussi en Egypte, qui a une aigle au revers, qui tient une couronne de laurier dans son bec, entre deux signes militaires, avec ces deux lettres L B, qui signifient la seconde année du règne de cet empereur.
La personne de qui j'ay eu ces deux médailles est un capitaine de vaisseau, armé en course, qui me monstra une assés belle agathe, de la grandeur d'une pièce de quinze sols, dont un papas de l'isle d'Antiparos luy avoit fait présent , qu'il croioit bonnement estre un caillou parce qu'elle faisoit feu estant frappée avec de l'acier. Elle avoit le fonds grisâtre et représentoit en fort beau relief une teste de Soleil ou d'Apollon, telle qu'on la voit ordinairement sur les anciennes médailles de Rhodes, d'une belle couleur blanche, mais elle estoit gastée au dessus de la teste, jusqu'au front, par Tignorance de quelques soldats, à qui le papas Tavoit fait voir, et qui l'endommagèrent à coups de marteau pour voir si ces deux couleurs grisâtres n'étoient pas des pièces rapportées ^^\
Galland ne tarda pas à quitter Milo, et il débarquait à Smyrue, le â6 mars; de là, il visitait successivement Ghioet le monastère de Neamoni, puis Mételin, et enfin, après être revenu à Smyrne, partait pour Constantinople, où il arrivait le 18 octobre suivant. Quelques jours après, le 1*^' novembre 1680, dans une troisième lettre, il faisait part à l'abbé de La Chambre des divers incidents de son voyage et de ses découvertes de monuments antiques, de médailles et de manuscrits :
Le lendemain de mon arrivée [ à Smyrne], je vis chez un marchand hoUandois deux grandes statues de marbre assés belles, l'une de Jupiter et l'autre d'une femme, à qui la teste manquoit; elle estoit vestue et la draperie estoit
^'^ Bibliothèque royale de Munich, ms. français 797, p. igA-igG.
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admirable. Mais je ne pus voir que le dessein d'une statue d* Apollon Phythien, (|u'il avoit envoiée en France par un vaisseau, parti depuis pour Marseille sous l'escorte du vaisseau du Roi^^U . .
- Ce mesme marchand avoit trouve de plus trois ou quatre testes antiques avec un grand marbre gravé en lettres grecques, qui contenoient quatre inscriptions faites sous diffërens empereurs romains, oh il estoit parlé d'un Bacchus Briséen et de certains jeux appelés Iseiy siens ^^^ qui se célébroient à son honneur. Et ce qu'il y avoit de plus curieux estoit la letti^e de Tempereur M. Anrèle, n'estant encore que César, addressée aux prestres de ce dieu, par laquelle il les remercie des compliments qu'ils luy avoient faits sur la naissance d'un fils qui lui estoit né^^^ La plus ancienne de ces inscriptions faisoit mention de l'empereur Domitien , de qui l'on avoit effacé le nom exprès ... Il y avoit aussi une base consacrée au mesme Bacchus Briséen par un certain Oenomaas^^^, et l'inscription estoit écrite des deux costés, l'un devant et l'autre derrière en mesmes mots et mesmes charactères.
Ces statues, ces testes et ces inscriptions, que j'ay copiées et envolées à M. Spon pour en augmenter son recueil, avoient esté trouvées dans une vigne, un peu au dessous du staâium, où je me transportai avec M. notre Consul. • • Nons ne perdismes point la peine de nostre voiage, car nous y vismes une peinture antique, qui représentoit au naturel une figure à cheval , armée, avec le caisqae en teste, une autre environ à demi corps d'un homme nud, et en posture d'une personne à qui une autre figure estoit en estât de couper la teste, avec trois autres grandes figures de vieillards vestus de long. Les testes surtout estoient très bien conservées, d'un très beau dessein; le tout estoit peint à l'hm'le, sur une couche de piastre qui n'avoit pas plus de deux lignes géométriques d'épaisseur, ce qui faisoit qu'elle se rompoit fort aisément sans qu'on en pust rien enlever d'entier. Au dessous de cette couche on en voioit une seconde de mesme épaisseur et une troisième au dessous de celle-cy, avec des traits qui monstroient qu'on y avoit dépeint la mesme histoire que sur la première. Cette invention pour perpétuer davantage une peinture me parut assés particulière, ces couches aiant esté faites pour succéder l'une à l'autre à mesure que les injures de l'air ou le nombre des années les gasteroient Le lieu
^*^ On lit en marge dans le ms. : cr Cette ^ Corpus inscr. gr.^ n*' 3t6o, 3i6t,
statue est présentement dans la galerie de 3176, 8177, 3 190 et 3s lo. Versailles.» — Aujourd'hui, au Musée du ^'^ Ibid,, n*' 3176 et 3177.
liouvre ( a' 73 du Catalogue Frôlmer). t*) /j,y.^ qo 3160.
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où elles estoient estoit un bastiment quarré, plus long que large , couvert (i*une voûte peinte à la mosaïque, qui est ce que les Latins appeloient tessellatum opu»^*^ . . .
Et quelques pages plus loin, dans la même lettre :
Le premier soin que j'eus à mon arrivée, fut de chercher des médailles antiques et des manuscrits grecs. Pour des médailles , j'en acquis quelques unes assés curieuses, dont je remets la liste, et des autres que je pourrai recouvrer dans la suite , à une autre occasion.
J'acheptai d'abord deux manuscrits grecs. L'un contenoit un recueil des Conciles, avec des lettres canoniques de S. Basile, de Pierre et de Denis, patriarche d'Alexandrie, et à la fin, il y avoit un petit écrit intitulé «repl <!>pdyywf, c'est-à-dire touchant les Francs ou Latins, lequel contenoit une vingtaine d'articles des choses que les Grecs reprochoient autrefois h l'Eglise romaine touchant la religion . . .
L'autre manuscrit estoit une espèce de catéchisme , par interrogations et par responses touchant la foy et les mystères; il y avoit aussi une instruction aux confesseurs pour bien confesser, et à la fin une profession de foy, qui n'altribuoit au S* Esprit que la seule procession du Père^^^
Le but principal de Galland, en débarquant dansTîle de Chic, était de visiter le célèbre monastère de Neamoni^^', dont on lui avait vanté la bibliothèque. Il s'y rendit le 6 mai , accompagné de M. Rendi, viceconsul de France à Chio, et, après avoir reçu Thospitalité dansie monastère et l'avoir visité en détail , il put enfin examiner la plupart des manuscrits qu'on y conservait. Sa déception fut grande; on en peut juger par le passage suivant de la même lettre à l'abbé de La Chambre :
Mais, ce que je cherchois particulièrement, il [l'ecclésiarque de Neamoni] me permit de considérer et de feuilleter un nombre de manuscrits grecs qui estoient là dans une niche l'un sur l'autre. Ils estoient beaux, bien écrits, bien conser-
^*) Bibl. roy. de Muoich, ms. français sent volume, la visite de Fourmont au même
7Q7, t. II, p. 16-ai. monastère de Neamoni et le catalogue rap-
(') Ibid., t. II, p. 95-â6. porté par lui des manuscrits qui y étaient
^** Voir, dans la seconde partie du pré- conservés.
vés et assez anciens la piuspart. Mais ce n estoient que des ouvrages des Pères de l'Eglise, et l'on y voioit des homélies de saint Ghrysostome , de saint Basile, de saint Éphrem , de saint Grégoire de Nysse , d'André de Crète , de saint Germain et saint Jean le Jeusneur, patriarches de Constantinople. J'en vis d'autres dans la chambre de l'abbé, mais presque tous ouvrages des mesmes Pères, excepté un gros volume contenant les canons des conciles de Nicée, Ancyre, Néocésarée, Sardis, Gangre, Antioche, Laodicée de Phrygie, Constantinople, Éphèse et Chalcédoine, réduits sous cinquante titres en manière de code. Ce volume contenoit ensuite les mesmes conciles, dans Tordre des temps auxquels ils ont été tenus , avec les épistres canoniques de S. Basile , de Pierre, Denis et Théophile, patriarches d'Alexandrie, et des Novelles des empereurs Justinien, Heraclius, etc., et à la fin le traitté des hérésies de saint Epiphane. J'y trouvai aussi un S* Jean Climaque assés bien écrit.
J'avois entendu dire qu'il y avoit d'autres manuscrits dans une tour, où est le thrésor du monastère, et M. Bendi le croioit luy mesme; mais, ayant emploie i'amy de l'abbé qu'il avoit amené avec luy pour luy en demander l'entrée » afin que je pusse les voir, il respondit que c'estoit une demande qu'il ne pouvoit accorder avec toute son authorité, parce qu'il y avoit dans le monastère deox régies également indispensables, auxquelles c'estoit un grand crime parmi eux de contrevenir: l'une, de ne laisser passer la porte à aucune femme, et Tautre de n'admettre aucun estranger dans la tour dont on luy parloit. Il adjousta qu'on pouvoit le croire sur sa parole, qu'il n'y avoit là pour tout manuscrit que deux Évangiles, et que, s'il y en avoit d'autres, il les feroit sortir pour me donner la satisfaction de les voir^^^
Il ne fallut pas davantage pour me persuader qu'il n'y a plus que des manuscrits forts communs dans ce monastère et qu'il falloit à l'avenir que les curieux cessassent d'y songer ^^K
Cependant Galland rapportait de Chio trois manuscrits grecs, un Homère, une Histoire universelle en grec vulgaire, et un petit livre liturgique contenant une cr profession de foyi^ de l'Église grecque, qui lui rappelait les recherches faites près de dix ans auparavant dans son
^*) On lit en marge: frDans un autre voiage que j*y fis, en 1687, un caloier m'i qu il avoit eu entrée dans cette tour, et qu'il y avoit plusieurs manuscrits, d — ^'^ Bibl. roy. de Munich, ms, français 797, t. II, p. 49-69.
premier voyage. Voici en quels termes il fait part de ses acquisitions à labbé de La Chambre :
Je me rembarquai [à Ghio] , le seizième du mois de may [ 1 680] , sur le mesme esquif qui m'avoit amené, pour retourner à Smyme, o& nous arrivâmes le lendemain, sans qu'il nous soit rien arrivé de particulier. Je n'emportai avec moi que trois manuscrits grecs seulement , que j'eus d'un particulier. L'un contenoit l'Iliade d'Homère, in-folio, achevée seulement d'estre escritte en iâ86, qui n'est pas l'endroit par où j'en fis cas, outre qu'elle n'estoit écrite que sur du papier, mais par la glose interlinéaire, en bon grec ancien, qui estoit sur chaque vers marquée en caractères rouges ^'^ Ma découverte auroit esté meilleure si j'avois rencontré en mesme temps l'Odyssée qui eust esté semblable • . .
Le second manuscrit estoit un très gros volume in quarto, contenant en grec vulgaire une Histoire universelle depuis la création du monde jusqu'au temps du sultan Murad, successeur du sultan Selim, fils du grand Soliman ^^\ Je ie considérai particulièrement parce qu'il contenoit l'histoire des derniers temps et de quelques demeslés entre les patriarches de Gonstantinople,quipouvoient servir à l'Histoire ecclésiastique de l'Église grecque, qui est extrêmement embrouillée depuis que les Turcs la maistrisent.
Le troisiesme estoit plus petit et contenoit un commentaire sur de certaines hymnes de saint Jean Damascène , d'un moine nommé Gosmas , et d'un Théophanes, qui se chantent dans l'église. Mais ce motif n'auroit point esté capable de m'obliger à l'achepter, si je n'y avois trouvé une profession de foy, oii il y a un passage bien singulier sur le demeslé que M. Arnaud a eu avec le ministre Glande touchant la transubstantiation . . . Quoyque ce manuscrit ne soit écrit que sur du papier, je ne laisse point de le maintenir ancien de trois è quatre cents ans ^^\
Et à peine était-il revenu à Smyrne qu'il avait roccasion d'acquérir encore d'autres volumes :
Quelques jours après que je fus de retour à Smyrne, je rencontrai d'autres manuscrits que j'acheptai, parmi lesquels il y avoit un recueil deGonciles assés
<*' Bibliothèque nationale, in«. grec «685. — ^*^ M8. grec 1790. — ^'^ Bibl. roy. de Munich, ms. français 7371 1. 11, p. io3-io8.
considérable, et la première partie des Vies des saints, d'un autheur nommé Léon , fort estimée et d'une grande authorité parmi les Grecs ^^K
Après un nouveau séjour de trois semaines à Smyrne, Galland partait, le 1 â juin, pour Mételin, où on lui avait signalé une collection importante de manuscrits grecs ^^\ mais sa déception ne devait pas être moins grande que celle qu il avait éprouvée à Neamoni quelqaes mois auparavant, si Ton en juge par le passage suivant de la même lettre :
Le dessein qui m'avoit obligé d'aller à ce monastère estoit pour voir les manuscrits grecs que le religieux Maxime, c'est ainsi qu'il s'appeloit, m'avoit assuré y estre en grand nombre. II m'avoit promis qu'il m'obtiendroit la permission de les voir; en effet, il l'obtint du supérieur, à qui il me présenta le mesme jour de nostre arrivée. Mais, comme il en falloit parlera recclésiarqae,c*est-idire au sacristain, qui en avoit la clef, avec qui il estoit brouillé, je m'apperços qu'il ne vouloit pas faire cette demande et qu'il m'apportoit de mauvaises excuses du retardement qu'il apportoit à me procurer la satisfaction que je souhaittois. Cela m'obligea de faire agir mon Grec auprès de l'ecclésiarque, h qui îl fit accroire que j'estois un savant dans la médecine.
... II m'ouvrit le lieu où les livres estoient renfermés avec les ornements de l'église. J'en trouvay à la vérité une grande quantité, mais la pluspart d*ane écriture moderne et copiés sur de plus anciens manuscrits.
G'estoient des ouvrages de S^ Chrysostome, des recueils d'homélies de diflTé^ rents Pères de l'Église, et des Vies de saints de Métaphraste, avec quelques livres imprimés, tous renfermés dans une grande armoire. Je ne trouvoiB A rien qui pût m'accommoder, oultre que l'ecclésiarque me fit entendre que ceux là ne pouvoient pas estre vendus, parce qu'on les lisoit dans l'église k certains temps. . . Mais il m'en monstra d'autres de rebut, sur des tablettes, couverts de poussière et fort négligés , dont on pouvoit se deffaire. J'en choisis sept volumes , dont il y en avoit un qui est l'original d'un livre que Gabriel de Philadelphie, évesque des Grecs à Venise, de qui on a desj à imprimé quelques ou-
(') Bîbl. roy. de Munich, ms. français avec un caloier de Mételio, qui me menoil
797, t. II, p. 117. à son couvent, où il m'avoit assure qa*9 y
^') cr Je fis un autre voyage de vingfrcinq avoit quantité de manuscrits grecs. « {HUL,
jours à nie de Mëtelin. . . de compagnie L II, p. 199.)
vrag68, a composé pour la deffense de l'Église grecque contre TÉglise latine. Il estoit escrit de sa propre main, comme il ne fut pas difficile de m'en appercevoir aux ratures et aux corrections dont il estoit rempli. Je les mis h part et je dis à Tecclésiarque que je les achepterois, si on vouloit m'en accommoder. Il ne contribua pas peu à me les faire avoir, en remonstrant au supérieur et aux anciens que c'estoient des livres qui se gastoient et qu'il falloit mieux en tirer un peu d'argent. . . Et ils eussent souhaitté que j'en eusse pris un plus grand nombre pour en tirer une somme plus considérable que de 8 sekins vénitiens et un hongre de présent au monastère, faisant 9 9 écus et un quart, â quoy je m'accorday avec eux . . . ^^K
Le i" juillet i68o, Galland quittait l'île de Mételin et faisait voile pour Smyrne, d'où il repartait bientôt, le i3 septenibre,à destination de Constantinople, cr après avoir embarqué les manuscrits, qu'il avoit ramassés, sur le vaisseau marchand, qui estoit parti depuis peu, avec quelques médailles (^^t). Le i5 octobre, il passait à Ténédos, et, dans cette même lettre, il insère au sujet de cette île une petite dissertation sur une médaille qu'il avait achetée précédemment à Smyrne :
J'ay fait acquisition à Smyrne d'une médaille de cette isle [Ténédos] , dont les anciens ont parlé. Elle est presque de la première grandeur et représente d'un costé deux testes , l'une d'un vieillard avec une barbe et l'autre d'un jeune homme sans barbe, jointes à peu près comme les deux testes de Janus. Au revers il y a une double hache, avec une grappe de raisin, un hibou et le mot T€N€AIXLN au milieu d'une couronne de feuillages. Nous sommes obligé à celui qui a fait f abbregé de Stéphanus de n'avoir point retranché la particularité qu'il a tirée du livre d'Aristote touchant la république de Ténédos, qui nous apprend ce qui a donné occasion aux insulaires de fabriquer cette médaille... Pausanias (1. X) raconte d'une autre manière l'histoire de cette hache ... Si l'on doit ajouster foi à cette histoire un peu meslée de fable, l'une des deux testes de la médaille représenterait Cycnus et l'autre Tenues, le fils, qui a donné son nom à l'isle de Ténédos, ce nom aîant esté formé de Tévvov iSofj c'est-à-dire siège, ou demeure, de Tenues.
BiM. roy. de Munich, ms. français 737, l. II, p. 169-167. — ^*^ Ibid., p. 9i5.
Enfin Galland arrivait, le 18 octobre, àGonstantiuople(^). Les lettres à Tabbé de La Chambre s'arrêtent à cette date, et nous sommes imparfaitement renseignés sur la suite de son séjour dans cette ville. En i68â, il traduisait à Gonstantinople le cr Catalogue des histoires arabes, persannes et turques tî de Hadji-Khalfa '^^ et l'ambassadeur, Guilleragues , remployait à la recherche des manuscrits orientaux, pour répondre aux vues de Golbert. Galland nous le dit lui-même dans l'avertissement dont il a fait précéder sa traduction du (r Catalogue des histoires de Hadji-KalfaTï'^^ :
M. de Guilleragues aïaot eu ordre de Monseigneur Golbert d'achepter des manuscrits orientaux, il a crû, avant que de commencer, pour ne pas tomber dans l'inconvénient de ceux qui ont envoyé ci-devant de ces manuscrits, lesquels n'avoienl rien de recommandable que leur beauté, qu'il ne pouvoit mieux satisfaire à l'intention de mondit seigneur qu'en lui envoiant d'abord ce livre [le Dictionnaire bibliographique de Hadji-Khalfa^^^], qui est rare et qa*il n'a pu avoir qu'après une longue recherche et beaucoup de difficultés, afin qu'avant toute chose il pust estre bien informé du nombre et de la qualité de ces manuscrits et prescrire ensuite plus facilement ce que l'on en devoit choisir ou laisser. Et comme il a jugé que les livres d'histoire estoient ceux qui tbuchoient davantage la curiosité de Kfonseigneur, il en a fait traduire tous les titres de la manière qu'ils suivent pour les lui envoier, afin que, les alant lus, ils pust mander plus promptement les livres qu'il jugeroit les plus dignes d'ëstre acheptés.
Pour ce qui regarde l'acquisition de ces hvres, il n'y a point d'endroit plus commode, pour avancer en peu de temps, que la ville de Gonstantinople, la-
'*^ ff Je vous ai desja parlé du Père Beiiicr, de qui je m'eslois sëpard à Milo, il y a un an passe; je Tai retrouve ici. Il m'a fait part de quelques observations curienses ({iril a faites siu* le canal de la mer Noire, avec un neveu du cardinal Ghigi qui a repris la route d'Italie.» (Bibl. roy. de Munich, ms. franc. 7Q7, L II, p. agS-agG.) On ti*ouve à là suite, dans ce même vo-
lume, aux pages agB-Sos, TÉhdê mr bt courants de la 9ner Noire, par le P. Besnier, à laquelle Galland &it allusion.
^*^ Cf. plus haut p. aoi.
^'^ Bibl. nat. , ms. franc. 1 (899 , p. vu-xl / ^^^ Voir nne Notiee sur le iietwmmre U" bllographique de Hadji^Khal/a (ëd. FIiiq[d)« par M. Reinaud , dans le Journal oêktifUê, 1859, 5's'\ t. XIV, p. aAo-a58.
quelle, estant la capitale de Tempire, doit estre considérée comme le Hea où se rassemble tout ce qu'il y a de sçavans qui aspirent h recevoir la récompense de leurs veilles en entrant dans quelque charge. De plus, à mesure que l'empire s*est aggrandi, les hommes de lettres sy sont réfugiés, en abandonnani les places conquises, tant pour ne point estre tesmoins du changement de gouvernement dans leur paîs, que pour estre en estât défaire connoistre leur mérite, et ils ont alors transporté leur bibliothèque avec eux. Mais les prises de villes ont le plus contribué à y multiplier les livres; on ne sçauroit assés croire en quelle quantité on les a apportés tant de TÉgypte, de TArabie, de la Syrie et de la Mésopotamie, que de la Perse mesme, où les Turcs ont autrefois porté leurs armes assés avant.
C'est pour ces raisons que Ton trouve également à Constantinople les livres arabes et les persans, qui sont ordinairement vendus moins cher de beaucoup que sur les lieux oii ils ont été faits, parce qu'ils n'ont cousté que la peine de les apporter. C'est mesme ce qui fait qu'il arrive souvent que les marchands de Perse y ackeptent les livres écrits en leur langue, trouvant de l'avantage à les porter et les vendre chez eux à leur retour.
La facilité de les trouver est plus grande que dans aucun autre lieu, y aiant un nombre considérable de boutiques, où ils se vendent publiquement et où l'on en apporte tous les jours de nouveaux à vendre a l'encan. Il est vray qu'il y en a de rares, qu'on a de la peine à trouver dans ces boutiques, où ils ne restent pas longtemps quand ils s'y rencontrent, les libraires les portant d'abord à ceux qu'ils croient en avoir besoin. Mais aussi on en peut tirer un grand nombre des endroits où ils sont, engageant quelques-uns de ces libraires dans ses intérests, ce qu'il n'est pas difficile de faire, et les chargeant de se mettre en queste des livres que l'on veut achepter. Par ce moien l'on a découvert, en moins d'un mois de temps, quatre ou cinq histoires complètes de Mirkhond, qu'on estime si rare à Paris et qui n'est point complet dans la Bibliothèque de Sa Majesté.
Il faut avouer que ces livres sont souvent plus chers que les autres, parce qu'ils appartiennent à des personnes qui en connoissent la rareté et la valeur. Néantmoins on peut s'assurer qu'un estranger les acheptera tousjours quelque chose de moins en les acheptant, argent comptant, ce que les gens du païs ne peuvent pas faire aisément. On a le mesme avantage avec les libraires, lesquels, estant quelquefois des années entières à retirer les sommes un peu considérables de leurs livres , les vendent à proportion de Tintérest de leur argent. C'est ce
l«PKia>UI lATtOVALK.
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<}u'ils avouent aux Francs, à qui ils ont à faire, et ce que Ton apprend d'ailleurs , sans qu'on puisse en soupçonner le dfiguisemenf. Et, pour plus grande précaution, il ne faut que les fréquenter quelque temps pour observer les ventes qu'ils font avec les Turcs mesmes. La [)ratiquo fait aussi connoistre que les livres sont notablement différens de prix suivant la manière dont ils sont escrits; car de mesmc qu'il y a des Alcorans de deux écus, six écus, dix écus, vingt écus, il y en a aussi de cent, de trois cents et de cinq cents écus.
Il est croiable que l'on peut trouver des livres h meilleur marché en d'antres endroits. Mais il faut considérer la peine que l'on a à les trouver, et que Ton peut faire n Constantinopic, on un an, ce que l'on auroit bien de la peine à faire ailleurs en dix et vingt années. Enfm on peut faire estât de trouver à Constantinople toutes les histoires qui ont esté faites dans l'Egypte , dans rArabie, dans la Syrie, dansi'Anatolie, dans la Mésopotamie, dans la Perse et dans les Indes jusques dans la grande Tartarie. On auroit peut estre moins de facilité à y trouver les histoires des Maures cpii ont occcupé l'Espagne, et sans doute qu'on abbrégeroit du temps en les cherchant dans les roiaumes de Fez et de Maroc, oii il est plus que vraisemblable qu'ils ont esté transportés pendant qu'ils régnoient encore et dans le temps qu'ils en ont esté chassés .
Il est encore question de cette traduction de Hadji-Khalfa, et des recherches de manuscrits que Galland faisait à Gonstantinople, dans une lettre qu'il adressait de cette ville à Spon,le 28 (?) octobre 168a, ^. en même temps qu'il y est fait allusion à quelques travaux littéraires (lu futur traducteur des Mille et une nuits :
J'ai acheté par son ordre [de M' l'Ambassadeur] la Bibliothèque arabe, persane et turque composée par un sçavant de Constantinople, qui est mort il y a environ ai ans, laquelle contient bien trente mille titres, qui font, -je crois, plus de quarante mille volumes, y aiant de ces livres en très grand nombre qui sont en plusieurs volumes. J'ai traduit tous les livres historiques <?n français, dont il y en a bien seize cent, et M" l'Ambassadeur envoie cette traduction à M' Colbert avec le manuscrit qui contient la Bibliothèque entière ^^^
^'^ Bibl. nat., ms. arabe lià(yo {olini partie historique, faite par Galland, à Gonflolbert 5q6o, et arabe 876). Il Y a deux slantinople, en 1689, dans les mss (iranoxeinplaircs de ia traduction française de la çais 61 3 1 et i&Sgg de la Bibliothèque
NOLNTEL ET GALLAND (1670-1689).
Je vous assure que cette traduction Q*est pas désagréable, parce qu'elle donne l'idée toute entière de l'histoire mahométane. J'y ai mis une préface, qui fait connoistre le dessein de Tautheur de cette Bibliothèque et qui fait voir en mesme temps que Gonstantinople est le lieu où l'on peut faire un grand amas de tous ces livres d'histoire en fort peu de temps. Je ne sçai ce cpie cela produira dans l'esprit de M' Golbert, mais il est certain que je donne l'unique moien pour enrichir en moins de rien la Bibliothèque du Roy d'un corps assez complet de l'histoire mahométane depuis le commencement de l'hégire jusqu'à présent, où l'on trouveroit bien des choses, cpii ont esté inconnues jusqu'à présent dans l'Europe, de Thistoire de la grande Tartarie, des Indes, de la Perse, de l'Arabie, de l'Egypte et de l'Afrique.
D me semble que je vous ai desjà mandé cpie j'ay traduit en françois une Chronologie mahométane, faite par le mesme autheur de la Bibliothèque dont
. je viens de parler. J'ay aussi traduit dans nostre mesme langue cinq cent sentences arabes, auxquelles je donne le titre de Pensées morales des Arabes. J'ay aussi une traduction que j'ai faite en grec vulgaire d'une historiette de M. de
" Prechar, intitulée Le Gris de lin, pour faciliter le dessein qu'a Mademoiselle de Guilleragues d'apprendre cette langue ^^\
Galland séjourna quelque temps encore à Gonstantinople; il se trouvait à Sniyrne lors du fameux tremblement de terre de 1688, mais il ne tarda pas à rentrer en France, après un séjour de près de dix ans dans le Levant, d'où il avait envoyé à différentes reprises des manuscrits grecs, des médailles et des pierres gravées'^'.
Pour compléter l'histoire de la mission de Galland, il faut enfin
tioDale: on troisième exemplaire, avec une prëCMse différente, et date de i685, forme le n* 6i3o du fonds firançais. Une traduction latine de la partie des sciences et arts est portée sons le n*" 1 1 Â08 du fonds latin.
^'^ Archives du cabinet des Médailles de la Bibliothèque nationale. — Au dos de cette le! Ire est la minute d'une ëpilre dédicatoire , en grec vulgaire , adressée à M"* de Guilleragues.
'*^ On trouve, dans \e Registre des aequi-
skions de la Bibliothèque, la mention suivante, à la date de mars 1 688 :
«r Manuscrits grecs achetez à Gonstantinople par M. Gallant, vint volumes, dont il envoya en même temps un long mémoire , où il marquait en détail le contenu de chaque volume. »
Ge mémoire ne s'est pas retrouvé, mais Boivio, dans ses Mémoires (ms. nouv. acq. franc. i3â8, fol. ayS), donne la liste suivante des vingt manuscrits grecs en qnes-
citer, d'après les Comptes des bâtiments du Roi, publiés par M. J. Guiffrey, plusieurs mentions qui se rapportent à des acquisitions faites par lui à Constantinople et h Smyrne pendant les années i683i688:
i68â, i3 avril. — Au s' Antoine Gaiand, à compte des médailles qu'il a envoyées de Constantinople 33o**^'^
i685, ilx janvier. — Au s' Galand, qui est à Constantinople, & compte des médailles qu'il y doit achepfer pour le Cabinet de S. M 1,000**^*.
1686, 4 avril. — Au s' Bosc [marchand joaillier], sçavoir 3, 600** pour un grand vaze d'agathe d'Orient, dont le couvercle est une teste de lion, et le surplus pour son remboursement de l'achapt et frais d'une caisse, venue de Constantinople, contenant des vazes de jade, y compris 1 65^ pour une agathe onyx; le tout livré pour le service de S. M., et 4a**, xk* pour les taxations 5,t66**, i9',6^W,
1686, 91 avril. — Au s' Bosc [marchand joaillier], tant pour son paiement d'un vaze d'agathe d'Orient, que pour son remboursement de l'achapt et frais d'une caisse, venue de Constantinople, contenant des vazes de jade, le tout livré pour le service de S. M 5,i ai**, 5*, 6**^*^
1686, 3o avril. — Au s' Bosc [marchand joaillier], pour envoyer ao Levant au s' Galand, pour y continuer les achapts de médailles, vazes d'agate et autres curiositez, que S. M. a ordonné de faire pour son Cabinet de médailles et sa Bibliothèque 4,o33**, 6',8**W.
lion :n" i/ia, aa/i, 998, 487,598, 889, laSy, i33q, i356, i633, 16^9, 1679, 1696, 1716, 1809, 91^4, 9391, 9685, 9793, 9968. On remarquera que douze de ces volumes, les n"** 9 94, i633, i649, 1679, 1696, 1715, 1809, 91^4, 9391, 9685, 9793 et 9958, se retrouvent dans les deux listes impriniéos plus loin, au chapitre VI, de manuscrits envoyés par Tarnbassadeur Girardin et que le ms. 9793 ne figure que dans la première liste. Gailand avait rap[M)rté de ses divers voyages en
Orient quatre-vingts volumes arabes, turcs, persans, etc., qu'il légua à la BiUiotbiqiie du Roi et qui y furent apportés après sa mort, survenue le 17 février 1715. Il y a un catalogue sommaire de ces volumes dans le ms. latin 17174, fol. 45-46.
(^^ Comptes des bâtimenta du Roi, L II, col. 499.
t*^ Ibid., col. 777.
i'J Ibid. , col SbS.
^*' Ibid., coi. 91 4.
W Ibid., col 86 i.
1686, 26 may. — Au s' Bosc [marchand joaillier], pour envoyer en Levant au s' Galand, pour y continuer les achapts de médailles , vazes dagathes et autres curiositez pour le Cabinet des médaillés et la Bibliothèque, &,ooo^(^l
1687, 6 avril. — Au s' Silvestre Bosc [marchand joaillier], pour le parfait remboursement de 7,960^, qu'il a envoyées en Levant au s' Gaiand, pour y continuer les achapts de manuscripts, médailles, vazes d'agathe et autres curiositez, que S. M. a ordonné estre faits pour son service 3,â6o^(*^l
1688, 3 octobre. — Au s' Bosc [marchand joaillier], remboursement de ce qu'il a fait payer au s' Galland, à Smirne, pour ses appointemens d'une année^^) 8oott(*).
16S99 9 janvier. — Au s' Galland, pour reste et parfait payement de 9,930^, à quoy montent ses appointemens de trois années, deux mois et demi, commencez le 1^ septembre i685, è raison de 5o' par jour, en considération du service qu'il a rendu à S. M., estant à Smirne 35o^^^^
^*^ Comptes des bâtiments du Roi, t. Il, col. 916. — ^*^ Ibid,, coi. laoo. — ^'^ Gomme antiquaire du roi. — ^*' W., t. III, col. i«à. — ^*^ Ihid,, col. 356.
ET PÉTIS DE LA CROIX
Colbert, à l'exemple de Mazariii et de Séguier, avait formé de bonne heure une collection de livres imprimés et manuscrits, qui était déjà célèbre en 1 66a (^) ; mais il semble que les manuscrits grecs et orientaux ne commencèrent à affluer dans sa bibliothèque quà partir de 167 a (*'. Â la tin de cette année, le 39 novembre, il adressait aux consuls de France dans le Levant la circulaire suivante pour leur recommander la recherche des manuscrits, et particulièrement des manuscrits grecs, pour sa bibliothèque ^^^ :
Estant bien aise de faire recherche de manuscrits pour mettre dans ma bibliotecque, comme je ne doute pas que vous ne trouviez avec facilité plusieurs occasions d'en avoir, vous me ferez plaisir de vous en informer et de n*en pas laisser eschapper aucune, lorsque vous en trouverez, s<uis les acheter. Vous (lebvcz observer surtout que les manuscrits grecs qui sont en parchemin doib-
^*^ Voir riiistoire des collections de Golbeii dans le Cabinet des manuscrits de M. L. DMisIe, t. I,p. â39-686.
^^' A celle date , la bibliothèque de Colbert renfennait déjà plusieurs volumes grecs et orientaux ; il n en est besoin d'autre preuve que le début d'une Lettre [anonyme] à Mons"^ Baluze, hibliothiquaire de Motisieur Colbert, touchant un manuscript chaldéen que ce ministre a reçeu du Levant.
rr Monsieur, j'ay leu les manuscripts hébreux et arabes que Monsieur Colbeil a reçeus depuis peu du Levant et que vous avez pris la peine de m'envoyer. Ils sont excellents pour la pluspart, mais , entre autres ,
il y en a un qui mérite quelque réflexion particulière ; c'est une paraphrase chaldaîqne sur plusieura livres du Vieux Testament, écrite sur du parchemin et avec des poincts. Sa date est de Tau âo35 ... 9» (BibL naU, ms. franc. i55o6, fol. 89-101, et nouv. acq. 6967, fol. Âo-âg.) Celle lettre, datée du 93 décembre 1673, est une notice du ms. 75 du fonds hébreu.
^') Archives de la Marine, R' 55, fol. S&g et v"". Publié par G.-B. Depping, Correipoi»dance administrative sous le règne de Louis XIV (Paris, i855, in-û*), t. IV, p. 594, et reproduit par P. Clément, Lettres de CoWert, t. VII, p. 69.
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vent estre proférez aui autres, d'autant que c'est une marque de leur ancienneté. Mais, pour plus grande précaution, il sera nécessaire que vous cherchiez quelqu'un, soit au nombre des Capucins ou autres, qui s'y connoisse pour les bien choisir. Au surplus, prenez garde de les avoir au meilleur marché qu'il se pourra, et ensuite de recommander aux capitaines des vaisseaux, sur lesquels vous me les envoyerez, d'en avoir grand soin.
De tous les agents français dans le Levant, auxquels parvint cette lettre circulaire, ce furent les consuls d'Alep et de Chypre qui rem- v plirent les mieux les intentions de Colbert. Dupont, consul d'Alep, qui avait chargé un jésuite missionnaire, le P. Besson^'^ du soin de re- ' chercher les manuscrits qui pouvaient convenir à la bibliothèque du ministre, annonçait, dès le 18 mai 1678, à Colbert, l'envoi d'une cinquantaine de volumes'*^ :
Monseigneur,
En suitte de l'ordre dont il a plû à Vostre Excellence m'honnorer touchant sa bibliothèque, j'ay proposé la commission de la recherche des manuscrits au révérend Père Besson, jésuitte missionaire, qui peut sans contredit s'acquitter dignement de cet employ, et qui, d'abord aprez l'acceptation, a travaillé si heureosement qu'il a tiré des bibliothèques des Grands du pais et de quelques anciennes synagogues des Juifs du Levant ce que nul devant luy n'avoit jamais ozé entreprendre, cinquante tomes environ, tous excellens et fort choisys. Il y en a un nombre considérable en papier de soye, ou en parchemin de peau de cerf, dont la composition est despuis deux mille ou d'avantage d'années, de sorte que la siance de médecine et d'astronomie nomméniant en recevront des grandes lumières, et, ce qui est notable, le prix est modique eu égard à l'importance de ces volumes. Mon dessein est de faire le premier envoy à Vostre Excellence par le vaisseau du capitaine Martin, qui se dispose au départ, et (le tirer de ce mesme Père, qui a donné d'autres commissions par tout ce Levant,
^*) Joseph Besson, né h Garpentras en 17 mars 1691. On lui doit, entre autres,
iGio, après avoir été recteor de Ntmes, la Sifrte sainte, ou la misiion de Jésus et des
partit pour le levant, fut supérieur des Pires de la C' de Jésus en Syrie {Pansât 6^0^
MiwioDs de Syrie et parcourut la Perso et io-8*). l*Arabie; il mourut de la peste à Alep, le ^'^ Bibl. nat., ms. latin gSôS, foi. 87.
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un cayer pour rcsclaircissement de tous les livres. Monsieur Arnoul, intendant des galières du Roy, il me fait l'honneur de m*escrire et de travailler de tous mes soins à la recherche des livres et de le luv adresser de mesme mon frère h Marseille.
Le Père Besson, ({ui était depuis plusieurs années dans ie Levant, s'était du reste déjà acquitté avec succès d'une mission semblable, à la demande de Baron, prédécesseur de Dupont dans le consulat d'Alep; Baron écrivait en effet à Louvois, le 8 septembre i666'^J :
Monseigneur,
Je me donnay l'honneur d'escrire ces jours passés k Vostre Kminence au sujet des choses qu'elle m avoit commandées. Je me sens à cette heure obligé de vous faire sçavoir, Monseigneur, que le Père Joseph Besson, jésuite, missionnaire en cette ville d'Alcp, ayant trouvé depuis quelque temps un prétieux manuscrit fort ancien, tiré de la bibliothèque des patriarches d'Alexandrie, qui contient, en langue arabe, les conciles universellement reçeus dans l'Orient « et nommément plusieurs canons du Concile de Nicée, inconnus dans l'Europe et désirés par tout les savants, comme les canons de l'authorité du S^ Père sur touts les patriarches, celuy de la réformation de la Pasque. . . On m'aasseurë que c'est un ouvrage bien glorieux à l'Eglise romaine et au Souverain Pontife, qui est hautement loué par touts ses ennemys. Si Vostre Eminence souhaite de le veoir, Elle n'a qu'à en faire dire un mot au Père général des Jésuites, qui conunandera tout incontinent à son religieux de vous l'envoyer, Monseigneur.. Quant au manuscrit on prendra les voyes les plus seures pour le mettre entre les mains de Vostre Eminence.
Le Père Besson avait aussi exposé ses idées sur la recherche des manuscrits en Orient dans un mémoire qui nous a été conservé et que Dupont avait transmis à Colbert^-^^ :
Le dessein (Tun illustre Bibliotlièque composée des anciens nuinmcrils d'Orient.
1. Il y a bien du danger qu'on ne remplisse les bibliothèques ro)alles des
^') Bibliothèque nationale, ins. français nouv. acq. 5a i A, fol. Sy et v**. — - ^'^ BibKothè(](ie nationale , ins. latiu o363, fol. 88-89.
lifres arabes, qui ne contiennent que des choses fabuleuses et des ridicules entretiens des cabarets turquesques, d'autant que la recherche des manuscrits d*Orient se fait quelque fois au hazard, sans choix, et par ceux qui, n'estant pas pourveus d*une science universelle, jugent ensuitte de plusieurs livres sur les titres, ou par le conseil des personnes de ce paîs, qui sont souvent et peu fidèles et beaucoup intéressées.
2. Les plus exceUens, les plus entiers et anciens manuscrits, et les sources * des autres sont ceux auxquels on a moins touché jusques à présent, à sçavoir
les chaldaîques et les syriaques, et nommément en ce qui regarde la religion et les points de controverse disputez en Europe. En effet les autheurs des livres arabes et grecs, dont on a transporté un si grand nombre, sont plus modernes pour l'ordinaire, et partant les manuscrits sont plus falsifiez, particulièrement ceux des Grecs, grands plagiaires quand il s'agit de quelqu'un de leurs différons avec l'Eglise romaine.
3. Un beau moyen pour combattre l'hérésie et establir hautement la foy catholique seroit de dresser une bibliothèque composée des anciens manuscrits, qui continssent avec ordre toute la forme de l'Eglise orientale, et plus exactement celle des Ghaldéens et des Syriens, de qui les Grecs ont tiré la meilleure partie de leur rite. G'est là qu'on verroit l'ancienne foy en termes exprèz et authentiques, avec la condemnalion des nouveaux dogmes, marquée dans les anciennes Bibles de ces nations, dans leurs livres des Conciles, leur droict canon, leurs SS. Pères et les prières ecclésiastiques, comprises en quinze ou vingt volumes du Bréviaire nommé chaldaique, dans leurs cent Anaphores environ, ou Liturgies toutes conformes à la romaine, et dont plusieurs sont communes aux trois nations qui suivent le rit des Chaidéens, à sçavoir la Nestorienne, la Suriene et celle des Maronites. Ainsi le perpétuel consentement de toutes CCS ancienes églises professans avec nous les points de notre créance, bien qu'elles en soient divisées despuis tant de siècles et les unes d'avec les autres, et la veue de tant de vieulx manuscrits, tesmoins incorruptibles, seroient des preuves convainquantes et comme sensibles de la vérité de nos mystères.
à. Il faut establir cette vérité qu'il y a des thrésors inconnus parmy les Chaidéens et les Syriens, et des livres fort excellents, qu'on ne connott point en Europe. Je mets en ce rang un très grand et admirable volume de Jacques, évesque de Serug en Mésopotamie , surnonuné le Docteur, et un autre pareil de S. Isaac le Syrien , plusieurs traittez de S. Ephrem , quelques œuvres de Barhebrœus et de Maron, second chef des Maroniles, et un grand nombre de
celles qui sont marquées dans la bibliothèque d*Ab(l-Jesu, illustrée par Abraham Maronite.
5. Bien qu on ait desjà fait une grande recherche des manuscrits d'Orient, et particulièrement les Anglez pour rendre leur Académie royalle plus célèbre , il reste néantmoins, par une providence particulière, certeins endrets de la Mé-r sopotamie où l'on n'a guère touché aux manuscrits ecclésiastiques. Mais, pour en faire le choix, il faut éloigner les livres des controverses des Jacobites et des Nestoriens, qui ont beaucoup de redites et d'inutilité, comme aussi plosieuiB * livres des Grecs des derniers siècles contre le S. Esprit et le Pape, qui n'ont point de solidité, ce qui se preuve par tant de passages qu'en a recueilly Léo Allatius dans le traitté du Consentement de l'église de l'Orient avec celle de l'Oecident.
6. Pour ce qui regarde les autres facultez et sciences, les Arches ont plth* sieurs excellens livres de médicine, d'astronomie et des autres traittés mathé-^ mathiques, de philosophie, de la métaphysique la plus subtile et d'une belle morale. Us ont aussi des recueils de proverbes extrêmement agréables à ceux qui les entendent. Il y a mesme des livres des Turcs, qui contiennent une théologie naturelle assez forte, et des traittez sur les mille et un noms de Dieu également curieux. Leur grammaire est infinie en réflexions et fait beaucoup de sectes parmy eux. Le camous est leur grand dictionnaire, dont tous les autres, faits à l'usage des Francs, ne sont que des légers ruisseaux. Les Chaldéens ne subtilizent pas si fort dans leur grammaire, qui est néantmoins plus profonde en l'intelligence des mots, et les plus rares livres de cet art sont ceux de Barv hebrœus, qu'on peut appeller le Cicéron des Chaldéens des derniers siècles et le maistre de la langue, qui luy doit ses nouvelles richesses. Quant à l'histoire et les annales ecclésiastiques de ces nations schismatiques, toutes composées d*antipathie h l'égard des Francs et d'inimitié contre l'Église romaine, il les faut lire avec une grande critique, pour en reconnoistre les fautes, qui proviennent de leur passion et de leur ignorance.
7. Il seroit à souhaitter que celuy qui envoyé les manuscrits, conune il en doit avoir quelque connoissance pour en faire le choix, voulût marquer le sujet des plus importants, l'ordre et les excellens endroits, d'autant qu'il arrive bien souvent que les plus parfaits ouvrages de l'Orient deviennent inutiles en Occident et perdent leur usage à cause de la difficulté des langues. On trouYmrmt dans des judicieuses remarques la première idée du livre, et davantage la dérision de plusieurs questions et controverses du temps.
8. Si, aprèz qu'on aura dressé ia Bibliothèque, on pouvoit rencontrer en ce païs un homme fidèle et vrayement sçavant aux langues chaldaîque et arabe, et d'ailleurs en l'intelligence des livres , pour une plus asseurée interprétation et pour le secours du bibliothéquaire , on accompliroit le dessein que j'ay proposé, et qui est, ce semble, nécessaire, eu égard à l'inclination des hommes doctes de ce siècle, de recourir à la forme de l'ancienhe Église orientale pour défendre l'occidentale et la catholicpie contre les nouvelles inventions des protestants. Et en effet on peut bien tirer de ce païs des témoignages pris des églises orientales et les authentiques confirmés avec le seing des personnes notables qui s'y rencontrent, ce qu'on prattique despuis longtemps. Mais ils ne trouveront point un'entière créance dans l'esprit des hérétiques, ny mesme des autres sçavans de l'Europe, s'ils ne sont appuyez de la veue des sources et de plusieurs fidèles manuscrits déposés dans une bibliothèque, sur lesquels on les vérifie, quand on voudra, et où l'on renvoyé le lecteur, comme en certeines citations des liyi-es on le renvoyé à la bibliothèque du Vatican, à la Royalle et à semblables, qui sont d'un grand nom et sont ouvertes aux personnes de mérite, aifin que les véritéz, qui sont contenues dans ces prétieux escrits, aient plus d'illustres tesmoins et un suffrage tout public.
J'ay escrit ces réflexions, bien que je m'estime peu habile pour servir à l'accomplissement d'un dessein, dont l'exécution contribueroit beaucoup à l'honneur de l'Eglise gallicane, pour confirmer nommémant contre les sectes hérétiques les véritéz catholiques de l'Eucharistie, touchant le sacerdoce, le sacrifice de la Messe, la Réalité et la Transubstantiation , les prières pour les morts, le purgatoire, le chef visible de l'Eglise et la primauté de l'Église romaine, et semblables poincts que l'Église orientale confesse en mille endroicts de ses anciens manuscrits.
Joseph Besson, de la Compagnie de Jésus.
Ce mémoire du P. Besson avait été approuvé par Colbert, qui, le 23 juin 1678, envoyait de nouvelles instructions à Dupont (^* :
Pour response à la lettre que vous m'avez escrite sur le sujet des manuscrits, que je vous ay demandé par une de mes précédentes, j'ai trouvé le mémoire du P. Besson, jésuite, fort bon, et vous me ferez plaisir de l'employer dans
^'^ Archives du ministère de ia Marine, B* a3, fol. 89 v'-go.
la recherche des manuscrits suivant le sens de son mémoire. Je vous envoie de plus le mémoire de certains manuscrits arabes c[ue vous pourrez faire chercher, et, en cas que vous les puissiez trouver, ne manquez pas de m'escrire de temps en temps ce que vous aurez fait en cela et de m*envoyer exactement les livres que vous avez trouvé. Vous pourrez tirer sur M. Arnoul, intendant des galères à Marseille, l'argent qui sera nécessaire pour ces achapts.
Le Père Besson se mil aussitôt à Tœuvre et bientôt il envoyait à Golbert une liste détaillée de soixante -dix manuscrits hébreux et arabes, trop longue et trop diffuse pour être reproduite ici. Cette liste, rédigée en latin, précédée d'observations paléographiques sans grand intérêt , est intitulée : Apparatus ad Bibliothecam Colbertmamj iwe medendi scîentiœ originisy claritatts, ac progressionum declaraUo, nune nstectis in Oriente exhihitisque Occidenti antiquissimis manuscriptis perfeeta^U on en trouvera un résumé en appendice.
Bientôt Dupont faisait un nouvel envoi à Paris de manuscrits recueillis par le Père Besson (^), et Colbert lui écrivait, le sa septembre 167^, en lui recommandant d'user de prudence dans ses acquisitions'^^ :
J'ay reçeu vos lettres, Tune du 18 may, et l'autre qui n'estoit point dattée^ et en même temps le mémoire du P. Besson, jésuite, sur le sujet des manu-^' scrits qu'il envoyé et de ceux que vous continuez de rechercher par son moyen. Et, quoyque je ne doute que ces manuscrits ne soient telz que ledit P. Besson en fait mention par son mémoire, je ne laisseray pas de vous dire qu'il faut y
^'^ Bibliothèque oationale, ms. latin gSGS, fol. 90-99 Y*.
^'^ Deux lettres du consul Dupont et du P. Besson , accompagnant cet envoi , ne se sont pas retrouvées; elles sont mentionnées par J. Boivin dans ses Mémoire$ pour l'histoire de la Bibliothèque du Roy : «rll y a aussy une leUre du mesme autheur [le P. Besson] touchant la découverte de six vins volumes hébraïques, arabes, chaldéeos, sy-
riaques et grecs, dont il se fit alors deux envoys pour la bibliothèque de M. Golberl; cette lettre, datée du 9 5 novembre [1673]* est jointe à celle du consul d'Alep, dattfe du 98.1» (Bibl. nat., ms. français noiiv. acq. i398, fol. aSo; cf. ms. latiù 9365, fol. 317 V'.)
^'^ Archives du ministère de la Marind't 6' â3, fol. i/ii v'-i/iq; cf. aussi B* 6, fol. 1 09 v' et 1 63.
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prendre garde de fort près, d'autant que tous nos sçavans prétendent qu'il est dîfficUe, et mesme presque impossible qu'ik soient tels qu'il les descrit. Je vous envoyeray aussy tost que la caisse sera arrivée un mémoire exact du sentiment que nos sçavans en auront, après que je les auray fait examiner, et des observations qu'il faudra faire dans la recherche que ledit P. Besson continuera de faire à la prière que je désire que vous luy en fassiez de ma part.
Gonune corollaire de cette lettre , Golbert adressait bientôt de nouvelles instructions en ce sens aux consuls du Levant (^^ :
LeUre circulaire aux consuh JtAlep, Smime^ Chipre, Seyde et du Caire sur la \ recherche de manuscritt hébreux ^ grecs et arrabeSj médailles et médaillons antiques.
A S*GermaÎD, le 3 décembre 1673.
Je vous escrivis Tannée dernière de faire une recherche exacte des manuscrits hébreux , grecs et arabes les plus anciens que vous pourriez rencontrer et de les acheter pour ma bibliothecque, en observant que ceux qui sont escrits en parchemin doibvent estre préférez aux autres. Et, comme je serois bien aise aussy d'avoir toutes sortes de médailles ou médaillons antiques, en cas que vous en trouviez, ne manquez pas de les acheter; mais vous debvez observer que, comme il se rencontre beaucoup de manuscrits et médailles contrefaites, il est nécessaire que vous preniez vos précautions pour n'estre pas trompé au choix, ny au prix. Et pour cela il faudra que vous cherchiez quelqu'un , soit au nombre des capucins, ou autre, qui s'y connoisse pour les choisir et les estimer. Et en me faisant sçavoir ce que vous aurez advancé pour ces achats, je ne manqueray pas de donner ordre à vostre remboursement, ainsy que vous le désirerez.
En même temps, Jean-François Pétis de La Croix, fils de François Pétis, interprète du roi pour les langues orientales, que Golbert avait envoyé en Levant pour qu'il se perfectionnât dans l'étude de la langue arabe , et qui résidait à Alep , occupait ses loisirs à rechercher
^'^ Archives du ministère de la Marine, B' â3, fol. lyS et v".
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^^ des médailles et des manuscrits ^^K Deux lettres écrites par lui à Garcavy nous renseignent pleinement à cet égard; lapi'çmière est datée ^ d'Alep, le 17 septembre 1678^^^ : ^
J'ay receu la lettre que vous m'avés fait l'honneur de m*écrire, dattée du 3* mars, par laquelle j'ay cogneu que vous n'avés pas receu celle que j'ay pris la liberté de vous envoyer du 17* de novembre. . .
Pour les 127 médailles, M' Arnou m'a mandé quelles ont esté prises par les corsaires; j'en suis bien fâché parce qu'il y en avoit de bien belles, celles (]ue j'envoye aujourd'hui n'en étant que les restes et ne les croyant pas grandes choses. Mais les pierres colorées sont, comme je croy, quelque chose de curieux; elles sont dans un petit pacquet de livres que j'adresse à mon père par un amy. . .
Je vous donne avis par celle cy que j'ay adressé à Monsieur Arnou une balle marquée de deux fleurs de lis, contenant i3 douzaines de peaux de maroquin incarnat. . . ^'^
Pour le pacquet que j'ay mis entre les mains de M*^ Grizar, qui s*en va i Paris, mon père vous en rendra compte. Ce qu'il y a de livres sont excellents;
^ ^') Pétis de La Croix en fait lui-même date du 17 mars 1673, relative à ces peanx
mention dans ï Extrait de son journal, pu- de maroquin (Archives de la Marine B' aS,
' blië par Langlès h la suite de la ileiartbn <ie fol. Sg) : rrM. Carcavy m'a dit que le
Dourry Efendy (Paris , 1810, in-8*), p. 83- s' de La Croix, qui est h Alep, a achète
8/1 : â4 douzaines de peaux de maroquins vertes
ff Tandis que je fus à Alep, j'exécutai les et rouges pour la Bibliothèque du Roy, qui
divers ordres qui me furent envoyés, tant sont de grandes peaux qui peuvent servir à
pour la Bibliothèque du Roi, où je fis te- couvrir chacune deux livres in-folio, 1
nir 1900 grands maroquins que Ton me quelles il a achète quatre livres pièce , qui est
manda de choisir, avec des livres assez rares un fort grand marché, mais il ne peut les
el des médailles d*or, d'argent et de bronze, envoyer qu'il n'ayt de l'argent pour les
que je rencontrai en un cabinet, avec plu- payer. Faites luy fournir par les marchands
sieurs pierres de couleur, dont beaucoup de Marseille, qui ont correspondance en la-
étoient suivant les lettres du feu sieur Mar- dite ville d'Alep, ou par le consul , la somme
chand, académicien physique, dont on m'a- de unze cens cinquante deux livres , qui' est
voit marqué de suivre les ordres pour cela, n nécessâù^e pour le payement desdites pisaol,
^^) Bibliothèque nationale, ms. latin etescrivez luy en mesme temps qu^il vous
17179, fol. 996-996. les envoyé h vostre adresse et vous prendres
^') Il y a une lettre du ministre h M. Ar- soin de me les faire tenir lorsque vous les
noul, intendant des galères à Toulon, en aurez receues. n
j'en ay retenu un d'iceux, parce que je veux le traduire comme provenant de la Bibliothèque du Roy; ce qui pour la langue ne m'est pas une affaire, Dieu merty, l'arabe présentement me faisant moins de peine que le françois.
Pour les maroquins verds, je n'en puis avoir, et,^si dans deux ou trois mois Ton ne change ici de cady et de mutsaiem, je n'en pouray pas prendre, mais j'emploiray cet argent en livres, dont je ne prendray pas un, sans les examiner dans ma chambre.
La seconde est aussi datée d'Alep, le 3i janvier 167&
Je me donné l'honneur de vous escrire au mois d'octobre . . . Cependant je suis fon en peine de sçavoir si l'on a receu les maroquins cpie j'ay envoies par la voye de M" Amou, aussy bien qu'un paquet de cinq volumes de livres, que je fus obligé de donner à un nommé M*" Grisar, venant des Indes et alant à Paris, qui me promist de le remettre es mains de mon père pour vous le rendre. Je vous envoiay le mémoire de tout cela et vous marqué que les maroquins, au nombre de treize douzaines et un, avec tous les frais, me revenoient
à cent nonante quatre piastres et un tiers 19& p. i/3
. Et que le pacquet quicontenoit cinq volumes ^^^ de livres, avec trente et une petite pierres colorées, dont l'on se peut servir pour employer à de beaux ouvrages, que j'acheptay parce que je les trouvay sous ma main à bon marché , ne m'ayant coûté que deux piastres et demie, me revenoit à vingt-sept piastres et demie • ^7 P* */^
J'avois écrit que je mettrois dans ce pacquet un reste de médailles de celles que les Tripolins ont prises, mais je ne les ay pas mises, n'en valant pas la peine, aussy bien je vous en envoyé beaucoup d'autres.
Je me donnay l'honneur de vous faire sçavoir que le retardement de l'argent a esté cause que douze douzaines de maroquins vends m'ont eschapé, et que, comme je n'en pourois trouver d'autres, à cause du changement du hacha, dont les ouvriers craignent les avanies, et que les maroquins de cette couleur sont de contrebande, j'emploirois mon reste d'argent en livres, pierres et médailles, suivant les mémoires que vousm'avés donnés; et voicy à quoy je l'ay emploiay et que j'ay adressay à M' Arnou dans une boete.
^') Bibliothèque nationale, ms. lalin 17179, fol. 960-361. — <*) Plus loin, de I^a Croix mentioDoe en détail sept volumes.
^vT
Il y a dans cette boete huit médailles d'or, qui me coûtent Sa piastres; qpar rante médailles d'argent, a 3 p. t/a ; quatre cents, moins quatre, médailles dé bronze ou cuivre, avec une sainte Heieine, qui me coûtent 63 piastres; soûcanle et dix belles pierres, excellemment gravées , et entre elles un yamani en relief, qui m'a coûté seul cinq piastres, les soixante et dix coûtent â5 piastres. '!
II y a de plus sept volumes de bons livres ; le premier est une histoire de h^ concpieste de la Syrie sur les Empereurs grecs par les Mahumétans, qui m'a: cousté 6 piastres.
Le second est une Description topogràphique très exacte de toute. i'^yp te, avec le revenu de ce grand paîs, & piastres.
Le troisième est une Histoire des animaux, dont les sçavants du pais se servent ordinairement pour résoudre les questions cpii naissent sur cettft' nift* tière; et elle est accompagnée en mesme volume d'un Galil ve Damné, livre fort estimé, qui contient dans les discours des animaux la politique des Granda, 4 piastres.
Le quatriesme est un excellent livre d'Histoire des roys des Indes , de PmM , d'Ethiopie et d'Affirique , avec des particularités de ces royaumes et de ]riuâeiir8 autres dynasties , c'est Merouge el Dahab; il coûte lo piastres.
Le cinquiesme contient quatre traités d'Ebn Sina, ou Avicenne, l'aà de géométrie, le second d'astrologie, le troisiesme d'aritmétique et le quatrieème de musique, a p. t/a.
Le sixième se nomme Malayesa el Talib Geltro, qui traite des fruits^ t f^
Et le septième est le Garidat el Agiaib, livre rare, qui contient, outre ti géographie d'Orient et la description de quantité de beaux lieux d*Asie, une histoire naturelle, ou il est amplement traité des pierreries; il m'a côosté 7 piastres, mais il est du premier compte.
Ces médailles, ces pierres gravées et ces livres me reviennent, avec tes firais du sansal, emballage et transport jusque à Alexandrette, à la somme d^ 176 p. i/a.
... Il y a encore sous la mesme envelope une petite boete do poadre.de sires et plusieurs plantes selon le mémoire de M'' Perraut ^^\
(*) On retrouve, dix ans plus tard, de «rLe s' de La Croix, interprète du Ro|,
La Croix donnant encore ses soins à la m*a dit qu*il vous avoit laissé cent éem pour
recherche des manuscrits pour la biblio- servir aux dépenses que vous vous thèque de Colbert. Seigoelay écrivait au chargé de faire pour acheter des maameriti consul de Salé, le 37 mars i684 : dans le royaume de Maroc InfiormesHBoi
Pétis de La Croix, après avoir séjourné à Alep de 1670 à i^'jk^^K partit de cette ville pour aller en Perse , suivant les instructions qu'il avait reçues (^). 11 passa par Mossoul, Bagdad, Bassora, et dans cette dernière ville fit l'acquisition d'un manuscrit sabéen du Livre d^Adani^^K Un carme déchaussé de la mission deBassora, le P. Ange de Saint- Joseph, seconda ses recherches, et quatre ans après, en retournant en Europe, passa par Gonstantinople , où il offrit à Nointel plusieurs manuscrits persans et sabéens; ces derniers sont expressément mentionnés dans la préface de sa Pharmaœpœa persica (^) :
Cœterum non absque divini consilio numinis factum est ut tria jam extent volumina principalia legis sabaîcœ in bibliotheca amplissimi domini Régis
des diligences que vous avez faites pour cela et pour retirer les livres que ledit de La Croix avoit achetez et qui lui ont esté retenus.* (Archives du ministère de la Marine, B* 5i, fol. i85.)
*** Voir V Extrait du Journal du sieur Pétis JUs, publié par Langlès h la suite de la Relation de Dourry E/endy (Paris, 1810, in-8'),p.79-88.
^^ Ibid., p. i3a : ttTei fait toutes ces recherches suivant le Mémoire que Ton me donna par ordre du Roi, en partant de Paris, et j*en ai fait encore beaucoup d'autres pour y satisfaire : car, ayant à la fin rencontré TAppollonius en arabe, j*en ai fait copier les divers livres qui manquoient alors h cdni qu'on a en latin, quoique depuis mon départ on les ait recouvrés. «
^^ Ms. 1 du fonds sabéen de la Bibhothèque nationale. — Pétis de La Croix ajoute encore dans son Journal (p. 1 10 de Féditiou Langlès) : trie fr^uentay à Bassrah quelques doctes, mais je m'attachai particulièrement au cbeykh ou curé des Saby; et, comme j'avois ordre de chercher et d'acheter, s'il se pouvoit, le livre de leur rdigioD et de leur histoire, je fis ce que je
dus pour cela, et je ne pus l'avoir qu'au jour de mon départ, que le cheykh Yahhya (c'est le nom du curé des Saby) me vint voir et me l'apporta, après m'a voir bit faire des sermons que ce livre étoit pour l'Empereur de France; il me donna plusieurs figures de magie pour joindre au livre , de peur qu'il ne lui arrivât quelque malheur durant mon voyage , et je ne manquai pas de les jeter à la mer. « — Cf. le Livre de la religion des Druses, traduit par Pétis de La Croix; mss. ioi3-ioiiideia Collection Clairambault, et le Mémoire sur les livre religieux des Druzes, par Silvestre de Sacy {Mém. de l'Aead. des inscr. et belles-lettres , IX, 3t,et^,89).
Et plus loin (p. 1 a 0 ) , lorsqu'il est arrivé en Perse : crCe fut lui [un guèbre] que j^employai à chercher les livres de la religion des anciens Perses appelés Zand, Pazand, Vesta, qu'on m'avoit si expressément ordonné d'apporter; mais il ne les put trouver, et on ne les trouvera point, à moins que d'aller à Yezd ou à Kirman, où il y a plusieurs adoralaurs du feu, qui sont savant. «
t*> Paris, i68i,in.8', p. 55-56.
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regnique administri D. Goibert, quae, devictis mille obstaculis, traûsmisi ego Bassorâ Gonstantinopoiim biennio procui, ad manus exceUentissimi domiai ejusdem Christianissîmi nostri Régis ad Portam Otomannam oratoris, D. |lavchîonis Nointelli. Primum volumen magnum in-folio vocatur Sidra ÀJkm^ id est Liber Adami protoparentis; secundum médiocre in-^*", Sidra Hiahia, i4 est Liber Joannis Baptistae; tertium parvum in-octavo vocatur C-AolofteA^^), et est complementum , seu Ceremoniaie legis Sabaïtarum, vuigo Ghristiananmi sancti Jobannis, quae tribus hisce tomis comprehenditur.
Le P. Ange de S. Joseph rapportait en même temps divers autres manuscrits; un passage de la même préface'^) nous apprend comment la plus grande partie périt misérablement avant d'arriver à Marseille :
Viginti circiter annorum partus commissi maris discrimini in insula Gypro, ut Massiliam veherentur supra navim navarchi D. Rascleti MassilknsÎB^ qpM jam a tribus circiter annis in certamine nautico contra barbares pyratas Tri*politanos miserè conflagravit, in prœdam quoque ignis et aquœ cesseront. Gapsulam unicam mecum detuleram Gonstantinopoiim, in qua commodiores quidam codices pro itinere ad fallendum tempus, inter hos a casu invefii Pharmacopœw persicœ versionem, unicum nempe tomum ex tribus, quibos titulum Medicinœ orientalis inscripseram , quorumque duos mare alwoflKiit. Superest itidem lexicon ùniversale italico persicum, cui indices coptoâ^ tam « gallicus, tum latinus subjungi poterunt.
A quelques années dé ià , Goibert devait encore recevoir d'Afep tme caisse de manuscrits orientaux pour sa bibliothèque. Deux ietCrés du consul d'Alep, le chevalier d'Arvieux'*', nous rapprennent : Tune, adressée à Goibert, le i'* septembre 1681 W :
Je muguette toujours la bibliothèque de Mustafa Efendy, chef des <ks^
^^^ Mss sab^ns 9 , 8 et la. — Un autre ^'^ Voir Morëri, Grand dkUommln kktih
voyageur, Olter, oq le verra plus loin, de- rique (1759)» t. I, p. SgS-SgS. vait aussi rapporter un ms. sabëen (a"* 3). ^^^ Archives du ministère des AAAm
^*) Pages 53-5&. étrangères. Consulats, Alep*-Aleittidi»llli.
cendans de Mahomed, qui est mort depuis un an. Les affaires de son fils commencent à estre en désordre, et, si elle se vend, je fairay tout mon possible pour avoir tous les livres qui ne regarderont point leur religion. Il en a une grande quantité , très curieux et les plus beaux que j'aye veu en Levant, tant pour le papier et pour Técriture que pour la grandeur des volumes. J*ay un conmierce establi en Perse et dans ia Mésopotamie avec des gens qui ne m'envoyeront rien que de bien choisi.
L'autre, adressée à Seignelay, Tannée suivante, le lo décembre i68aW:
Monseigneur vostre père recevra aussy une caisse de manuscrits orientaux pour l'ornement de vostre belle et grande bibliothèque. Je les ay ramassez avec beaucoup de soin et de patience et choisis sur plus de 600 volumes. Je souhaite qu'ils ayent le bonheur de luy plaire. Les Anglois en ont dépeuplé ce pays, et ce n'est pas sans peine qu'on en arrache toujours quelqu'un peu à peu. . .
Tandis que Dupont, le Père Bes8on,,Pétis de la Croix, d'Arvieux envoyaient d'Alep à Golbert des manuscrits orientaux et grecs ainsi que des médailles, le consul de Chypre, Sauvan, rivalisait de zèle avec eux pour enrichir la bibliothèque du ministre. Ses premiers envois datent de 1671, peu après le passage dans l'île de Chypre du dominicain Wansleben, envoyé en Orient par Colbert pour rechercher des manuscrits et des médailles (^'. Wansleben, en quittant Lernica, au mois de juin 1671 , avait remis à Sauvan un certain nombre de manuscrits, qu'il avait recueillis en Chypre et que celui-ci devait se charger de faire parvenir au ministre. Ces volumes arrivèrent à Paris vers la fin de la même année, et, le 6 novembre, Colbert écrivait à Sauvan :
J'ai reccu vostre lettre du &* aoust dernier. M' Arnoul m'a envoyé les livres
^'^ Archives du ministère des Affaires étrangères, Consolats, Alep-Alexandrette. — ^'^ Voir plus haut, p. 54, le chapitre III relatif à la mission du P. Wansleben.
do.
grecs et arabes que vous avez esté chargé de luy adresser par ]e sieur Vansiebio; et, comme je seray bien aise d'avoir ceux qui sont les plus curieux et les plus rares dans ces langues et dans les autres du Levant, en cas que tous en rencontriez à acheter, et que vous trouviez quelqu'un qui sçache faire le choix des livres de cette qualité, vous pourrez en faire le marché, et, en me faisant sçavoir ce que vous en aurez advancé, j'auray soin de vous en faire rembourser exactement ^^\ »
Empressé à répondre aux vues du ministre, Sauvan ne tardait point à faire un premier envoi de manuscrits, dont Golbert lui accusait réception, le 29 novembre 1672 :
J'ay reçeu les 87 manuscrits que vous m*avez envoyé, lesquelz j'ay trouvé assez bien conditionnez. Je donne ordre à M. Arnoul de vous faire tenir les io5 piastres, que vous avez déboursez pour cela^^^ . .
Sauvan continue Tannée suivante la recherche des manuscrits, qui du reste n'étaient pas rares dans Tile de Chypre , comme on Ta vu par un passage de la correspondance de Wansleben ('). Mais les lettres qu'il adressa à ce sujet, en 1673, à Colbert ne se sont plus retrouvéeB et il faut se contenter du résumé que nous en a conservé Jean Boivin dans ses Mémoires pour V histoire de la Bibliothèque du Roy (^) :
Le s' Sauvan, consul de Gypre, faisoit pareillement sa cour à M' Golbert en luy amassant des manuscrits. Nous avons de luy deux lettres, datées de Lemica : Tune, du âs/aS may, par laquelle il donne advis à ce ministre qofil luy envoyé seize manuscrits grecs, dont quatorze en parchemin, et Tautre, du li juin, où il luy marque avoir chargé deux caisses de manuscrits sur le vaifl^ seau du capitaine Serry; les deux caisses contenant cinquante-deux pièces ou volumes.
^^^ Archives du miaistère de la Marioe, ^*^ Archives du ministère de la Marine,
B^ ^li , fol. 1 56 v*"-! 57 ; publié par Depping, B^ 55 , fol. 3&g v"-35o ; publié MJL
Correspondance administrative , t. IV, p. 58o, ^^^ Voir plus haut, p. 65.
et réimprimé par P. Glémeot, Lettres de ^^^ Bibliothèque nationale, ms, firançais
Colbert, t. V, p. 3i8. uouv. acq. i3â8. fol. â5o-96i.
Golbert lui en accusait réception, le s s septembre 1 673 (^) :
J'ay reçeu vos lettres des sa may et /i* juin, et quelques temps après les manuscrits que vous me marquez. Vous me ferez un grand plaisir de continuer à faire recherche des meilleurs que vous pourrez trouver. Sur quoy, après avoir examine et fait examiner ceux que vous m'envoyez, j'ay fait faire le mémoire cy-joinct, par lequel vous connoistrez clairement ceux que vous ne debvez plus envoyer et ceux dont vous continuerez de faire la recherche. Appliquez-vous y avec soin et donnez-moy souvent de vos nouvelles sur ce sujet.
Une autre lettre de Golbert, du 2 3 septembre 167&, mentionne un nouvel envoi fait par San van , le i5 juin précédent, d'une cr caisse de manuscrits, en parchemin?), et la découverte par le consul de Chypre dVune belle agathe, qu'il avait remise entre les mains de M. deNointelt^'^.
En 1676, Sauvan expédiait encore une cinquantaine de manuscrits grecs, qui furent portés dans la bibliothèque de Golbert, le 12 juin W, et, le 1 0 décembre 1 677, il annonçait au ministre un nouvel envoi W :
J'envoyeray par le premier vaisseau une caisse de manuscrits, puisque quelques papas m'en font espérer quinze ou vint; j'y joindray aussy quelques médailles que j'ay trouvées sur l'isle.
Une lettre du ministre au s' Fabre, de Marseille, du 39 novembre i685, lui demandant d'envoyer crpromptement les manuscrits venus de Ghipres^, montre que le zèle du consul ne se ralentissait pas(').
On trouve enfin mention, en 1686, d'un dernier envoi de manuscrits et de médailles adressés à Golbert par Sauvan, le 5 juin'^) :
J'ai chargé sur ce présent vaisseau, cappitaine Marin, une caisse de manu-
(*' Archives du ministère de la Marine, ^^^ Archives des Affiiires étrangères,
B* 93, fol. ilii V*. Consulats, Lamaca (1670-1717).
^^ Archives du ministère de la Marine, ^*^ Archives du ministère de la Marine,
B* 6, fol. 166. B' 66, fol. 998
^ Bihi. nat., ms. lat. 9363, fol. 16&- ^*^ Archives des Affaires étrangères,
1 65 ; celte liste est reproduite en appendice. Consulats , Lamaca (1 670-1 7 1 7 ).
scrits contenant ving^ huit pièces et un petit sacq, où il y a soixante sept médailles, ([uarantc d'argont et le reste de cuivre, conjointement une idoUe trouvée à Nicossie. . . Je travailleray incessamment à la recherche des uns et des autres; si peu qu'il reste sur Tisle de manuscrits, les papas ou reiigieai grecs en demandent des prix très grands. La susdite caisse et les médailles me reviennent cent vingt-trois piastres.
L'ambassadeur de France à Gonstantinople , le marquis de Noixitèlf*^ s'était aussi empressé de seconder les vues de Golbert en recommandant de son côté aux consuls du Levant la recherche des manuscrits et des médailles pour le cabinet du ministre. Mais, n'ayant pas obtenu d'eux le concours sur lequel il comptait, il chargeait bientôt, le 12 septembre 1678, un sieur Borief^', qui avait reçu des instructions politiques au mois de juin précédent, de visiter Chypre, la Syrie et l'Egypte et d'y recueillir pour Golbert des manuscrits, des médailles et des antiques '^' :
A Përa, co ii septembre 1673.
Monsieur l'Ambassadeur ayant escrit plusieurs fois aux consuls qu'ils eussent le soin de luy envoyer pour son argent certaines curiositez , qui se trouvent sur les lieux où ils résident; soit qu'ils n'y ayent rien trouvé, ou par autres raisons, il n'a pas été possible de les obliger d'y satisfaire. Ainsy le S*" Borie s'estant offert d'y apporter toute la dilligence et l'exactitude qui despendroit de luy, en exécutant le mémoire qui luy en seroit donné, il réparera la né^gence des autres, taschant d'amasser ce qu'il y aura de plus curieux dans les endroits où il passera.
'^^ Voir ie chapitre précédent, p. 178.
^'^ On trouvera différents documents relatifs à cette mission du sieur Borie dans le ms. français 6/i3 de la bibliothèque royale de Mmiich : 1* rr Instruction au S' Borie sVn allant dans les Escheiles y porter les Capitulations renouvellëes, le 5'juin 1673» (p. ia7-igf6); — a* (r Instruction particuliè e au S' Borie touchant les éclaircisse-
ments que désire M' TAmbassadeur du gouvernement des Turcs... et pardculîèrement du royaume d'Égipte* (p. 196-906); enûn , dans une lettre de M. de Nointel au ministre Pomponne {ibid,, p. aia), datés deLemica, ie 19 février 167&, il. est bit cdlusion à la mort de Borie.
^*) Archives des Affaii'es étrangères, 2Vr- ^wte^ Supplément, vol. 5. r
Q examinera ce qu'il peut y avoir dans Tisle de Ghipre, comme médailles d'or, d'argent et de cuivre, pierres gravées et manuscrits, observant à l'esgard des médailles qu'elles soient bien conditionnées par leur intégrité et netteté de ce qu'elles représentent, ce qui n'empeschera pas qu'il n'en prenne d'autres qui n'auroient pas les qualitez, parceque, dans le grand nombre, il s'en pourroit trouver dont la rareté suppléeroit à ce deffaut. Mais il remarquera qu'à Tesgard du prix, il faut tascher de ne donner pour celles d'or et d'argent que le poids ou peu^davantage et, quant aux autres, quoyque souvent elles soient plus considérables, qu'on ne laisse pas de les avoir à un prix fort médiocre, ceux qui en sont les vendeurs ne connoissent rien que la valeur du métail.
Pour les pierres gravées, celles qui sont modernes ne vallant rien et les Juifs en ayant introduict plusieurs de cette sorte, il faut tascher de ne pas tomber dans leur tromperie, en observant que les graveures de testes d'hommes et d'animaux et d'autres représentations soient bien enfoncez.
Les manuscritz estant de difficile discussion, tant par la connoissance qu'il faut avoir tant des langues que de l'histoire, le bon marché seulement obligera le S' Borie de s'en charger, afin que dans le grand nombre il s'en puisse trouver qui récompense l'inutilité des autres. Il pourra toutefois observer qu'ils soient bien escrits , qu'il y ait des figures et des représentations d'histoire , et que tant ceux en langue grecque, qu'arabe, turc, cofte et arménien doivent entrer dans sa recherche. Il prendra garde néantmoins, estant à Ghipre, de ne point porter d'obstacle au Gonsul dans l'amas qu'il en faict pour Mons' Golbert, quoyque ceux que M. l'Ambassadeur désire ne soyent aussy que pour la mesme fin. . . ,
L'instruction qui vient d'estre donnée est non seulement pour Tisle de Ghipre, mais encore pour tous les autres lieux où l'on pourra trouver les mesmes choses et particulièrement pour Alep, où le S' Borie se chargera de ce que Glaise pourra avoir amassé, taschant de l'augmenter s'il est possible. . .
L'Egypte estant un lieu où il se trouve beaucoup de curiositez, le S' Borie prendra seing de s'y en pourvoir en la plus grande quantité qu'il pourra et il verra en Alexandrie le beau-frère du S' Magis , qui , ayant escrit qu'il en avoit desjà amassé, il faudra s'en accomoder avec luy. Il y fera de plus recherche de quelques belles momies de différentes grandeurs, de plusieurs idoles, de quantité de pierres gravées et médailles, faisant fouiller, s'il est possible, par le moyen de laga, qui sera avec luy« . .
Il se pourra trouver des manuscrits arabes et coftes au Kaire , et principalement de ces derniers chez les religieux de Thébaîde.
Db NoilfTIL.
Quelques jours après, le ai septembre 1678, le marquis de Nointel envoyait eu France son second secrétaire, de La Croix, qui devait présenter à Louis XIV les nouvelles Capitulations, que notre ambassadeur avait obtenues de la Porte (^). Colbert profita de la présence à Paris de celui-ci pour l'entretenir (r amplement^ de toutes les recherches qu il y avait lieu de faire en Orient pour enrichir sa bibliothèque; il en faisait part à Nointel, le a 3 avril lôy/i^^' :
Après vous avoir parié de ce qui concerne le service du Roy et le bien de ses sujets, je vous prie de me permettre de vous parler d'une curiosité parti* culière qui me regai'de. J'ay entretenu fort amplement le sieur de La Croix, vostre secrétaire, sur la recherche des manuscrits pour ma bibliothèque, etluy ay marqué tous les lieux dont il en pourra tirer et les moyens dont ii se pourroit servir pour cela , et vous me ferez un singulier plaisir, non seulement de luy ordonner de s'y appliquer, mais mesme de luy donner dans les occasions toutes les assistances qui pourront dépendre de vous et de l'autorité de vostre ministère pour y réussir.
Le 9 août suivant, de La Croix, retourné à Constantinople, écrivait à Colbert (^^:
Quant aux ordres que Vostre Grandeur a eu la bonté de me donner pour la recherche des livres, je fais le destail de touttes choses h M. l'abbé Galois, afin de ne vous point ennuyer par une trop longue lettre.
(^) Cf. plus haut, p. i83, et aussi uoe comte de Laborde, Atkènu, t. L p. it&-
etlre de Nointel aux dëputës du commerce 1 s5 , note.
de Marseille, du s 3 septembre 1678. (Âr- ^'^ Bibliothèque nationale, Mélanges Col-
chives hist de la Chambre de comm. de Mar- bert, 1 68 bis, foi. 53â. Publie par G.-B. Dep-
seiWc^ AA. ii^fi;Tcissier, /«w«toirc,p. 99.) ping, Correspondance adminUtratiDe saiu ie
**^ AiT-hives des Aifaires étrangères, règne de fjms XIV {Parié ^ i6bS,itirh*)i Turquie, vol. ii, fol. 99 v*. PubUd par le . t. IV, p. 780.
Puis encore, le 3o aoûtt*^ :
J'aporte, Monseigneur, tous les soins possibles pour satisfaire la curiosité de Vostre Grandeur, suivant les ordres qu'elle m'a faict la grâce de me donner; mais, comme les grandes occupations oii elle est ne luy donnent pas assés de temps pour lire une lettre d'un misérable secrétaire de l'ambassadeur de Constantinople, M. l'abbé Gallois, auquel j'en escris fort au long, et qui s'est chargé du soin d'espier les momens favorables, aura l'honneur d'en entretenir Vostre Grandeur.
11 est regrettable que de La Croix n'ait pas fait le détail à Colbert de ses recherches et des résultats obtenus par lui, car ses lettres à l'abbé Gallois ne se sont pas retrouvées; mais, dans le post-scriptum d'une autre lettre, qu'un secrétaire de Nointel adressait à Colbert, le 9 3 septembre 1674, on voit que le zèle de de La Croix ne se ralentissait point^'^':
Je suplie très humblement Vostre Grandeur de trouver bon qu'un petit livre turquesque aille prendre place dans vostre bibliothèque; quoyque ce ne soit que des vers turcs et persiens meslés , le stile en est si beau et les caractères si bien peints, avec quelques petites figures, que je l'ay creu digne de vous estre présenté, à cause du cas que Vostre Grandeur faict des belles escritures. Je prens aussy la liberté, Monseigneur, de vous adresser quelques livres pour la Bibliothèque de Sa Majesté, que le S' de La Croix, interprète, m'a demandés. Vostre Grandeur en trouvera le mémoire cy-joint; il y en a de plus chers les uns que les autres.
fÂvres aciielés,
Kitab Fettehi Nameh Piastres 4 .
Hadiket el Sâada 3 .
Kssass Embian q .
Hhumayon Nameh 1 3 .
Nimet Ullah 10.
Dictionnaire persan Haliml q i/q .
Zahiret el Melouk 5 .
Mesvelana, histoire persienne, en deux volumes & .
(') Bibliothèque nationale, Mélanges Colbert, 168 bis, fol. 585 \\ — (') Ibid,, 169, fol. i36et i35.
laramcus satiobau.
MISSIONS Ai«:ilKOL()(;iOl*KS.
(lolbort a\ail sur vr^ rwiwh'iU^y^ rorii l«i noiivrlir (i<* la mort du uvvluier (lro|;niaii <!«* la Purt<\ Paiiaioli Niroiisios^' , i*t a|i|iri> (|iril laUïOiil iiiM* tiihliotlhM|iii* iiii|iortantr. Vussitot, il «'•rri\ail à Noinl«*l d«* s*«*n(iut'*nv i\v ve «jin* roiil<*iJ<iit rrtt»' hihliollit*(|iM* ri ili» t<lrlu*r «h» I ari|iit*rir. mI \ avait lirii« poiir !<* roi. Happelant eiisiiiti* l«* vo\a{;i* f|tio \oiiili*l v<Miiiit (le fain* dans h^ FVIh*II«'s du Lrvaut. il lui n^romniandail , U* 10 novembri* Hiy'i, dVcrin» dans I«*h diiïén^nt.H iMidroils iju'il venait d«* visiliT el d'\ faiiv nTluTrlier des manuscrits pour sa hildiotliti|uc*^' :
LorM]u«* lo »'dc La (.roii, voftlrosi»rr»Uain», esloil ici , je !*• rharjp^ay di» s'appliquer Il n*rli«Trhi*r Ions les manuscrits «pril pourroit trouv«T dans le L*%anl ri de leK arii<*pl«*r pour nit* le» envoyer, estant bien aiM« dVn avoir «pie|iiue!i uns, sans fain* une trop }[randc dépens^*, pour mettre dans ma bildiothè^ue. Kt c'est sur «pu» je vous prie, non seulement de luy permettre de pr«*nfire n» soin pour mov, mais m«*sm(* de luy donner les secours 4|ui pournmt d«^pendri* de \ous dans toutes les occasicms où il pourra en avoir besoin.
Mais, comme il a esrrit depuis peu que la bibliothèque de Panajotti, premier drogman du ({rand visir, estoit fort considérable « et que peut-4*stn* elle pourroit estn* à vendre « dont il n*aura pas manqué de vous parler, aussi ti>sl que vous aurei esté de retour à (ioostantinople. Je suis bien aise de vous iHicrin* sur ce sujet |K)ur vous din* qu'il seroit important pour le service du l\o\ qu«* vous vous appliquassiex à bien connoistre de quelle qualit«^ sont b^s livri*s i\v cette bibliothtN|ue, et s'il y a, ou de fort anciens manuscrits, ou des livrer d'histoires de Levant, ou «les li\r«»s de l)elles-let(n^, ou de doctrine d*autlieurs ronmis dans ranli«pii(é, ou qui n'a vent point encore esté impriméi <*n Kuro|H'. Et il M*ruit bien important, et niesme très agréable au Roy, «pie vous en fissi«*x Tacliapl |Mmr mettn* dans la bibliolhèque de Sa Miijesté. Mais, 1*11 ras qu'il m* se trouvas! dans cette bibliothè<|ue f|ue d(^ livn**^ de prières, ou aulrt*s mtvants au\ rites j^recques, qui ne |H*uvent esire daucunc utilité de d<*ça, en «o cas,di!i-je, vous nVheptert'Z point cette bibliotbè<|ue.
tlomme j'apprends par \os lettres f|ue, dans le voyage que vous venex de
<' Voir plut haut. p. 176. noie 3. fol. 168-170. Publié par \e cmnie de 1^-
•' Archi%<^ «le* IfTain^^ i^lnuip^fe* . Ttir- honit , Atkfmn , etc. , 1. 1 , p. 1 1 S- 1 1 6 . noie ;
fwe. vol. ti.fol. h^ ri hH tel «IfHible aux H par M. Cb. ScbeCrr. Jomrmsi dWmi^mr
M. S3-56); Irdiivet «le la Marii»e. B* C. (imllmmà, t. I,p. %']Z'%ili,
faire jusques en Hiérusalem et au Caire, vous avez passé au Mont Sinai, et visité les Maronites, en cas que, par le moyen des connoissances que vous avez prises dans ce voyage, vous puissiez faire amas de livres curieux de la qualité de ceux que je vous ay marqué cy-dessus, je vous prie de les achepter et de me les envoyer de temps en temps par les occasions des vaisseaux marchands qui iront à Constantinople.
A l'esgard de la dépense, que vous ferez pour tous ces achapts, vous pouvez prendre de l'argent des marchands qui sont à Constantinople, en leur donnant des lettres de change que vous pouvez tirer sur M' Arnoul, intendant des galères; je ne manqueray pas de les faire acquitter ponctuellement.
Vous verrez par le mémoire, que je vous envoyé, d'un de nos sçavjans, ce qu'il estime que Ton doit observer sur ces manuscrits et comme, parmy une centaine de volumes que M' de La Haye envoya dans les dernières années de son ambassade, il s'en est trouvé trois fort rares.
A cette lettre de Colbert à Nointel était jointe la note suivante (^' :
Il y a à Constantinople et aux lieux voisins plusieurs manuscrits grecs, ou entre les mains des Turcs, qui les ont pris sur les Chresliens, ou chez les Grecs, particulièrement les moines ou les prestres et leurs héritiers, et les uns et les autres sont souvent à vendre. L'on ne peut manquer d'achepter tous les vieux en parchemin et en papier, soit de soye, ou enduit de quelque matière, pourveu que ce ne soient pas des livres de prières, de chant et d'usage ordinaire dans les églises.
Si Monsieur de Nointel prenoit ce soin, il pourroit envoyer de temps en temps plusieurs manuscrits en France; le public y trouveroit un très grand advantage, parceque les hommes de lettres enrichiroient,par l'édition de plusieurs belles pièces non imprimées, chacun la science de sa profession, et ce seroit orner nostre France des despouil'es de l'Orient. M. de La Haye, il y a quelques années, envoya en deux fois, plus de cent manuscrits en cette langue, parmy lesquels il y en a trois qui n'ont point de prix et plusieurs très considérables.
^'^ Archives des Affaires étrangères, Turquie, vol. ii, fol. 53; Archives de la Marine, B® 6, fol. 167 et Y*. Publié par le comte de Laborde, op, ciu, 1. 1, p. 117, note; et par M. Ch. Schefer, foc. cit,
Slâ MISSIONS AHCilKOLOGlQlKS.
Lt* man|tiiH dt* Noinli^i iv|ioii<liiit à ()olbtTl« le ii juin 1117.1
Monsii
Ji> MToiïi l)i<*ii inallifiiroiu si. |Mr mon ri*t«irtlfin(*nt h m<* «lonniT rhoiinriir «Ir n»HjMin<lrr .*i \os IfUrcs dfs .»*{' Ji\ril H ii»* n'i\i*iiibrt* ifij'i. ^ou-^ m'^irrii- Mt*»îi ili» iir|jli|ji*iirr il vous n»n<ln» rol^'issann» ini#» ji» vous doi!*. J*«iiiii* bien niioin rroin* i|ii«* mon voya|;<* m*nit serû «I'uim* (*\ruM» suHis«niiti*. «|ii«* «li* iii*imji|pner un*» >i Utrir di^f^rAn*, ni ji» voiifiniin aussi. Monsieur. i|u'il m'euM fourni |)li*ini*m«'nt If s moyns de satisfaire castre ruriositi* <*! de rontrilMiiT a l'augmentation de la l)ildiotlirf|ue i*t d«*s raiiint*ts de Sa Majesté.
Je puis \ouH |irotesl«T que sur r«>s nrin«'iiH^ M*ulement j*av idu^iiMirn Vns Cicrit dans |i*s Ksrliell«*s, tant au sujet di*s nii'dai!l«*s i|ue d^s manusrrits i*| pierres jjravt^es, a\ant nusni i*niplo\(* en ri» r«*nrontre |«»s jjens de> pais <|ui m\ ont paru les plus intelli|jeiis« <'l j*a) nioy nu*sm<*, p*nilant «pi*' j*y a\ demeun\ travaillé il cette rerlierclie; tant de personnes dt* tout«> nation font r'*ndu«* si genernlle tpi'on • presipie tout «^spuisë et donm^ lieu «1 beaucoup falsifnT. <*t ce qui est véritable s«* trouve d*un i;«*nre si comaïun en so% f*t par son ainmdance ipi'il ne vaudroit pas la peine dt» sVn pounoir. Je ne lais^eray |»as. Monsieur* de suivn» ponduellenient les ordn»H qin» vtMis nii» prescrites, et non seulement j*assisterav La Clroix de tout c«* qui despendra de moy. mais je pr^ tens aussv m\ (*ninlover de mon costé.
J*ay passé dans une abbaye nssi^s proche d*icy, où il \ a d<^ manuscripts dont IVitérieur les peut faire r«^puter l>ons, mais la ntsistanct» di> quelques reli(peu\ nra)aiit «*mpesrhé de |Nmsser ma tentation à l>out, je Ta^ diiTén^ k une autre occasion plus favorable.
Je prens la liberté de vous offrir un livre dont le corps de rt»scritun» i^t d*un carartrn* ass4*s net, qui est icy inconnu, les plus habiles Turcs ne pouvant les deschiffrer. Il s*y truiivf* (|uelques lignes arabes et tunpies au bas des images, qui n»prés«»ntent b»s miracles de Mahomet ' .
Je vous supplir aussi tn's humblement d'accepter un tn*s b«*au camaieu\«
^' Arcfai%r« iii*« \(Tairrs «Hran^^'èn'A , (Ion- plAïKnt turc t(|o •. au ftiiji*t «liM|uel 00 lit
MiUtft. (*«onMjntiiiApl«». daos le Jommal li^ (talUnil 1 iM. Sriiefrr.
**' Ce iii«. a«ait M arf|ois en t67S. à 1 1. p. «<i>: «Jctifly t ^ j«n% ier. jr li« mar-
(4in«tJintinn|>l^ . fuir (îallaml; ttti le .tfî- Ad pour Son Kirrllenci» d'un li%re intitula:
rmij Smtmfk, m caraclèrr» ouiguun (Sop- Ltt wmrtiUet det erémtmrm, «ait en vient
que j'ai eu à mon passage à Chipres, et dont j'ay bien envie d'hazarder Tenvoy par une barque, qui portera cette lettre; en cas néanmoins que je ne m'y résolve pas, je prendray une occasion plus seure, n'ayant pu profiter de celle du vaisseau du Roy, et je pourray me servir du messager de Venise.
J'ay un assés grand nombre de médailles d'argent, mais elles sont communes, et, s'il s'en trouve quelqu'une de rare, j'en fcray. Monsieur, le choix pour vous; quant à celles de cuivre, j'en ay de pleins sacs, qui sont plus propres à faire des clous qu'à mettre dans un cabinet.
La bibliothèque de Panaioty ne m'eschapera point, et je souhaitte qu'elle soit composée de livres et manuscrits curieux; je n'auray pas non plus d'embarras à les* choisir, puisque je les prendray tous, le prix aus^y ne me devant pas embarasser, car le gendre du deffunct , que j'ay accepté depuis peu pour l'un de mes droguemans ad honores, m'a donné parolle qu'à son retour d'Andrinople, où il est allé pour son barat, il me les mettra entre les mains, me priant de les accepter, avec un refus fort exprès d'en rien prendre. Je ne sçay pas s'il exécutera sa promesse, car on ne peut s'assurer des Grecs que par l'exécution ^^\
Je prendray. Monsieur, la liberté de vous dire que, si vous aviez la bonté de m'envoyer une couple de corps à^Histoire Byzantine et quelques Pères grecs bien reliés, je m'en pourrois servir utilement pour trocquer contre des manuscrits.
chai*actères kiufî, avec 66 Ggnres représentant diverses actions fabuleuses de Mahomet. 1i fiit acheté q5 piastres.?) (Cf. aussi Tëditien qu'a donnée de ce ms. M. Pavet de Courteille (Paris, Impr. nat., 1890, in-8").
G alla mi mentionne aussi dans son Journal, le lendemain de ce jour, une acquisition de manuscrits faite par Nointel {tbid,, p. 3o) : ffVendredy i5 janvier, Son Excellence achepta sa piastres un grand in* quarto , contenant le Ghiulistan et le Bostan, celuy-cy écrit à la marge de Tautre, en très beau charactère persan ...»
^*^ Si la bibliothèque de Panaioti (cf. plus haut, p. 176) ne passa point tout entière , comme Tespérait Nointel, dans la bi-
bliothèque de Colbert, ce voyage d'Andrinople ne parait pas avoir été cependant tout à fait infructueux, à en juger par la lettre suivante, non signée, peut-être de de La Croix, et datée du 5 octobre lôyS :
ffj'envoye à Vostre Grandeur deux manuscrits grecs : l'un contient les Évangiles , et Fautre plusieurs oraisons de S^ Gr^oire de Nazience. Ils sont tous deux à mon sens assés bien conservés. Je la suplie, Monseigneur, de les vouloir agréer pour sa bibliothèque, comme une marque de mou respect très humble. A présent que je suis de retour d*Andrinople. . . « (Archives des Affaires étrangères, Consulats, Constantinople.)
2A6 MISSIONS \n(:iIK()LO(;lgLKS.
Iv vi»UH dt*tnjiiul<* .'iiiHNi l.i j^rAri» iriin iivn* (iV\p*rioiirc< |iliyM(|iies «M «iiitrrH. Irc|ii(*l rMatit im|iriiiit^ par oriirt* d«* Sa Mnjfsti^ n«? S4* vonil point f*t s«> floniif* au\ Aml»a!i!uif|ciirj( t>5traii|;f*ni, car ji? cnnnois <|i»s Tiirrs ipii |i» ^i^nml n%oc riirioMd* cl poiiriDiit (raillinirs »atisfnin* la iiii(*nn<*. % cstaiil p\<*i(«*H pnr r**\w roiiHiiunirati(»ti.
r«inloniii*s, elr. Noi^tci..
J«* prens la liberté di* vous covomt K* Ctiiuaveui.
Ce (li'vnit <Mre \o dernier <*ii\oi do Nointtd, hiiMilAt IoiiiIm* i*ii disi;nlre; à pltisdiin nii tir là« n ii\;int pas ivrii ivponsc de <l(dlNTt an stiji*t du iiiaiitisrril ot du raniairu, il lui «'*f*ri\iiil, it* ^ sfpItMuhn* H»*!)
J*ay pris la lil>ortt* di* \fiUH envoyer un catnaycuii et un nianu«irrit. par i.i rai»on que je \os n\ veu et entendu estimer, et je rontinuentin de vfiun f.iire tenir d'autres curiosités de rette nature et des médailles, ipiaml il sVn pré^Mitera, si je nVst'ûs pas retenu par la crainte que vous n'ay'-s pan twru |i»* premières* on du moins qu elles ne soient pas di^^nes de vou^ plain*.
Pendant les années suivantes, les nTJierrln*» de manuscrits, de médailles et d'ahli(|nes pour (iulhert continuèrent en Orient -. L> con-
Mii de Sin\rne. Ili*in*\ Du Puv, annonçait en ces tenne> au miinMre
un M'cond envoi t\v manuscrits j;rec,s, le îiCi octobre l'Jyj * :
(ionime je n*ay auln* passion que de ténuiigner h \ ostre (trandenr mes respects et lendle «pie j*a^ |Hiur son senice, j«* fais auss\ tout mon |MiH*^dde pour m*acquitter le moins mal que je puis de Tordn* cpiVlle a l'u la iM»nté de me
' Arrlinr» cl«-« IfTaim étrangèrr», (loo- nomine* qu'il a ««banf/^ à \brwiile. |wiar
Milat* . (À>n«tantinn^. arliaiilii île nianu«rnl4 taiU m limant.
' t«>«t Nini» doute à queli|Uf»-uiit de «.«36". f«» nivoî« qu'il Tiut r«p|Mirter Uh iItqi rt68o. i3 janvier. — i.ooo" |Miar
nimlion* Minautr*. qu'on relève dan« Uê rpmtinurwineui au »' llmry [trKaorKT g^
Ctm^lf été UtmtnU dm Ihi, \mïAié% par néral «In galêm ] « de ptusirun ac)wi|iU bitt
M. J. t»aiSrr% M. I. fol. toit H i i«i ) : en b'^ant.*
• i6-**. 8 nia\. — lu*' Pavillon, tré- * ArrhivettW Affairra Arangèrm.ONi-
MMÎrr {;irtiéral ir% galère», |iour pareille Milata. Saiyrne.
faire donner pour la recherche des livres grecs; et outre ceux que j'ay desjà eu l'honneur d'adresser à Marseille, avec ordre de les faire tenir à V. G. Je viens d'en recouvrer sept que j'ay mis sur le vaisseau capitaine Serri; la note desquels sera ci-incluse, et dès aussitost qu'ils seront arrivez à Marseille, on les fera passer par la voie ordinaire.
Enfin, après la mort de Colbert, deux lettres de Seignelay à l'un des chefs d'escadre des armées navales du roi, Jacques de Cuers de Cogolin, font encore mention de recherches d'objets antiques en Grèce, notamment à Athènes; la première de ces lettres est datée du 22 janvier 1686 (^) :
Pour response à vostre lettre du 6 du mois passé . . . faites moy sçavoir ce que c'est que les deux antiques de marbre d'Athènes dont vous m'escriviez et envoyez m'en les dessins.
L'autre est du 28 février suivant (^> :
Le s' Petrée ne m'a point encore parlé des deux antiquitez que vous avez apportées de l'Archipel; lorsque il m'aura expliqué ce que c'est, je vous feray sçavoir s'il sera nécessaire de les envoyer icy.
Depuis 1672, les manuscrits grecs et orientaux, les médailles antiques étaient venus d'une façon régulière et continue, comme on vient de le voir, enrichir le cabinet du ministre, et Colbert, au milieu du tracas des affaires de l'Etat, ne cessait de suivre le progrès et le développement de ses collections. Baluze, cependant, qui n'était pas meilleur helléniste que son maître, faisait examiner les manuscrits grecs par Cotelier, les manuscrits orientaux par Pierre Dipy et Louis de Compiègne et rendait régulièrement compte à Colbert des envois du Levant. Le 5 février 1678, Colbert écrivait à Baluze (^' :
Je serai bien aise de voir mercredi prochain les manuscripls grecs qui sont
^'^ Archives du ininislère de la Marine, ^^^ Bibliothèque nalionale, ms. latin
B* 59, p. 53. nouv. acq. 9336, fol. 97; cf. ms. latin
^'^ lhxà,y p. lay. 9365, fol. 3 18.
arrivez. Je vous prie de vous souvenir de continuer toujours le travail de bibliotèque ainsi que je vous l'ai prescrit.
Le 5 juin, Baiuze, à qui Colbert avait fait passer une lettre du consul d'Alep, lui répondait :
Je renvoyé à Monseigneur la lettre du sieur Du Pont et le mémoire du Père Besson. Il faut aussi tâcher d'avoir plus d'anciens manuscrits grecs que Ton pourra ^'l
Le i5 septembre, Colbert adressait encore, au sujet des envois de manuscrits d'Alep, le billet suivant à Baiuze (^^ :
Je vous envoie un mémoire de manuscripts avec une lettre, qui m'a esté crite par le consul d'Alep ; lisez exactement ce mémoire et me le renvoyez avec vostre sentiment sur ce qu'il contient.
Dans une autre lettre, du lû décembre 1678, Baiuze parlait à Colbert d'un a catalogue de manuscrits hébreux venu d'Alep, dressé par M. Ferrand, d'un volume Paraphrase caldaïque, estimé par luy 100 pistoles, et du catalogue des manuscrits arabes auquel travaiUoit alors M. Dipy tî W.
Le 6 mai 167Û, Baiuze avisait Colbert d'un nouvel envoi de manuscrits orientaux, qui avaient été portés par mégarde dans la Bibliothèque du roi et que le bibliothécaire du ministre s'était empressé de faire retirer (^' :
Il fut porté ces jours passez deux balots de manuscrits à la Bibliothàque du Roy, dont l'un s'est trouvé estre pour Monseigneur. M' de Carcavy m'en a fait advertir ce matin, et j'ay fait porter les livres céans. Il y a 29 manuscrits
^^^ Voir plus haut, p. sai et asy. retrouve; Tanalyse ci-dessus est reproduite
^*^ Bibliothèque Dationale, collection Ba- d'après les Mémoires de J. Boivin; cf. plus
luze, vol. 36d , fol. i83. haut, p. qq8, note a.
^') Uorigioal de cette lettre ne s'est pas ^^^ Bibl. nat, ms. latin 9363, foL 11t.
arabes, i3 syriaques et 8 hébreux. Je les fairay examiner dez demsdn et auray l'honneur d'en rendre d'abord compte à Monseigneur.
Et Colbert répondait, en marge de cette lettre :
Vous me ferez plaisir de me faire sçavoir promptement de quelle qualité ils sont.
Puis, le 7 septembre, c'était un nouveau billet à Baluze (^' :
Je vous prie de m'envoyer une copie de mon catalogue contenant tous les livres que j'ai fait venir de Levant, grecs, arabes, syriaques et hébrieux.
Le surlendemain , il répondait à Colbert '^^ :
Je ne receus qu hyer au soir le billet que Monseigneur me fit l'honneur de m'escrire , le 7% pour m'ordonner de luy envoyer le catalogue des livres qui luy sont venus d'Orient. Je le luy envoyé présentement, où je le supplie humblement d'observer qu'encore qu'il voye les mesmes titres en plusieurs endroits, il ne faut pas penser que les mesmes livres soient répétez, mais qu'il y en a autant de volumes que de titres différents.
... Je supplie très humblement Monseigneur de me permettre de luy dire que M. Gotelier me dit hyer qu'il seroit aysé d'avoir de bons manuscrits grecs par le moyen de M. de Nointel, et qu'il y a un grec particulier, à Gonstantinople, qui a une belle bibliothèque qui seroit peut estre à vendre ^^^
En marge de cette lettre, Colbert écrivait :
11 faudroit sçavoir ce que M. Costellier sçait de ces livres, j'en escrirois à M. de Nojntel.
Et, le â3 septembre 1676, Colbert adressait à Baluze un nouveau billet sur le même sujet (*J :
Je prie M' Baluze de m'envoyer le mémoire de M. Coustellier pour les manuscrits de Levant.
(') Bibl. nat, ms. latin gSGS, fol. 118. — ('> Ibid., fol. tao. — ('> Cf. plas haat p. a4«. — ^*^ Ibid,, fol. lai.
A quelques mois de là, c'était M. Amoul, intendant de la marine, qui écrivait de Marseille à Colbert pour lui annoncer larrivée d)e manuscrits orientaux, le lo janvier 167^'^^ :
M' Ghalons, commissaire de la marine, s'en filant à Paris, suivant le congé qu'il en a receu, il s'est chargé dun pacquet de manuscrits, que j'ayreceà de Levant et qu'il aura l'honneur de vous remettre.
Enfin, Tannée suivante, Colbert s'adressait au même intendant pour faire rechercher des manuscrits orientaux et des médailles, dont Ténvoi lui avait été depuis longtemps annoncé ; sa lettre est du 1 1 janvier 16761^):
Vous m'avez envoyé, le 18* octobre dernier, la lettre du sieur Brousson^^^ par laquelle il me donnoit avis qu'il avoit fait embarquer sur un vaisseau &3 livres hébreux, an arabes et du mont Sinay, avec quelques médailles et autres curiositéz, et me faisiez sçavoir alors que, ce vaisseau ayant esté pris par le corsaire Flèche, l'on vous avoit assuré que le capitaine devoit racheter son vaisseau. Et, comme je n'ay point receu de vos nouvelles sur ce sujet depuis ce temps, informez-vous exactement si ce capitaine est revenu à Toulon ou à Marseille; s'il a rachepté son vaisseau et s'il a retiré des mains dudit corsaire- le tout ou partie de ces livres, médailles et autres curiositéz, ce qu'il a payé pour cela, et faites-moy sçavoir ce que vous apprendrez sur ce point.
^^) Bibl. nat., coUection Ciairambaolt, vol. 796, fol. i-a.
<*) Ardi. de la Marine, B* 8, f. 7. Publié p.P.Clément, Leurres (je CbAert^ t. V, p. 377.
('^ Il a dëjà été question plus haut (p. 1 1 6
et 119) de cet agent dans les lettres de Wansleben. On trouvera en appendioe k texte d'un mémoire qoi lui avait éiérsniM, en 167&, par Colbert pour la redierohe des manuscrits.
ET LES MANUSCRITS DU SÉRAIL
En i685, Pierre Girardin, ancien lieutenant civil au Ghâtelet de Paris, partait, en qualité d'ambassadeur de France à Gonstantinople , pour remplacer M. de Guilleragues^^J, qui, après avoir succédé luimême au marquis de Nointel, venait de mourir et dont la veuve gérait l'ambassade. Les instructions que Girardin avait reçues du ministre Louvois, en quittant Versailles, portaient qu'il devait, entre autres, prendre soin de rechercher pour le roi les manuscrits curieux et les statues antiques qu'il pourrait découvrir; Antoine Galland , qui se trouvait alors à Gonstantinople, devait le seconder dans ses recherches ^^ Girardin, assuré de l'aide de Galland pour Gonstantinople et l'Asie Mineure, écrivit dès le début de son ambassade au consul de Ghypre, Sauvan, qu'il savait avoir envoyé déjà de nombreux manuscrits en France; la substance de la lettre qu'il lui adressa a été conservée dans le Journal de l'ambassadeur (^^ :
Je luy manday [au s' Sauvan, consul de Ghypre], qu'ayant apris qu'il se trouvoit dans ces quartiers d'anciennes médailles fort belles, et des manuscrits curieux , que je le priois de me donner aris et de m'envoyer des mémoires de ce qu'il découvriroit, afin que je pusse en écrire au Roy, qui m'avoit chargé
^'^ Voir les AmboModes de M. k comte de GtnUeroffues et de M, de Girardin auprh du Grand Seigneur. Paris, 1687, in-ia {Mercure de France, août 1687, a' partie).
^*^ ïr[M. de Louvois] me dit que je luy ferois plaisir de rinformer. . . des manuscrits cprieux et statues antiques que je pourrois découvrir. Il me dit que je trouverois h
Gonstantinople un nommé Galand, qui estoit chargé de faire des recherches. 9» (Mémoire de Girardin, i685; Bibl. nat., ms. franc. 716a, fol. 106 V*). — Sur Galland, voir les deux chapitres précédents.
^^ Bibl. nat. , ms. franc. 7 1 69 , fol. 1 Ai v*; cité par le comte de Lehorde , Atkènes , etc., 1. 1, p. 117-118, note.
d'en faire la recherche pour son Cabinet et sa Bibliothèque; qu'il ne manquât pas aussy de m'avertir si, dans les anciennes ruines et vieux édifices, ii se trouvoit encore quelques statues antiques, afin que je les fisse examiner, et que j'obtinsse à la Porte les ordres nécessaires pour les faire transporter en France.
Bientôt Galland partait pour Smyrne '^^ et Girardin écrivait à Louvois, le 25 mai 1686 :
Le sieur Galand, qui recherche icy des médailles, m'en a remis un pacquet, que je me suis chargé de vous faire tenir. Je luy ay fait donner un passeport de la Porte pour le voyage , qu'il est sur le point de faire à Smirne et aux autres lieux, où il croit pouvoir s'employer utUement pour s'acquiter des ordres que vous lui avez donnés ^'^K
Mais Girardin se proposait surtout de recouvrer des manuscrits; la réputation de la bibliothèque du Sérail, dans laquelle on croyait qu'étaient conservés les restes de la bibliotnèque des anciens empereurs de Constanlinople, lui fit rechercher les moyens d'y pénétrer et ses négociations furent couronnées de succès. Il en donne le détail dans une lettre à Louvois, du 10 mars 1687^^' :
Je me retrancheray donc. Monsieur, à vous parler de ce qui peut concerner l'embellissement et l'augmentation de la Bibliothèque de Sa Majesté ; car, pour
**^ Voir une lettre d'Antoine Galland h M. de Girardin, reçue en mars 1687, de Smyrne :
(r Je fus appelé il y a quelques jours par M. le Consul , qui me dit qu'il avoit ordre de Votre Excellence de défendre à tous les François d avoii* communication avec M. le consul d'Hollande. . . Je luy dis. . . que j'aurois T honneur d'en écrire à Votre Excellence, que cependant, dans la commission dont j'ëtois honoré, étant nécessaire d entretenir amitié avec tout le monde . . . pour Tenrichissement du Cabinet de Sa Majesté.
il ne devait pas trouver mauvais . que je continuasse k vivre avec M. le consul d^biA" lande . . . L'amitié que j'ay avec M. le om* sul d'Hollande est une amitié de 8 on 10 ans, qui est fondée sur plusieurs sentes cfe curiosités, celle des médailles en est une.* (Bibl. nat., ms. français 7168, SoL t; cf. fol. 5 et 96 v'-gô.)
^'^ Bibl. nat., ms. français 7i6&, AL 979 v*-28o.
^') Bibl. nat., ms. français 7168, loi. 84 v'-SO. Cf. Notices et extraiu, i. VIU, n, p. 9-10.
ce qui est des médailles, auxquelles je vous avoue que je ne connois point, le soin n'en peut estre remis en des meilleurs mains qu'en celles de M. Galland. Le bruit qu'ont répandu la pluspart des voyageurs qui ont écrit du Levant, qu'il y avoit dans le Sérail un très grand nombre de manuscrits grecs anciens et curieux, et que mesmeon y trouveroit les Décades qui manquent à l'Histoire de Tite-Live , m'ont engagé à rechercher les moyens d'en estre sûrement esclairci. Je me suis adressé pour cela à un renégat italien, homme d'esprit, qui est au service du seliktar, premier officier du sérail et favori du Grand Seigneur. Il a eu permission de visiter les livres et de les communiquer, et m'ayant fait apporter, en différentes fois, tout ce qu'il y a d'auteurs grecs , qui ne consistent pas en plus de deux cents volumes, je les ai fait examiner par le P. Besnier ^*\ jé-
^'^ Le P. Pierre Besnier, jc^suite, né à Toars, en 16^8, était parti pour ies missions du Levant en 1679 et avait été attaché à la personne de M. de Guilleragues. (Bibl. nat., ma. franc. 7163 , fol. 1.) Mais, comme il prenait une part trop active aux affiiires de 1 ambassade, Tun des premiers soins de Girardin fut d'obtenir son rappel en France. Voici du reste à son sujet l'extrait d'une première lettre de Girardin , du a5 mai 1686:
ffLe conseil d*estat de feu M. de Guilleragues estoil composé de quatre personnes: le drogman Fontaine, son médecin. Tévesque de Spiga, missionnaire italien , ... et le P. Besnier, jésuite. . . Ce dernier est d'un esprit inquiet et remuant, et je vous avoue que j'aurois beaucoup de joie si j'en étois tout à fait dëbarassé, et si, par ordre de ses supérieurs, on le faisoit passer dans une autre Échelle du Levant, où il n'auroit pas tant d'inquiétude sur les affaires d'Estat 11 est homme fort affectionné au service du Roy, mais il se laisse aisément emporter à un zèle indiscret, qui seroit capable de les gaster. H. de Guilleragues en parle comme d'un héros et d'un homme absolument nécessaire dans toutes les lettres qu'il a écrites à la
Cour et que j'ai examinées, mais on ne laisse pas pourtant de reconnaître dans ces mesmes lettres , qu'il s'est mêlé de beaucoup de choses qui luy convenoient peu et auxquelles il n'estoit pas propre. Si on trouvoit occasion d'en dire deux mots h M. de Croissy pour qu'il en parlast au P. Verjus , je crois que cela ne pourroit produire un méchant effet. 9) (BibL nat., ms. français 716&, fol. 376v'-a77.
Quelques mois après, Blondel, commissaire des galères à Marseille , apprenait à Girardin , le 9 août 1 686 , les démarches qu'il avait faites pour le rappel du P. Besnier :
(rQuoyque je vous aye mandé par ma dernière que le Père Besnier recevroit incessamment ordre de revenir, néanmoins j'ay veu aujourd'huy le Père de La Chaise et le Père Verjus, qui m'ont dit qu'ils prenoient des mesures pour l'envoyer chercher des livres pour Sa Majesté dans les Échelles; qu'ils espéroient que M' de Louvois leur donneroit un ordre pour cela cette semaine; qu'ils le luy envoyèrent incessamment et le presseront de partir, en sorte qu'avant qu'il soit deux mois vous en soyez délivré, pour ne plus retourner è Constantinople, ny en aucun lieu où il puisse vous foire la
suite, et par le sieur Marcel, homme de lettres, qui est auprès de moy, lesquels nen ont mis h part que quinze, dont je joins ici le mémoire, qu'ils estiment plus par la beauté et l'ancienneté du caractère que parce qu'ils contiennent, ayant presque tous été imprimés. Il y en a une partie en vélin et le reste en papier, et ils sont tous marqués du sceau des empereurs ottomans. J'y en ai adjouté un latin, composé apparemment dans le dernier siècle, qui contient quantité de figures d'instruments et machines de guerre , et est apparenmient tombé entre les mains des Turcs au commencement des conquêtes qu'ils ont faites en Hongrie. Les seize volumes ont été donnés au renégat, qui en prétend une grande somme, et auquel j'en ai seulement offert quatre cens écus, dont j'espère qu'il se contentera, ayant bien voulu me les laisser entre les mains, jusqu'à ce que j'aie reçu vos ordres. Cet échantillon suffira pour détromper le public de la grande réputation de la bibliothèque ottomane , qui véritablement
moindre peine, n (Bibl. nat. , ms. franc. 7 1 67, fol. 85 v'-86; cf. aussi fol. 83 v* et 268.)
Il est de nouveau question, pendant tout le cours de Tannée 1687, dans le Journal de Girardin (mss fr. 7 1 68 , fol. 307 ; 7 1 69, foi. 3i3 et 3&6; 7170, fol. i5â), du rappel du P. Besaier, qui arriva enfin h Paris , le 27 décembre 1687 (ms. fr. 717a, p. i58); une lettre de Blondel, du s 0 décembre, avait déjà averti Girardin de son retour en France :
<rA l'égard du P. Besnier, j'ay eu avis qu'il est arrivé en France el que son dessein est de déclamer contre vostre conduite , ainsy qu'il en a fait la conGdence au capitaine de vaisseau sur lequel il est venu. J'en ay parlé aussitost aux Pères La Chaise et Verjus pour les prévenir sur tout ce qu'il leur pourroit dire . . . J'espère que tout ce qae je poarray dire, jusqu'à l'arrivée du P. Besnier à Paris , préviendra si bien les esprits que personne n'adjoustera aucune créance à ce qu'il dira , et qu'il sera obligé, suivant le conseil du P. Verjus, de dire da bien de vous malgré luy.T» {Ibid., p. i5.)
Dans une nouvelle lettre à Girardin,
du 18 février 1688, Biondel lui annonce rrque le P. Besnier parle plutost icy comme un homme reconnoissant de vos bienfiutfl que comme mécontent de vousv. {IbU,, p. hj.) Le P. Besnier devait retourner en Orient en 1703; le sS mai de cette année, le Ministre écrivit au P. Fleuriau, proenrenr des missions du Levant : ir J*ay receu vostre lettre du 18 de ce mois, avec celle du P. Besnier, qui m'apprend son départ pour Codstantinople; je luy feray responoe. Je ne sçais si vous avez bien fait de luy en laisser la liberté. 9) (Archives de la Marine, B' 71, fol. 7&.) Ija lettre du ministre au P. Besnier, du U juillet 1 7o3 , se trouve pins loin dans le même volume aux foL g 3 v^-gi; une autre lettre du ministre, du 16 octobre 170^ , lui demandant un rapport sur l'état de la religion , est aux fol. 1 &9 v*-i 6o). Le P. Besnier mourait de la peste, contrâetée en confessant un malade, un an après h Constantinople, le 7 septembre 1 706 (iVoi»veauœ mémoires des missions de la Compagm» de Jésus dans le Levant (Paris, 171 5, in- 1 a), 1. 1, p. 3&-35 de la Lettre. . . sur FéUUpré^ sent des missions dans ... fa Griee).
est fort nombreuse, à l'ëgard des livres arabes, turcs, persans, mais ne contient de grec que ce que j'ai. Monsieur, Tbonneur de vous remarquer.
Pour ce qui est des livres orientaux, je ferai mon possible pour avoir un catsdogue in-folio , qui est fort rare et contient le nom et les ouvrages des plus fameux auteurs qui ont écrit dans ces langues , afin d'acheter ou de faire écrire ceux que M. Thévenot,ou autre, à qui vous en donnerez le soin, me marqueront être nécessaires pour la Bibliothèque du Roy, avec les prix jusqu'auxquels on pourra les porter, vous assurant que je trouverai moyen de les avoir avec plus de facilité que personne et que le sieur Marcel, qui s'applique extrêmement aux langues , est fort capable de les choisir.
Girardin nous a conservé, dans son Journal ^ copie de la liste des manuscrits choisis par le P. Besnier et le s"^ Marcel (*' :
Mémoire, mention)ié en la lettre cy-desms, de manuscrits grecs anciens du Sérail.
1. Chrysostomus, Œcumenius et Theodoritusin onmes epistolas D. Pauli apostoli, cum indice rerum, in-folio. [Ms. grec sq&.]
2. Dionis Prussiensis, Neronis et Vespasiani coetanei sermones contra vitia regum, in-folio. [Ms. grec 2968.]
Philostrati vitœ sophistarum, in-folio. [Ms. grec
à. Xenophontis, Platonis, Hieronis, Aristotelis, Glaudii Ptolemœi , Âppiani et Diodori quaedam, in-folio. [Ms. grec i64a.]
5. Herodoti Halicamassei historia, in-folio. [Ms. grec i633.]
6 . Ly cophro cum scholiis Isaaci Tzetzœ , compactus cum anonymi cujusdam introductione ad philosophiam Aristotelicam , in-folio. [Ms. grec 2733.]
('' BibL nat , ms. firanç. 7 1 68 , fol. 86-87. Montbacon, partant pour son voyage en Italie (1698), et passant à Arles, y visita Gaiiiaame Marcel, qui était alors commissaire de la Marine dans cette v31e. Voici le passage qu*il lui a consacré dans son journal manuscrit (Bibl. nat., ms. franc. 196A0, fol. 10 V*) :
«rM. Marcel , auteur des Tablettes ekrohohgiques portatives, . ., nous dit que le
P. Besnier, jésuite, s'étoit fiiit un mérite, fort mal à prc^s, de certains manuscrits grecs qui se trouvent h la Bibliothèque du Boy, que Ton croit avoir été apportez par ce Père, et que c'étoit luy-meme qui les avoit achetiez k Constantinople pour le Boy et mis dans la BiUiothèque.«
On peut consulter sur G. Marcel la iV<wtelle UognfUe générale (Didot) , t XXXIII, p. A&S-&&3.
7. Glaudii Ptolomœi mathematica , cum tabulis astronomicis , in-^oiîoi [Mu. grec 239t.] i»
8. Platonis opéra ; pertinuit hoc volumen ad caloieros Montis Sancti , iii4bKo. [Ms. grec 1809.]
Ânonymi chronologia universalis, in-4*. [Ms. grec
15. Jacobi monachi de beata Virgine sermones; volumen belle scriptum, cum figuris, in-8". [Ms. grec 1208.]
16. Ânonymi machinée et tormenta militaria, cum figuris; volumen latiae scriptum, in-folio. [Ms. latin 7^39.]
Lé 3i mai suivant, Louvois lui accusait réception de cette liste et
l'engageait à hâter la conclusion du marché (^':
J'ay reçu la lettre que vous avez pris la peine de m*écrire, le 10 du mds de mars dernier. Je vous suis extrêmement obUgé du soin que vous avei ea de faire chercher les livres curieux du pays où vous estes , qui pourroiènt Ml* bellir la Bibliothèque du Roy. Dez que vous me manderez que vous avez payé les quatre cens escus que vous avez oflfert pour les seize volumes, contenus aiii catalogue que vous m'avez adressé, je les feray payer icy à qui vous désirerez^, et cependant j attendray celuy des livres orientaux que vous me faites es* pérer.
En même temps, le succès de cette première négociation détenni*
^^) Bibl. nat, ms. fr. 7169, fol. 3i6 v*. S' Ferraud, pour plusieurs iniûasen||lp
(*) On lit dans les Comptes des bâtiments grecs, qui ont este envoyez du Levant ppMT
du Roi, publies par M. J. Gaiffirey (t. II, M. Girardin, ambassadeur à ia Porte« poar
col. iQoo): (ri687, ^ novembre. — Au ladite Bibliothèque,. . • i67i*.i»
naît Louvois à envoyer à Girardin, le 5 juillet 1687, des instructions détaillées, rédigées par Thévenot, pour la recherche des manuscrits orientaux '*' :
Mémoire mentionné en la lettre ci^-dessus, dressé pour la Bibliothèque du Ray, â V occasion d^une lettre de M. Girardin, daitée de Constantinople, le lo mars 1 68 j.
Si M' l'Ambassadeur envoyé le catalogue des livres orientaux, dont il parle dans sa lettre, il est à souhaiter quon prene garde qu'il soit écrit correctement, caries fautes d'un copiste ne se peuvent point corriger dans un catalogue de livres, et là copie, que l'on en a déjà envoyée, est si pleine de fautes qu'on n'en sçauroit tirer aucun usage, le copiste turc qui l'a faite ayant estropié tous les mots arabes et persans qu'il n'entendoit pas.
Dans la liste des manuscrits grecs, que M"" l'Ambassadeur a envoyée, il y en a un sous le titre de Hieronis^^^. C'est apparemment un des ouvrages d*Héron, et, comme l'édition de cet auteur faite à l'Imprimerie royale est sur le point de paraître, il serait à souhaiter de l'avoir au plutost.
Et, en général, puisque M'' l'Ambassadeur a la commodité de tirer de Constantinople des hvres orientaux, ceux que Ton a raison de souhaiter d'avantage pour la Bibliothèque du Roy sont les livres très anciens de trois sectes dont il est parlé dans l'Aicoran; j'entens les livres sacrés des Adorateurs du feu, qu'ils appellent Atesch perest, ceux des Sabiés ou Caidéens et enfin ceux de Braménes. Celuy des Adorateurs du feu se peut avoir en persan, ou traduit en arabe. Les livres des Sabiés ou Caidéens ont esté traduits, comme Maynionides nous l'aprend, et les Juifs sçavans ayderont à les découvrir, car Maymonides explique par ces livres des Sabiés plusieurs endroits du Deutéronome; ces Sabiés.sont les mesmes que les Chrétiens de S^ Jean, qui sont à Bassora. Les livres de Braménes, ou Gimnosophistes, non plus que ceux de ces deux sectes, que je viens de dire, n'ont point encore paru en Europe, et, à cause de leur antiquité et de la grande
^*) Bibl. Dat., ms. franc. 7 169, fol. Siy v*- acheter à prix raisonnable et de me les en-
3So. Ce mëinoire ëtait accompagne du bil- voyer avec un mémoire de ce qu'ils auront
let suivant do Louvois, en date du 5 juillet co&të, afin que j'en bsse remettre Targent
1687 : trie vous adresse un mémoire de la à qui vous le désirerez, n qualité des livres que l'on souhaileœit pour ^*^ Ms. grec i64a. — F..es [^eterum ma-
la Bibliothèque du Roy. Je vous supplie à ihematieorum opéra de M. Thévenot devaient
mesure que vous en trouverez de les faire paraître seulement en 1693.
nranuBiB BAnoiAU.
esteDdue de cette secte dans l'Orient, ils méritent que Ton les fasse chercher soigneusement. Il faut dire encore qu'ils seroient d'un grand secours pour les missions orientales, car une grande partie de l'Asie est encore aujourd'hui infectée de cette secte ; il s'en est fait une traduction en langue arabe. Les trois livres marquez cy-devant méritent qu'on fasse la dépense de les faire copier, si on ne peut les avoir autrement ^^^.
Après ces livres, qui sont les plus rares et les plus curieux, qu'on puisse tirer de Constantinople, il faudroit faire chercher:
Des Tables astronomiques faites par un Eben Jonnes, qui étoit d'Égipte, et tous les livres d'astronomie et d'observations célestes.
La Géographie d'Abulféda, à cause qu'elle se doit imprimer icy.
Lo traité de Héron, de la manière de tirer et lever les fardeaux.
L'Histoire des animaux d'Iben al Demiry, et tout ce que l'on pourra tirer pour l'histoire naturelle.
Le Trésor de géographie de Jacouti, et en général tous les autres livres qui se pourront rencontrer de géographie.
Tous les historiens du royaume de Maroc.
L'Histoire universelle de Benacati.
Les dix tomes de l'Histoire de Noweiri, car il est plus connu sous ce nom que sous celui de Imam Ahmed, fils de Abd el Vahabi, surnommé Al Bekhri Atteirai; c'est une histoire universelle des dvnasties de l'Orient.
Celle d^Ebcn Athir.
L'Histoire universelle, ou Tacuim el Boldàn d'Ismael Abulfeda.
L'histoire des Tartares, celle de Catay , le Rousnahmé, ou voyage à la Chine; toutes relations de voyages, descriptions de pays, etc.
Le Basnamé, ou livre de fauconnerie, et en général tous les livres d'arts qui apprennent à faire quelque chose.
La Vie des philosophes et mathématiciens par Iben Cofti.
Toutes les traductions qui ont esté faites de la langue [en blanc) ^ ou Nabal, en arabe, car ce sont toutes traductions de livres très anciens.
Faut encore le iMoré Menochim de Rabbi Moises, en arabe, comme il a esté composé par son autheur.
Outre les livres cy-dcssus, on peut prendre générallement tous les livres,
('^ Voir plus haut, p. a33, la mention des manuscrits sabëens acquis par de La Croix el le P. Ange de S. Joseph.
ceuï, en siriaque ou en arabe, qui traitent de la théologie positive et qui ont esté faits par des Chrétiens; tout ceux qu'on trouvera écrits en caractères samaritains; tout ce qui se trouvera d'ouvrages des Juifs Caraïtes, car de ces dernières sortes de livres , il s'en trouve fort peu et il y en a fort peu dans les bibliothèques de l'Europe.
La dilligence de collationner une copie avec l'original est encore plus nécessaire dans les manuscrits orientaux que dans les autres langues.
Trois jours après l'envoi de ce Mémoire^ Louvois adressait à Girardin une nouvelle lettre, lui demandant des renseignements plus détaillés sur les manuscrits qu'il avait choisis et sur ceux qu'on pouvait espérer rencontrer encore dans la bibliothèque du Sérail f ^' :
Tai receu, avec la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire le lo du mois de mars, le mémoire des quinze volumes que le Père Besnier et le S' Marcel ont tirez des auteurs grecs, qui vous ont été aportez de la Bibliotèque du Grand Seigneur. Puisque vous pouvez en avoir communication avec facilité, je serois bien aise que le Père Besnier en fist un catalogue plus ample, dans lequel il marquast par forme d'extrait quelque chose de ce qui peut donner connoissance des matières qui sont contenues dans chaque volume, avec son jugement à peu près du temps qu'il y a qu'ils sont écrits, marquant si ils sont en parchemin ou en papier, comment ils commencent et finissent, et les autres particularitez qui peuvent indiquer le mérite de chaque manuscrit.
Il seroit même à désirer que vous pussiez obliger le renégat italien, avec lequel vous estes en commerce, à chercher exactement dans la Bibliotèque ottomane s'il n'y a point.un catalogue de tous les Uvres qu'elle contient, et, en cas qu'il y en ait un, de tâcher à l'achetter de lui, ou de le porter h vous le prêter pour le faire copier et l'envoier icy, afin que l'on puisse voir s'il serait possible de connottre ce qu'il y a de bon dans les livres arabes, turcs et persans.
Je vous suplie de prendre garde que le catalogue in-folio des livres orientaux que vous espérez avoir ne soit pas le même que le s' Galland a envoyé icy, qui n'est point le catalogue général de la Bibliotèque ottomane, mais
'') Bibl. Dat, ms. fraoçais 7170, fol. 34 et verso. Cf. Notices et extraits, t. VUI, n, p. 10-1 1.
bien un particulier^^'. Cependant le s' Thévenot travaillera à un nouveau catalogue des livres orientaux que je désirerois qui fussent dans la Bibliothèqae du Roy pour vous l'envoyer et voir s'ils ne sont point dans celle du Grand Seigneur.
Girardin répondait au Ministre, le i5 septembre suivant, en lui annonçant l'envoi des manuscrits '^^ :
Les lettres que vous m'avés fait l'honneur de m'écrirc les 3i may, is juin, 5 et 8 juillet m'ont esté rendues les 98 du mois passé et 8 du courant, avec un Mémoire des livres orientaux qu'on pourroit aciieter pour la liUfliotlièque du
Je me suis, Monsieur, exactement informé de ce qui concerne celle du Grand Seigneur, et je puis vous assurer qu'elle est sans ordre et sans catalogue. Les manuscrits grecs ne consistoient qu'en soo volumes, ou environ, et le Père Besnier, après les avoir examinez, n'a trouvé que ceux, dont j'ay pris la liberté de vous envoyer le mémoire, qui méritassent d'en estre tirez pour la Bibliothèque de Sa Majesté. Tous les autres, mal conditionnez et qui ne contiennent que des auteurs imprimez depuis longtemps, ont néanmoins esté vendus sur le pied de 100^ chacun; ainsy il n'en reste plus de cette langue dans le Sérail.
J'ay sceu que le catalogue que le S' Galland a envoyé est mal écrit et peu étendu, c'est pourquoy je n'ay point balancé à donner i5o escus de celuy que j'ay trouvé et qu'on peut dire unique dans cet empire, puisque c'est proprement un bibIiothécaii*e général des livres orientaux. Il est très bien écrit, sur du papier de soye, enrichy d'ornemens, et, s'il faloit le faire copier du mesme caractère, il couteroit beaucoup davantage. Je l'envoyeray à Smyme, avec les seize volumes grecs par un vaisseau anglois, qui doit partir dans peu de jours^ et, attendu la guerre que nous avons contre les Algériens, je feray consigner le balot qui vous sera adressé à M. le chevalier de Mené ^^^ qui doit s'y rendre incessamment avec deux vaisseaux de guerre de Sa Majesté. J'y joindray aussi
(*) Allusion à la Bibliographie de Hadji- qu on vient de lire. Cf. cependant ia fin de
Khalfa. Cf. plus loin, p. a63, note 1. celte leUre.
^*^ Bibl. nat., nis. français 7170, fol. ^*^ Sur le voyngc du chevalier de Mené,
135*197. ^^ ^^^ Mdné, voir la Revue d'hiêloirediplo-
'*^ I^ Mémoire, redigd par Thévenot, lîwft^/ie (1893), (. VU, p. 196.
un in-folio grec, nouvellement imprimé en Moldavie contre les hérétiques, et touchant In foy unique et orthodoxe des Chrétiens et autres matières de religion, traitées par un Grec schismatique. Le Père Besnier m'a dit avoir déjà envoyé un premier tome de la mesme nature, dont par conséquent la suite m'a paru nécessaire; celuy-cy m'a coûté sept écus, de sorte que tous lesdits livres reviennent à 1671**, que je vous suplie de faire payer à M. Ferrand, lieutenant particulier, mon beau frère, qui est chaîné de ma procuration générale.
En attendant le mémoire de M. Thévenot des livres orientaux que vous désirez pour la Bibliothèque du Roy, je travailleray, Monsieur, à rechercher ceux mentionnez dans celuy que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser par vostre lettre du 5 juillet.
Le même jour, Girardin écrivait à Thévenot, en résumant la lettre qu^ venait d'adresser à Louvois '^^ :
Quoyque je ne doute point. Monsieur, que M' le marquis de Louvois ne vous fasse informer de ce que j'ay l'honneur de luy écrire touchant les livres orientaux, je sois bien aise de profiter de cette occasion pour lier commerce avec une personne de votre mérite. Je vous adresse pour abréger matière un extrait de ma lettre à mondit S"" de Louvois. Le balot y mentionné sera consigné à mon frère de Vauvré, qui est intendant de la marine à Toulon, lequel prendra soin de le faire conduire à Paris en bon estât.
Je vous prie , Monsieur, de particulariser le plus que vous pourez les livres dont vous m'envoyerez le mémoire et de me marquer mesmes les prix que vous estimerez qu'ils peuvent valoir, afin que je sois en état de mieux réussir. Je lis un peu le 45^, je me connois à la beauté de l'écriture, et il sera dificile de me tromper, lorsque je seray aydé de vos lumières. Je trouveray mesmes des facilités, que d'autres ne pourroient avoir, pour examiner tout ce qu'il y aura de plus curieux et le faire achetter à bon prix. Tout est à présent à vendre à Constantinople, où il n'y a rien de plus rare et de plus estimé que l'argent.
Vers le même temps, le P. de La Chaise, connaissant le zèle de Girar-
^'^ BiM. nat., ids. français 7170, fol. 65 et verso. Cf. Notices et extraits, t VIII, u, p. là et t5.
din pour la recherche des manuscrits, lui écrivait aussi, le â3 ootohrp 1687, en faveur de Le Nain de Tillemont, qui travaillait alors à ta grande vie de saint Louis '^^ : J
J'oubliois, Monsieur de vous faire ime très humble prière, dont je suischar^ par de& gens de très grande considération , qui font travailler h une vie adin|i« râblé de S^ Louis. Ils sont persuadez qu'il y a en différens endroits de l'Empiré ottoman, comme en Egypte et en Syrie, des manuscrits qu'on pourroit tirer par votre autorité et par vos lumières, ou du moins des extraits ^^K
Mais, quinze mois après à peine, Girardin mourait à Gonstantinople, le 1 5 janvier 1689 f^', et il ne paraît pas que les instructions nouyelles'.
^'î Bibl. nat., ms. français 717a, p. 6a.
^*î On peut rapprocher de ces textes le passage suivant de G. Oudin, Trias dissertationum criticarum (Lugd. Batav., 17171 in-S"*), a* partie, p. 60-61 : trAnno eodem 1688. quo Ducangias mortuus est, advecti sunt Constantinopoli ad Regiam Bibliotbecam codices mss. grssci triginta circiter, optimœ notas, inmembranisanliquissimis, quos omnes ex faumanitate iaudabilis vici Nicoiai Clément, tum temporis librorum Regiœ Bibliolhecse sub domino Thevenot, Bibliothecœ prœside , custodis , qui illos omnes ocuiis nostris inspiciendos atque manibus contrectandos in Bibliotheca per otium voluit, ut de iilorum antiquitate ex scripturft, ex membranft, ex compacturA veleri judicium certius ferre possemus, anteqnam illi omnes in pluteos cum manuscriptis aliis recenserentur atque Catalogo iusererentur.
Omnes iUi veteres ac sœculorum plurium ob antiquitatem , sed chartaceus nuilus, qui bac ratione recentem œtatem codicis demonstraret. . .
(tHos inter codices mss. recenter in BibUothecam Regiam Constantinopoli advectos,
singularis mihi notœ et observanCkai^ fia codex Homeri antiquissimus, qoadratis Vir teris scriptus, membraneus, in-i\ upanf pedem altus, ex pergameno valiaiBâiio, cujus compactura singularis ita in'loi^ ludinem protendebatur, ut ofaïaià éâêfA excederet, atque ratione istA cam diil ia Bibliothecam immissus, solus tabifaun integram longitudine suA implere et ooàqpare posset; cui me similem alibi vidisie mm-^ quam memini. '
(T Inter iUosquoque iïerotfoliM ms» opIfaiMB notœ, de quo, ut quidem credidernat .{|a Historta critica reipub. litterarÙB, Unoo VD, art. XII. in Nuntiis Htterariis, pag. hBi i ttM' Berg^erus, de Leipsig, 6oiitmiie.^6djours à travailler à sa nouvdle édiàim d*Hédote, ... on consulte pour lui up itejmi* scrit de la Bibliothèque du Roi de Erance, venu de Grèce depuis quelques amiées^ el qu'aucun de ceux qui ont travaHë néf cet ancien historien n'a vu. »
(') Archives des Affaires étnagkm^ Turquie, volume ai, folios io6« 107 al lia; Consulats, Constantino[de (17 jm»' vier 1689). j ♦
que lai avait envoyées Louvois, aient en Teffet que Ion en attendait. Les quinze manuscrits grecs, choisis dans la bibliothèque du Sérail par le P. Besuier, un manuscrit latin, un manuscrit arabe (^) et un livre imprimé étaient arrivés à Paris au commencement de Tannée précédente, peu après le retour en France du P. Besnier; ils étaient accompagnés de Fétat suivant qui en donne la liste (^) :
Catalogue des manuscrits contenus en deux caisses, envoyées de Constantinople pour la Bibliothèque du Roy, ce. , . febvrier 1 688.
1. Un Piutarque, grec, in-folio, sur gran'd vélin, d'environ 4oo ans. [Ms. grec 167Q.]
2 . Quelques trailtés d'Hippocrate , grec , grand in-folio , sur papier, d'environ 3oo ans. [Ms. grec 21 44.]
3. L'histoire de Zonare, gr., in-fol., sur papier, environ 3 00 ans. [Ms. grec 1715.]
4. Les Epistres de S' Paul, avec des notes, folio, sur vélin, de plus de 4oo ans, gr. [Ms. grec 3 2 4.]
5. L'Iliade d'Homère, sur papier moderne, grec, in-fol. [Ms. grec a 685.]
6. Les œuvres de Platon, in-fol., sur vélin, bien escrît, 4oo ans ou environ. [Ms. grec 1809.]
7. Dion Chrysostome, in-folio, sur papier, environ a5o ans. [Ms. grec agSS.]
8. Les Tableaux de Philostrate et d'autres ouvrages du même, in-fol., sur vélin, 4oo ans. [Ms. grec 1696.]
9. Quelques opuscules de Xénophon, Platon, Aristote, Héron, Ptolémée, Appian, et Diodore, in-fol., sur papier, aoo ans. [Ms. grec i64q.]
10. Ptol(îmée mathemat. , in-fol. sur papier, 200 ans. [Ms. grec 2891.]
11. L'Histoire d'Hérodote, sur vélin, in-fol., 3oo ans. [Ms. grec i633.]
(^^ Ce manuscrit arabe, qui n^est pas cite drie (ms. franc. 7170, fol. 7) : (rJ ai achète
dans la notice de Villoison, est tons doate ce jour là [4 septembre 1687], pour Ja Bi-
Texemplaire du Lexique bibliographique de bliotfaèqae du Roy, uo catalogue de livres
Hadji-Khalfa , qui porte aujourd'hui le n* ySS turcs , persiens et arabes , moyennant 1 5o
du fonds arabe de la Bibliothèque nationale, piastres; il a été voie au Gadileskier Fez
et dont la provenance est connue par une Oullah par son fils.« Cf. plus haut, p. sGo.
lettre de Girardin au vice-consul d'Alexan- ^^^ Bibl. nat., ms. latin 17174, foi. 4 /i.
m MISSIONS ARCflÉObiQlGlQUESjr
.il%^: Hifitoir€s et CF0iiique3 ^ George Syncellusi, etovin-rAî^surxéiûl^lQDeiH viflQDi.Aoo aBs.{M8. grec i76;4,] .. .... . s .,. : •.) ^.irrjf^
^3.. Recueil de traittés de physiquQ, detiuédecine, etc^.,, dpnt ^iJ[fT^PI^}fg ouvrage sont les Apborismes d'Hippocrate , in-4% sur papi^, â,Q(^ ajMi^{[M|||ft grec ââ56.1 i m , , .r
Xà. Livre imprimé en grec, sur papier, in-folio, à Giasi en jnolqavie, de Siméon, archevesque deThessalonique, des tiérésies, 1680I [Départementaeè
Imprimés, 0,19.] dî Ô 'i'
15. Des machinés et instruments de guerre, avec des (iguresVi^r ^itilie^ min, in-fol., d'environ 200 ans. [Ms. latin yaBg.] {*.'■'•» ; "»
Un livre arabe, in-fol. [Ms. arabe
17. Homélies du moine Jaques, avec de fort belles miniaturesv d'ein^n 4oo aDs, non imprimé. [Ms. '^ec 1 soS^^L] '■]> '•»lU^il
Ce furent le^ seuls volumes envoyés par les soios de Giranli&tfpeD^ dant son ambassade, et Tarticle que leur a consacré d'Ânsse de Yiiloison dans les Notices et extraits des manuscrits (^), d'après les notes que lui avaieiil fournies Parquoy et Hase ^^\ dispense d y înfeîsief plus lODgtemps. Tous sont d'ailleurs aujourd'hui encore facileriient recohfaaMK sables aux cachets orientaux, empreints en tète cfe chacun dWx, ël dont Villoison a donné un fac-similé à la fin de son mémoire.
Il suffira enfin de rappeler ici que Galland, dont il à éM <^^raon au début de l'ambassade de Girardin, avait de son côté réuni uii[e'viDfi^ taine de manuscrits grecs, qu'il envoya vers le même temps a, Paris et qui furent reçus à la Bibliothèque au mois de mars i688Wi . ^ ^^ ; .•
^^) On a omis dans celte liste rarticle 6 (rThesaums lioguarum iur«im(oadddib
de la liste de Girardin, imprimée plus haut et persicœ^ a Frprri-Mffîf^ii»n;M|iwijfl|jg|^j|f^
(p. 955) : (rLycophro cum schoHisbaaci grammatica et supplemento. Vienn», 1680 Tzetzœ,T> etc. [Ms. grec ayaS.] . et-i»ÇJ87, 5 vol., carlâ magnft. — Celivrea
Le deraier article a. ëté ajoute après coup , esté envoyé pour le ftoy, par V^ntfm^ '
et, en tète de la liste, on lit: ir A renvoyer à ^*^ TomeVUI,u, p. i-3«., > 1 ,r»snln& £
M. de La Chapelle.?) On peut rapprocher la ^^\ Les notes dej Parquoy s^tfOOffMMM
mention vi^iw^nie du Registre des acquisitions à la Bibliothèque nationale .(mii ftvMIÎP
(t. I, p. 956) : pouv. acq. 4688); oelli» de HttMjta Hfptp^l
ffLe 19 mars 1688, M' de La Chapelle Muséum (addit» ms. fi3690.^fid.k. !|s^^i|^
a fait apporter le livre suivant : ^*V Cf. plus h<mt, p. at.^N.../ /j; u;. i*nm
GIRARDiN ET LE P. BESNIER (1G85-1688). M5
' En même temps quil faisait ainsi rechercher avec succès des manuscrits à Constantinopie , Seignelay ne négligeait point le Cabinet des médailles du roi^^'. H entretenait une correspondance suivie avec M. de Vauvré, intendant de la mâriile à Tôùlbn et frère de Tambassadeur Girardin, et avec les consuls du Levant, auxquels il avait envoyé des instructions pour la recherche àes médailles f^^
Le consul de Chypre, Sauvan, qui avait procuré de bons manuscrits grecsàColbert, était moins heureux en ce qui concernait les médailles; Seignelay lui écrivait, le 9 janvier 168/i'^' :
J'ay receu , avec la lettre que vous m'avez escrite le 1 6' aoust dernier, les médailles que vous avés adressées à vostre frère. Il n'est pas nécessaire que vous continuiez de m'en envoyer, si vous n'en avez de plus rares, n'y ayant aucune de celles que j'ay receues qui vaille plus que le prix du mêlai.
Mais, à quelques mois de là, le consul d'Athènes, Antoine Chastanier, annonçait de Marseille, au ministre, l'envoi d'un millier de médailles, le 20 novembre 1686'*':
J'ay receu la lettre , que vous m'avez fait l'honneur de m'escrire , du 3 1 ' juillet dernier, qui me fut rendue à Livorne par le consul des François, par laquelle vous désirez quelques médailles des plus curieuses. Je n'aurois pas manqué, depuis vingt jours que je suis arrivé icy (si je n'estois venu malade), de me donner l'honneur de vous escrire que j'en ay environ mille, je veux croire qu'il s'en trouvera de très bonnes parmy. C'est pourquoy, Monseigneur, il vous plaira m'honorer à les recevoir toutes sans en excepter aucune .
^*^ Seignelay dérivait de FoDtainebleau , non , el que vous me le fassiez sçavoir. » ( Bibl.
Il Baluze, le i5 octobre 168/1 : nat., collection Balaze, vol. 36a, fol. 396.)
frPaites-moy sçavoir si M. Tabbë Bizot a ^'^ Cf. plus haut, p. 939.
acbevëTinventaire des médailles, et envoyez- ^'^ Archives du ministère de la Marine,
te moy, s'il est transcrit. Je vous envoyé un B* 5t, fol. 1 1 v*.
sac, que j'ay reçu de Levant. Je seray bien ^*^ Archives des Aflaires étrangères, Con-
aise qu'il examine s'il y en a de bonnes on sulats, Athènes.
UirilHKBII SiT:OSlLK.
Ces médailles étaient arrivées à Marseille, le sa décembre 1618&, et Vauvré les envoyait aussitôt au ministre (*> : ^ ^h:
J'ay remis aujourd'hui partie des médailles du consul Ghasta^ié au s' Qjip Quesnc Maunier pour vous les remettre. Il m'en a outre celles là donné environ un millier de cuivre, que j'envoyeray par une autre occasion; je ^ne croids pas qu'il y en ait de bonnes. ,: . ,. , .i.iv.»!
D'un autre côté, le 29 novembre, Seignelay avait écrit à Vauvré (^:
J'ay receu le petit coffret de médailles que vous avez acheté soixante louis d'or du S' Mulety. Il faudra vous bien donner garde à Tad venir de faire 4^ pareils achats, parceque cet homme vous a beaucoup trompé, et il s'est trouvé que tout ce qu'il y a de médailles rares dans ce recueil sont fausses, coipsie Pompée et ses deux enfants, les Gordiens et plusieurs autres, en sorte que tout ce qui vous a esté vendu n'est pas estimé icy plus de &oo^. Et, en cas quevo^s eussiez acheté ces médailles à condition qu'elles seroient toutes antiques et bonnes, ce que vous devez toujours faire à l'advenir, je vous renvoyeroîs' 'ée îcbffret, en la manière que vous me l'avez envoyé, pour le rendre ^^\
'''* Archives du ministère de la Mariuo, listes; mais il est difficile de tirer des ma^ B^ /i6, fol. 345. — Cf. B' 69, fol. 183. de ceux qui les ont celles dont vous aVèb
^*^ Archives du ministère de la Marine, besoin sans acheter le tout J6
B^ 56, fol. 80 et v^ Publie par G.-B. Dep- bien pourtant sçavoir le prix que vous fOplés
ping, Correipondance administrative aous k fixer à chacune de celles que vous 9f6$ âé-
règiie de Louis Z/r( Paris, i855, in-i**), mandées. . . Vous verres, MonsaigofflSv par
t. IV, p. 608 , note. — Les listes de médailles la lettre du s' Mulety, que le Père Jouber^,
dont il est question plus loin ne se sont pas jésuite, lui avoit voulu faire donoet antre
retrouvées. fois huit cens livres des médaillés que je
('' La réponse de Vauvré au ministre, vous ay envoyées et les raisons pour les-
au sujet de cette acquisition et de la re~ quelles il ne veut pas les reprendre, p^ / cherche des médailles en Provence, est A la suite (fol. 3&^-35o) se^tropve. la
dans le volume B^ ^6 (fol. 348) des Ar- lettre de Mulety ii(r M. de Vauvré «^intenaânt
chives de la Marine; elle est datée du 96 dé- général pour le Roy de la Marine, à Tolon* ,
cembro 168& : datée d'Aix, i5 décembre 1 664 ;. 3 W Veut
(rVoicy, Monseigneur, une liste de quel- pas reprendre ses médaiUes parce qa^ellea
ques médailles qui se trouvent à Aries, où ont été envoyées à Paris ,ei on^,()oi^ dans
il y en a beaucoup dont je feray faire des toutes, les mains. ., ., /{ 1 .,)^,
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à lié principal secours (fùe ocm pui^iônB jtirerpoUr eôs;iDëdaîlle6!8èra docbsté da Levant, où vous devez demander àtoua le&icorresp<uudaB3^»quâ Vimis ipeoiives avoir, qu'ils envoyent principallement de celles des Empereurs, qui sont avec des inkriptions grecques, et de celles que l'on appelle mééaillonBi • '<> '
J'ay veu les deux listes deâ médailles que tous m'avez envoyé ; ?oUs tt^outb^ rëz cy-jôint le itiët]lioir& de celles que vous poutrei acheter, en cas que' Vous en trouviez occasion.
Je vous prie d'escrire au consul de Rome que je ne veux point de statues modermes et que, s'il en taronvoit quelques unes d'antiqueS' à bon marclkë, il faut qu'il fasse sçavoir le prix auquel on voudra les ; lai93er, leur hauteur et ce qu^^és' représenteront. Je ne veux. point penser à l'achat des Imédailles d'or et ct^argént antiques et modernes, dont le prix revient à 5,336**.
Lé même jour, Seignelay s'adressait à rainDassadeur de Friance à oostantinople, M. de GuiUeragues, lui recommandant aussi là recherche des médailles pour le Cabinet du roi, et lui suggérait d*y eoiployer Galland , qu'il avait aiiprès de lui (^' :
Dans Tasseurance où je suis que vous serez bien aise de me faire plaisir, je m'adresse à vous pour vous prier incessamment de faire chercher avec soin le plus grand nombre de médailles antiques que vous pourrez trouver, principallen^ent de celles qui sont avec des inscriptions grecques, et de celles que Ton appelle médaillons. Et, comme j'ay appris que vous avez auprès de vous im jeune homme, nommé Galland, qui s'y connoist bien, et que je m'applique h en rassemblbr le plus grand nombre que je puis, vous me ferez un plaisir sensible de m'y ayder, et d'escrire pour cet effet dans tous les lieux de l'Archipel, où vous croirez qu'il s'en pourra trouver.
Vauvré ne négligeait rien pour donner satisfaction au ministre, qui, dès le 7 janvier i685, lui écrivait^^^:
Envoyez-moi les médailles de cuivre que le s' Chastagnier vous a remis,
' <*^ Ardiive» da ministère de h Mai-ine, B' 56, fol. 79 v'. Publié par G.-B. Deppin^, ip. «/., t. IV, p. 608. — ^*i Archives du minntère de fii'Marinâ, BP 55, ibi. a.
et il se pourra faire qu'il s'en trouvera quelque une qui sera bonne daÎM Je nombre qu'il vous a donné. :. • » i
• '■ ■■ iiii Puis, le 2 mars suivant'^^ : ..i^., ,,i,
Je suis fort content des médailles que vous m*avez envoyées par'Parnault. Continuez de rechercher celles que je vous ay demandées , et observez (|ue, dans le nombre de celles que j'ay rcçeues, il manque un petit médaillon
d'argent d'Heraclius et d'Heracléon.
Bientôt, le 16 juillet i685, l'agent du commerce à Gonetantiin^ite, Fabre, envoyait au ministre vingt-deux médaillons ou médailles W-
Je me donne Thonneur d'envoyer à Vostre Grandeur le mémoire de. viqgldeux médaillons ou médailles de grand et moyen bronze, dont j'ay piArtie, avec assurance de les avoir toutes, pour vous les envoyer par la première commodité. Si Vostre Grandeur trouve à propos que j'aye un mémoire instructif touchant les médailles, les manuscrits, les statues et les autres cKoses' '({u*el]e désire et qu'on peut par hasard troiivcr en ce pays cy , j'en fairay tine M^HAte la plus exacte qu'il me sera possible .
A cette lettre était jointe la note suivante : ■ - 1 ticiiim. *
Vous pouvez asscurcr Monseigneur le marquis que toutes les médailles du mémoire sont très bonnes, que les trois médaillons sont fort consiaérs/bies, et qu'ils valent, au moins trente pistoles; les autres nous donnent [les. nomsj.de villes que nous n'avons pas. Plautille, de moyen bronze, est très bonne, mais celle de Gordien et Tranquiiline vault encore mieux; enfin j'ai plus cnmpatience de les voir que je ne sçaurois dire et dans cet envoy rien ne m*inquiète que la trop grande beauté des trois médaillons." ' ' ' '! " ^* ' '^^'
Le i3 septembre, Seignelay, acceptant ses offres de service, lui répondait (^^ : . ' '«m ;! n-; /u'i
J'ay reçeu, avec vostre lettre du 16 juillet dernier, le mémoire des fkfk mé-
■ ..i i'.'iti'M/ ''■
<') Archives du ministère de la Marine, B' 08, fol;- 4o et v**;! et B* &&v M .'fJSi 4f- <*' Archives des Affaires étrangères. Consulats, Constantmople.,**--'^^^ Aifchi¥tt.da miwhlMe de la Marine, B' 56, fol. a6t v*. i - / .«^'r .loi
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datttons ou médaïUes de grand et moyep iNTOnze que voys dites être fapiie de rassembler. Vous me ferez un fort grand plaisir de me les envoyer par, la ^pre* mière occasion qui se présentera, estant toutes bonnes pourveu qu'elles soient antiques. m i
Yous me ferez aussy beaucoup de plaisir de continuer d'en rechercher d'autres et de vous appliquer à avoir les manuscrits et tout ce que vous trou* vefïBZ de curieux.
Et le ministre écrivait le même jour à un frère du consul, qui ha^ brtaft Marseille'^^J r
Pour réponse à vos lettres des 17 et as du n^ois passé ^ je vous seray fort obligé du soin que vous prendrez de faire rechercher en Levant des médailles curieuses , et mesmc des canards et quelques animaux.
.Enfin Vauvré annonçait, de la Bresle, je 3/1 novembre 168/i, au ministre, deux nouveaux envois de médailles ^^ :
Ce courrier vous remettra des médailles dans deux paquets, dont l'un en contient 1 7 & , que je vous supplie de faire examiner, et de me renvoyer celles qui ife \ous seront pas agréables, aij^n que je le9 rende; elles sont dans de petits paqjuets numérotés avec u^e inscription de ce qu'ils contiennent. .. L autre paquet de celles qui sont toutes ensemble envelopées de papier m'ont esté |*emises par le s' Fabre qui les a reçues du consul de Chipres avec des manuscrits.
Le i5 septembre précédejt^t^ Seig^çlay av^it reçu une seconde lettre de Fabre, toujours au sujet de la recherche des médailles (^^ :
J'ay veu les médailles dont j'avois eu l'honneur de parler à V9$^ife;Qi:An-'
^'^ Archives du ministère de la Marine, ^'^ Arduves du ministère. de la Marine,
B' &6[, UL a^ yt^ûêà, ^ «CL udet autre 1 fifrA^, U.n&8bw.)>i:im . m! . i bttwiMiimèBie,) dii ai »eflàifakàh:{iUÊLi / 1 /f^.jArdiiVeflidsè Affûrai étoangèi^k/Confol. 970 v'-97i). soiats, GoMiÉiitiiloptor. << ., , (/ i\ »,
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deur; elles appartiennent à un hoilogeur, nommé Boulëaiu UtyMeD^i^liiiit cents, parmy lesquelles on en pourroit choisir, cincpiaiiite' 'boipnss: Ifaikfîiim veut pas-lés vendre séparément et il en demande du tout ridiculement dem mille piastres. Je Tay veu sy fort entesté là dessus que je me suis contaoftide luy conseiller de porter ses médailles en .France et que ^'aurots VkÊpwBoi de luy donner des lettres pour Vostre Grandeur.
Quelques mois après, le possesseur des médailles allait s'enodmrquer pour la France et Fabre en ^avisait le ministre v le '3?^/jBHl4fier
1686W: '' '' '""i '^''*'^^<i*>iî>«
J'obligeai finallement le s' Bouleaud'e laisser ^oser mon cachet -tilll^fies boettes de ses huit cens médailles, Payant mesme porté à.s'eflgag0r p^i^i^ffiJifl
de les porter à Vostre Grandeur, et ne pouvoir les faire voir, ny les v^odré ailleurs qu'au cas qu'elles ne vous conviennent pas. Il doit s'embarquer# 8^ h Mercure. ... il ..v»ioJ[/ vA
; » I» /hircin
Mais, le 8 août 1686, en adressant quelques médailles à Seigneiay, Fabre lui faisait part de nouvelles complication»'^) : * ' ^ -ni/^
J'ay pris la liberté d'adresser à, mon frère, à Marseille, doQze f^^^^^iifCfi pour Vostre Grandeur. Le nommé Bouleau, qui en a voit huit cen^is, à èrté obligé de les engager pour cinq cens piastres à un marchand hoUaii^^A* Ifippelé Abraham Vivier, qui passe en France sur un vaisseau françoia» ^^4^1 Smirne et qui doit se mettre à la voile à la fin de ce mois. . •' » >»^q'ott
^^^ Le 1 3 janvier, Seigoelay recommandait k Giraitlin deux marchands français établis k Gonstantinople, les sieurs Fabre (sans doute le consul) et Le Blanc, qu'il avait chargés (td^acbeterdescuriositez pour le Cabinet du Royn (Bibl. nat., ms. français 7i6A,fol. 187). Le 35 mai 1686, Girardin répondait au ministre (Archives du ministère de la Marine ,3' S6, foL 979 V'*):
«rLes s" Fabre et Le Blanc, marchands,
établis icy, m*6tit rendu aiie«4càtff-i||iH vous m'avez fait Thonneur de afétm^. ifi 1 3 janvier, et je ne manquerai, jpas <k les assister en tout 4e qui dëpenjjrk cfe' «noy pour rexëcution des ordres qu'il vèii lÉ*flt| leur donner. Le s' Le Blanc se dispose à aller en France et k y perler tout ce qii^fl a raôsassé de curieux. n * iiiii/.- îl'".î
('} Archives 4es Afimres ëti>éqj«Mâ,^^ sulats, Gonstantinople. ul^;^ * .* rii'^'llnl
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u Ces* médailles tardant à venir, le ministre écrivait de nouveau au consul de Smyrne, le 99 août 16^6 (^) :
• Je n'ky point encore receu les médailles que vous avez addressées à vostre frèie poiû* moy , mais il m'a écrit qu il me les envoyeroit incessamment.
Et, le même jour, au frère du consul, à Marseille '^^ :
, Eav0y^-moi promptement les médailles que vostre frère de Smi^ne vous a adressées pour moy.
Dans Imtervalle, Fabre, de Marseille /annonçait d*autres envois au Hiinistre, le sth mai i686<^^ :
Je viens de recevoir une grande quantité de médailles , qu'on a trouvé dans la Morée, que j'auray l'honneur de vous envoier par la première occasion. J'en attends d'autres de diverses parts par les advis que j'en ay.
Mais ces recherches meurent pas tout le succès que l'on en pouvait espérer, et, presque en même temps, Vauvré écrivait au ministre, le 9itiiaii686W:
■*1 J'ay fait sçavoir au s' Fabre le peu de succès qu'ont eu les médailles qu'il a recettes de divers endroits; il en a encore environ mil que je luy ay escrit de ne pas envoyer que je ne les aye veues. Les consuls ne s'y connoissant pas si bien que M. l'abbé Bizot, ils rassemblent tout ce qui est médaille; une petite ijiftrucbon du s' abbé.rcndroit leurs soins plus utiles.
^ ^^Ppntchartraîn cependant renouvela les instructions données par son prfédé^sseur aux consuls du Levant pour la recherche des médailles;
^') Archives du ministère 48 la Marine, ^'^ Archives du ministère de la Marine,
B7>5i9rfel« xoh. ; . B' Aga, fol. 969 T*-a7o.
^'^ /faV/., fol. io3. .^'^ Jbid., B' 5a, fol. «39.
il écrivait à M. de Gastaguères, ambassadeur à Gonstantiiiojde, ie U mars 1699^^): ^^ >
Je vous adresse la copie d'un mémoire que j'envoie [aux consuls desÉdifllles de Levant] pour rechercher des médailles qui puissent entrer dans le Galûjaet du Roy. On en doit trouver beaucoup , avec un peu de soin , dans Gonstantinople et dans quelques unes des isles de l'Archipel. Je ne doute pas que vous ne preniez volontiers des mesures pour y réussir. J'en feray le rembourser la despence sur le mémoire que vous m'en envoyeriez.
Et, le même jour, à M. de Maillet, consul au Gaire, que nous ver-^ rons à l'œuvre au chapitre suivant (^^ : ^
Vous trouverez cy-joint un mémoire instructif sur la qualité des m^laillet qui peuvent convenir au Cabinet du Roy. Vous apporterez vos soins pour en rechercher en vous y conformant, pour n'en point envoyer d'inutiles, aniàitt que vous le pourrez ; et lorsque vous en aurez trouvé , vous les adresseres à Marseille, à M*^ de Montmort, et vous m'envoyerez un mémoire de ce qu'dies vous auront cousté, sur lequel je vous en feray rembourser, ne doutant pas que vous n'ayiez aussy attention à l'œconomie et à les achepter au meilleur prix4|n'il vous sera praticable.
Deux ans plus tard, le sieur Luce, consul à Ghypre, envoyait à Pontchartrain une médaille d'Antiochus Evergète, qui manq[uait^ail Gabinet du roi, et dont le ministre lui accusait réception, le 18 mai 1701 (^':
J'ay receu vos lettres du 1 9 febvrier et 1 6 mars dernier, avec la médailk d'Antiochus Evergètes, qui a esté mise dans le Cabinet du Roy, où il ne s*e& est point trouvé de pareilles. Vous me ferez sçavoir ce qu'elle vous a cousté affin que je pourvoye à vostre remboursement.
^^^ Archives du ministère de la Marine, aux consuls Leinpereur, Sorhainde, Blase,
B' 64, fol. ai v". Du Roure, Royer et Goujon.
(') Ibtd,, fol. 91 ; et B' 143, 1 Sa V'-iSS. ^') Archives du ministère de la M«BSi
Pareille lettre dtait envoyée par le ministre B' 68, fol. 60.
Vers le même temps, le sieur PouUard, agent consulaire à Constantinople, correspondait avec le ministre au sujet d'un petit serpent d'or trouvé à Délos et lui envoyait des médailles pour le Cabinet du roi; il écrivait, le 26 juillet 1701 ^^^ :
Monseigneur, j'ay eu l'honneur d'envoyer à Vostre Grandeur par voye de Smime, où va cette lettre, celles du consul de Micony et du P. Braconnier, qui sont autant d'attestations comme l'on a trouvé depuis peu dans Délos le petit serpent d'or, que Vostre Grandeur aura la bonté d'agréer et que je remettray au capitaine Campe.
Pontchartrain lui répondait, à une lettre précédente, le 10 août 1701 (^J :
J'ay receu vostre lettre du 1 3 juin dernier, avec une boette de médailles antiques qui m'a esté remise. Il faut que vous me fassiez sçavoir ce qu'elles vous coustent, sans quoy je vous la feray renvoyer.
Et le 5 octobre suivant (^^ :
J'ay receu vos lettres des 26 juillet et 6 aoust, avec une pierre gravée et le petit serpent trouvé dans l'isle de Délos. Il seroit à désirer que vous eussiez pu y joindre le trépied sur lequel il estoit, qui eût donné lieu de juger de son antiquité. Mais il paroist, parce que le Père Braconnier vous en écrit, qu'on l'a fondu poul* connoistre la matière dont il estoit. Si je me suis trompé et que vous puissiez l'avoir, vous me ferez plaisir de me l'envoyer.
Le i5 février 1702, Poullard écrivait au ministre
Monseigneur, je vois par ce qu'on m'a écrit de Micony qu'il est impossible d'avoir le trépied du petit serpent d'or trouvé à Délos, et parce que celuy qui
'*^ Archives des Affaires étrangères, Con- ^^^ Arduves du ministère de la Manue,
suiats, Constantinôple. B' 68, fol. i65.
^*^ Archives du ministère de la Marine, t** Archives des Affaires étrangères , Con-
B^ 68, fol. 163 y''. solats, Constantinôple.
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a découvert cette pièce antique a fondu le tr^ied pour en connaître la ma* tière.
A quelques années de là, une lettre de Ponchartrain à Pottliard, devenu consul à Tripoli de Syrie, du 19 mai 1706, témoigne encore du zèle que cet agent apportait à seconder Tes vues du ministréfW :
J'ay receu vos lettres des 98 aoust, q6 octobre et q8 janvier demiw, avec les desseins de la ville de Palmire^^^ et du château de Balbec, et les réfleii<MDi> que vous avez fait sur la disposition présente des monuments qui y restenl- Vous me ferez plaisir de continuer, lorsque vous trouverez des occasions de faire observer et dessiner ceux qui sont aux environs de Tripoly
Vous me ferez plaisir de m'envoyer la pierre que vous avez trouvé à Balbec, dans laquelle il y a un poisson peint en rouge.
Mais, comme on vient de le voir pour les médailles, la recherché et l'envoi des manuscrits grecs et orientaux destinés à la Bibliothèq[tiè du roi subit un temps d'arrêt dans les dernières années du xvu® siècle. Cependant les Français résidant en Orient, missionnaires et consuJs, ne laissèrent pas d'envoyer à plusieurs reprises des antiques, <|u*il8 croyaient devoir figurer dignement dans le Cabinet du roi. Parmi ceux-ci, il faut distinguer le Père Braconnier, jésuite, aussi remuant que le Père Besnier, dont il a été question au chapitre précédent, et qui était parti pour les missions du Levant dès 1692'^^ •
^'^ Archives du miuistère de la Marine, annoncée avec ëclat.n {Philoê. TtmuaeL
B' 73, fol. 79 et v", et 80 v^ n" 918, p. 129; cf. Inscriptimei grmm
^*^ On lit dans les RéJlexioM sur l'alpha- Palmyrenorum , cum scholiis et annotât.
het et sur lalangue dont on se servait autrefois Edw. Bemardi et Th. Smithi (Trajedi ad-
à Palmyre, par M. labbë BarthëJemy (Pa- Rhenum» 1698, in-8''). ris, 1754, in-4% p. 6): «rEn 1691, des ^'^ On aunjoumddu «r Voyage de Toilr
nëgocians d'Alep, anglois de nation, ayant Ion h Constantinople par le R. Père Bnr
été visiter les ruines de Palmyre, y trouvé- connier, jésuite»), qui fixe son départ de
rent plusieurs inscriptions tracées en carac- Toulon au samedi 1 9 juillet 169a (Ardiivet
tères inconnus. Ils en copièrent quelques- des Affaires étrangères, Consulats, Cettflath
unes à la bâte et les envoyèrent sur le tinople). — Dans une lettre au ministre da
champ en Angleterre. Cette découverte fut même PouUard, datée de Gonstuitinoiiie,
En 1 706 Je Père Braconnier, devenu supérieur général des missions de Grèce de la Compagnie de Jésus, visita les différents monastères du Mont Athos. C'était peut-être la publication récente, en 1701, du petit livre de Jean Commène sur la sainte Montagne (^), qui avait décidé de ce voyage; en tous cas, le Père Braconnier ne faisait que remplir les vues du roi, dont on se rappelle les projets de réunion des Eglises grecque et latine, pendant l'ambassade de M. de Nointel, et qui, à plusieurs reprises , avait fait demander aux missionnaires en Levant des mémoires sur l'état de l'Eglise grecque. Au retour d'un premier voyage au Mont Athos, comme le Père Braconnier, dans un mémoire qu'il avait envoyé à Ponchartrain, manifestait l'intention d'y retourner l'année suivante, le ministre ne manquait point de lui recommander, le 6 avril 1707, d'examiner avec soin les bibliothèques'*-^) :
J*ay reçeu la lettre que vous m'avez escrit le 7 septembre dernier, avec les
s o avril 1 70a , il est longuement question des diffërends de Tambassadeur, M. de Ferriol , avec le P. Braconnier ( ibid. ). L'ambassadeur demanda même son rappel, ainsi qu'en témoigne la lettre suivante, écrite par le ministre au R. P. de la Chaise , le 3 1 mai 1 709 (Archives de la Manne, B' 68 , fol. 63 V-6I1) :
<rMon Révërend Père,
ff Je reçois des lettres de M. de Feriol par lesquelles , sans se plaindre de la conduitte du Père Braconnier, supérieur de la mission de Constantinopie , il m'explique des proeëdes qu'il a eu avec luy, non seulement contraires à la dignité de sqn caractère, mais qu*on regarderait comme violents entre des particuliers. Sur le compte que j'en ay rendu au Roy, Sa Majesté m'a commandé de vous en faire part, affin que vous y mettiez ordre, en bisant revenir ce Père , ou en l'envoyant ailleurs, si vous espérez que sa conduite puisse y estre plus modérée. Je ne vous en-
voyé point l'extrait de la lettre de M; de Feriol , parce que je sçais qu'il vous en a escrit. »
En 1708, le même P. Braconnier était attaché à Tambassade de France à Constantinopie et M. de Ferriol l'envoyait recevoir le testament du comte Tekely. ( Lettre du a 8 octobre 1 705 ; Archives des Aflhires étrangères. Consulats, Constantinopie.) Il mourut au château des Dardannelles , le i *' février 1716. Voir la Bibliographie de la Compagnie de Jésus, du P. Sommervogei (1891), t. I, col. 79, et les Nouveaux mémoires des missions de la Compagnie de Jésus dans le Levant (1735), t. V, p. 984-287.
(^) Upofmvvtiràptov rov àylov Ôpovç toO kOcûvos^fjo 1 , iii-8*) ; réimprimé par Montfaucon à la fin de sa Palœograpkia grœea (1708), p. &&1-&99. Il y a eu depuis deux nouvelles éditions de ce petit livre, à Venise, en S7&5 et 1867.
(*) Archives du ministère de la Marine, B' 76, fol. io5.
Mémoires qui' y étoient joints, et leu au Roy vos observations sur le Mont Atlios. Sa Majesté a été bien aise d'être informée des détails dans iesquds vous étea entré, mais vous ne les avez pas assez étendu pour satisfaire entièrement M curiosité, et, sans la mener trop loin, elle auroit désiré au moins sçavoir ceqni est de singulier dans la manière de vivre des religieux de S^ Bazile, qui habitent cette montagne, leurs dogmes et leurs anciennes cérémonies, que vous marquei n'être plus en usage. Gomme vous paroissez avoir une grande disposition k y retourner cette année, je vous prie de ne rien obmettre dans vos remarques, et surtout de me faire sçavoir avec soin celles que vous aurez fait dans ieun bibliothèques. Si vous avez occasion de m'escrire avant ce voyage, mandes-rmoy de quelle secte sont ces religieux.
L'année suivante, le ministre n'avait pais encore reçu du Pèfc Braconnier le mémoire circonstancié sur le Mont Âthos, qu'il lui avait demandé dans la lettre précédente; il lui écrivait, le a i mars 1708W :
J'ay reçeu vos lettres du i*' avril, â8 septembre çt & octobre dernier, par lesquelles vous m'informez du succès de vos missions et, de ce qui se passe à Constantinople , dont j'ay rendu compte au Roy. Sa Df ajesté sera bien aise de voir le détail que vous me promettez de la solitude et des usages des rdigîeax du Mont Athos, et, qu'en m'informant des lieux que vous et les autres missionnaires aurez parcouru, vous y adjoutiez vos remarques sur les choses curieuses que vous observerez.
Le 16 janvier 1709, nouvelle lettre du ministre à ce sujet au Père Braconnier (^^ :
J'ay receu votre lettre du 3i aoât dernier. Vous me ferez plaisir d'achever la description que vous préparez du Mont Athos et de me Tenvoyer le pfais tost et par ia voye ia plus seure que vous pourrez trouver. Je prend votre parole sur le solide et le vray, estant bien certain que la politesse du discours n^ manquera pas.
^*î Archives du ministère de la Marine, B' 76, folio 87» v*. — t*^ IbU», V 79. folio 1 o v*.
Enfin, le 3o septembre 1709, Pontcbartrain était en possession du mémoire du Père Braconnier sur le Mont Athos(^) :
J ay receu voire lettre du a 5 janvier dernier, avec les mémoires qui y esioient joints sur les monastères du Mont Âthos. Je les ay leu avec plaisir et ils ont bien rempli l'opinion que j'avois de vostre exactitude et habilité. Ils ne seront rendus publics que quand vous voudrez en prendre le soin et vous ne devez pas avoir d'inquiétude sur ce qui peut toucher la réputation des solitaires qui sont dans les monastères.
A l'égard des antiques, dont vous m'avez cy devant parlé, vous avez très bien fait de ne les point exposer aux risques de la navigation, qui ont esté très grands toute cette année par le nombre des vaisseaux et corsaires ennemis répandus dans la Méditerranée et dans les mers du Levant.
Le mémoire sur le Mont Athos envoyé au ministre par le Père Braconnier, et que celui-ci ne devait pas mettre au jour, est imprimé plus loin en appendice. Il a le mérite d'être la première description exacte et détaillée de la Montagne sainte, des monastères qui la couvrent, du genre de vie des moines grecs; mais on y chercherait en vain des détails sur les bibliothèques, que le ministre avait cependant recommandées, comme on vient de le voir, à l'attention du voyageur.
Au cours de celte seconde excursion au Mont Athos, en 1707, le Père Braconnier s'était arrêté à Salonique^^), à la Gavalle et dans l'île de Thasos, visitant les ruines de l'ancienne Philippes, y relevant les inscriptions grecques et latines, qu'il rencontrait sur sa route, notamment celles des tombeaux romains, que Pierre Belon avait déjà remarquées au xvi^ siècle , et qui , de nos jours , ont été savamment commentées dans la Mismn de Macédoine de M. L. Heuzey. La relation du Père Braconnier, qui forme un véritable rapport de mission archéologique, sera aussi
^'^ Archives du ministère de la Marine, ma. 566 de la coUectioQ Clairambaolt à la
B^ 75, fol. 963 V*. Bibliothèque nationale. B y a senlement
^'^ Des copies d'inscriptions grecques et quatre inscriptions grecques, qui ont été
latines de Salonique, faites par le P. Bra- publiées dans le Corpus ttucr. gr» sous les
connier, se trouvent aux folios ai5-aa& du n*' 1988 b (c), 1970, 1967 et 91 63.
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imprimée en appendice à la suite de son mémoire sur le MontÂthos^^). Enfin, à quelques années de là, le 3o septembre 1710, ie Ptee Braconnier envoyait encore de Gonstantinople au ministre différents objets antiques, au nombre desquels se trouvaient des médailles :
Monseigneur, cette lettre n'est que pour accompagner les antiques ^ dont yai eu rhonneur de parler à Votre Grandeur depuis si longtemps. Je serois hooteni de les envoyer si tard , s'il s'ëtoit présenté à Salonique quelque occasion pour les faire passer plustôt. Dieu veuille qu'elles arrivent enfin à bon port et ^fafîi y ait quelque chose qui soit digne de sa curiosité ^^\
A cette lettre était joint le dessin d'une médaille d'or jpoi^taiit {^ figures de Ptolémée Soter et de Ptolémée Philadelphe. Gé fbt sainfli doute le dernier envoi fait au ministre par le Père Braconnier, qui mourut à Gonstantinople au début de Tannée 1716. * '
^^) Il faut comparer le texte de ce mëmoire, avec la «Rdation de rétablissement et des progrès de la mission de Thessaionique, extraite des mémoires du Père Braconnier, par le Père Souciet?» , publiée dans les Nouveaux
Mémoires des mûmofu ie la CmÊft^pméà Jésus dans le LetMUtf (Paris, 1766^ ii^*^>}% t. IX, p. 3ai-&i&.
^'^ Bibliothèque nationale, collection Oti^ rambault, ms. 081, fol. 157-159.
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CHAPITRE VIL
EIPL0RAT10N8 BN EGYPTE ET EN BARBARIE; LES CONSULS DE MAILLET (ET LA COLONNE DE POMPÉE), LE MAIRE ET DUSAULT.
, Depuis les voyages de Wai^leben, rattention n avait cessé d'être éveillée en Occident aussi bien sur les antiquités que sur les curiosités naturelles de l'Egypte. Wansleben, on se'ie rappelle, n'avait pas dépassé l'ancienne Thèbes et n'avait pu atteindre Ësneh, ni Edfou; quinze ans après, en 1687, David Magy, consul au Caire, envoyait à Paris une relation d'un voyage fait par un capucin, le Père François, d'Orléans, qui avait visité Esneh, Edfou, Luxor, Denderah, etc. On nous permettra de reproduire ce mémoire de Magy, qui peut servir à compléter la relation de Wansleben (^' :
Pour ce que vous me demandés, Monsieur, touchant le Nil, sa source et les pays qu'il arrosse, il est difficiile de vous en parier juste sur le récit des personnes qui y ont esté, puisque nous n'en voions aucune qui aillent jusques à ces catarattes, ou cascades, bien loing d'aprocher sa source. C'est pourquoy je ne puis vous dire rien de plus asseuré que ce que j'ay apris du R. Père François d'Orléans, supérieur des Pères Capucins missionnaires de cette rille, qui a esté jusques à Esné , qui est distant du Caire enriront ù&ti lieues. J'ay donc apris de ce R. Père que Esné est la rille qui estoit nomée par les enciens Sienne, oà passe le segond climat , scituée du costé de Ponant sur une t;olline proche le Nil, et 1)6/1 lieues au dessus du Caire, comme on a desjà dit; que dans le millieu de laditte rille, il y a un temple d'idoUes fort encien et entier, qui sert de grainier pour les grains du Grand Seigneur, et qu'il est remply et orné dedans et dehors de figures et lettres hierogliphiques; que, du costé du septentrion il y en a un autre, où Ton voit plusieurs fausses divinités, avec leurs adorateurs, dont les figures sont stravagantes. Dans cette ville il y a 3o ou
Bibliothèque nationale, ms. français nouv. aeq. 5a 1 5, foi. 3go-3g9.
lio maisons de chrestiens coptes, presque tous tisserans et pauvres; ils sont gouvernés par deux prostrés séculiers, ils ont deux églises dans la ville, très mal entretenues, et deux convents hors la ville, un desquels ils ont en grande vénération , parce qu'ils croient que saincte Hélène l'a fait bastir en mémoire de quantité de martirs, qui furent martirissés en cet endroit.
Tuot, gros village, est a a 53 lieues du Caire, du costé de Levant; il y a aussy un temple d'idollcs ruyné; à une lieue plus bas est Armant; au ponant, il y a un temple d'idolles, oii pour y entrer il faut aller sous terre, il est encore appelle Baladé Mousse, qui signifie pays de Moyse.
A 9 /i 9 lieues distant du Caire sont trois lieux extrêmement curieux, El Hamdie et Loxoir, du costé de Levant, et Habou, du costé du Couchant. El Hamdie qui se dit aussy Loxoir le vieux, n'est distant du nouveau, qui retient le nom de Loxoir, que de demy lieue ; on voit au premier le palaix d'un des enciens rois d*Egipte, dont la magnificence parott encor dans ces ruines. L'on trouve aux avenues du chasteau une grande cantité d'esphins de pierre, rangés de costé et d'autre, la teste tournée vers l'allée, à deux grands pas l'un de l'autre, et ont 3 1 pieds de longueur. (Le sphins est une idoUe qui a la teste de femme et le corps de lion, et qui estoit une divinité fort honnorée des Egiptiens, à cause que tous les ans le Nil se déborde pendant que le soUeil est dans les signes du Lion et de la Vierge.) Il y a dans ce lieu quatre allées qui aboutissent à quatre portes du pallaix, elles sont de la largeur d'un jeu de mail, et dans chascune il y a 6 0 de ces sphins, vis à vis d'un pareil nombre, et 5 1 dans un autre endroit, tous fort bien compassés et allignés. Les portes du pallaix sont d'une hauteur extraordinaire et couvertes de belles pierres, qui ont 96 pieds 1/9 de longueur. Il y a de figures et personnages en bosse et demy-relief une cantité incroiable, aussy bien que de colonnes, dont le nombre est de 1 90, dans une seule salle, de cinq grandes brasses de grosseur. On y voit sept obélisques comme celles (]uî sont à Alexandrie et à Rome; deux eslevées, dont la plus grosse en bas a près de sept pieds à chaque fasse, l'autre est beaucoup moindre; trois par terre qui sont rompues, et deux de jaspe aussy eslevées et tant soit peu rompues par le haut, trois figures d'hommes fort grandes, de marbre, deux à une porte du palais et l'autre au milieu; elles ont Tépée au costé et sont de la hauteur de trois hommes. Il y a une espesse de vivier dans le pallaix , garny de belles pierres tout autour, dont l'eau est amère,les habiltans en blanchissent leur linge sans autre chose, ce qui est croiable, veu que, quand on y trempe un mouchoir, il conserve l'odeur du savon a à 5 jours. Il s'y trouve mil autres choses curieusses
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que les bons Pères n'eurent pas le temps de visiter et pour lesquelles il faudroit plus d'un mois de séjour.
A Loxoir, il s'y voit encor les ruines d'un fameux temple d'idoUes, oii sont encor 7 8 colonnes sur pied ^ couvertes de pierres , dont l'une fut mesurée de 1 1 pieds t/s de longueur et n i/n d'espaiseur; de ces colonnes, i& sont rangées deux à deux et ont de grosseur six grandes brasses et de hauteur seulement 6 à 7 toisses , ce qui fait croire qu'elles ne sont pas entières ; le bas du temple est tout entier, avec plusieurs salles et chambres, le tout remply depuis le haut jusques en bas de lettres hiérogliphiques et diverses figures. Proche de l'une des portes sont deux esguilles très hautes et bien entières, qui ont en bas plus de 6 pieds i/a en chaque fasse, et tout proche deux statues de femmes quy sont enterrées jusques aux mamelles, de pierre noire et dure comme du marbre, ayant chacune comme un grand globe sur la teste; d'une espauUe è Tautre elles ont plus de neuf pieds. Les habitans de ces lieux sont presque tous arabes, n'y ayant pas plus de 8 ou 9 maisons de chrestiens coptes.
Habou est de l'autre costé de l'eau, et esloigné du Nil environt une lieue, oii il y a des momies; le lieu des momies s'appelle Biban El Melouc. Tout proche du Nil sont deux grandes idolles de pierre, af^sises en des chaises. Tune d'un homme et l'autre d'une femme, que les gens du pays appellent Chema et Tema; elles sont sy grandes que tout ce qu'on peut faire, que de jetter une pierre jusques à leur visages. Proche de là est un autre lieu nommé Le Gourné, ou El Abouab, ou le Temple, et les statues quy y sont en grand nombre paroissent entières, les peintures si fraisches, lissées comme de l'esmail, et si vives qu'elles semblent seulement estre faittes.
A 999 lieues du Caire est Kené, du costé du Levant, d'où l'on va à Cesser, distant de quatre journées sur la mer Rouge; du dit Cesser l'on porte les marchandises à Kené pour les conduire sur le Nil jusques au Caire.
A 997 lieues est Dandara, au Ponant, fort encien, où est encor un temple sy haut et sy grand qu'on le voit de deux lieues loing.
Gerge est une grande ville à 1 96 lieues du Caire et la capitalle du Sayd, qui est le nom de la province dans la haute Egipte. Le sangiac, ou gouverneur, qui commande dans cette province y fait sa demeure; il y a environt 900 maisons de chrestiens coptes, dont quelques-uns sont fort commodes, principallement ceux quy sont escrivains ché les grands, ou quy ont un autre emploit ché les officiers de la justice et dans les douanes.
De Gerge au Caire, il n'y a rien de considérable que Hanfalout, quy est une
■An«a4u.
ville presque aussy grande que Gerge, et Go lieues au dessous. Du Caire jusques à la mer, il ne se trouve qu'un grand nombre de petits villages, bastilB de terre, dun costé et d'autre, presque sans nombre.
Environ à. . . lieues du Caire, le Nil se sépare en deux, dont une partie va à Damiette et se desgorge dans la mer, et l'autre moitié va à Rossette, où elle se desgorge aussy dans la mer. Entre ces deux branches il y a ceste isle ou péninsulle si riche par sa fertillitté et qu'on appelle Delta, et sur laquelle on recueil presque tout le ris qu'il y a en Egipte et plusieurs autres grains.
Le R. Père Capucin m'a asseuré qu'il ne peurent pas aller à Esfou, qoy n'est esloigné que de cinq lieues de Esné, parce qu'il n'y a plus d'habitation, mais qu'on les asseura que dans le dit Esfou, il y a un temple sy grand et spacieux , qu'il y peut demurer 3,ooo personnes sur le haut ou platte-forme^^^. Les cascades du Nil ne sont qu'à une lieue et demy de là , après quoy Ton ne peut pas aller plus avant.
Voyla, Monsieur, ce que je puis vous apprendre du Nil avec asseurtnee.
Vous trouvères ce quy n'est pas dans cette relation touchant sa source dans un
libvre arabe que je vous envoyé , quy traitte du NiU^^. Je le rencontray parfortnnè,
il y a en virent quatre ans, et je vous le présente avec bien de plaisir, trophenrenx
s'il y a quelque chose qui puisse contenter vostre curiositté. J'en faits TadresM
à Marseille, à Monsieur Augustin Magy, quy aura soing de vous l'envoyen
Au Caire, le 20 juin 1687.
David Magî.
L'un des successeurs de Magy dans le consulat du Caire, Benoît de Maillet, mérite de fixer plus longtemps l'attention à cause des services dont l'archéologie lui est redevable et des projets grandioses qu'il suggéra au ministre. Il venait d'être nommé consul au Caire , q[aand Pontchartrain lui écrivait, le 26 octobre 1692 W:
Je vous recommande de me faire part avec soin de tout ce qui se passera dans l'Egypte , et , s'il s'y découvre quelques restes d'antiquité , ou que vous
(^) Cf. Mémoires publiés par les membres traité des merveilles de diverses réffom^ de
de la mission archéologique française au Mohammed ibn Ahmed ibn Aiyâs. GL VM
Caire, tome X, le Temple d'Edfou, publié article de Langiès dans les NoUeet ei m^
m extenso par le marquis de Rochemonteix trails des mss ( 1 8 1 o ) , t. VID , i , p. 1 «t ASé
(Paris, 1895, gr. in-â*). ^'' Archives du ministère de la Mume,
^*^ Ms. arabe a 309, le Parfum des fleurs, B' 61, fol. 70.
trouviez quelque chose qui mérite une attention particulière, vous me ferez plaisir de m'en informer par des mémoires séparez , avec tous les détails et les recherches que vous estimerez nécessaires pour les bien faire concevoir.
L'année suivante, de Maillet signalait à Tantiquaire J.-P. Rigord, commissaire de la marine à Marseille, Tutilité qu'il y aurait à dresser une carte générale de l'Egypte, et en même temps l'entretenait du pro6t qu'on pourrait retirer d'une visite aux bibliothèques des couvents de Saint-Antoine et de Saint-Macaire en Egypte, ainsi qu'à celle du monastère du mont Sinaï; la lettre de de Maillet est datée du 17 septembre 1693^*':
Si l'on avoit à la Cour, où l'on n'oublie pas les moindres choses au milieu des plus grandes occupations , si l'on avoit envy e , avant que le temps eût confondu davantage les monumens de l'antiquité, d'en tirer des lumières précises et d'avoir une carte parfaitte de l'Egipte, à laquelle on pourroit adjouster des remarques sur tous les lieux qui le mériteroient, on ne pouroit mieux choisir son temps qu'aujourd'huy. Je sacrifirois très volontiers mon repos, ma santé et même ma vie à l'exécution de ce dessein, si on m'y croyoit le moins du monde utille, ou je prendrois le soin de le conduire, si on vouloit le remettre entièrement entre les mains du R. P. Supérieur des Capucins [le Père Fulgence], qui est infmiment capable de s'en bien acquitter.
J'adjoute, Monsieur, une chose qui vous touchera sans doutte, c'est qu'il y a deux endroits en Egipte, l'un au désert de S' Macaire, l'autre à celuy de S* Antoine, habités par les religieux coptes, qu'il s'y trouve dans ces monastères très grande quantité de manuscrits très anciens, et, qu'avant qu'ils se dissipent, ces mêmes religieux, avec le secours d'un habille Grec, qu'ils prendroient avec eux, peuvent aller visiter ces trésors de l'antiquité, dans lesqueb on pourroit trouver ce qu'on a cherché ailleurs si inutillement. Cela emporteroit plus de temps que de despence et Ton s'y prendroit si adroitement qu'on verroit tout.
Il y a aussi, dit-on, au mont Sinaî, dont l'archevesque est fort de mes amis, une bibliotèque assés fournie, dans laquelle on pourra fouiller quand on
^*) Bibliothèque nationale, ms. français aotây, fol. 180.
voudra. Soyës persuadé, Monsieur, que je seconderay ardemment les desseins qu'on pourra former sur ce que j'ay l'honneur de vous escrire ^^\
Quelques années plus tard, de Maillet remarquait, en faisant développer une momie, des bandelettes recouvertes de signes différents des caractères hiéroglyphiques; il faisait aussitôt part de sa découverte à l'antiquaire Rigord^^) dans une lettre, dont il ne reste qu'une cope, du mois de juin 1698 W :
Copie J^une lettre du sieur de Maillet, consul pour le Roy au Grand Caire, à St \Rifpiri[ touchant l'ouverture qu il JU faire d'une momie très curieuse, le . . . ytitn i 6g8»
Nous venons de faire une nouvelle découverte qui va bien autrement contenter et exercer vos sçavants que ces recherches; c'est, Monsieur, une preove invincible que les anciens Egyptiens, contre le sentiment universel de tout
^*) Une copie de cette lettre se trouve dans le ms. de Nîmes 1 38 10 (Sa), fol. 67 v**-58. — Dans le même ms. franc. 901^7, fol. *i8i-aoi; h la suite de cette lettre, se trouve un mémoire de M. de Maillet : «rDe quelques anciens usages des ÉgiptiensD, en réponse h des questions posées par Rigord.
Il y a aussi dans les mss français 6 1 ii 1 , 9095, 3o3io et dans le vol. 3o (fol. iSà) de la collection Renaudol, à la Bibliothèque nationale, différents mémoires de M. de Maillet sur TÉgyple et TÉthiopie, datés de 1698 et années suivantes.
C'est à cette époque qu'eut lieu la malheureuse mission en Ethiopie de Le Noir du Roule, sur laquelle on peut consulter {'Histoire des relations de la France avec VAbyssinie, de M. le vicomte de Caix de Saint-Ayraour(9'éd., Paris, 1899, in-18); et les documents publies par MM. Th. Lhuillier et le docteur Éd. Bonnet dans le Bulletin de géographie du Comité, 1890, p. 985- 390 et /i37-AA7; 1891, p. 37^-388.
(') J.-P. Rigord , né à Marseille, en 1666, mort en 1797, commissaire de la marine et subdélégué de Tintendant. ( Voir Saiiiia, Onomasticon, 1786, t. V, p. 379.)
^^) Bibliothèque de Nîmes, ms. tSSio (89), fol. \^k et V*; la figure est au folio i55.
De Maillet avait annoncé sa découverte de différents côtés; on lit en effet dans iUH$ lettre, écrite de Rome par Montfiniooa à Louis Piques, docteur en Sorboone, le s3 septembre 1698, et publiée par M. Éni* Gigas, Lettres des Bénédictins (Gopeohagiœ, 1899 ,in-8*), p. 993 :
rrM. le cardinal de Bouillon nous fit voir une lettre du consul d'Egypte, oà il marque qu'on a trouvé sur une momie une inser^»^ tion égyptienne en caractères andékis, di^ férens des hiéroglyphiques. L'inscriptioil est en lettre d*or. Je suis dans Timpatience de la voir; dès quelle viendra, je vous Tenvoiray et à notre très cher abbé de Longuerue. «
.;îi
le monde, avoient un caractère pour s exprimer, différent des lettres hiéroglyphiques, puisque, à l'ouverture d'une momie, que je Gs faire il y a quelques jours, il s'est trouvé autour du corps des bandes d'une serge de soye, larges de près d'un pied, sur laquelle on voit beaucoup d'escritures fort saines, audessous de quantité de figures hiéroglyphiques qui régnent au haut de la bande. Et, pour vous en convaincre et pour vous faire voir ce rare et plus vieil manuscrit sans doubte qui soit dans aucune bibliothèque du monde, j'en adresse dans un paquet les morceaux, que Thonnesteté de nos messieurs m'a permis de rassembler, à M' D[avid] M[agy], qui vous les remestra, pour les tenir à la disposition de Mgr. de P[ontchartrain] , que j'avise de la chose, et, à son refus, à celle de M' de S[alabery f^^], à qui j'en fais aussy part.
Vous n'aurez pas besoin d'ouvrir le paquet, pour juger de ce qu'il renferme, puisque M" A. . . . et M. . . . ont le plus beau morceau de ces bandes, qu'ils ne m'ont pas apparemment avoué, dans le dessein de vous les faire passer. C'est un grand dommage que nous les ayons coupés et c'en est un autre que je n'aye pu les ramasser touttes pour les rejoindre. Dans la suitte je feray mon possible de les ramasser, afin de les réunir touttes en vos mains. Au reste il n'est pas possible, quoyque des personnes quienontveu une infinité m'assurent n'en avoir jamais rencontré une semblable, que cette momie soit la seule que l'on ait enveloppée de bandes escrites; on en trouvera quelque jour d'autres. On voit icy, à ce que l'on assure, sur diverses pierres anciennes de la mesme escriture, j'en ay reconnu moy-mesmes sur l'entrée d'un tombeau près des Pyramides.
Un dessin d'un fragment de ces bandelettes se trouve dans le manuscrit de Nîmes, à la suite de cette lettre, avec la note suivante ^^^ :
Ces caractères cy joint ont esté extraicts des originaux des bandes de la
**^ Premier commis de PontebartraÎD.
^*^ Ce même dessin a été inséré , smis indication aucune de provenance, par Mont- Gaucon dans son Antiquité expliquée (Pans, 171g, in-fol.), t. II, n, pi. cxL, n* 1; cf. p. 3^9.). — On le trouve aussi reproduit dans ]e recueil formé pour la Description de tart de l'imprimerie, préparée par TAcadëmie des Sciences , et intitulé (rCaractères
d'écritures de toutes les nations» (Bibi. nat. , ms. firançais 9189, fol. 979-373; t. II, pi. xvn). Les auteurs de cette compilation 1 ont fait suivre de deux autres reproductions de monuments égyptiens (tirées du (r manuscrit de M. Bourgueti» (fol. 983). Tune (fol. 976-977 , pi. xvin) avec le titre : ff Ceinture ^yptiennei», lautre (fol. 379), intilolëe : ir Tabula lapidea Rigordianay». Ces
momie dont ii est parlé cy-dessus lesquelles bandes sont insérées dans la Bibliothèque du Roy; les lettres aussy bien que les figures hiéroglyphiques aoDt copiées fort correctement. Au Caire, le 98* novembre 1698"^
f,4=¥ytt^
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Manuscrit ite Ntni««, n* i38io (Sa), fol. i55.
pUinchc»,tiréesd'DneleltredeRigord,IaBër^ dans les Mémoires de Trévoux, dejuin 1 70Û , et dont il sera questionplus)oia,sonlaccAiiipagnëeede l'eiplicalion 9uivBnte(roI.385):
«Ceiu que prëseote la planche xTni oot été trouvés par M. Maillet sur les bandes dans lesquelles une momie, découverte de de BOQ leras, éloît eovebppée {Deseripiion de l'Egypte, éd. Le Mascrier, lettre vu, p. 978); mais ces caractères ont, de mesme que les précédens, lassé la patience des coDuoisseurs les plus habiles , sans qu'aucun d'eux y ail rien connu. Nous en sommes rédnJU, en matière de caractère é^plieus, h eonvenir qne tout ce qoe les recherches OD pu produire jusques à présent est de içavoir qu'ils avoieal deux sortes d'écriture.
l'une hiéroglypliique , l'autre < que, si nous avons pénétré qudqœ dioM de l'écriture hiéroglyphique, nom n'tnkBdons rien absolument de la conRuile.a
''' U faut rapprocher de la lettre de H. da Maillet te récit suivant , relatif k la mfau <Ucouverle etquiest peut être de Paid LwU; une copie en est conservée dans le mAina aw. de Nîmes, n° t33io(39), fid. 96et()B:
"Suitte d'uM lettre du Coin, oi iltttfartt d'une momie noucelletnmt décomerU.
"Toutes les bandes qui envdoptmotcatli momie furent envoyées en Cour par Ik mâme commodité qui vous porta la lattn oïl je vous en pariois. Le Roy et (ootta il Cour, et ce qu'il y avoit de içanBlB B^aat
Le ministre, avisé de cette découverte, écrivait à Rigord, le 16 septcBibre 1698W :
J'ay receu votre lettre du 7 de ce mois; le S' Maillet m'a mandé qu'il vous adresse des bandes qui estoient sur une momie, qu'il a fait ouvrir, sur lesquelles il a trouvé des caractères différents des hiérogliphiques, dont on se servoit en Egypte. Vous pouvez ouvrir ce paquet et les examiner pour en prendre une copie et l'envoyer au religieux que vous connoissez à Rome, qui travaille à ces sortes de découvertes, dont vous avez soin de me faire sçavoir le sentiment sur ce sujet, et s'il aura pu reconnoistre ces caractères.
Peu après, de Maillet écrivait à Rigord, lui annonçant un nouvel envoi de ces mêmes bandelettes de momies '^' :
J'ay veu , Monsieur, par la lettre que vous m'avés fait l'honneur de m'écrire
pas été moins surpris que rëjouis de la découverte du plus ancien manuscrit qu'il y ait sans contredit dans Tunivers, et Sa Majesté a eu la bonië de louer M' de Maillet d'avoir fait attention à la chose du monde qui pou voit faire le plus de plaisir à toutte TEurope , qui avoit jusqu'alors doubtë que les anciens Egyptiens eussent eu un caracractères ëpistolique autre que Thyëroglifique. On nous mande que Ton a fait faille des coppies de ces bandes et qu'on les a envoyées par toutte TEurope. Le Roy a donné ordre qu on travaillât dessus, mais je double fort que tous nos sçavants en viennent jamais à bout de Tinterpréter . . .
ffCe n'est pas que ces caractères contenus en ces bandes ne soient très bien peints, très beaux et très entiers, mais ce sont des lettres dont il nous reste encore quelque cognoissance. 11 faut que cette momie ait plus de quat reà cinq mil ans , et cependant , hors la chair vive, on recognoissoit tous les traits de la personne, qui ëloit une femme. . .
ffNous gardons cette caisse [de la momie]
icy à la disposition de la Cour pour l'envoyer, si elle dësire de la voir; elle n'est cependant des plus belles pour le dehors , car il s'en trouve qui sont toutte ëmaillëes et embellies d'autres ouvrages anciens que celle-ci n'a pas. Si, dans la suitte, il s'en présente quelqu'une de pareille k cette dernière, qui n'est pas assurément la seule écrite, j'en tirerai toutes les particularités pour vous en faire part.
rrli faudra, s'il vous plaist, avant de montrer tout ce que je vous marque cy-dessus , le mettre au net de votre main et corriger tous les défauts et irrégularités qui s'y pourroient rencontrer. Je vous assuœ (pie je n'ay pas seulement le temps de la rdire. Le temps que j'ay est si petit , que , si peu que je m'amuse , nous nous trouverions court'^ pour nos expéditions, oiî la diligence est toutte entre mes mains, car M. le Consul a tout Gni de sa main ce qu'il avoit à faire . . . ^ î»î Arch.de la Marine, B' 64, foL 167 v\ ^') Bibliothèque de Ntmes, ms. i38io (39),foL 118 et 11g (copie).
le 96 septembre, que vous avés reçeu ma précédente et les bandes de la momie que j'avois adressées à M' David Magy, que vous les aviez trouvées fort curieuses et que vous travaiiliés actuellement par Tordre de M' de Pontchartrain à faire une dissertation sur cette nouvelle découverte . . .
J'ay recouvré depuis quelque temps deux très beaux morceaux de ces mêDies bandes, que je vous enverrai par le premier bateau d'après celuy-cy. J*e8tiiiie que tout ce que vous avés veu ne vaut point ces deux pièces . • .
Je crains fort que la dissertation sur les Piramidcs ne vous paroisse obscure. Dans l'état qu'elle est en effet elle n'est pas bien intelligible qoe sur le modèle de l'intérieur, que le pauvre Père Fulgence a fait, et qui se tfoiive en mes mains; je vous l'enverroy, si vous le désirés, pour en faire tirer copie.
Le mémoire sur ces bandelettes, auquel de Maillet fait allusion dans la lettre qu'on vient de lire, était rédigé par Rigord au mois de janvier 1700, Pontchartrain lui écrivait en effet, le 20 janvier W :
Je liray la dissertation que vous avez faite sur le monument d*Egiptè, <|lie le s' Maillet a envoyé à Monsieur le Cbancellier, et j'en feray ensuite pnrt i M' l'abbé Bignon.
Enfin, en 1708, Rigord avait encore envoyé de nouvelles bandelettes de momies au ministre , qui lui répondait, le 1 6 janvier l 'jok W :
J'ay reçeu vostre lettre du 3 1 du mois passé, avec les pièces d'une eeintare trouvée en Egypte sur une momie. . . Il vaut mieux que vous me renvoyiei la pièce qui vous est restée pour la joindre aux autres, que je remettray aux BÇêr vants de Paris pour les exercer.
Mais, avant de quitter M. de Maillet, il faut revenir quelques an*
^^) Archives du ministère de la Marine, Mémoires de Trévoux, juin lyoi, p. gfA»
B^ i5o, fol. 36. 1000, avec trois planches; cf. une Lsttm
^*) Ibid.fV'jiJol. iiv*-ia. — En même [anonyme] à M. Rigord au svgefc de calait
temps Rigord publiait la dissertation à la- lide, dans les mêmes Afi^mom, mars t7i<|«
quelle il vieut d'être fait allusion dans les p. âyô-igS.
nées en arrière et mentionner une entreprise grandiose, à laquelle celui-ci avait songé dès son arrivée en Egypte, en 1692, et qu'il n*avait pas abandonnée encore quarante ans plus tard. C'était le projet de transporter d'Alexandrie à Paris la colonne, dite de Pompée (^\ du nom du préfet d'Egypte , auquel une inscription qui se lit sur la base de cette colonne permet d'en rapporter l'érection en l'honneur de l'empereur Dioclétien , au début du nr* siècle (^^
(*) U ne faut pas confondre celte colonne atec une autre colonne de Pompée, élevée à Cionstantinople, à Terobouchure de la mer Noire, en face du Phanar. ( Spon, Voyage, etc. , t I,p. 229.)
^^ L'un des premiers voyageurs qui aient parié de la Colonne de Pompée est, vers i&56,Cyriaque Pizzicolli d*Ancône, dans son htnerarium (éd. L. Mehus; Florence, i^hù, in-8*, p. 49-50). Au xvi* siècle, Pierre Belon y fait allusion dans ses Observations de fhuieurs singularitez et choses mémorables , trouvées en Grèce, Asie, Judée, Egypte, Arabie (Lyon, i553, in-A*), fol. 98 v*! D y en a une figure de bntaisie dans la Cos~ mographie de Levant d* André Thevet (Lyon , t556, in-û*), p. i3i ; le même Thevet en a donné une autre figure, également de fantaisie, au foi. 35 V* du tome II de sa Cosmogrûfkie universelle (Pans, i575, in-fol.). On peut encore citer ce qu'en disent : Thévenot, Relation d'un voyage fait au Levant (Paris, i664, in-V), p. 227-228; cf. Suite du voyage de Levant, . ., 2' partie (lôyi), p. 1 2 ; le Journal des voyages de M' de Moneonys (Lyon, i665, in-4'), t I, p. i53; Vandeb, Relazione dello stato présente iM Egitto (Paris, 1671, in-12), p. 280- 283 ; et Nouvelle relation . . . d'un voyage fait en Egypte en î6jù et iSjS (Paris, 1677, io-i 2 ), p. 1 85-1 86 ; Paul Lucas , Foy<^ .. . au Levant {Paris, 1706, in-12), t. I,p, 38;
et 1719, t. II, p. 22; Vezien, Lettre d M*^ Rouillé, . . contenant une relation de V Egypte (Lisbonne , 1 702 , in-i 2 ) , p. 1 3i4; le Père Sicard, Discours sur l'Egypte, dans les Nouveaux mémoires des missions de la Compagnie de Jésus dans le Levant (Paris, 1729, in-12), t. VII, p. 1/19i5i; le Père J.-B. Labat, Mémoires du chevalier d'Arvieux (Paris, 1785, in-8*), t. I, p. 189-190; enfin la Description de r Egypte de M. de Maillet, publiée par Tabbé Le Mascrier (Paris, 1735, in-^"*), p. ihh~ lig. — Les passages relatifs à la Colonne de Pompée, dans la Relation du royaume d'Egypte, écrite par le P. F. François Paumier (Bibi. de TArsenal, ms. 4 787, fol. 33- 34) , et dans le Voyage du Levant de Louis Chevalier {ibid., ms. 35ii), nont rien d*original ; on en pourra juger par l'extrait suivant de la relation du P. François Paumier :
rrLa colonne de Pompée. . . est sans contredit la plus haute et la plus grosse qui soit dans Tunivers et le plus beau morceau qui nous reste de Tantiquité ... Le chapiteau est proportionné à tout Touvrage et est creux au dessus. J'estime qu'il y avoit peutêtre une représentation, et peutr-étre la figure de Pompée, dont la colonne porte le nom. Il (alioit que cette figure fàt d'une grandeur extraordinaire pour être proportionnée à son élévation. Il y a quelque
Voici ce qu'on lit à ce sujet dans un «r Fragment du voys^e de
temps qu'un Arabe, danseur de corde de profession , trouva moyen , par une flèche à iaqudie ëtoit attachée une ficelle, de faire passer ensuitte entre les corniches du chapiteau une corde , à la faveur de laquelle il y monta , tenant un flnon sur les épaules , à la vue de tout le peuple d'Alexandrie. C'est par luy qu'on a appris que le chapiteau ëtoit considërabiement creuse. La colonne, avec la baze et le chapiteau, a cent ving huit pans de hauteur au raport de diverses personnes de Provence qui l'ont mesurée. Un françois fort exact m'a assure qu'elle a quatrevingt-dix entre le chapiteau et la baze; quatre hommes pourroient l'embrasser avec peine. Cette pièce est si saine et entière que si elle n'ëtoit posëe que de notre temps, et peut être y est-dle depuis deux mille ans ; on l'aperçoit de la mer longtemps auparavant de découvrir Alexandrie.
rr Voicy des observations qu'on avoit fait pour abattre et embarquer cette colonne, dans les vues qu'on avoit de la transporter en France. On suppose que M. l'Ambassadeur obtiendroit cette colonne du Grand Seigneur et que Sa Hautesse voudroit bien entrer dans ce qu'on luy proposeroit de la part du Roy.
(T Je suis assure qu'un catecherif accompagne d'un capigi bachi , soutenu à la marine d'un ou deux vaisseaux du Roy et aide de quelcpies libëralitez , ne trouveroit ici aucune opposition, ny dans le grand Divan, ny dans le peuple d'Alexandrie. R est hors d'exemple que les catecherife du [Grand] Seigneur trouvent de la résistance quand des véritables motifs du bien public ne peuvent leur être opposés. Mais , pour aller au devant de toutes difficultés et prendre dans cette entreprise une voye indubitable pour le succès, il faudroit qu'on fit croire qu'on
veut mener cette colonne à Constantinople et que M' l'Ambassadeur a bien vouhi ayder le Grand Seigneur dans cette entrqirifle, et qu'il n'y eût que le seul capigi baclii qui fât prévenu du secret, etoi
Deux dessins de la colonne de Praipée se trouvent dans le ms. Sappi. giee Soi, fol. 96-99. — On peut aussi dter« à titre de curiosité, la lecture faite par Paul Iacas de l'inscription gravée sur la base de k colonne (ms. n. acq. firanç. 801, fid. 98 1^ :
rr Les lettres que j'ay tirées de rinseriplioli qui est sur le pied d'estail de la cokmui^'de Pompée :
nmanque 5 a 9
T Y..TATOT
T KYONAIA
5 6 AIA NONTONA Y
ncv.. XCC.T»
On sait que cette inscription doit se Im ainsi {Corpus inscr, gr., n* 6681) :
Tà[v b<r]uSyrarov aùroxpâropa || vèr «RK Xtov^ov kXeiav^pe(as \\ Monh/vumèif yèf [je€éuT]Tov II no[fxif9t\os évapxp€ AI}4#->
TW II . . .
Cf. une lettre de Villoison dans l^* Më^ gasin encyclopédique de Hillin, Tm* nméê (i8o3), t. V, p. 55-60; Osann, CowmmLJi columna Alexandrina , dans les Mem. âftPJhr stituto di Corr. archeoL, t. I, pi «e^'fÉ»; Boeckh, Corp. inscr, gr., tIII,p.3t8-Ma; et aussi les Essais sur l'identijication iê$ n^ numents d' Alexandrie, /. Serapeum ei Cohmieif , par les abbés Suard et Souriee (AlesiiDr drie, 1895, in-8*), qui placent laeoloaM« dite de Pompée, au centre du Sertpeom'tt lisent sur sa base le nom de Sa^fiM, ^Ênàir tecte de Ptolémée II PhSaddphe {Qm^fm rend.derAcdesin^cr., 189S,. p. 597-40)»
M. de Maillet, allant au Caire, consul de la nation française, en i6[92]DW:
Fragment du voyage de M'^ de MaiUet, allant au Caire, consul de la nation franfoise, en i ^[pa].
Si la Golomne de Pompée est encore debout aujourd'huy, c'est que son pied énorme n'a pas permis aux Arabes d'arracher les pierres sur lesquelles sa baze est posée. Ils sont pourtant parvenus à en tirer une d'un coing, par où ils nous ont découvert dans celle qui suit immédiatement des lettres hyroglifiques, qui sont parfaitement entières; par cette ouverture aussy il est aisé de voir qu'au milieu des grosses pierres, sur lesquelles la baze de cette grande colonne est posée, il y a une manière de colomne immédiatement au milieu, sur laquelle principalement repose toute la pesanteur de l'ouvrage . . . C'est sans contredit la plus grosse et la plus haute colomne qui soit dans l'univers. Le chapiteau est proportionné à tout l'ouvrage et est creusé dessus; j'estime qu'il y avoit une représentation et peut-être la Ggure de Pompée, dont la colomne porte le nom, mais il falloit que cette Ggure fût d'une grandeur extraordinaire pour être proportionnée à l'élévation. Il y a quelque temps qu'un arabe, danseur de corde, trouva moyen par l'invention d'une flèche à laquelle il avoit attaché une Gsselle de faire passer ensuite entre les corniches du chapiteau une corde, à la faveur de laquelle il y monta, tenant un ânon sur ses épaules, à la vue de tout le peuple d'Alexandrie; c'est par luy qu'on a sceu que le chapiteau étoit considérablement creusé. La baze de la colomne est aussy entière que le premier jour, la polissure de la corniche du chapiteau est seulement usée, et à l'égard de la colomne, ce cordon, dis-je, du côté du midy et quelque peu de la colomne au-dessus de l'épaisseur de quelques doigts seulement se trouve aujourd'huy consommé, mais rien ne seroit plus aisé que de rétablir cet endroit par un mastic de la même pierre, et l'ouvrage alors seroit aussy parfait qu'il l'étoit ilyaiGouiy siècles, et peut être 2000 ans, quand il fut posé en cet endroit, car il n'y a point de preuve que cette colomne n'ait été mise là que du temps de Pompée .
A ce moment, Paris et la province rivalisaient à Tenvi pour élever
(^) Bibliothèque nationale, ms. français aoSio, foL 98 v*-9i.
des statues à Louis XIV (^^ ; M. de Maillet songea que nul piédestal jub pourrait être plus digne de servir à une nouvelle statue du roi que cette colonne antique , la plus haute peut-être qui fût au monde. H s'ouvrit de ce projet à Rigord, dans un mémoire joint à une lettre du 17 septembre lôgSt'^^ :
A l'égard de la Colonne de Pompée, comme les voyageurs en ont tous parié, je me contenteray, Monsieur, de vous remarquer qu'elle a 88 pieds entre labaae et le chapiteau; la grosseur est proportionnée, et il n'y a rien d'esgal daflè l'univers. Un gentilhomme de mérite, qui a passé icy depuis quelques mois^ me disoit qu'elle estoit digne de porter la statue du plus grand de tous ies féjUt et souhaittoit que de mon temps on pût former en France le dessein de Yj fake transporter. Ne pourroit-on pas par ce monument parler à la postérité de cette paix glorieuse, que ce monarque entreprend de donner h l'univers, après ¥wf^ presque vaincu, de cette paix qui laissera en sa faveur de si granàê pti^ogh pour la conquette du monde entier. Toutes fois qu'il luy plaira dé Trâtreprendre, j'ay icy un mémoire de tout ce qui seroit nécessaire pour dbaltre cette colonne et pour l'embarquer; c'est une personne de Provence, très ingénieuse, qui me l'a fait, sur la prière que je luy en adressay. Venés-voos éft quelques jours en Egypte, Monsieur, avec une pareille commission, et seyés seur que je n'épargneray aucun soin pour faire réussir un dessein, dont je TOUS laisseray tout l'honneur, en partageant seulement avec vous la joie de s^rir 119 prince qui mérite si justement nostre amour et nostre vénération.
Mais, soit que le projet n'eût point été soumis au ministre « aolt que celui-ci ne Teùt point tout d'abord agréé, cinq ans plus tari, de Maillet adressait directement à Pontchartrain un mémoire délai^é sur l'entreprise qu'il proposait, en l'accompagnant de la lettre (râÉ^ vante, datée du Caire , le 26 février 1698'*^:
Si Vostre Grandeur, laquelle voudra assurer à la postérité les actions
(^^ Voir, sur las statues élevées à cette de rhistaire de Paris, tome XV, i68d,
époque en llionneur de Louis XIV, à iii-8°.
Paris et en province, la Place des Vie- ^*^ Bibi. nat, ms. fr. 901 ^7, fiiL ftoa*
toires et la Place de Vendôme, par A. de ^^^ Archives des Affaires étrangères, €011*
Boislisle, dans les Mémoires de la Société solats, Le Caire.
règne si glorieux , cherchoit dans l'antiquité quelque monument qui puisse y estre assorti , j'ose prendre la liberté de luy dire qu'il y a en Alexandrie une colonne, qui porte le nom de Pompée, laquelle est au dessus de tout ce qui nous reste des anciens temps, il ne seroit pas difficile de l'obtenir de la Porte, et je crois pouvoir assurer à V. G. que je viendrois à bout de la faire embarquer en Alexandrie parmy la dépense nécessaire pour s'assurer de la protection des puissances contre les Arabes des environs d'Alexandrie et l'inquiétude du peuple de cette ville. Cette colonne est digne, s'il peut y en avoir, déporter une statue du Roy, et on connoist à son chapiteau qu'elle estoit destinée à cet usage. Je joins icy un mémoire sur cette colonne et sur les moyens de la transporter.
A cette lettre étaient joints les deux mémoires qui suivent, tous deux adressés à Pontehartrain , en 1698 :
Mémoire sur la Colonne de Pompée, qui subsiste à demy portée de canon des murs ^Alexandrie.
La Colonne de Pompée estoit visiblement enfermée autrefois dans l'ancienne Alexandrie, comme je l'ai observé ailleurs, mais cette ville ayant esté en partie ruinée et dépeuplée, elle fut reserrée dans de nouveaux murs, il y a 7 à 800 ans, la colonne en est esloignée d'une demy portée de canon, posée sur une petite élévation ou monticule, apparament de terre rapportée, de sorte que, du pied de la colonne, on descend de tous costez.
Cette colonne est encore dans son entier, avec son pied d'estal et son chapiteau ; elle a avec l'un et l'autre cent vingt huit pans de hauteur, au rapport de diverses personnes qui l'ont mesurée. Un François fort exact m'assure qu'elle a 90 pieds entre le chapiteau et la base; li hommes pourroient l'embrasser avec peine. Il est certain qu'il n'y a rien de plus grand et de plus entier dans l'univers; elle est pourtant un peu endommagée, usée ou mordue du costé de l'est, ce vent, qui porte la pluye avec luy, ayant apparemment produit cet effet, qu'il serait très aisé de réparer avec un mastic, composé du mesme marbre dont elle est faite, si néanmoins on n'aimoit mieux luy laisser une imperfection qui sert à faire mieux sentir toute la beauté de la pièce. Elle est de trois morceaux : le chapiteau en compose un, le second fait toute la colonne et mesme une partie de la base, le troisième est le reste de la base, qui a 10 ou is pieds de hauteur, et compose un quarré qui en a & peu près autant de toutes parts; cette
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base est posée sur de très grosses pierres unies et [enfoncées] exprès daii0 terre pour la plus grande seureté de la colonne. Les Arabes ont attaqué 06i fondements et ils en ont déjà enlevé diverses pierres, dans respërance dt trouver dessous quelques trésors. Il est à craindre, pour peu qu'ils continuent^ qu'ils ne donnent occasion au brisement du plus beau monument qui nous reste peut estre de l'antiquité. Cette colonne, pied d'estal et chapiteau, ert iPun très beau marbre ou de jaspe d'Egypte; le chapiteau est creux et il portoit autrefois une statue, qui debvoit estre d'une grandeur et grosseur extraoid|<^ naire. On apperçoit cette colonne de la mer, longtemps auparavant de diefn* vrir Alexandrie. Bien des gens ont pensé de là qu'elle servoit, conmie dHm second phare, à allumer la nuit des feux pour la seureté des vaisseaux*.
Voicy ce que le capitaine Esprit Renaud , de Marseille , qui a beaucoup de génie pour les grandes entreprises, m'envoya, il y a quelques années, d'Alesandrie, sur les moyens d'embarquer cette colonne :
Il faut premièrement quinze perches de deux pieds de large et de la longueur de ladite pièce pour l'entourer affin qu'elle ne se puisse rompre.
Plus, quatre mats de la grosseur ordinaire pour faire des eschafaux pour trinquer les susdites perches, qui seront mises autour de la pièce, nonsi^ll^ment avec des cordes, mais encore avec des (Cercles de fer.
Plus, un cable de la grosseur de 5 à 6 pouces et de la longueur de ti&k âoo brasses.
Plus, faudra faire un pont de pierre depuis la ferme de la terre jus^quee m pied d'estal poiu* pouvoir en dedans la creuser tout autour.
Plus , il faudra faire une montagne de terre , du costé qu'on jugera de la faire tomber, de la mesme hauteur de la pièce, et mesme si près qu'on poi^^ pour la faire insensiblement coucher sur ladite hauteur.
Plus, quand la pièce sera couchée sur cette terre mouvante, il faudra fain en façon pour la mettre sur la ferme. ...
Plus, il faudra trois grosses pièces de bois pour faire des anguilles, eoimoe quand on veut mettre un vaisseau à la mer, pour pouvoir faire courir ladite pièce, avec quatre cabestans, jusqu'au port vieux, parcequ'on ne pKBttt.a]^pio^ cher la mer que de ce costé là.
Plus, faut faire un chemin depuis ladite pièce jusques au port, qui soitliri en droitte ligne.
Plus, il faudra faire un môle et l'avancer dans la mer^ tout autant qu*il fera nécessaire , pour que le vaisseau puisse aborder pour l'embarquer.
Plus, il faut un vaisseau de Roy, des plus gros, qui soit armé de &oo à 5oo hommes, tous de matelots choisis et gens de travail.
Plus, il faut, pour soutenir les travailleurs, un nombre suffisant de milices du pays.
Et quant à la dépense je ne puis pas vous en parler au juste , parcequ'elle me paroist considérable.
Le s' Ghazelles l'a veue et examinée à son passage; mais un pareil dessein, si Ton s*y arrestoit, mériteroit bien encor que Ton envoyât un ingénieur sur les lieux pour en avoir un sentiment sur lequel on pût absolument compter.
Quant à la conduitte de l'entreprise du costé de la Porte et des personnes de ce pays , il seroit nécessaire d'obtenir un catecherif du Grand Seigneur, avec ordre au pacha d'Egypte et à toutes les puissances de protéger les ouvriers qui seroient employez à l'abbatement de la colonne et à son embarquement. Il seroit nécessaire qu'un capigi de considération fût chargé de l'exécution de cet ordre, qu'on ne lui promit de récompense qu'après l'embarquement de la colonne. Il ne seroit pas possible de se dispenser de respandre quelques autres libéralités pour engager le Pacha et les autres puissances à seconder le capigi, et d'envoyer chacun avec luy une personne à la Marine pour faire haster l'ouvrage et contenir le peuple d'Alexandrie. 9.000 escus au. capigi et 5 à 6.000 au Pacha et aux puissances sont à peu près les dépenses nécessaires à la protection des ouvriers. Cela, joint à celles qu'il faudroit faire pour remplir le mémoire du capitaine Renaud, monteroit sans doubte à une dépense considérable. Mais je suis persuadé qu'on n'auroit jamais de regret au double mesme de ce qu'il en coûteroit, si le Roy avoit la satisfaction de voir en pied dans la capitale de son Royaume la plus rare pièce qui nous reste peut estre de l'antiquité (^\
Mémoire concernant les moyens de vaincre les appositions qu'il pourrait y avoir en Éffypte â rembarquement de la Colonne de Pompée.
On suppose que Monseigneur l'Ambassadeur obtiendra cette colonne du Grand Seigneur et que Sa Hautesse voudra bien entrer dans ce qui luy sera proposé pour la facilité de l'accomplissement de ses désirs.
Je suis persuadé qu'un catecherif, accompagné d'un capigi bachi, soutenus
'*) Archives des Affaires étrangères. Consulats, Le Caire.
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à la Marine d'un ou deux vaisseaux du Roy et aydés des libéralités dont j'ay parlé ailleurs, ne trouveroit icy aucune opposition, ny dans le grand Divan, ny dans le peuple d'Alexandrie. Il n'y a rien dans le présent d'une colonne qoi puisse intéresser le pays, et il est hors d'exemple que les catecherifs du Gfand Seigneur trouvent de la résistance , quand de véritables motifs de bien pobiie ne peuvent luy être opposez.
Mais, pour aller au devant de touttes difficultés et prendre dans cette entréprise une voye indubitable pour le succès, on propose que M. i'Ambaasad^ir, ayant obtenu la colonne, demande un catecherif , adressé au Pacha et an pois^ sances d'Egypte , par lequel le Grand Seigneur déclare qu'ayant envie de faire venir cette pièce à Constantinople, et M. l'Ambassadeur ayant bien vonlu pro» mettre de la faire abattre, embarquer et transporter, il commande qu'il me soit donné en cette occasion toutes sortes de secours et de protection, sanseneiiger la moindre chose; et pour rendre cette déclaration d'autant plus réelle, diar* ger le Pacha de me faire compter les sommes que je luy demanderay, iesqualias M. l'Ambassadeur s'obligera en particulier de payer au trésor du Grand S^ffomt. Le capigi bachi qui sera chargé de ce catecherif devra avoir ordre de ne ccrink muniquer ce secret à personne, pas mesme au Pacha, que la colonne ne-xtoil hors du port, et alors il pourra montrer un second catecherif ponr la lairé conduire en France; et, affin d'engager d'autant plus le capigi à la dfligeèee et au secret, ne luy prometre le surplus de la récompense, dont on conviendbn avec luy, que lorsque la colonne sera embarquée. Il est sans doubte que^ là les ordres sont donnés en cette manière et qu'un capigi de confiance en soit chargé, bien loing de trouver icy la moindre opposition , il n'y a sorte.de secours cp3i\Ni ne me donne, puisqu'on croira rendre service au Grand Seigneur en me le rendant. Cela espargnera aussy considérablement au Roy pour lés om^^iort qu'il faudra employer et les récompenses dont il sera toujours bon de grattf-^ fier les officiers d'Alexandrie et mesme quelqu'une du Caire, puisqu'on sttrait obligé de les traitter tout autrement s'ils estoient persuadés que leur travail et leurs soins regardassent la satisfaction du Roy et non celle du Grand Seigneur^ 11 sera à propos , pour la même raison , que les ingénieurs et la pluspart des ^i^ ciers, qui seront chargez de venir en Alexandrie pour cette entreprisé, iBoieifl aussy persuadés que cette colonne est destinée pour la Porte, et que eè soit en moins de mains qu'il sera possible ^^\
Bibliothèque nationale, archives du département des Manuscrits.
Après avoir pris connaissance de ces mémoires, le ministre écrivait à de Maillet, le 3o avril 1698, quil ne fallait pas songer à cette entreprise '^^ :
J'ay veu tout ce que vous m'escrivez sur la Colonne de Pompée, restée entière auprès d'Alexandrie, et les moyens de la transporter en France. H seroit à désirer qu'on pust avec plus de facilité se procurer un aussy beau monument de l'antiquité ; mais la dcspence en seroit si considérable et le succès si incertain qu'il ne convient pas d'y penser.
Et, le 9 octobre suivant, Pontchartrain confirmait, au nom du roi, sa première lettre (^' :
Sa Majesté, ayant veu par le compte que luy ay rendu de ce qui m'a esté écrit au sujet de la Colonne de Pompée, les difficultez qu'il y auroit à la transporter, quand même le Grand Seigneur en accorderoit la permission, et quelle en seroit la dépense, a résolu de n'y point penser et de ne pas suivre la veûe que vous en aviez donné.
Le ministre répondait encore dans le même sens, le 22 octobre 1698, au sieur Du Roure, vice-consul à Alexandrie (*^ :
J'ay esté informé par M' Desfrancs des difficultés qui se rencontreroient pour le transport de la Colonne de Pompée, dont il m'a envoyé les propositions, et de la dépense qu'il seroit nécessaire de faire, quand il seroit libre de l'enlever du lieu où elle est. Sur le compte que j'en ay rendu au Roy, Sa Majesté n'a pas estimé à propos d'y penser et cette veûe doit estre abandonnée.
^*^ Archives du ministère de la Marine , belle pour mëriter d*étre mise dans le Cabî-
B' 6&, fol. 70. net du Roy, je la recevray volontiers; mais
^^ Ibid,, fol. 1 9a et Y**. affin que j*ea puisse juger, vous m*ea en-
^^ Ibid.,îo\. i8q et v\ — A deux ans de voyerez un dessein sur lequel j'en puisse
là, le même Du Roure offrait au ministre connoistre la figure et Tattitude et vous m'ex-
une petite statue antique, et Pontchartrain pliquerex plus précisément de quel métal
lui répondait, le 1 q mai 1 700 : «rSi la petite ou pierre elle est.» (Archives du ministère
statue qui vous est tombée en main est asses de la Marine, B^ 68, foi. 78.)
Et le 9 a octobre suivant '^^ :
Vous aurez veu par ma précédente que vous n^avez aucun mouvémeiit k vous donner pourTenlèvement de la Colonne de Pompée, le Roy ayanf résola*
de ne point penser à la demander au Grand Seigneur, non seulement par les difTicuitez que la disposition des esprits des habitants du pays pourroieirt causer et la dépense extraordinaire de ce transport, mais encore parce qà'oiuie peut s'assurer d'y réussir et de pouvoir conduire cette colonne entière jusqaes au vaisseau où il faudrait l'embarquer.
Malgré ce refus du ministre. Du Roure ne se rebuta point, et, le i5 décembre 1698, il envoyait d'Alexandrie à Pontehartrain ce nouveau mémoire f^' :
Eaj>édient quon trouve pour réussir à l'enlèvement de la Colonne de Pùmfêe. ;
Dans une conférance que j'ay aveq le gouverneur du château, on à sqyposé que Monseigneur l'Embassadeur obtiendroit du Grand Seigneur un catet^anf ; dans lequel il seroit spéciffié qu'il désire la Colonne de Pompée, à cet effeet qu'il donnera quelques bourses d'argent pour réparer les mosquées de ce pays.
Que ledit catecherif sera adressé au Pacha du Caire pour représenter aux puissances et au peuple l'intention de son maistre; qu'on me Tenvoyera ponr sçavoir son contenu et prendre les justes mesures à préparer les esprits qui pourraient se mutiner, muny de sommes nécessaires pour leur faire des advances, quy les engageront à se rendre faciles, et d'un comandement dudit Pacha, qui y donne son consentement et ordonne au peuple d'obéir auxor^bes de leur maistre; qu'il sera en outre à propos qu'on fasse venir par avance quelques ingénieurs pour faire les préparatifs à bien dessendre ladite coiomiis; qu'on trouvera sur le pays le reste des hommes nécessaires, comme François, Anglois, Arabes et Mores, pour pouvoir éluder par là le dessein de Tenlivemeut.
Enfin qu'on expédiera une grosse flutte de Constantinople, où le oapitaine^ • estant arrivé, recevra de Monseigneur l'Embassadeur un commandement dà Grand Seigneur, quy porte que ladite colomne luy sera consignée, pour estee
transportée à la Porte, de quy me sera rendu pour le faire exécutterparleÉ^
• ». - ji
^'^ Archives du ministère de la Marine, B' 64, fol. 319 v^ — ^*^ /Wrf., B' sso.
puissances du pays déjà prévenues, en observant qu'il est de la dernière importance que le secret soit religieusement observé et le moins communiqué qu'il sera possible.
Mais à ce nouveau mémoire le ministre opposa i également, le 16 mai 1699, une fin de non-recevoir '^' :
Je vous ay mandé que Sa Majesté ne pensoit point au transport de la Colonne de Pompée, et que vous ne devez prendre aucunes mesures pour y réussir.
Cependant, après de Maillet et Du Roure, le projet de transport à Paris de la Colonne de Pompée n'était pas encore abandonné. Un ingénieur de la marine de Toulon, Cleron de Querdreu, rédigeait, le II janvier 1699, un mémoire détaillé sur le même sujet, mémoire qui était transmis par l'intendant de Vauvré à Pontchartrain '^^ :
Monseigneur,
Je commanse par me donner Thoneur de vous soitter une heiu*euse année suivie de plusieurs auttres, après quoy je respondré à la lettre qu'il vous a plu me faire la grâce de m'escrire aux sujet de la CoUonne de Pompée. Je vous ay desjà escrit la dificulté qu'il auroit d'enlever cette collonne de ce peîs là, sur le peu de font qu'il y auroit à faire sur la paroUe des puissances de ce pays là, et assuré la dificulté qu'il y a d'antrer dans le. port vieux, qui est le seul endroit de tout ce pays là où l'on la peut embarquer. Mais si l'on peut négocier, par le moyen de nostre ambassadeur à Constantinople, cette affaire avec le Grand Vizir, par le moyen d'une somme d'argent, qui est ce qui fait tout faire à ces gens là, voici ce qu'il lui faudroH proposer. Qu'il informasse premièrement nostre ambassadeur de l'année et du temps auxquels partent les vaisseaux du Grand Seigneur de Constantinople pour aller en Alexandrie faire leurs provisions de toutes sortes de légumes, ce qu'ils font souvent ; et, sachant ce temps là, il faudroit faire partir la fluste, destinée pour cette autre prise, de Toulon pour Constantinople, afin qu'elle arrivast à temps pour partir de Constantinople avec l'armée du Grand Seigneur. Je suppose qu'on fût déjà convenu avec
^^^ Archives du ministère de la Marine, B^ 6&, fol. A7 v*. — ^'^ Ibid., V lao.
le Grand Vizir de tout ce qu'il faudroit faire. Il faudroit que le Grand Vixir parust avoir envie de faire transporter cette colonne à Constantinople et qu'il fifl voir qu'il a fretté pour cela un vaisseau françois , attendu qu'ils sont plus ex^ perts pour ces sortes d'entreprises que les Turcs mesmes, et que, pour marque de cette vérité , il fait partir ce bastiment françois avec l'armée du Grand Seigneur soubs la conduite du capitaine général, qui a ordre de le prot^r^ft toute chose pour cette exécution. Il faudroit qu'il n'y eust que le général de l'armée du Grand Seigneur qui sçût le secret; on pourroit mesme avoir lap^r^ mission de porter le pavillon turc afin de leurer mieux les gens d'Alexandrie; l'on pourroit comme cela parachever de charger la fluste de riz, comme ai c'estoit effectivement pour Constantinople, ce qui vous indemniserait de beaucoup, comme vous allez voir dans la suite. Après avoir embarqué la colonne et le riz, le général vous donneroit un ordre apparent de partir pour Constantinople, et, étant dehors, on prendroit la route de France. Ayant dëbarqné'lè riz à Toulon , il faudroit pjartir pour le Havre de Grâce , et embarquer à Toii^ Ion du vin , de l'eau-de-vie , de l'huile , du savon dans ladite fluste au profit Aa Roy pour le Havre, et, tout bien compté, il n'en couteroit presque rien au Roy*
Voicy ce que cousteroit la ballenne dans un an , avec i s 5 hommes d'esquipage, 100 matelots effectifs et â5 officiers mariniers, un capitaine de fré|pite, un lieutenant, chirurgien et écrivain du Roy. Il cousteroit &,ooo^par inoia, seroit 48,000^ pour un an; il pourroit 3,5oo quintaux de riz dans la fluate^ outre le poids de la colonne, qui sont 7,000 quintaux, qui constant ék 4ê pays là li^ et k^ 10*. On en aura 9^ tout courant en France; c'est. dUHxni 3i,5oo^ de profit ; il n'en cousteroit plus au Roy que i6,5oo^ en arrirantiA Toulon , ce que vous pourrez bien gagner sur la traversée de Toulon aui HftvÉe de Grâce. Voilà tout ce que je puis dire au sujet de l'espargne. '..■ ? q
Pour ce qui est des machines, qu'il faudra pour le transport de cette eolomioV la déplanter, la traîner à la mer, l'embarquer, tout cela se trouvera dans itap* senal de Toulon, et le tout sans grande dépense, et voicy un estât de totit^>Oi qui est nécessaire pour cette entreprise : ! . ;i!.
Premièrement, il faut six grands mats bruts des plus longs et des pkis-fKHNtiv sans les gaster de rien du tout, ainsy il ne couste rien^^^ ! ^ j
Il faut avec cela des pièces de quilles de vaisseau, les plus f <xrtes iqpe {nif se pourra, pour faire un berceau comme pour mettre un vaisseau à la mer, jpyNEUr
^*^ En marge : Bon, '
coucher ladite colonne dessus et la transporter de là à bord delà fluste, ce qui ne coustera presque rien ^^\
U faut porter un gros et bon chaland en quartiers, afin de transporter la colonne du bord de la mer à la fluste; vous le raporterez à Toulon, et il servira comme les autres, ainsi cette despense n'est pas inutile ^^K
Il faudra â,ooo pieds de vieux bordages, en choisissant le meilleur, pour faire une plate-forme au pied de la colonne, pour affermir les câbles qui doivent supporter la colonne pour la déplanter et la faire courir sur ladite colonne dessus jusqu'à la mer. En revendant ce bordage à Alexandrie, on gagnera plustôt que d'y perdre , ainsi ce n'est pas une dépense ^^K
Il faudra huit cabestans à quilles, garnis de leurs barres, cela n'est pas une despense y en ayant dans l'arsenal suffisamment; on les rapporterai^).
il faudra huit ancres de i,5ioo cents, cela se trouve dans le port; on les rapportera ^^\
Il faudra six frans funins de cordages exprès, comme ceux que l'on a fait pour tirer Y Hirondelle à terre; ceux du Rosier serviront, et ceux qu'il faudra de surplus ne seront pas inutiles en les rapportant dans le port^^^
U faudra douze poulies pour ces six frans funins^; cela se trouve dans le magasin du port^'^l
Il faudra des brouettes, pics, pioches, pelles et mannes pour transporter la terre, en aplanissant le chemin qu'il faudra que la colonne fasse pour venir à la mer; ce qui ne coustera pas beaucoup, et on le raporteroit après en France ^^\
Autre dépense, mais de très peu de chose :
Il faudroit embarquer sur ce bâtiment trois maistres de vaisseau, des entretenus, un pour préparer toutes les manœuvres, qui sont nécessaires dans la fluste pour embarquer la colonne et tout ce qui s'en suit ; les deux autres à terre, à faire travailler à mater et garnir les cabres nécessaires pour le transport de la colonne, placer les cabestans et leurs ancres. La despense est de 16** 1 3* 4** chaque, par mois, de plus qu'ils ne gagnent à terre ^^\
^^^ En marge : Bon. — ^'^ En mai^ : Néant, la Jlutte pouvant s'affrœker du fuai, — *'' En marge : Bon, — ^*^ En marge : Bon, — ^'^ En marge : Bon, — ^'^ En marge : // y en a. Bon. — ^^ En marge : Bon. — ^'^ En mai^ : Bon, — ^*^ En marge : Celyy du vaisseau et deux autres qui tiendront place de contremaîtres et auront leur ration, ainsy ne cousteront rien de plus en mer ; î6^ 10', chacun par mois pour leur subsistance , mais ils feront partie de Véquipage.
Il faudroit deux maitres charpentiers entretenus pour ouvrir et reCmaer ii derrière de la fluste, pour passer la colonne dans le fond de cale, j^aeer le tourniquet en dedans de l'arcasse, afin de faire courir la colonne plus facQement, bien étançonner les faux-beaux, faire la plate-forme k terre poarkf cabres, monter les berceaux pour transporter la colonne, monter ie^chaiandl^ qui seroit en quartiers, faire les paras pour faire courir le berceau àsasm: La despense est petite ^^^.
Il faut embarquer un bon maître forgeron et deux seconds, avec une &lii^^ pour subvenir aux nécessités qui pourroient arriver conune essieux de potdias, qui se peuvent rompre, et beaucoup d'autres machines qui nous seroîent ndatu» saires, conmie des corps morts, pour orienter le berceau en traînant la eo* tonne, chevilles h bouche et à croc, qui peuvent manquer, qu'il faudra ivfiûsè; Il n'y a jamais que la despense du maître forgeron, car pour les aubras daoi, ils peuvent faire nombre de l'équipage. ,. ■^-•.
Il faut avec cela qu'il y ait so matelots qui soient charpentiers etmaftalotB, ce qui n'est pas difficile à trouver icy, et âo autres matelots qui soient calfttip matelots pour aider à la charpente et aux calfatages qu'il conviendra faire 4iib tout ce travail qui n'est pas petit. Gela ne couste rien.
Je vous envoyé, Monseigneur, le poids de la colonne en quintaoret entMir neaux , dans son tout et chaque pièce en particulier :
La baze est un carré de neuf pierres, trois sur chaque ^.j -
fasse; elles pèsent 588 quintam;!.-^ ;
La première pierre du pied d'estail a i â pieds de fasse
sur trois pieds de haut, elle pèse ASâ *—
La segonde pierre du pied d'estail pèse 445
La troisième pierre, sur quoy porte la colonne, pèse.. 899
La colonne, ou fuseau, seule, pèse â,3oo -7- , ,.,
Le chapiteau pèse 600 — - ^ . ,,
Le tout pèse * 4,764 quintaux,'' ^
qui sont s 38 tonneaux et i/5 de âo quintaux par tonneaux. * *
'"T^^... .-.tit»
Voilà, Monseigneur, tout ce que Vostre Grandeur peut souhaiter' atf'Àjtft
^'' En marge de ce paragraphe et des deux suivants, la mention : Ban. ,^
dont il est question. Faites moy l'honneur de m'employer à quelque chose, s'il
y a quelque armement.
De Toulon, ce 4* janvier tôgg.
Glbron de Qubrdreu.
Pontchartrain , pour faire examiner ce nouveau mémoire, l'avait renvoyé à l'intendant de Vauvré et lui écrivait, le k mars 1699W :
J'avois bien leu la proposition du s' Gleron pour l'embarquement de la Colonne de Pompée, et je ue vous l'ay pas renvoyée pour sçavoir en quoy elle consiste, mais pour examiner avec M. Desfrancs , si elle a quelque solidité, et si on peut espérer de surmonter l'obstacle que le peuple d'Alexandrie y apportera, ce que j'ay de la peine à présumer.
Le mémoire de Desfrancs, qui fut envoyé de Toulon au ministre, a aussi été conservé ^^^ :
Mémoire sur rembarquement de la Colonne de Pompée.
Il faut, après l'avoir obtenue du Grand Seigneur, charger sur le bâtiment, que l'on destinera pour ce sujet, le plus secrètement qu'il se pourra, les ancres nécessaires pour les amarrages des cabestans à quilles , des bordages , francs funins et toutes les poulies et cordages, qu'il faudra faire faire exprès, et en embar(|uer quantité; faire mettre sur ce bâtiment deux des meilleurs maîtres du port pour ce travail, et pour matelots presque tous charpentiers ou calfats, qui ne coûteront que la peine de les choisir dans les départemens, avec un bon maître de l'un et l'autre mestier, un bon maître forgeron et deux garçons, qui feront nombre de l'équipage, une enclume, un soufflet, des marteaux, du fer, du charbon; le tout après avoir mis le bâtiment destiné en état de suporter ce fardeau, qui aura de dedans en dedans 100 pieds de longueur.
Il faut ensuite , pour éviter tout soupçon , supposer un nolis de ce bâtiment et l'envoyer à Marseille, le faire charger de marchandises propres pour Constantinople , oii il est bon qu'il arrive dans le temps que les vaisseaux du Grand Seigneur seront prêts pour aller à Alexandrie, où ils vont tous les ans, au mois de juin, pour les provisions du Sérail et pour les vivres de leurs armées navalles,
**^ Archives du ministère de la Marine, B* i43, fol. 197 v'. — ^*^ Ibfd., B' aao.
que rAmbassadeur convienne avec le Visir que ce bâtiment sera arreaté^ edmnid par force, de la part du Grand Seigneur pour son service^ ce qui se pmtîqae très souvent, que nul autre n*en ait le secret, pas mesme le commandani des vaisseaux du Grand Seigneur. Il faudra prendre en ce lieu là tous les matSt biques et autres bois nécessaires, comme si le Grand Seigneur les faisoit embarquer, où ils coûteront peu, ne payant point de sortie de la meriNcke^ pour éviter le soupçon que cela donneroit si on les prenoit dans ie port. de Toulon.
Au moment que ce bâtiment aura esté arresté et joint aux vaisseaux da Grand Seigneur, il faut que toxtt se fasse en son nom, tant à Gonstantifiople 'i]tfl Alexandrie, pour lequel sujet le Visir fera embarquer un capigy bachy de too^ iiance, à qui il faudra se confier pour le secret et po[ur] les payemens qttli f aura à faire, qu'il conununiquera au commandant du bâtiment de questidn* fi sera chargé des ordres nécessaires de la Porte pour les puissances d'Egipte et pour le commandant des vaisseaux, pour qu'il congédie ie bâtiment àpiès aroir embarqué la Colonne et estre hors de la veue d'Alexandrie. -^' '' -
Il est important, pour ester tout prétexte au peuple de faire dans ia suite aucune avanie à la nation, ny d'insulte au consul du Caire et au vice-consol d'Alexandrie , qu'ils ne paroissent en rien dans tout ie travail qu'il y anm à faire; et, quand il sera finy, le capigy bachy doit révéler le secret au pMha d'Ëgipte et aux puissances d'Alexandrie, estant très seur qu'ils i'apprendrotiiÉt dans la suite et qu'ils en sçauroient un très mauvais gré à la nation, sur qoi fls feroient retomber leur ressentiment, ce que l'on évitera par là, en y joigriànt un présent qui convienne à leur caractère. Il est nécessaire de faire dhdiï ^^ffip» ciers bien sages et qui parlent peu. M. de Marqueze a ces qualités, qui esfc&^ bon officier et parle bien turc, ce qui est très avantageux. Mon sehtîfli^A'efl d'avoir des jumelles plustost que des bigues pour mettre autour de k (joiMttey à laquelle on fera des rotures comme à un mast, de distance en distaneè^mifNii? ravant de la coucher, qu'on luy laissera jusqu'à ce qu'elle soit plantée dMit'iè lieu où le Roy l'aura destinée. Le bâtiment peut approcher tout à ierré^^ans le port vieux , ce qui rend la chose plus facile , et le lieu où elle est tout saMs'j H qui fait qu'il y aura moins à craindre en la couchant, quand m^me lesî'liM^ nues manqueroient. Dans le moment que le bâtiment sera joint à ceux du GfiRid Seigneur, il faut qu'il arbore pavillon turc pour entrer avec eux dans le nwéi port d'Alexandrie.
(Signé:) Despaaik».
Mais, dans une nouvelle lettre à l'intendant de Yauvré, du â5 mars 1699, Pontchartrain décidait Tabandon définitif de ce dernier projet W :
Pay veu le mémoire que vous avez fait, avec M. Desfrancs, sur les moyens de surmonter les obstacles que le peuple d'Alexandrie pourroit apporter à l'enlèvement de la Colonne de Pompée. Comme vous supposez que ce peuple est dans une entière soumission aux ordres du Grand Seigneur, et qu'il n'est dans cette sçituation que lorsqu'il ne touche point à ses privilèges, ou à ses superstitions, il est peu à présumer que ce projet puisse réussir, et la difficulté qu'on y rencontrera, et les suittes qu'il peut attirer contre la nation, jointes à la despense, ont absolument déterminé le Roy à n'y plus penser.
Cependant, à près de quarante ans de là, de Maillet, devenu subdélégué de l'intendant de Marseille, n'avait point perdu l'espoir de voir encore transporter en France, avant sa mort, la Colonne de Pompée, et il adressait à Maurepas, le i5 mai 1787, un dernier mémoire, auquel il ne semble pas que le ministre ait donné suite f^^:
Mémoire sur rabattement de la Colonne de Pompée, sa conduitte au port vieil, et son embarquement sur une futte construitte en France, ajtn de F amener au Havre de Grâce, le tout relativement à un mémoire du feu s"" Reynaud, ancien capitaine de vaisseau marchand, que f envoyât/ en original à Mgr le comte de Pontchartrain, il y a environ âo ans.
Cette fameuse colonne est élevée sur un tertre , ou monticule de pierre solide , qui se trouvait autrefois dans l'enceinte de la grande ville d'Alexandrie, et est à présent éloignée de 5 à 600 pas de la ville.
Ce tertre est exhaussé de tous ses côtés, d'environ ào pieds, d'une plaine de sable, dont il est à présent environné. La pente de ce monticule à la plaine est assez rapide, c'est-à-dire que cette plaine de sable en est assez proche de tous les côtés; en sorte que, si cette colonne, qui est un peu entamée du coté du levant par les pluyes, dont elle a été baignée depuis plusieurs siècles, venoit
^^^ Archives du ministère de la Marine, B' iâ3, fol. 169 v*-i6o. — ^*^ IIML, V 990.
IMMUMSUB lAneiAtK.
à tomber naturellement et sans précaution , il y auroit un grand danger qtt^Ue ne se brisât.
Le feu s' Reynaud pour y remédier estimoit qu'il étoit nécessaire :
i"" De la faire ceindre du haut en bas de nattes d'une grosse épaisseur, d'apliquer sur ces nattes des poutres de toute sa longueur, joigpiant rmé i l'autre, et de cercler le tout avec de bons cercles de fer; et j'estime qaee'ért une précaution qu'on ne peut se dispenser d'y employer avant de la liite abatre.
9*" Pour parvenir d'autant plus seurement à l'abattre sans l'exposa ft être brisée , il croyoit nécessaire d'élever, du côté où l'on auroit rësoltt' de la faire tomber, une montagne de sable, dont il ne manque peint âtix>4i^ virons. ♦- î^
Cependant comme cella pourroit être long et qu'il seroit bon , tant pour ^Wf gner la dépence que pour abréger l'ouvrage, de trouver un moyen de ia fure tomber autrement et avec la même douceur, ce que je m'imagine possîMe àfiB ingénieur ou machiniste expérimenté , il sera facile sur cette seule exporillfin de consulter la chose à Paris avec des illustres dans le génie et j'estilttQ <|M c'est par là qu'il faudroit conunencer. , / '
La chose me paroit aussy bien valoir la petite dépence d'y envoyer ai|^)bfl|i ingénieur, lequel examinera sur les lieux même , et sur cette consoltatioB ee qu'il estimera le plus convenable pour l'abattement de la colonne, et sa eoiK duitte au port vieil.
Pour moy, je m'imagine qu'il conviendroit de munir cette colonne, eii pied comme elle est, d'une espèce de trénaux sans roues, qu'on conduiroit sur de^gies rouleaux de poutres du pied de ce tertre jusques au port vieil, qui est pieiii et uny dans un espace de 800 à 1000 pas, et qu'on embarqueroit de m^e sur la flutte, dans laquelle elle entreroit par la poupe. Le sentiment du feu V*tlef- ' naud étoit tel. Il seroit nécessaire de faire accompagner cet ingénieur d^ kMi constructeur, affin de reconnoitre quelle devroit être la construction pàftiiAi^ lière de cette flutte, tant pour sa longueur que pour l'introduction de ia'CO^ lonne, et sa nature qui devroit être extraordinaire, à moins de la faire «iBéî^ lument remorquer. Il faudroit aussy reconnoitre l'endroit du port viefl eè la colonne pourroit être embarquée , et s'il y a quelque endroit du port UMb*^ ment escarpé et profFond qu'on puisse y apliquer la proue de la flutte^ eè pratiquer de ses bords une espèce de pont, avec des pieux enfoncés dans la mer, qui puissent soutenir la pezanteur de la colonne jusques à son intro*
tluction dans la flutte, qu'on pourroit remplir d'eau et la vuîder à mesure que la colonne y seroit introduîtte, et que son poids tiendroit lieu de ce lest. Je parle de cecy comme un aveugle, aussy ne fais-je ces réflexions que pour prévenir les difficultés qu'il y aura pour cet embarquement, auquel la colonne doit servir de véritable lest au bâtiment destiné k la transporter, non seulement josques au Havre, mais jusques à Paris mesme dans la grosseur de la Seyne. Le s' Reynaud estimoit le poids de la colonne, de son chapiteau et de sa baze à 8000 quintaux. Ces trois pièces devront être séparées s'il est possible. D y a une partie de la baze attachée à la colonne même, c'est-à-dire que cette colonne fait partie de la baze, et cette partie est d'environ deux pieds, et la véritable baze, depuis ces deux pieds jusques à son extrémité, est d'environ dix pieds, et fait en tout une hautteur de douze, et un quarré égal ou au moins de dix pieds; c'est-à-dire que la colonne dans sa baze quarrée a lio ou 1x8 pieds de tour. On doit concevoir de là combien [dus solidement le corps immense du fiiste de la colonne est posé sur le reste de sa baze par ce quarré de deux pieds, attaché au bas de son boudin, que si elle n'y étoit assise que sur son boudin, et il ne faut point doutter que cette solidité ne soit augmentée par une manière d'essieu de fer qui passe à travers la base et s'insère encore longuement dans la base de la colonne; peut être même dans une autre qui est justement au milieu et au dessous de cette baze sur laquelle seule colonne elle est aujourd'huy apuyée, les Arabes en ayant presque tiré toutes les pierres dont cette colonne inférieure étoit environnée. Je m'imagine que ce ne sera pas un petit ouvrage de séparer cette baze du fuste de la colonne pour la transporter plus aisément en France , et que cella ne pourra se faire qu'après que le tout sera renversé; il sera même très difficile, à ce que je pense, de séparer du haut de la colonne la corniche, que l'on sçait être creuse, et qui consumée à l'extérieur presque de tout côté et qu'il faudra pourtant chercher à conserver en entier, et la repoUir de nouveau, comme la colonne, à l'endroit où elle est un peu minée, en y apliquant du granité de la même couleur qu'on aura pilé, et mêlé au plus fort mastic, après quoy on le repoliroit de nouveau et on rendroit cette colonne aussy parfaitte qu'elle l'étoit lorsqu'elle fut mise en place, n'en étant point de ce marbre comme des autres, puisqu'il est composé de grains même assés gros, qu'il s'en trouvera de pareils et qu'on pourra les y apliquer après qu'on aura été jusques au vif en la netoyant et qu'il n'y a aucune brèche considérable. Il ne seroit pas facile de trouver un morceau du même grain de la colonne et de la même couleur, aussy gros qu'il seroit né-
cessaire pour faire un nouveau chapiteau à cette admirable colonne, sur la» quelle je me persuade qu'on mettroit une statue de bronze pédestre du Roy, de âo pieds de hautteur, pour être proportionnée à la grosseur et à Tâé» vation de la colonne, qui a 88 pieds d'élévation entre le fuste et le chapiteau., à ce que le s' Reynaud me disoit; quoy que d'autres assurent qu'die n'ajé que cette hauteur en total , ce qui me paroit moins vraisemblable à mes yeux.
Je voudrois que l'ingénieur et le constructeur, qui y seroient envoyés pour la reconnoissance des choses cy devant expliquées, y fussent totallement ineognifo, hors M. d*Amirat^^) seul, me paroissant absoUument nécessaire que personiié n'en aye connoissance, excepté luy. Ils pourront y aller, ou comme des ctirîau ou sur quelque autre prétexte, et se transporter au lieu où la colonne èstame et au port vieil, diverses fois pendant le séjour en ce port du vaisseau qui iès y aura portés et qui les ramènera.
S'il est envoyé un ingénieur de Paris , ou qu'il en soit choisy un en Prevenee^ je pourray conférer avec luy. Il me semble que le principal ingénieur daat jé corps des galères n'y est pas fort estimé , peut être y a-t-il de la jaloune. dé la part de ceux qui en parlent de cette sorte. Je ne connois point ceux de Taâ^ Ion; mais les uns et les autres étant fort connus des marins, ils ne pourfoîeMl faire ce voyage sans que le sujet en fût connu. .■
J'en dirois d'avantage sur ce que j'estime qu'il faudroit pratiquer eu EgJ]pi8 pour faciliter l'abattement et l'embarquement de la colonne , si la diose est résolue sur le raport de ces deux sujets, avant lequel je le crois assés inutii. Le s' Reynaud (^) estimoit que toute la dépence nécessaire à cette abattement et éMH barquement sur une Qutte, qui auroit 80 à loo hommes d'équipage, n'eioèdè^ roit pas à 0 mille écus. J'estime en gros qu'avec une bonne conduitte cdla pMF* roit ne point excéder soixante mille écus, et, quand j'étois sur les lieux, je mW. serois chargé pour cinquante mille, sauf à y gagner ou y perdre, ayant toii)auiiK eu une passion ardente de faire parvenir en France, avant ma mort,- la pipa grand et le plus beau monument de l'antiquité qu'il y ait au monde étle pim digne de porter la statue du plus grand Roy du monde et d'immoHcdiser èmk nom par cet endroit, comme il le sera par beaucoup d'autres. MaiaraofiÉ a 5,000 écus, même cinquante, qui seroient le bout du monde, au daUà:dda quarante mille, auxquels le s' Reynaud fixoit toutes ces dépences, ne aaa| point un objet, à ce que je crois, qui doive faire renoncer ce grand .Boy #1
i'^ Consjal au Caire. — ^*^ Ci. plus haut, p. 39 A. - :•
ses ministres, qui seront encore immortalisés comme iuy dans l'exécution de ce projet, à ce jour glorieux où cette statue sera découverte, après que le tout aura été mis dans la place qu'on aura choisy pour élever la colonne.
Si l'Egypte avait été un champ fertile pour les recherches archéologiques, il en devait être bientôt de même de la régence de Tripoli d^ Barbarie, l'ancienne Cyrénaïque. L'intendant de Vauvré écrivait de Toulon au ministre, le 3 janvier i68i (^) :
Sur l'advis que j'eu, il y a 5 ou 6 jours, que la barque de patron Louis Maunier, de Cassis, qui avoit chargé les statues de marbre à Tripoly pour les porter à Ligourne, avoit échoué à Napoule, proche de Cannes, j'envoyay ordre au s' Charonnier ^^^ de s'y transporter, qui m'a fait sçavoir qu'il y avoit trouvé ladite barque, ayant quatre pieds d'eau dedans, et les trois grandes statues, une petite teste et quelques morceaux de la draperie desdites statues, qui avoient esté données rompues audit patron, et une caisse de livres, que ledit patron croit estre vénitiens, mais qui se trouveront en meschant estât, parce qu'ils estoient dans l'eau. Ledit s' Charonnier m'escrit qu'il avoit veu les testes de deux de ces statues, qui Iuy ont paru fort antiques, ayans quelques traits effacés, mais qui ne laissent pas d'estre belles et très curieuses. La plus grande pèse trente quintaux et les deux autres vingt-cinq quintaux chacune, au rapport du patron , qui dit qu'elles ont esté achetées à Tripoly cent escus par un juif et un marchand de Marseille , nommé Compion , qui doit estre présentement à Ligourne; qu'il y avoit à la vérité plusieurs autres statues et inscriptions dans le navire du capitaine Bon que les Tripolins n'avoient pas vendues et qu'il a veu employer dans les bastimens de maçonnerie qui se faisoient pour lors à Tripoly. J'escris au s' Charonnier de les faire mettre à terre et me les envoyer par la première occasion.
Peu après, l'intendant de Vauvré ajoutait, dans une nouvelle lettre au -ministre , le 2 /i janvier ^'' :
Les statues de marbre que le s' Charonnier a fait repescher sont arrivées ;
'^) Archives du ministère de la Marine, B* 36, foL 309 et y\ — ^*^ Commissaire de marine. — ^^^ Archives du ministère de la Marine, B' 36, fol. 9^9.
elles sont d'albastre, fort antiques et fort grandes, et assez bien conservéesf les sculpteurs y trouvent quelque chose de beau. A Tesgard des livres, e<mi|iie ils sont vénitiens de nouvelle impression , le s' Charonnier ne les a pas en* voyés.
it
A douze ans de là, un agent consulaire, Dusault, éeritâit,*^le 10 juin 1693, à Pontchartrain pour lui offrir une statue anti<{ue,|tf statue de Faustine, dite Crispine, aujourd'hui au Musée du Louvi^t
Ayant trouvé en cette ville ^^\ peu de jours après mon arrivée, une très lidle statue, dont on avoit fait un présent au consul d'Hollande, je crus <jii*èBè occuperoit mieux sa place dans Pontchartrain que dans la maison de <{ad» que bourguemaistre . . . Cette statue est d'albâtre, elle représente une jemié femme dans son naturel; elle est de six pieds de hauteur, très bien pcMée, proportionnée et vestue d'une draperie si déliée qu'on voit le jour au trarers. Elle est dans son entier et aussi parfaite qu'elle le fut le jour qu'dle sortit de la main de l'ouvrier, et, à mes yeux, c'est la plus belle chose qm ssie jamais veu. On l'a trouvée dans les fondemens d'une vieille maison de lâvifie de Bengasy^'), de ce roiaume, dans les confins de l'Egypte. Peut estre eè: pourra-t-on trouver d'autres; j'escris qu'on m'envoie ime caisse, où je ptoSM la mettre, et suivre ensuite les ordres que vous me donnerés pour vous Te»^ voyer. ' • ?
Le transport de cette statue à Paris ne devait point se faire dainl
^^^ Archives des Affaires étrangères , Consulats, Tripoli de Barbarie.
^*^ Tripoii de Barbarie.
^'^ C*est cette même statue que mentionne le Mémoire d'un voyage dans les montagnes de Berne, par le s' Le Maire, consul de France au Caire, publié dans le Voyage du / Paul Lucas, . . (171a), t II, p. laaia3 :
(t C'est proche de ce port [Bengazi] que Ton a trouvé cette belle statue de marbre, qui est dans la gallerie de Versailles, que
je crois une vestale. (Elle est à eM de % porte de la chambre du Roi.) Pai él8 (Ift*^ sieurs fois dans le heu où e& a Aé liftrtélt en faisant le fondement de la maisoii dtt, cadi de Bingazi : elle étoit dans le saUa, k face en bas, enfoncée à quinxe oa seiai pieds, et sans aucun vestige debâtuséifl^' près d'die; ce qui m'a fidt juger qu'ela avoit été transportée en cet endrûit, poar être transportée à Rome, et que Ten Tt* voit ensevelie dans le sable poiv la enoflap-
ver.w
diffieulté; elle était embarquée, d'après une lettre de Dusault au ministre, le 19 décembre 1694 (^) :
La statue de marbre que les puissances m'avoient donnée est dans la fluste ; je la consigneray à M. de Vauvré, auquel vous donnerez vos ordres pour la faire transporter.
Puis Vauvré écrivait de Toulon au ministre, le 9 janvier 1696
La statue que M. Dusault a aporté est entière et très bien conservée ; elle est trouvée très belle, particulièrement la draperie. Je vous en portois Tesquis cy-joint^*^, où elle n*est pas si fine, ny si recherchée qu'elle l'est effectivement , et je suis persuadé qu'elle mérite de vous estre envoyée. Je feray pour cela faire une caisse, où elle ne souffrira point au transport de Lion à Rouanne, car pour le reste de la route elle peut estre envoyée par mer à Arles, ensuite par le Rosne, la Loire et le canal de Rriare ou de Montargis. Elle n'a coûté que a5o ^; elle est de cinq pieds et demy de hauteur.
Le 19 janvier 1696, nouvelle lettre du ministre au s** Robert, à Toulon W :
Vous pouvez m'envoyer la statue que le s' Dusault a apportée de Tripoli pour moy, mais j'estime à propos d'attendre encore quelque temps que les rivières soient navigables, et vous me ferez plaisir de prendre toutes les précautions praticables pour sa conservation , en sorte qu'elle puisse arriver icy entière et sans estre gastée.
Et, le Q mars suivant, au s' Le Vasseur W, qui avait réclamé les bons offices du sculpteur Puget :
Vous avez bien fait d'écrire au s' Puget de venir à Toulon pour faire mettre
'*> Archives des Affaires étrangères, Con- ^'^ Ce dessin n'est plus aojoard*hai joint
sohts, Tripoli de Barbarie. à la lettre.
^•ï Archives du ministère de la Marine, <*' Arch.min.delaMarine,B*iio,f.4i.
B' 91, fol. 55. <*» /Wa., B* 110, fol. 187.
la statue, que le s'' Dusault a amenée de Tripoli, dans une caisse qui iuy convienne, et puisse mettre en état de la conserver avec le soin qu'dle mérite. Elle est très mal placée dans la Sainte-Barbe, où on travaille joumeliemenl, et il faut, lorsqu'elle sera en caisse, la mettre dans un endroit moiils eiposé.
Vauvré écrivait de nouveau au ministre, le lo mars lô^SW :
M. Tabbé Dusault me mande que M. Pujet ne peut venir de MarseUie icy, pour faire encaisser la statue que M. son frère a fait aporter de Tripoiy, qu'après les festes de Pâques, ce qui me fera résoudre d'enfermer Tendroit de la Sainte-Barbe, où elle est, dune cloison de planches. ,
Puis , le 2 /i avril '^^ :
J'ay prié le s' Puget, habile sculpteur, de venir icy demain pour faire encaisser la statue, que je feray ensuite passer au plustost à Arles.
Le 6 juillet, la statue était encore en route, et Pontchartrain éoivait à l'intendant Blondel ^'' :
Faites-moy sçavoir si une statue de marbre, que je fais venir de Toolea, sous la conduite du nommé Papillon, est arrivée à Lyon; elle y devoit eetare dès le âO*du passé. Si elle est retardée par quelque accident, ayei soin de m'en informer.
Un autre consul de Tripoli de Barbarie, le s*" Le Maire, avait précé^ demment exploré les ruines de Lebda, l'ancienne Leptis major^ et y avait découvert des colonnes de marbre, dont il avait fait Tenvoi en France.
Il en est question dans une lettre de Vauvré au ministre, datée de Toulon, le 2 septembre 1688W : .-*
La fluste le Bienvenu, qui estoit allé charger les marbres à Libida, mtva
(*) Archives du ministère de la Marine, ^'^ Archives du ministère de la Mmie»
B' 9 1 , fol. 6a v"-63. B* 1 1 1 , foi. 8 et v*.
t») Ibid., B» 91, fol. 85. ^*) Ibid., B» 56, fol. a8i.
' '. ilS
avant hier avec dix-huit colonnes de marbre vert et blanc onde, de 18 pieds de long et 96 pouces de diamètre ;
Deux autres colonnes de marbre jaspe rouge, blanc et violet, de 16 pieds de long et 96 pouces de diamètre;
Elle a encore 8 autres vertes et blanches, de 19 pieds et demy seulement de longueur, et une violette et blanche de 1 9 pieds.
Je vais faire débarquer les grandes colonnes pour les faire polir, en attendant vos ordres sur Tenvoy des imes et des autres.
Dans une autre lettre de Vauvré au ministre, du 7 septembre 1 688 , il est encore question de ces marbres et d'autres colonnes de même provenance, que Le Maire se proposait d'envoyer en France <^' :
J'ay veu les marbres qui sont venus de Lebdos, je les ay fait veoir à des personnes qui s'y connoissent, et je peux vous assurer, Monseigneur, qu'il n'y en a point en France de la couleur, de la beauté et du prix de ceux-cy. Je fais débarquer les colonnes pour les faire polir et en réparer quelques-unes, que le temps a un peu endommagées • . .
Le s' Le Maire a pris un soin tout particulier pour les déterrer, ayant esté trois mois entiers de la plus ardente chaleur de Testé sous une tente, exposé aux courses des Arabes, à y faire travailler. . . Si ces colonnes vous plaisent, il s'en trouvera encore quantité en y fesant quelque travail, qu'il y aura moyen de faire à peu de frais.
Puis encore, le 21 octobre 1689^*^^ :
Le s' Le Maire, n'ayant pas receu les lettres par lesquelles je luy mandois de ne point travailler à dessabler des colonnes, ne pouvant envoyer cette année les changer, m'escrit qu'il en a 59 de découvertes, et partie portées au bord de la mer, et que, dans la fin de ce mois, il y en aura 60, qui est le reste de ce que l'on peut espérer de ce pays là, dont 99 sont de 1 8 pieds de longueur et de 96 à 98 pouces de diamètre, et les autres de i5 à 16, sans comprendre les 3 de 98 pieds de long et &9 pouces de diamètre, que j'espère que je
) Archives du ministère de la Marine, B' 56, fol. 983. — ^'^ Ibid., B' 69, fol. i3.
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pourray embarquer, si vous le trouvés bon, au mois de may de i'aimée prochaine, à présent que la paix est faite avec les Algériens.
Le ministre répondait à Vauvré, le lo novembre 1689 W :
Je vous feray sçavoir d'icy au mois de may la résolution que j'aurayj^ à Tesgard des colonnes de marbre que le s' Le Maire a fait dessabler, et 9 il me convient de les faire venir dans ce tems.
Et, le 17 novembre, il lui adressait cette autre lettre (^J:
Je donne pareillement ordre de vous faire remettre 7876^ pour la dépence faite pour les marbres arrivez à Brest; pour le surplus j'y pourvoiray dans la suitte, mais je vous ay plusieurs fois expliqué, et au s' Le Maire, qae je ne désirois pas en faire venir cette année ^^\
Le i5 septembre 1702, le ministre confirmait ses précédeate» lettres et demandait encore à Le Maire de lui envoyer une statue de femme, récemment découverte par lui à LebdaW :
La conjoncture ne permet pas qu'on pense à tirer à présent des marbl^ de Libeda. Je vous en chargeray lorsque nous aurons des temps plus tranK^ quilles. Si vous pouvez commodément avoir la statue de femme, dont ¥0U8 me marquez que la draperie est entière, et l'embarquer sur la fiuste, sans la deslour» ner, vous me ferez plaisir d'y donner vos soins ; mais , s'il falloit la retenir lou^ temps, ou l'envoyer plus loin que Tripoli, vous n'y penserez pas.
Le Maire, transféré au consulat du Caire , où il remplaçait M. de Mmllet, continuait ses envois de marbre en France. En 1716, Pontchar^ train écrivait au sieur Garanaque, maître sculpteur, et à M. Amôul,'
^^^ Archives du ministère de la Mariae, ont été ëgalemeot tirés de Tripoli en i^Sf*
B^ 61, foL ^â. (Archives du ministère dç la Marine, B! 61^
t*) fttJ., fol. 4/». fol. lov'-it V-.) *•
^^^ On peut rappeler ici que les marbi*es ^*^ Archives du ministère de la Marine ,
qui décorent TégUse de Saint-Jean à Malte B' i6i, fol. aSa v**.
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intendant des galères, deux lettres qui sont curieuses à plus d'un titre, surtout à cause des détails techniques qu'elles renferment. La première est datée du i o avril (^' :
Vous m'avez fait plaisir de m'informer, par vostre lettre du 1 7 du mois passé , de l'arrivée à Marseille de deux nouveaux morceaux de porphire de l'envoi du s' Le Maire, du Caire, à mon adresse. Je suis persuadé, par le dessein que vous m'en avez envoyé, qu'il faudra les fendre en table, comme les premiers, qui sont à peu près de la mesme figure. Ce qui m'a donné plus de joie est Tessay que vous tentez de faire scier une de ces tables. Estudiez, je vous prie, de toute vostre attention , par lesincidens et progrès de ce premier travail , tout ce que vos connoissances pourront vous suggérer d'inventions et moyens de le rendre plus facile dans les suites. Rectifiez de vostre mieux la trempe de la scie , abbreuvez son creusage de ce que vous remarquerez de plus propre à la faire mordre , de manière qu'elle pulvérise sans éclat, et calmez en mesme temps, s'il est possible, l'impatience de l'ouvrier, de manière qu'il ne puisse pas se rebuter « . . On recherchera avec soin cette sorte de marbres, que l'on a négligé jusqu'à présent, faute de les sçavoir tailler.
La seconde, du 17 avril 171 5, est postérieure de huit jours seulement ^^) :
J'ay appris avec plaisir par le s' Garanaque qu'il avoit commencé à faire scier une table de l'un des premiers blocs de porphire qui me sont venus d'Ëgipte; et, comme je suis persuadé que cette première opération est achevée, je serois bien aise de sçavoir au vray combien me coustera la façon de chacune de ces tables, journées d'ouvrier et consonunation des scies et autres outils comprises. Je voudrois bien que vous peussiez aussy supputer avec ce maistre sculpteur à combien me reviendroit la voiture, de Marseille à Paris, par eau, de chacun de ces morceaux de marbre, en Testât qu'ils sont arrivez en Provence.
Quelques mois après. Le Maire faisait part au ministre de nouvelles découvertes; il lui envoyait du Caire, le i3 juin 1718, trune
^'^ Archives du ministère de la Marine, B' 98, fol. 39 etv*. — ^*' Ibîd,, fol. 36 v*.
statue de marbre grec d'un jeune garçon, trouvée dans les ruines d'un temple grec, une tête d'Alexandre le Grand, coiffée en Mercure i», et une tête de nègre, en porphyre noir, en les accompagnant de la lettre suivante '^^ :
Un ami du sieur Rousbani a trouvé dans le Delta une statue de marbre grec d'un jeune garçon, qui a trois pieds et demi de hauteur, qui est xm peti mutilée; sa draperie est comme celle des Arabes d'aujourd'hui, je la remettnd à mon neveu pour la faire porter à Votre Grandeur; elle est d'un fort bon goât. Elle a été trouvée dans les ruines d'un temple grec; elle est en deux pièces, ^e l'on pourra facilement restaurer, n'ayant que les deux pieds séparés du oofps. J'en ay veu dans la galerie de Monseigneur le Grand Duc de Toscane dé beaucoup plus mutilées. Il faut qu'elle aye plus de deux mille ans. La pluspart de toutes les statues que j'ay veu dans les ruines de Cyrène étoient presque drftpées et chaussées de même; mais si mutilées que je ne jugeai pas à propos d'en faire transporter aucune.
Je luy remettrai aussi une teste d'Alexandre le Grand, coiffée en M^rcul^, qui est assez bien conservée, avec une autre tête d'un nègre, qui est de porphyre noir, mais elle a le nez tout mutilé. Si on ne peut pas la restaurer on en pourroit faire une petite urne, c'est le seul porphyre noir que j'aie veu et qili fut voir que les nègres ont gouverné autrefois le royaume d'Egypte. r '■-
Je recommanderai à mon neveu de ne rien oublier, de faire embarquer les deux blocs de porphyre et celui de granité , qui sont à Alexandrie. 0 n*a pm moins de zèle que moy pour tout ce qui regarde le service et ce qui peut fdSn plaisir à Votre Grandeur .
^^^ Archives des Affaires étrangères, Consulats, Le Caire.
,lj
• ■ = . .Ml'
MISSIONS DE PAUL LUCAS EN ORIENT ET EN EGYPTE
Paul Lucas, le dernier en date sous le règne de Louis XIV des voyageurs en Orient dont il reste à parler, est peut-être l'une des plus curieuses figures de voyageur, à la fois marchand, naturaliste et antiquaire, qu'il soit donné d'étudier. M. le D' Hamy lui consacrera une monographie complète dans son recueil de documents relatifs aux missions purement scientifiques. Cependant les manuscrits, les médailles, les inscriptions que Paul Lucas a recueillis au cours de ses différents voyages lui doivent assurer une place ici. D'un autre côté, si les relations de ses trois principaux voyages ont été imprimées de son vivant, les documents" publiés plus loin viendront les rectifier, les corroborer ou les compléter, et permettront de préciser les résultats de ses voyages et de ses missions pour la Bibliothèque.
Né à Rouen en 1 66/i , fils d'un orfèvre, Paul Lucas partait de bonne heure pour l'Orient dans le but de faire le commerce des pierres précieuses, en satisfaisant . en même temps sa passion des voyages. En i688, il était au siège de Négrepont dans l'armée vénitienne; de retour en France, en lôgô^*', il rapportait du Levant des médailles qui furent acquises pour le Cabinet du roi. En 1 700 , après une courte
'^^ On conserve h la Bibliothèque royale du aà ff^vrier 1690 au ûo août 1691, très
de Munich (ms. ^nç. 780) un ff Journal du sommaire et sans aucun intérêt aixhéolo-
voyage des Indes orientallesn , dont Tëpitre gicpe, qui compte 187 feuillets; il est suivi
dëdicatoire : «rA M. Raymond, conseiller, de 19 autres feuillets, contenant une «Re-
secrétaire du Roy, receveur général des 0- lation de ce qui est arrivé dans le royaume
naoces du Bourbonnois ", est signée : Paul de Siam en 1 688 n , paiement signée : Paul
LijcAs. C'est une sorte de journal de bord, Lucas.
excursion en Orient, il repartait pour un nouveau voyage, qui fait l'objet de la première relation imprimée'*'.
^'^ Voici le détail des trois relations imprimées des voyages de Paul Lucas :
1** Voyage du sieur Paul Lucas au Levant, Paris, 1704 , 2 vol. in-8^ (a* édition, 171/1.)
ù" Voyage du sieur Paul Lucas fait par ordre du Roy dans la Grèce, l'Asie Mineure, la Macédoine et l'Afrique. Paris ,1712,3 vol. in-8^
3"* Voyage du sieur Paul Lucas, fait en îjiâ, etc., par ordre de Louis XIV dans la Turquie, TAsie, Sourie, Palestine, Haute et Basse-Égypte. Rouen , 1710, 3 vol. in-8''. (a* édition, Amsterdam, 1720; 3' édition, Rouen, 1724.)
On peut voir des comptes rendus des Voyages de Paul Lucas dans les Mémoires de Trévoux, août 170&, p. 1 255; sept. 170&, p. i575; avril 1720, p. 721; janv. 1721, p. 62, et mars 1721, p. 365.
Ces relations ne sont point Tœuvre de Paul Lucas , mais chacune d'elles a été rédigée sur des notes fournies par lui : la première , par Raudelot de Dairval ; la seconde , par Etienne Fourmont Tainé; la troisième, par Tabbé Banier, tous trois membres de rAcadémie des Inscriptions. Ce petit détail d'histoire littéraire est consigné dans V Éloge de Tabbé Banier, lu par de Boze, le 3 avril 1 7&2 , et inséré dans ï Histoire de l'Académie royale des Inscriptions et Belles-Lettres ( 1 7 5 1 ), t. XVI, p. 3o4 :
«En 1719 il donna en 3 vohunes in-12 la Relation du troisième voyage du sieur Paul Lucas au Levant; et cette relation est bien plus à lui qu'à Tauteur dont die porte le nom.
(rLe sieur Paul Lucas n'avoit jamais tait
aucune sorte d'études : il s'ëtoit seolement accoutumé à courir le monde dès sa plus tendre jeunesse. Quelques médaflloe «iiigiilières rapportées d'un premier voyage, el retenues ensuite pour le Gabind do Roy, lui valurent un brevet d'antiquaire, avec quelques fonds pour retourner an Leivant. Là il acquit, par une espèce de iMliM, l'art de juger de l'antiquitë d'une mëdaîBe ou d'une pierre gravée, au seul tact el «1 simple coup d'oeil, sans sav<»r d'afflems ee qu'elles signifioient, ni ce qu'elles rtpfiêàUr toient; il prenoit toutes les inficriptkxui, m quelque langue qu'dles iussait^ en fSfjgSh quant sur les marbres où il les voyoll, un papier mouillé, de la même grandeur, poor les y imprimer : il achetoit sur les fieoi des desseins des monumens, leur descqplioil el tous ces petits mémoires qu'on y ofbé piefh que pour rien aux curieux. A aoi^ retour, S cherchoit quelque savant qui vouiAl tédSIgBt ses matériaux informes, y mettre defetdNi^ de l'érudition, de l'agrément, eii6il tip|l ee qui leur manquoit Son premier voyage J|ii| ainsi publié par M. Baudelot, ie seeondpir M. Fourmont l'alné, et le troîsîiiifé jfit M. l'abbé Banier, tous trois de ûeUbMêÊt demie; et, comme aucun d'eux, n*} a Hps son nom, une partie du public, des JMVaa* listes même y ont été trompés. Ds ont tom ie voyageur de sa merveilleuse sagadM; is ont applaudi à la comparaison qa'fl fiât ans cesse de ses découvertes avec celles d*BM* dote et de Strabon; ils kd ont sd gré ip^ relevé quelques méprises de Finie et db Pausanias; ils lui ont fidt citer avec :|^iae Homère, Lucien, Cioéron, Homea et Vv*»
gile. Conunent la postérité n'y actoift'Jli
Paul Lucas avait parcouru l'Egypte, visité Chypre, traversé la Syrie , puis de là était passé en Arménie et en Perse; il y avait repris le che* min de Gonstantinople et se trouvait à Bagdad, quand, le lâ septembre 1701, le pacha de cette ville, à la tête d'une nombreuse troupe armée, envahit, dans l'espoir de faire un riche butin, la maison du roi, occupée par deux capucins et dans laquelle était logé notre voyageur, la mit au pillage et la détruisit de fond en comble. Paul Lucas nous a laissé , imprimé , le récit détaillé de cette aventure et de sa fuite précipitée de Bagdad; cependant on trouvera peut-être quelque intérêt à une lettre qu'il écrivit deux mois après d'Alep, le 8 novembre 1701, à la duchesse de Bourgogne, sa protectrice , pour lui demander justice de la spoliation dont il avait ainsi été victime '^^ :
Madame,
Je n*aurois jamais pris la liberté d'cscrire à Vostre Altesse Royale, pour qui j auray toutes ma vie un profons rexpex et obéisance, si je n'étois tout à fait
pas plus trompée encore, si on ne dëposoit qadqae part cette anecdote?
«Le troinème voyage da sieor Paul Lucas fut imprimé à Rouen par une société de libraires, qui proposèrent à M. l'abbé Banier de travailler de tnéme ceux de Corneille Le Brun, dont Tédition faite en Hollande étoit devenue fort rare. Il en corrigea le style qui ëtoit des plus mauvais; il enrichit le texte de notes, qui y ajoutent un parallèle exact de la géographie ancienne et moderne ... 9)
On peut rapprocher du jugement de de Boxe le passage suivant dune lettre de Cupcr à Tabbé Bignon (Deventer, 7 janvier 1716), imprimée dans les Leltres de critique. . . écrites à divers savants de P Europe par feu M. Gisbert Cuper (Amsterdam, 1743, in-/i'), p. 34q :
fr Voici ce que m*a mandé le supérieur des Capucins [de Smyrne, le P. Giesote de
Villeootrès] à son sujet, le 99 juillet dernier:
(tM. Paul Lucas cherche aux dépens de sa vie le secret de faire rajeunir Thomme, de lui procurer un tempérament ad pondus , d'avoir un appétit égal , une soif à sa disposition. A regard des antiquitez , il iroit aux antipodes, s*ii sçavoit y trouver quelque rareté, qui fût du goât de son prince, et on peut dire que le Roy a un zélé serviteur en sa personne, qui n^épargne rien, pour lui en donner des preuves. 11 a plus de pratique que de science, et cette circonstance le rend plus recommandable, ayant affaire à une cour édairée, qui a préféré son sçavoir faire à tous les médaiUistes et antiquaires les plus sçavans. 11 franchit tous les pas les plus dangereux sans crainte des voleurs, et passe pour fameux médecin. . . ^
<*^ Bibl. nat., ms. nouv. acq. franc. 801 , fol. 1-9.
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aHMiP' «li'H lM»nli*z f|nVll«* n pour I<*n |inu%n*s iiialluMinMii. Commo aujounlliui jr iiH' troii\i* cil* rv nombre, ji* \oiis Mi|ilir huiiibl«Mii«'nt (i*avoir pitii^ île moy, |)uiM|iii* j'îi\ ou II» malhoiir, «*ii ri*veiiaiit cl'I.H|»|ali]ani ili* mViîtrr trou\ë en It.iliildiH*. iliti' Il |iri'*MMi( Itagiii'dal. dans la Maison du Ro\, orrii|H:i* par les It. V. (iapin'ins, (|iiand tmil à lonp l<* kai'ha di* laditle \ill«* !•>( \imiu luy nit^sme a\o«' plii.s di* d«*ti\ niiili*<i Mildas i*| a rommiMin* à Tain* pilii* la maison et en suittr Vi\ faiti* di'-nioilir, siuis nionln* anrun nnln* n\ rominendi*ment de la Port*'.
J\ av perdu loiiti*s mes pierreries ipie j'avois aji*stez en Perse, comme dia* nians. rubis i*t perll*^. f*t tpiantiti^ di* iliosse curieusse. qui aurois i^t^ |iour le C!abini*t du lto\, «nnime um* liidie taci* di* primi^ d'emeraudi* toutes i;amie d*(ir H de rubi«i. «|iai ti*nni( plus d'un demitië. Ma perle si* monte à plus de «inipLinli* niilii* lli*\ri*s. <ii* «|ii«* je re|;rette Insiuroup o* sons le M\o pierrot j;ravr«**i ipii* V. A. H. auroit trouviVs très be||«*s pour tenir (pielipip plaro dans \oslri' Immu i-t rii'iie «aliini*! d«* pierre |rrav(»z. Dans ce piilia|^o, il mVn a esté pri> plus de soixanti* dt**i plus brlje. «'t f|uantitr de mi'daiiles antic|ucs for rares.
Ji* Miplie tr«*s bund>l<*nient V. \. it. di* vouloir bien avoir la bonti* de dire ^111 Kt>\ f|uc r«* tnr a «*sti* fait à un di* si*s suje.st, «*t <|Ui*, m le itoy veut avoir la JMinti* d*«*n\o\iTordn' à son iMnbasadi'ur di* C!f»nstantinopli's, «pi'il nie fare rendre ju*>tii'«'. il polira ni*' fain* rcndn* tout «'e ipii* !•* barba di* Bafjuedal m*a voll^. h.ins rfipi'ranci* «pu* j*a\ ipie V. A. H. nu* Taira ta \^\cp dVn jiarier au Roy, ji' pars ptiur Tonstantinoph-s. où jVspi*r par \ostre bont<^ et si*ulli* fjrire n*ce- \«iir II* r«*nitMli* à tous |r^ mau\ dont ji* suis arable depuis que j ay fait cette prrli' si ronsidiTabii*, tpii «\sl le tra\ail d«* ^inj;! ans d<* \o\a|je, ipn* j*ay fais d.ins b*s pa\s estran);«'rs. i*t m* n'a pas <**>li* sans {grandes pi'ini's ot fali|[ues, et a\oir l'spovsf^ fort souvent ma \i«* rontn* ji-s \o||«'iirN et arables ipii sont dan« l'fN pa\H. Kt dans n* si'ul \o\a|ji' j'a\ rsli* atta«iu<* plusiours fois par di*s troupc'S .iNM'£ nombreussi», mais Dii'ii m'a fait la grAn* «pu* ji* iiMirs a\ fait ronnoistre par l.i p<'rto de la \ît* à plu^ieurs. (|U«* ]«■ sa\ois ronsrr\er !** bii*n iiue j*av t*o tans d»' pi'in** à ^j.ij;n«'r.
^I.iÎh I^iMi vi*ut <pi«' ji* tiiMini* plus rrtti* fortune di* nii*s pi*in<* et fati|pii*. mais M-ub'ini'ht d*'s ImhiIiv iph* \ostre \lt«'*«<««' Ko\alle aura pour nio\. .din que je Miis iiiili)'!* tonti'N ma vie d** prier hini pour la conservation d«* vostn- sonti*. pui^ipH* ji* suiH l't sf>r.i\ tout** ma vii* avi-r un profond re\pi-\, Madami*. \ostre tr**«^ liiinibb* f^X Ip"» olM-isant sorviliMir.
Paul Lucas s'était adressé en même temps au ministre , qui , le â 5 janvier 1702, écrivait à M. de Ferriol , ambassadeur de France à la Porte, d*appuyer ses réclamations '^J :
Monsieur,
Un marchand françois, nonuné Lucas, m'escrit d'Mep que, retournant dlspahan par Bagdad , il s'estoit logé chez les Capucins et s'y est trouvé lorsque le Pacha a fait démolir leur église, qu'il a commencé par piller la maison et a enlevé tous les effets qui y estoient, dont ceux de ce négociant qui consistoient en pierreries et qu'ils valoient plus de 5o m. 1. Sur le compte que j'en ay rendu au Roy, Sa Majesté m'a commandé de vous escrire que son intention est que vous en fassiez des plaintes au Grand Seigneur et que vous taschiez d'obtenir l'ordre nécessaire pour la restitution de ces effets. Ce marchand , qui mande qu'il passe à Constantinople, vous instruira des particularitez qui peuvent justiffier sa demande et Sa Majesté veut que vous l'aydiez de vos offices autant qu'il sera praticable.
Quelques mois après, il remettait à lambassadeur un mémoire détaillé des pertes quil avait subies et quil estimait à 5 2,2 7 2^, 10'. On y trouvera, d'un côté, une liste, avec prix, d'objets variés qu'emportait un voyageur en Orient; de l'autre, l'estimation des pierres précieuses, diamants, saphirs, turquoises, etc., qu'il rapportait et qu'il avait perdus dans le pillage de la Maison du roi à Bagdad :
Compte présenté par le S^ Paul Lucas à Monseigneur le marquis de Ferriol, àmbas-sadeur extraordinaire du Roy A la Porte Ottomanne, pour justifier à Son Excellence la perte quil a souffert à Babihnne,
PREMlàRBMBNT.
Le s' Lucas avoit, estant à Paris, à luy appartenant. . 6,000^ j M. de Marchais, intéressé dans les affaires du Roy en > 9,000^
Normandie, luy a prêté 3, 000 ]
^*) Archives du ministère de la Marine, B' 68, foL 10 et v".
Report 9,000*
H a fait une loterie composée de bijoux, que S. A, R. Madame a eu la bonté de tirer elle-même 4, 000**
Il a esté rembourcé par le s' Lintot d'une rente de l ft fi
100** et de principal 1,800
Il a acheté en plusieurs fois des piastres sévillannes des orphèvres de Rouen pour 3,800
mmmmÊmÊmmÊmi^mmmm 17^600*
Employ pour porter en Levant et en Perse.
Les piastres que ledit s' Lucas avoit. acheté des orphèvres de
Rouen a,8oo**
Piastres achetées à Marseille pour 376 louis d'or, k ik^ 3,860
60 ducats qu'il a eu de S. A. R. Madame, à 7^,1 0* &5o
33 pièces d'horiogerie de Gilles Martinot 9,0j50
& autres dudit Martinot 7B6
9 montres d'or du s' Grignon I9&OO '
li montres à l'angloise, à répétition, dudit. s' Grignon i,6HpO:'
6 boettes d'or garnies de diamans et de rubis, avec une cave . ,, d'yvoire garnie d'or et de trois flacons de cristal de roche, une
montre d'or avec sa chaisne, et une petitte lampe d'or, que ledit S' Lucas a pris en payement de S. A. R. Madame pour des bijoux
qui luy a vendu, de la valeur de ttîiKo
Une horloge de poche, achetée à M. de Mornans iso
3 horloges de table et 3 petittes montres, achettées de M. Hubert, horlogeur à Rouen 900
Une douzaine de flacons de cristal, garnis d'argent, achetez à ia Croix d'or .79
7 petits miroirs de poche, achetez au Griffon ^So^-
Une boette d'écaillé cloutée d'or, et un miroir de même , achetez
de M. Gossoin 80
A reporter • t S^gos^
Report 1 5, 90 a**
Un bouton de turquoises garny d'or, de rubis et d'émeraudes , et une placque de même travail, achetez à l'inventaire de M. de
Creii 1 «7 1
Un safir de i4 karats, mis en œuvre par le s' Legaré 3 00
2 montres achetées du neveu de M' Gribelin 80
iQ microscopes et la lunettes à longue veue, achetés au Griffon. i5o
6 montres à grand balancier, venant de Genève iiao
Pour plusieurs bijoux et montres achetez en plusieurs tems et
suivant les occasions 677
17,600** Estimation des effets que ledit S' Lucas avoit X Babillonne
POCR LE retrait DES MARCHANDISES Qu'iL AVOIT VENDU EN PeRSB.
Un gros rubis d'Orient, pezant 17 karats 8,000**
Un diamant blanc, de 6 karats 6,000
Un diamant, de U karats a, 000
3 diamans, de 7 karats i/a a, 000
aa diamans, de ao karats a, 000
a diamans en poire, de 5 karats 1/2 1,200
Un diamant jaune , de 5 karats 1 ,000
Un saBr bleu, de 9 karats 1 ,000
8 safirs bleus, parfaits, pezant a 5 karats a,&oo
35 perles rondes, pezant 1^8 karats iÂ,ooo
a boutons de perles, de 6 karats 200
aSo perles de plusieurs grosseurs, pezant a onces 600
ai turquoises de plusieurs grosseurs 900
Une tasse de prime d'émeraudes, garnie d'or, de rubis, et de
turquoises a, 000
Une grande agatonix, garnie d'or 5oo
Un gangiar de cristal de roche, garny d'or et de rubis 600
60 agatonix de plusieurs grandeurs i,5oo
Une tasse d'agalhe d'Orient 5oo
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iUroRT ifi,Aoo**
Un vazi* cil* jndi* trrs Inmii aoo
•lo.lM'snuan 3oo
Lnt* rriiidin* f;ariiic (1<* a.fxx) |i«*rlos 9,000
L*n«* rniidin* (i<* 1 /|3 s«'i|uins i^oyo'^vio*
T^liisirtirs liarJi*s vi |>«*ti((«*!i ruriositi*z, roniiia* U|{atlios ijruvtN^s
et iDvdaiil<*5 9«ooo
Fait fl riTlinît* ViVitakIi*, sauf erroiirs, à IVra, lo 3o* S4»|)(oinbn' 170a.
Paul LccAst».
Mais i» ptirlia lii* Ba|;iia(l allait i>tn' iiominé Grand Vixir, et Paul Lucas, qui su* trouvait encore à (]onsUinlino|ile, désespérant de pouvoir obtenir justice, écrivait de nouveau au ministre, le 1" octobre 170a '■' :
Moiisei);iieur, j(* iii«* jeste à vos pii^ls et implore vostre prodvtion dans le^ maiiieurs «|ui* nu* doit raus^er IVIévation de Daitaban Parlia à In pmmi«Nrr chargt* dt* l'Knipin* ottoman. (i'«*st le mt*sau* qui s'est em|Kiré de mes effi^ts h Balnlonne. M. TAmbassadeur n«* p<*ut plus demander justice, puîs4|ue rV*st ma partie qui est li*ju|;**. Je n*ay point d*nutn* n*ssourre ipn* ccllt* que jV<(père des bontés de Vostre Cirandrur. «*t de la nimpassion quVIle aura d*un pauvre marchand enti«'*renient niin«* dans un pays où il se rrovait en sAn*t«*, à Tabn' des ^iapitulation^ que le Itoy a faite a ver le (îrand S«*i)rneur« ri*|H*ndant elles ont t-li* liiibVs par rrluy niesme qui est rhar|N* à pn'M'ut de l<*s maintenir. H m'a pris des pi«Treni*s pour la valleur de fi-i.'j^a^ t o sols, ainsy qui* je l'ay justifié à M. d«' Ferri'il |)ar le rompd* ilont y pp'nd^ la liixTt*' d*i*nvoyer la copie à Vosln* Gr.imliMir. Vn\|a, Monsi*i^;ni*ur, IVtat où sont iw"^ atTaip's.rt ji* n'atans qut' le H'tour d** nionsiiMir dt* Kornctti, dro|ju<*meii(. ipii i*st alli- à Bab\lonne« pour me prés«*n((*r à Vostre Cirandeur, la supli<*r in7i(<unni<*nt d*a\oir i|uelque
'' Bilil. nat.. 1114. iMiiv. nri|. franc. Hiii, fol. j a «'t /'. — ' \rrhi\**^ ii-*« Iflaire» tintk» gère*. Coci^uUu. (I«MisUnUni>|>lt*.
pitié de moy et de considérer ia misère où ce malheur me réduira, si elle D*a ia bonté d'y avoir esgard.
Paul Lucas frappait à toutes les portes et ne se lassait point cependant de demander justice. Au cardinal de Janson, chargé d'affaires du Roi auprès du Saint-Siège, qui avait écrit au ministre en sa faveur, celui-ci répondait le 6 juin 1 708 W :
J'ay reçeu la lettre que Vostre Éminence a pris la peine de m'écrire le 1 5 du mois passé. Celles que le s' Lucas a dit m'avoir escrit m'ont été rendues , mais son affaire n'est pas dans une meilleure situation. Il a esté pillé par Daltaban pacha, pendant qu'il commandoit dans Bagdad. M. de Ferriol avoit alors obtenu des ordres du Grand Seigneur pour la restitution de ses effets ; ce pacha a été depuis fait Grand Vizir, vous jugez bien qu'il ne convenoit point de se plaindre à luy de luy mesme, et il estoit déjà assez mal disposé contre M. de Ferriol, qu'il prestendoit avoir esté cause de sa révocation de Bagdad. Il a esté étranglé et le Grand Seigneur s'est apparemment emparé de ses biens suivant l'usage; à qui s'adresser pour demander justice pour ce marchand? M. de Ferriol, qui a eu les ordres du Roy pour employer ses offices pour luy, y fera apparamment tout ce que la conjoncture permettra.
Sur le point de partir pour un nouveau voyage, en 1708, Paul Lucas adressait encore au ministre le mémoire suivant ^^) :
Mémoire touchant les pertes que Paul Lmcos a faites à Bagdad l'an îjoî.
Monseigneur le comte de Pontchartrain est très instamment supplié de vouloir bien se rappeler le souvenir de l'avanie qu'essuya Paul Lucas à son retour de Perse, le iq septembre 1701, dans la ville de Bagdad, où, sous la protection du Roi et à l'abri des Capitulations faites avec la Porte, il exerçoit son commerce en attendant le départ d'une caravanne.
^'^ Archives du ministère de la Marine, 7 novembre 1708, relatives aux réclama-
B* 71, fol. 81 v^'-Sa. — D y a dans le tions de Paul Lucas, mène volume, aux fol. 1 1 3 , i65 et 169, ^^ Archives du ministère de ia Marine,
d'autres lettres des aS juillet, a6 octobreet B' aaâ.
Il étoit log(^ dans la maison du Roi, chez les Pères Capucins; dans le tems que ces missionnaires et lui se croy oient le plus en sûretd, Mahomet Âltaban, pacha deBagdat, accompagné de plus de deux mille Janissaires, força la maison, la pilla, la démolit. Paul Lucas y fut dépouillé de tous les effets qu'il avoit acquis en Perse et dont voici la liste :
(^Suit la lîsic des pierres précieuses, qxion a lue plus haut, pages 3a3 et 3a â, montant à 53,379**,! o*.)
Les procès-verbaux de touttes ces pertes furent dressés sur les lieux, certifies par les Capucins et quelques Chrétiens, et enregistrez à la chancellerie d'Alep.
Paul Lucas regagna Constantinople par une fuitte très périlleuse au travers des déserts. M. le comte de Ponchartrain, informé par ses lettres d*un si cruel violement des Capitulations, envoya ses ordres à M. de Ferriol pour tirer raison du pacha. Touttes les diligences possibles furent faites, et le Commerce, suivant la règle ordinaire en cas d'avanies, satisfit aux frais. Un premier capigi, muni d'un commandement du Grand Seigneur et accompagné d'un drogueman de M. l'Ambassadeur, alla sur les lieux. Mais l'élévation du pacha à la dignité de Grand Vizir rendit ces soins inutiles; de partie, il devint juge. Il est vrai qu'il fut étranglé quelque temps après, et que M. le comte de Pontchartrain donna ordre de faire en sorte qu'on reprit sur les biens de cet homme injuste, ce qu'il avoit volé h Paul Lucas. Mais les effets du Grand Vizir avoient passe par sa mort entre les mains du Grand Seigneur; ainsi il n'y eut plus de justice à espérer.
M. de Ferriol, qui est plein de vie, certifiera tous ces faits. Ils sont exposes et prouvés tout au long dans des mémoires, qui ont été soigneusement remis k M. le comte de Pontchartrain. Ce ministre équitable n'a jamais rejette les prières que Paul Lucas lui a adressées au sujet d'un si juste dédommagement; il eut la bonté de dire h ce voyageur que le tems de finir cette affaire viendroit.
On se flatte qu'il est enfin arrivé ce tems si désiré, puisque Paul Lucas, pour se tirer d'une persécution que lui faisoit le nommé Marchais, vient de se priver de tout ce qu'il avoit d'argent, et que néanmoins il est sur le point d'entreprendre un voyage très long et périlleux.
La manière au reste de le dédomager est naturelle et aisée, sans quil en coûte rien au Roi. C'est le Commerce du Levant qui porte les avanies qui sur-
viennent aux n(^*gocians françois, et, si M. le comte de Pontchartrain a la bonté de l'ordonner, celle-ci, qui est des plus criantes, sera bientôt réparée.
Enfin, en 1716 et 1717, cette malheureuse affaire n'était pas encore terminée, et Paul Lucas tentait d'obtenir les 66,000 livres auxquelles montaient alors ses réclamations. Profitant de la nomination d'un nouvel ambassadeur à la Porte, le marquis de Bonnac, il écrivait d'Alexandrie au ministre , le 7 septembre 1 7 1 6 (*' :
Le bruit est desjà parvenu jusqu'ici que M. de Bonac, qui va ambassadeur à la Porte, a ordre de leur demander une réparation ... et qu'ensuite il faira de nouvelles Capitulations. Monseigneur, je crois que parmy les justes demandes que l'on doit faire, le vol qui m'a esté fait à Babilone ne doit pas estre oublié ... Si dans le renouvellement des Capitulations l'on pouvoit faire dégorger cette somme de soixante et six mille livres, cela seroit juste, puisque le Grand Seigneur a profité d'une grande partie et presque de toutes les choses précieuses que j'aportois de Perse.
De retour à Paris, le 4 juillet 1703, de ce long voyage, Paul Lucas songea aussitôt à retourner en Orient. Mettant à profit l'accueil qu'il avait reçu à la Cour et la protection que n'avait jamais cessé de lui accorder la duchesse de Bourgogne, il sollicita une mission dans le genre de celle que le roi avait précédemment donnée à Antoine Galland. C'est à l'appui de cette demande qu'il remit au ministre le mémoire suivant, peut-être rédigé par Vaillant, et dont on doit rapporter la date aux derniers mois de l'année 1708 ou au début de 170/1^^^ :
Mémoire.
Le sieur Paul Lucas, fils d'un marchand de la ville de Rouen, âgé de 3& ans, s'est mis depuis quinze à seize ans dans la curiosité des médailles,
^*^ Bibliothèque Dationale, ms. nouv. une lettre du i5 janvier 1717 {Und.,
acq. franc. 801, fol. 64 v* et 67 v* (double fol. 89).
exemplaire). — Paul Lucas revient plus ^*^ Archives des Affaires étrangères, Con-
tard encore sur cette mépae affiiire dans aulats, Smyme.
piorres |^ravi*ps oi bij^iu. I.f^ ilt-Mr qu'il a eu de s'avanrer dans rotto connoM- Hanri* a fait qu'apn^s avoir <U<* (jupiques annÀ*s à en ramaMer à Paris et dam les |»n)vinres, il se r/'Sfdul d'en aller clierriier dans le Levant, f>ù il fut auei lieureu\ d'en rappcirter d'assez, bonnes, qu'il me fit voir; il y retourna derechef « où il trouva bien des rhos«*s furieuses. Mais, comme il n'avoit pas grand fonds piuir y arbepter ce qu'd avoit veu d** remarquable, il trouva icy uo M' Marchais, homme accommnd«^, qui lui prêta une somme qui lui auroîl beaucoup proiiti', si le bâcha de Bab\lone ne luy avoit d«*robé avec violence ses eiïecis. dont il a es(«* se plaindre à la Porte par le nioïen de M' Fariole. nostre ambass<'id(*ur l\ Constantinoph*, dont il pourroit avoir raison, si raffaire «*toit un peu recommanda*. Il ni* luy a reftt«* de ses \oya|p*s que des mëdailltt antiques, dont il a encon* esté dépouillé |>ar un corsiiirc Fle&singuois, qui Ta pris sur un bastimenl de Marseille, dans le canal de Mallhe, et, comme les médailles de cuivn* ne sont pas de |;rands prii pour les pirates, il luy a r^ tenu celifs d'or t>t di* cuivn*, et luv a fait même racheter à Uvourne celles de bronn*, qu'il m'a fait voir à son retour, parmy lesipielles en ay trouvé d'aaseï lionnes, qui |NMirroient enlnT ilans le Cabinet, s'il plaist à M. le comte de Pontchartrain.
Son dernier voyai'i* a duré quatre ans, pendant lequel il a veu f^néralemenl tout IVnqiire Turc et a pénétré dans loult* la haute Éffv'pte, en remontant le Nil jusipies ;iu\ (iatararies, et a esté dans toutes li»s plus fameuses villes de ces lieu\ l.'i et à l'entour, dont il a fait des mémoin*s qu'il fera voir, et, comme je Tay \i*u dans la pensi*e de vouloir bien n^ourner dans tous ces pays« s*il étoit aidé, j'ay pris la lil>erté de vous le présenter. Monsieur. On le pourroil fain: vo\ager comme M' (lalland, que j'avois autrefois proposé à M' de Loa* vois -'', qui luy donna ào solz par jour, pour envoyer des médailles, des pierres i;ra\é«*s et des manuscrits pour le Cabinet du Roy, dont on a esté bien ron* lent, ayant en\o\é des effects pour plus qu'il n'a despens«*. Le sieur Paul I Lucas] s'est offert de retourner pour ce pri\; mais, comme on |>ayait le vn\,ij;i* de M' (j.illand jusquVi M^irseille, et qu'on ne compta que du jour de son embarqui*nienl , on pourroit luy donntT jo soU pour le tout par jour, k compter de son départ de Paris, si on le trouvoit à propos.
Il faudmil lui avancer pour sii mois de nourriture, et la mesroc somme p<iur de« achnpl^, et il envo\eroit ce qu'il auroit acquis à M. le comte de Pont-
VailUnt atail cti* l'un des |irpmieni |irot^'*uri «le (lallaoïl.
chartraiû, par ia voye du consul, où il en feroit rembarquement, et, sur les envois qu'on recevroit de luy, on jugeroit de l'avantage qu'on en pourroit recevoir, et on luy renvoyeroit de l'argent à proportion et au lieu où il marqueroit.
Il achepteroit toutes sortes de médailles antiques, grandes, petites et nettes, ia plus grand part grecques ou colonies, comme il connott assez bien, et je peux faire foy que je n'en ai trouvé aucunes fausses parmi les quatre cents qu'il m'a fait voir, ce qui est assurément un grand avantage. Il se connott fort bien en pierres gravées, et il en a rapporté de fort belles, qu'il a données k Madame, qui est depuis longtems sa bonne patrone. Il seroit soigneux de prendre toutes les inscriptions grecques et latines qu'il trouveroit. Il envoyeroit aussi des semences des fleurs curieuses et extraordinaires qu'il auroit occasion de voir, et il est assez de bon goust pour plusieurs choses. Il fairoit des inscriptions particulières des choses remarquables.
Il a esté aussi en Perse; mais, conune ces lieux ne fournissent pas de médailles , il pourroit cottoyer la Grèce , la Propontide , Gonstantinople , Smyme , dler à Angora , Gésarée et Tarse pour arriver par caravane à Alep , et parcourir toute la coste de Fénicie , qui sont des villes où il y a lieu de trouver de bonnes médailles, comme on y en a déjà rapporté de ces endroits. Il sçait assés le chemin de Damas pour aller de là en Egypte et ramasser ce qu'il trouvera de curieux.
D sera nécessaire de lui donner un passeport sous le nom de médecin , que le Roy envoie chercher des simples et des plantes, comme M. de Colbert m'avoit fait donner (^^ ce qui me fut d'une très grande utilité pour estre protégé par les consuls, et prier M^ l'Ambassadeur à la Porte de lui faire obtenir un barat du Grand Seigneur, afin de lui servir pour les agas, hachas ou cadis des lieux où il passera, comme j'eus encore.
G'est lui qui a ramené le petit garçon, qu'il a donné à Madame la duchesse de Bourgogne , que Madame de Pontchartrain a mené au collège de Louis-le- Grand.
Son projet fut agréé par le roi, et Paul Lucas s apprêta de nouveau, en i7o/i<^', à retourner en Orient; le 9 avril, le ministre Pont-
^*) Il doit s^agir ici de Vaillant Voir plus haut, p. 5o. — ^^ On lui avait délivré un passeport le 3i décembre lyoS. (Arch. nat, 0^ iy, fol. 965.)
ni»unmu mtsovau.
chartrain écrivait à M. de Ferriol, ambassadeur de France à Gonstaiw tinople :
Le sieur Paul Lucas retournant au Levant, je l'ay chargé, par Tordre dn Roy, dy faire recherche des plantes qu'on n'a point en France, de médailles et autres curiositéz, suivant une instruction particulière que je luy ay remiik L'intention de Sa Majesté est que vous Taydiez en ce qui pourra dépendre de vous et que vous luy donniez les secours et la protection dont il aura bèeoÎB pour remplir à cet égard sa commission ^^\
L'abbé Bignon , bibliothécaire du Roi , avait rédigé des inatraeticMie pour guider Paul Lucas dans les recherches qu'il était chargé de fiûre au cours de ce nouveau voyage et les envoyait, le 3i noiai lyo&f è Pontchartrain :
Voici d'ailleurs l'instruction que vous m'avîés ordonné de dreaier en ftlre nom pour le s' Paul Lucas. Je souhaite que vous trouviés que je vou f lie fait parler avec assez de dignité et de capacité. Il est pressé de partir,^" le plus tost que vous pourrés me la renvoyer, signée de vous, ce sera tout kr itieilleur. Il vous demanderoit aussi des lettres pour les différents consnb Inoçoife qui sont dans les divers lieux de son voyage, conformes à ce modèle 8iirleq[aél vous luy en avés déjà expédié une pour M. l'Ambassadeur. De la ditigenee, est possible ^^^
Le texte de ces instructions mérite d'être reproduit W :
Instruction pour le S" Paul Lucas pendant son voyage en Levêmi. • :*•••! Le Roy ayant fait l'honneur au S' Paul Lucas de le choisir pour dl^r eD
^^) Archives des Affaires étrangères, dansle Magasin encyclopédique ^ 1616^ Ltl.
Turquie, supplëment, vol. 7. — La même p. 3o6-3iâ, d'après roriginal qui appuv
lettre se trouve aux Archives de la Marine, tenait alors à MSIin, et estaqonrdrintfiioii-
B^ 71, foL35 v'. Pareille lettre avait été serve à la Bibl. nat, ms. firaoç» noav; «||.
envoyée aux autres consuls des Échelles du 801, foi. 3-6. Levant (titii.). (') Bibl. nat, collection 'Ckimnbanttt
^*) Ces instructions ont déjà été publiées vol. 566, fol. aia.
Levant rechercher des médailles et autres curiositez. Sa Majesté m'a ordonné de dresser la présente instruction pour luy servir de règle durant tout son voyage.
U ira incessamment s'embarquer à Marseille , d'où il ne doit pas cependant partir sans s'y estre auparavant étably un correspondant seur, à qui, de tous les endroits oii il ira, il puisse adresser ses lettres et ses paquets pour me les faire tenir, et par qui je puisse aussy adresser les réponses et les sommes convenables pour les faire tenir audit S' Paul Lucas.
Dans les Échelles où il se trouvera , il sera attentif à ne perdre aucune occasion d'écrire pour donner avis des lieux par où il aura passé, de ceux où il se trouvera, ou pour lesquels il se préparera à partir.
Il n'envoyera d'aucun lieu aucun paquet de médailles, ou autres curiositez, qu'il n'en informe celuy qui y sera pour le service de Sa Majesté, afin qu'en cas que le bâtiment (ust pris par les corsaires^ ou les ennemis de l'Etat, on en puisse estre informé par ce moyen.
Il ira d'abord a Smyrne, Gonstantinople, Thessalonique et autres lieux de l'Archipel , où il aura soin de ramasser ce qu'il trouvera de médaillons grecs les plus beaux.
Pergame, Smyrne et Éphèse ont esté les villes où l'on en a le plus battu; il y séjournera, et, s'il peut pénétrer dans la Natolie, il se souviendra qu'on y en a aussy frapé beaucoup, et surtout des villes de Sardes, de Gésarée et d' Ancire, aujourd'huy Angory. Il se voit dans cette dernière ville une inscription latine fort mémorable, où toute la vie d'Auguste est écrite et qu'on appelle Lapis Anciranus^^K II la fera copier exactement, dans l'état où elle est; des ùiarchands françois qui y sont établis pourront beaucoup luy aider.
n ira aussy à Tarse en Garamaine, où l'on a autrefois frappé quantité de beaux médaillons en l'honneur de plusieurs empereurs, et, dans tous ces pays là, il pourra trouver plusieurs médailles en argent des empereurs et impératrices, des rois et reynes de Bithinie, de Pergame, de Gapadoce et du Pont; que s'il peut les avoir en médaillons, ou en or, ce seroit encore mieux.
Au sortir de la Garamaine, il sera à portée d'aller à Alexandrette, d'où il pourra prendre son chemin par toute la côte de Sine et de Phénicie jusqu'à Jafa, ou bien remonter d'AIexandrette à Alep et de là passer à Damas, pour venir par la Judée en Egypte, à Rosette ou à Alexandrie.
('> Cf. plus haut, {). 68.
Il observera en Syrie de ne pas se chaîner de médailles qu'il trouvera marquées connue communes dans le livre des Villes grecques de M' Vaillant, que ledit S' Paul Lucas aura soin d'emporter exprès avec luy.
Il taschcra d*aller par la côte de Syrie et de Phénicie, ces endroits fournissant plus de curiositez à cause de la grande quantité de colonies romaines qu'il y a eu. Il passera h Tripoly, Arado, Zor, Gaza, Ascalon, et Saide; il se reii«contre par hazard dans ces quartiers là des médaillons d'argent des roys de Sirie et des empereurs romains et même des Arsacides, et c'est sur cette cAte qu'on a trouvé deux Othons et le Pescennius; mais entre ces médaillons il faut distinguer ceux qui n'ont que la teste d'Hercule, ou celle d'une femme tourelée, lesquels ne valent guère plus que le poids.
En Egypte, il prendra les médailles qu'on apelle égyptiennes; il y en aune assez grande quantité, et principalement de Trajan, d'Hadrien, d'Anlonin Pie et des autres; elles n'ont que le nombre des années de leur règne L.A. amio primo, L.B. anno secundo, avec au milieu du revers, ou bien autour de la légende : AEKATON, ENAEKATON, AÛAEKATON, et ainsy du reste. Mais, quand le nom de la ville y est, par exemple: MEMOITHZ, OEYPYFXI, ou autres, ce sont les meilleures et qu'il faut le plus rechercher, parcequ'eiles ne se trouvent pas aisément. Pour les petites d'Hadrien, elles ont presque toutes une ville, et, quoiqu'elles ne passent pas pour bien rares, on les peut pourtant prendre.
S'il trouve des médaillons d'argent des roys d'Egypte , autres que Plolëmée Soter, il les acheptera, et, comme ils ont presque tous BAZIAEQZ riTGAEMAItf , s'il s'en trouve qui ayent quelque autre surnom , il ne les faut pas laisser aller, et surtout si ces médaillons sont d'or, pourveu cependant que ce ne soit pas de ceux qui ont quatre testes, deux adossez d'un côté et de même deux de l'autre côté, avec la légende 6EQN AAEAOQN, qu'on trouve de toute grandeur et qui ne valent pas plus que le poids.
Il ne faut pas aussy prendre des médailles consulaires d'argent, qu'on rencontre dans tout le voyage, non plus que des impériales du même métal, h moins que ce ne fust quelques empereurs dont les testes sont rares, ou que le» revers ne fussent de quelque distinction , dont il peut être instruit par le livre de M. Vaillant intitulé : Numwnata prœstanttora. S'il trouvoit néantmoins en or quelques médailles consulaires ou de quelques empereurs, que ce même livre compte entre les rares, il pourra les prendre, mais surtout qu'il se garde bien d'acheptcr de ces empereurs du Bas-Empire dont on trouve abondance en
Levant, et même en cuivre» de quelque grandeur qu'ils pussent estre, fussentils médaillons , il doit les mépriser.
Il faut aussy laisser le petit cuivre du Bas-Empire et les médailles purement grecques, qui n'ont pour teste que des déitez et qui n'aprenent rien.
Entre les médaillons qu'il rencontrera, il observera de ne prendre que ceux qui seront les plus grands et les plus nets, et dont Técriture sera plus lisible. Il s'attachera principalement aux grecs, et surtout à ceux qui seront chargez de plus de figures.
A l'égard des pierres gravées , quoique le S' Paul Lucas en ait une connoissance si particulière qu'il soit juste d'avoir sur cela la plus parfaite confiance en ses soins, il est cependant bon de l'avertir que, pour un aussy magnifique Cabinet que celuy du Roy, il ne faut que de grandes pièces très fines, très conservées, des plus excellents maîtres, et telles en un mot qu'elles méritent d'y estre placées.
Il peut s'attendre que, s'il envoyé quelque chose de très curieux et d'extraordinaire, le Roy augmentera sa récompense, et que, si la beauté de ce qu'il achepte luy doit tenir lieu de mérite, en acheptant à bon marché, il augmentera encor la confiance dont le Roy luy donne déjà un si avantageux témoignage par la commission dont il l'honore. Mais, en quelque endroit qu'il aille, il doit éviter de faire connoitre qu'il est envoyé à dessein d'achepter pour le Roy, cela ne fait qu'augmentef inutilement le prix des choses, donner de la jalousie aux marchands étrangers, et quelquefois même attirer des avanies.
Au surplus il aura attention à toutes les choses curieuses, rares et extraordinaires, dont il pourra avoir connoissance pendant son voyage, et il m'en envoyera des relations exactes.
L'intention du Roy est qu'il n'escrive e^qu'il n'adresse qu'à moy ce qu'il envoyera pour Sa Majesté.
Fait à Versailles, le i*' avril 170 A.
PoNTCflARTRAIN.
Paul Lucas ne devait quitter Paris que le i5 octobre 170/1; il arrivait à Constantinople le 18 février 1705^^', où il retrouvait le P. Bes-
<^^ (T Jusqu'au i5 avril, je m'amusai à chercher des médailles.» Voyage du S" Paui Lneof. .. (171 q), t. I, p. ao.
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nier^^î, et partait de cette ville, le 6 juin, pour explorer TAsie Mineure. Le 27 juin, il était à Brousse, oii (rjuscpiau 27 juillet, nous dit-il, je ne m'occupai qu'à chercher des médailles. J'en acheptai plusieurs avec quelques manuscrits très rares que j'ai apporté au Roî^'d. Le 26 août, il arrivait à Angora et, du i*' au 21 septembre, prenait copie de la célèbre inscription d'Ancyre , en même temps qu il y achetait quelques médailles (^^. Après avoir quitté Angora, le 2 octobre, il arrivait le 7 à Césarée et y restait jusqu'à la fin du mois, occupé à rechercher des médailles , dont il se procura cinquante environ , cr parmi lesquelles il s'en est trouvé de très rares W 7». H se remettait bientôt eu route, repassait à Angora au mois de janvier 1 706 et était de retour à Gonstanlinople dans les premiers jours de février, rapportant soixante trois médailles et les copies de plusieurs inscriptions que l'ambassadeup de France, M. de Ferriol, faisait tenir au ministre, le 26 février W :
Le S' Paul Lucas vous envoyé, Monsieur, 63 médailles et plusieurs inscriptions; j'ay cacheté le paquet avec mes armes, et j'ay cru qu'on neppâifoit prendre une meilleure occasion pour cet envoy que le vaisseau du capitaine Laveizon, qui est de 3& canons et de 200 hommes d'équipage. Ledit S'Paid Lucas s'est donné de grands soins et s'est exposé à beaucoup de dangers, tonte la NatoUe estant pleine de voleurs. Il se prépare pour un autre grand vovtge; son zèle est digne de vos bontez et de votre protection.
Bientôt Paul Lucas quittait de nouveau Gonstantinople , le i d ipidi 1706, pour entreprendre un voyage dans la Turquie d'Europe et .en Grèce. Le 18 juin, il était à Salonique et écrivait de cette ville au nû^ nistre, pour lui rendre compte de sa mission, la lettre suivante, dpnt on pourra comparer le texte avec la relation imprimée de son voyage :
Duplicata du 99* jtiin [1706], de Salonifttt.
Monseigneur, J*ay eu l'honneur d'écrire à Vostre Grandeur de Gonstantinople, que j^êj
^'^ Voyage du S' Paul Lucas (1 7 1 9 ) , p. a 1 , Aa et 67. Cf. plus haut, p. «63. — ^ /ML» p. 9a. — <^> /Wa., p. 139-1A8. — t*) Ibid,, p. 17^.— ^*^ Archives des ASfkm gères , Consulats , Gonstantinople.
:jr
embarqué douze manuscrits turcs sur le vaisseau de M' Tomasin, avec le rebut des médailles, que j'ay envoyées à Vostre Grandeur par le vaisseau de M. Lavezon, tout à l'adresse de mon correspondant à Marseille.
. . .Je suis parti de Gonstantinople le la"" may dernier; j'ay passé par Andrinople, de là à Filippopolis et à Stenemec, d'où je suis parti pour traverser les hautes montagnes d'Abeille, de Jougous et de Pacelly. . . jusque à Drame, 011 je suis arrivé le 1 5' juin dernier. Je n'ay point veu aucuns monumens antiques dans toutes ces hautes montagnes; c'est un pais qui ressemble à la Savoie et h la Suisse. • . De Drame, j'ay pris ma route pour aller voir les ruines d'une ancienne ville que l'on nomme Filippigy, qui n'est esloignée que de cinq Heues de Drame. C'estoit une fort grande ville, l'on y voit des temples, presque tous ruinez, quantité de belles colonnes et des monceaux de marbre les uns sur les autres; son château est sur une petite montagne. Ces ruines ne sont point habitées. A une heure loing de ces ruines l'on voit un grand pied d'estail qui a sur deux costez une inscription; je n'en pus connoistre les lettres que des premières lignes. J'ay trouvé d'autres inscriptions sur des tombeaux de marbre qui sont ci-joint. . .
Je partiray dans trois jours pour Larso, qui est la capitalle de la Thessalie, de là je passerai à Négrepont, en Athène, et à Thèbes, d'où je repasseray la raer, en. visitant quelques îles de l'Archipel, et ensuite me rendre à Smyrne^^l
Après avoir visité le Mont Athos, Paul Lucas arrivait à Athènes et y restait du 27 juillet au 9 août; le 3o août, le consul d'Athènes, B. Goujon, avisait le comte de Pontchartrain du séjour que Paul Lucas avait fait dans cette ville f^' :
Vous apprendrez. Monseigneur, comme M' Paul Lucas, antiquaire du Roy, a demeuré 1 5 jours chés moy. Je lui ait fait toutes les honnêtetés qui me sont esté possible et lui avoir rendu tous les services qu'il dépendra de moy, luy ayant fait voir les antiquités, tant de la ville que du Chasteau, sçavoir : le palais de Thémistocle, la sépulture de SoCrate, le palais de l'empereur Adrian, le temple de Thésée et celluy de Minerve, et autres antiquités. Quand au reste
^^^ Archives des Affaires ëtrangèi'es, Con- fin du tome I du Voyage du S*^ Paul Lucas
sulats, Smyrne. — A cette lettre sont jointes (1713).
les copies de trois inscriptions grecques; ce ^*^ Archives des Affaires étrangères , Consent les n*" 54, 53 et 5a, imprimés à la sulats, Athènes.
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irestoit plus la saison |MMir 1rs inscriptions, M. Spon n'a oublii* aucune « roaune nous avons vou par son livn*, (pii est entre les mains des Pères <Iapucins; fait i5 jours, i|ui vsi parti tr^s satisfait pour la continuation Ae son voyage, de Smirne par tern* jusqu'au grand <^airn et de Ih ensuite m'a dit qui passera jus<|ue AlgiT pour s'enibnn|uer pour France.
l ne autn* lettn^ de Paul Lucas au ministre, datée de Smyrne* le 8 octobre 1706, nous renseigne sur la suito de son voyage et forme en <}ucl(|uc sorte le ronipiémcnt de la lettre de Saloniquo qui a «*t^ reproduite plus haut ' :
Mons4*ign(*ur,
Depuis ma partant» di* Snlonif|ui*, qui a esté le A' jnill«*t d«*rni«*r. je suis vi*nu |Nir mer à Carisso, qui est sur une montaigne, esloign**^ do my h<*un* de la marine. I)e là, j*ay pass«» on une journéo h Larisse, ou Lirso. . . On y trouve des mëdaill««s d'ar|p*nt la pluspart de villo; j*en ay achotô plusieurs. J*ay méprisé tuut<-s collrs d<* Philippe et d'Alo\andns qui s'y trouvont on quantité. . . J'av vu quantité do m(»rroaui do marbn*, où sont dos inscriptions, mais« comme olles ne sont pas ontiores, je ne les ay |kis prises.
Je suis parti de Larisso le 1 8* juillet dernier, et suis venu en trois jours en une rille que l'on nomme Ze-rUm. . . J'y ay trouvé ces deu\ inscriptions =^', mais tr^s peu do médailles, encore mal consorvôos. J'on suis parti le ja* et suis venu à Stilida , où j'«iy pris un petit baloau pour me moner à Nôgreponft. ... De Nogropont, j'av passé à Athi'^nes, où j'ay été malade |>endant douie jours d'uno fiovre de fatigue. Je n'y ay pou trouior aucun monument, ni in* scription.qui ne soit ilans M. Spon. I^es Vénitiens y ont sopt à huit personnes pour y ramassiT toutos les mé«laillea qui s'y tniuvont , aussy je n'y on ay trouvé quo fort pou. Je suis revonu à .N«*gn*punt, où j'ay pris un bateau pour passer h Andrus: d*Andn»s, j'en ay pris un autre pour mo moner à Srio. . .
Oo Srin. j'ay passif à Smirne, où étant arrivô, jo n'ay |Hiint trouvé aucune b«)n no nrrasion pour envoyer à vostro (trandour les m*'*ilaill«^ quo j'ay ramass«*«*s dans |o \o\«igi> quo jo vions do faire. J'en fais |o paipiot quo jo lais!u*ray
■*'• \rrbivM t|«M \flairp« t^rengièfe*, tlooiulats. Sayme. — * l^* J«ut in«cnp(infit ani>«ifirfY>« irj n«* m* rr|niti\nil |ilnt.
k M' le consul qui ne manquera pas de le mettre sur un bon vaisseau pour le faire passer en France.
Revenu à Smyrne, le 17 septembre, Paul Lucas entreprit, au mois d'octobre 1706, un nouveau voyage à travers l'Asie Mineure et la Syrie, par Satalie, Alexandrette, Antioche , Alep, Tripoli et Seyde, où il était le 1 1 avril i 707. Qn a conservé une lettre du consul de France k Seyde, B. Estelle, qui avise de son arrivée le comte de Pontchartrain , le 1 2 avril ^^' :
Le s' Paul Lucas, arrivé avant hier en cette Echelle, m'a rendu la lettre qu'il a pieu à Vostre Grandeur de me faire la grâce de m'honnorer, du 9" d'avril 1 70 4. Je me feray un soin tout particulier d'exécuter les ordres qu'elle me donne sur son sujet et je l'ayderay en tout ce qui dépendra de moy de mon mieux. Mais je crois, suivant ce que j'en puis juger, qu'il ne trouvera rien icy de ce qu'il y est venu chercher. Seyde est un misérable endroit, qu'a bien dire Ton n'y trouve que du cotton; depuis cinq ans que j'y suis, il ne m'a pas esté possible d'y trouver une belle médaille ^^^ ny une pierre antique, quoyque j'aie peu faire pour cela , ce qui fait croire que ledit s' Lucas n'y trouvera rien qui le puisse contenter. Sur ce que je luy ay dit là dessus, il est résolu de s'embarquer demain pour Jaffa; de là il ira à Rome et Jérusalem, et, s'il luy est possible à Gaza; ce que je ne crois point à cause que les chemins sont remplis d'Arabes.
Paul Lucas visita ensuite Jérusalem, puis Chypre et TEgyple, il était k Alexandrie, le 5 août 1707, parcourait le Fayoum, allait au Caire, revenait à Alexandrie le 21 octobre, et s'y embarquait, le 27, pour Tripoli de Barbarie, où il arrivait le 10 décembre, après trente-quatre jours de navigation. Peu après, le consul de France, Le Maire, dont Paul Lucas a inséré dans sa relation le curieux Mémoire d^un voyage dans les montagnes de Deme^^\ avisait le ministre de son arrivée, le
^*) Archives des Affaires étrangères, Con- ques médailles. Cf. Voyage du f PmU Lucas folals, Seyde. (171Î1), 1. 1, p. Sya.
^•^ A Beyrouth, Paul Lucas trouva quel- ^*^ Ibid., t. Il , p. 1 10-1 3a. Cf. Tappend.
s 2 décembre 1707, et lui faisait part de ses projets et de cent de Fàai Lucas (^) :
M. Paul Lucas est arrivé icy depuis quinze jours; il m'a rendu la lettre qu'il a pieu à Vostre Grandeur de me faire l'honneur de m'escrire, le 9 avril 170^» Je luy fourniray tout ce qui luy sera nécessaire suivant les ordres qu'elle joa^çn donne. Je le meneray à Libda pour en voir les superbçs ruines; c'est assuré» ment la grande Leptis , que les Arabes par corruption nomment LiBda. B y a encore de quoi faire im chargement de beaux morceaux de colonnes de marbre depuis dix pieds jusques à quinze, de a 3 poulces de diamètre; elles sont toute» vertes et blanches, comme celles que Vostre Grandeur aura peu voira la porte de la Conférence, que j'envoyai du temps de Mgr. de Seignelay. Il y en a troU entre autres qui sont sur le bord de la mer; les petites de la mesme qualité àe marbre, qui ont 27 pieds de long et Uù poulces de diamètre, sont d'une grande beauté. J'ay esté six mois sur les lieux poiu* les faire conduire sur le bordob la mer.
• Je le mènerai dans les montagnes de Selim pour voir s'il y pourra tréàVèV quelques plantes qui ne soient pas en France.
Il a vil dans mon cabinet quelques urnes de terre, que je raportaî de Sînme et de Bingazi, au dernier voyage que j'ay fait à la coste de Deme, que fàf trouvé dans des tombeaux que je fis ouvrir, qui estoient pleins dé cendres é& morts et couverts d'un morceau de bronze. Il y en a une grande qui a environ deux pieds de hauteur, siu* laquelle il y a d'im costé une Pallas, dont la PCfulture est bien conservée, et à ses costés deux Renommées, avec chacune iUM inscription en lettres grecques; de l'autre costé, il y a quatre nègres qui luttent. La peinture en est bien conservée et bien dessinée; il l'a trouvée très curieux et digne d'entrer dans le cabinet de Vostre Grandeur. Je la lakscd^ il^ à mon fils pour l'envoyer par la bonne et première occasion , avecles tirois €iil^ vaux et les deux poulines. v v
Le 2 5 janvier 1708, une nouvelle lettre de Le Maire au niinistriô lui annonçait le départ de Paul Lucas pour Tunis ^^' : ^ ^]^
Je profite de l'occasion de M' Paul Lucas , qui profite de celle d'un bateau de ce pais pour passer à Gerbe et à Souce, et de là à Tunis par terre •• .
^^) Archives des Affaires étrangères, Consulats, Tripoli de Barbarie. — ^'^ iUfcm.
Je m'étois mis en rouie avec M' Lucas pour le mener à Libda, mais, ayant appris par le commandant de Tajour quune bande de seize voleurs à chenal estoient sur les chemins et nous attendoient au passage d'une petite rivière, en sorte quil falut revenir sur nos pas. • •• L'envie qu'il a de se rendre •en France l'engage de passer d'icy à Gerbe sur un bateau et de la [à] Souce par terre. Il a envie de voir une Golizée» qui est entre Sfax et Souce, près des ruines de l'ancienne ville de Neumidy, que l'on dit estre très entier et plus jffmkA que celuy de Rome.
Paul Lucas, arrivé à Tunis, le a a février, y resta jusqu'au 6 juin 1 708 et s'embarqua sur un petit vaisseau anglais qui allait à Livourue. A la hauteur de Tîle de Gaprara , un corsaire français s'empara du bateau qui portait Paul Lucas, et, bien que celui-ci se réclamât de sa qualité de Français et exhibât les ordres du Roi, il se vit dépouiller, non seulement de ses bardes, mais de sâS médailles qu'il rapportait pour le Gabinet du Roi. Paul Lucas a raconté longuement, à la fin du second volume de son Voyage ^^\ ses'réclamations au consul de France à Livourne contre le vol dont il venait d'être victime. Peu après enfin, débarqué à Marseille, il rédigeait au sujet de cette mésaventure et remettait à M. de Montmor, intendant général des galères, qui dès le lendemain l'envoyait à Paris, le mémoire suivant ^^' :
Mémoire que le 5*^ Paul Lucas a présenté à M. de Montmor, le 11* septembre , après s'estre débarqué de dessus la galère la Fidelle.
Je suis party de Tunis, le 6 juin dernier, m'estant embarqué par le conseil de M. Sorhainde, consul dudit lieu, sur un petit vaisseau anglois, qui alloit à Ligourne, et par cette voye me mettre à couvert de l'insulte des corsaires ennemis, estant persuadé que les armateurs françois ne me feroient aucun tort, ayant l'honneur d'estre porteur des ordres du Roy et de ceux de M. le comte de Pontchartrain.
Le i3, estant par la hauteur de la Gabrare, loin 5o milles de Livourne, nous aperceumes le vaisseau du capitaine Joseph Brémond, nommé le Soleil ioT, qui nous donna chasse, et enfin nous prit. Je me fis mener au bord du-
^') Tome II (171Q ) , p. io9-&i3. — ^'^ Archives du ministère de la Marine, B' 99A.
dit Brémond ; je luy montray les ordres du Roy, qu'il méprisa. Quand mes hardos furent dans son bord, je luy dis plusieurs fois qu'il y avoit des effets (|ui «ipartenoient au Roy dans mes bardes, que je trouvois étrange qu'il se rendit maître des effets du Roy et des miens. Il me répond : «Bon; des effets du Roy, Tout ce (|uc je prends sur un bâtiment ennemy est à moy, et vous n'avez plus rien h prétendre que ce que je voudray bien vous donner. » Et fît mettre mes bardes dans sa cbambre et y fit mettre une sentinelle. La nuit on coupa et Ton vola toutes les bardes qui estoient dans une valise à la turque et quim'apartenoit. Il fui aussy volé dans le même lieu un suc, dans lequel estoient ssq médailles antiques, que j'avois acbetées pour le Roy dans mes voyages. M'en estant aperceu le matin, je m'en plaignis au capitaine; il dit que ce n'estoit pas mon affaire, (|ue tout estoit à luy. M'estant débarqué au lazaret, je donnay avis à M. le consul du vol qui m'avoit esté fait, par une lettre dans laquelle estoit une du consul de Tunis. Je mets cette particularité, Monsieur, parce que M. de Riencourt a nié cette lettre, comme vous verrez par la suite. Il ne me fit aucune réponse; j'en écrivis une seconde, point de réponse. 11 vint aux infirmeries, je (is parfumer les ordres du Roy et tout ce qui pouvoit véritablement justiGë que j'avois l'bonneur d'estre au Roy et que j'avois les médailles que je demandois, <'omme il paroit par l'extrait de l'enregistrement que j'en ay fait en la chancellerie d'Alexandrie. M. de Riencourt, ayant veu toutes ces pièces, intimida le capitaine Brémond, de manière que je crus que les médailles se retrouveroient. (ics poursuites, (|ui dévoient durer jusques à ce que les médailles me fussent rendues avec mes bardes et mes armes, que Brémond n'estoit point en droit de garder, puisque je suis une personne qui voyage par ordre du Roy, quitta la poursuite contre Brémond et s'en prit contre deux soldats, qu'il interrogea par un nombre de fois. Je luy présenté plusieurs requestes, où je luy remonstrois <pie Brémond devoit estre responsable de tout , et qu'il devoit faire retrouver les effets de Sa Majesté. Il s'est trouvé presque tout ce qui m'apartenoit, qui ne m'a pas esté rendu en ce temps. M. de Riencourt a commancé à dire que je demandois des médailles ([ue je n'avois jamais eu; luy ayant montré comme je les avois fait enregistrer en la cbancellerie d'Alexandrie , il me dit fort brusquement: «11 faut (|ue vous alliez avec mon secrétaire tout présentement faire une visite sur le vaisseau de Brémond. r) Je luy dis qu'il estoit inutile, qu'il y avoit aS jours que le vol avoit esté fait et que sçavoitesté assez de temps pour le détourner. IL me menaça qu'il protesteroit contre moy et qu'il écriroit à la Cour que je n*avois pas voulu aller trouver les médailles du Roy. Je fus à cette visite. II fîit trouvé
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dans la propre caisse du capitaine des hardes, qui a voient esté prises dans le même lieu où estoient les médailles et, dans sa propre chambre, dans une coufe, le sac où estoient lesdites médailles. Son secrétaire lit un verbal de cette visite, que je n'ay pas voulu signer, luy disant que je voulois rendre un compte très fidel à M. le comte de Pontcbartrain de tout. Ce fut alors que le consul se déclara tout à fait, et dit tout haut qu'il feroit connaître à la Cour que je n'avois jamais eu les médailles que je demandois, et que je ne luy en avois pas parlé dans ma première lettre. Quand je vis cette perfidie, je luy dis de montrer la première lettre que je lui avois écrite; il fit venir la seconde, oh je ne luy parlois que du paquet du Roy. Quand je luy demandé celle oh estoit la lettre du consul de Tunis, il ne dit mot, et fit signer son verbal par les marchands intéressez à l'armement de Brémond. Ensuite je fus traité fort injurieusement dudit consul, qui médit que j'estois tous les jours avec les plus grands ennemis de la France, qui estoit un homme que je pratiquois pour me faire retrouver des effets que j'avois envoyés pour la Cour et qui avoit esté pris par des corsaires , et estoient entre les mains des marchands anglois et hollandois de Livourne. Je luy demanday les requestes et les procédures qu'il avoit faites; il me dit que, si je luy donnois cent écus, qui me les donneroit. Voyant que je n'avois rien à espérer de luy, je fus luy dire que j'alois partir; il me montra mes armes, en me disant que Brémond les luy avoit données.
Il seroit ennuyeux, Monsieur, de vous dire toutes les pauvretez qu'ils ont dit de moy et les qualitez qu'ils m'ont donné, que je n'ay jamais eu. L'honneur de ia protection que vous avez eh la bonté de me promettre détruira bientôt les faussetez pour éclairer la vérité.
Cependant Paul Lucas avait eu recours aux bons offices de son protecteur, l'abbé Bignon, et s'était plaint à lui des procédés que le consul de France à Livourne avait eus à son égard. L'affaire fut portée au ministre, qui communiqua le rapport du consul de France à Livourne, M. de Riencourt, à l'abbé Bignon; celui-ci répondait au ministre, le 8 septembre i7o8(*':
Voici, Monsieur, des lettres du S' Paul Lucas; que je joins à celles que vous m'avés fait l'honneur de me renvoyer, que M. de Riencourt vous avoit écrit sur
^'^ Archives du ministère de la Marine, B* a ai.
son sujet. Je ne vous ai jamais donné ce voyageur antiquaire comme un modtte de probité et d'exactitude. li seroit à souhaiter qu on pût ne se servir jamais que de ce qu'il y auroit au monde de plus honnestes gens , mais quand on a IneB des emplois différens à distribuer, on est quelquefois obligé de préférer lea talens à tout le reste.
Votre capital sur cet homme estoit d'avoir pour le Roy des médaiUes à bon marché, et il a sur cela rempli si parfaitement votre attente qu'ind^ndaoïr ment de tout ce qu'il a perdu , le Cabinet de Sa Majesté a profité asséa an daU de la dépense. Au reste M. de Riencourt est aussi intelligent qu'équitable etâ aura sans doute suivi tout ce que les règles de la justice et les intéresto éa Roj pouvoient demander. >
Quatre jours après, le i â septembre, le ministre répondait à f aMié Bignon , mettant en doute la probité de Paul Lucas et défendait la conduite de son agent (^^ :
J'ay reçeu, Monsieur, la lettre que vous m'avez escrit le 8 de ce moia^ celles qui y étoient jointes du S' Paul Lucas, qui m'en a escrit de pareiUes. S% vous les renvoyé avec la procédure qu'a fait le S' de Riencourt sur la [dafnta du vol qu'il prétend lui avoir esté fait par le capitaine Brémond, lequel Ta komé sur un bastiment ang^ois qu'il a pris. Vous prendrez la peine del'exaittiiar jpovr , juger par ce qui en résulte du mérite de l'accusation et par conséquent: ib'li probité du S' Lucas. Le S' de Riencourt ne la croit pas bien établie et pwai * que ce particulier a été bien aise de profiter de l'occasion de se préparerait excuse ou une prétention de dédomagement.
En même temps Paul Lucas écrivait de Marseille au minittr^^it^ i5 septembre 1708, lui demandant justice, et lui rendait un eQIIl||iti sommaire des résultats de son voyage ^^^ : .\.
Monseigneur,
Avec un profond respect j'ay l'honneur d'écrire à Vostre Grandeur que je suis party de Livome, le a 6 du mois dernier, après y avoir resté plus de deoz
^*^ Archives du ministère de la Marine, B'' 76, fol. 5a 8 et v*. — ^'^ Bibliothèque MSé^ nale, archives du cabinet des Médailles.
mois pour y attendre les ordres de Vostre Grandeur. N'en recevant aucune et voyant que le consul n'étoit point dans les sentimens de me faire rendre les ans médailles que j'ay achetées pour le Roy, ny de me faire restituer mes armes ^ ny rien du tout des autres effets qui m ont esté pris sur le vaisseau du capitaine Joseph Brémons. C'est ce qui m'a obligé de repasser le plus promptement en France pour aller donner connoissance de tout à Vostre Grandeur, et vous prier humblement de m'en faire la justice.
J'espère , Monseigneur, que vous serez content des belles médailles que j'ay eschapées de beaucoup de périls et de â 3 manuscrits que j'ay, qui sont tràs précieux, comme aussi de mon Journal, que j'auray l'honneur de vous présen* ter. Je vous supplie, Monseigneur, d'avoir la bonté de donner ordre icy pour que l'on me compte de l'argent pour faire mon voyage d'icy à Paris, où j'auray l'honneur de vous rendre un compte fidèle de toutes choses.
Quoi qu'il en soit, à un an de là, l'affaire n'était pas encore terminée, et, le 19 juin 1709, le ministre écrivait encore à l'abbé Bignon^*^ :
J'ay veu. Monsieur, les mémoires que vous m'avez remis du S' Lucas qui contiennent deux prétentions également mal fondées et que je croyois qu'il ne s'aviseroit plus de renouveller, et qu'au moins vous pourriez aisément le convaincre de son peu de bonne foy, ou qu'en tout cas , on peut le présumer, ses plaintes estant destituées de toutes preuves.
Sur le premier article concernant les effets qu'il prétend luy avoir été pillez par un corsaire nommé Brémont, je vous ay donné la procédure faite par le S' de Riencourt, consul de Ligourne, en sa présence, dans laquelle on ne trouve rien dont on puisse tirer aucime induction qui luy soit favorable. Il paroist au contraire qu'on luy a représenté le sac dans lequel il avoit dit avoir mis ses médailles les plus curieuses, sans qu'on y en ait trouvé de cette espèce, et je ne crois pas ce qu'il vous dise que ce corsaire ayt esté assez habile pour distinguer les bonnes dans les autres, et prendre les premières pour ne luy laisser que les médiocres. Le consul de Tunis raporte qu'il luy a dit avoir tels effets, mais il ne les a pas veu embarquer; d'ailleurs le S' Lucas estoit sur un navire anglois,. sans passeport, et le corsaire a esté en droit de le prendre.
Le second article concerne les effets qu'il prétend luy avoir esté enlevés par
^*' Archives du ministère de la Marine, B' 79, fol. 1^9 v*-i6o v%
Daitaban, pacha de Babilone. Je me souviens, autant que ma mémoire mè le peut fournir, qu'on m'a escril de cette ville que les plaintes du S' Lucas, sur la perte de ses effets, estoient très suspectes, non seulement pour le fait, mais encore pour la quantité et pour la valeur. Mais, quand on ne me l'auroit point escrit, de quelle manière pourrois-je proposer au Roy d'ordonner le rembom^ sèment par le commerce d'une perte de Bo""^, destituée de toute sorte de preufe et sur la simple exposition du S' Lucas. Vous voyez par la lettre de M. de FerrioK jointe aux mémoires, que le S' Lucas n'a pu estre placé entre les crtenciers de Daltaban, faute de preuves. N'en a-t-on besoin d'aucune pour tiMr du commerce une somme aussy considérable?
Aussitôt après son retour à Paris, Paul Lucas rédigea un mémoire détaillé des médailles, inscriptions, manuscrits, pierres précieuses, etc., qu'il avait recueillies pour le Cabinet du Roi pendant ses voyage? , de 1706 à 1708. Près de dix-huit cents médailles, vingt-quatre mwiiH scrits, la plupart arabes, une copie, plus complète que celles qpl'aB avait encore de la célèbre inscription d'Ancyre, une soixaataine de pierres gravées et quelques objets antiques , tels étaient les résoitâta de cette mission de Paul Lucas , dont le mémoire suivant permet d^iqp^ précier l'importance (^^ :
MEMOIRE ET COMPTE QUE PaUL LcGAS, ANTIQUAIRE DU RoY, REND À MoifSai6imii:l# COMTE DE PONTGHARTRAIN , MINISTRE ET SECRETAIRE d'EsTAT, deS OchapU Jk méioîWm
antiques et autres curiosités y qu'il a faicls pour Sa Majesté dans le vayêfge éni Levant, par ordre de mondit seigneur le comte de Pontchartrain.
Premièrement, Regepte :
Le 3 novembre i-yoS [jusqu'au -j/j soplembro 1708, en quatre plit* mentsl. sSfiS^UO*
Dépense du présent compte :
Médailles, 1* Premier envoi de Gonstantinopic , un paquet do 70 médailles • . 1KMI*
A reporter "■ 900^
^*^ Bibliothèque nationale, archives du cabinet des Médailles.
Report aoo**
a" Le i5 octobre 1706, remis à M' Royer, consul de Smyrne, quatre paquets, dans lesquels estoient Q91 médailles de bronze et d'argent 58o
3"* Plus, estant à Alep, j'ay remis en présence de M' le Consul et de M' Savron, marchand françois, au capitaine Abeille, qui montait une poulacre, un sac de a 5o médailles aia
li^ Plus, j'ay remis h Seide, au capitaine Dubois, qui montait un vaisseau, nonmié Nostre-Dame-de-Persévérance, un sac de 2i5 médailles 190
5° Plus, 970 médailles de bronze et d'argent 960
Nota, que des susdites médailles il m'en a esté pris par le corsaire françois deux cent vingt-deux; il y en a trois cent soixante au catalogue et trois cent quatre-vingt huit dans un sac de rebut.
Inscriptions.
Pour dépense faite pour l'inscription d'Auguste prise à Angoura ,
la somme de quarante livres, cy 4o**
2"" Pour plusieurs autres inscriptions prises en plusieurs lieux, la
somme de douze livres, cy 12
Manuscripts.
L'Histoire de Perse entière. i
. 23. L'Histoire de la médecine a t
24. Plus un rouleau, en hébreu, qui est le Pentaleuque ^^^ aoô
Pierres précieuses,
1*" Le 1 5 octobre 1706, j*ay remis à M' Royer, consul de Smyrne, un paquet oh estoient 48 pierres gravées et huit morceaux de prime
d'émeraude, acheptés i'885
9° J'ay mis au Cabinet du Roy une pierre de jaspe de Pescenius
Wiger, qui coûte 80
3° Douze pierres gravées, cornaline et autre, qui ont cousté 1 13
4° Une belle tasse d'agathe orientale, avec la soucoupe de même,
et une patène de jade, et un petit plat d'agathe orientale, le tout couste • 490
5° Une figure de bronze, la somme de. ..... 4o
Pour sept petits animaux, dont deux sont restés en vie, donnés à
Monseigneur le comte de Pontchartrain , la somme de 3o
Pour une tasse de graisse d'autruche, graines, racines et autres curiosités, dans de petits paquets, numérotés depuis le n* 4 jusqu'au n° 98 3o
^'' Ms. hébreu 69 (anc. si 3).
DEPENSE PARTICULIÈRE
Pour quatre années entières, que j'ay demeuré en mon voyage, estant parti le quinzième d'octobre 1704, et je suis arrivé à Paris, le q5* d'octobre de l'année 1708, à raison de 5o sols par jour, lesquels m'ont été accordés par Mgr. le comte de Pontchartrain , montent lesdites quatre années à la somme de 366o**
Dépense du présent mémoire :
Première page «j 1 9 9**
Seconde • 879
Troisième ^ 595
Quatrième 971
Cinquième 366o
Total de la dépense 7600**
Sur quoy, en déduisant la recepte de 9568*^,i 0"
n reste la somme de ^*^5o8i**,io'
Mais tous tes envois de Paul Lucas n'étaient pas arrivés à destinanation et quatre d'entre eux avaient été pris par les corsaires, ainsi qu'en fait foi le mémoire suivant ^^^ :
Mémoire de ce qui a esté pris par les corsaires des envoys faicUi du Levant à Monseigneur le comte de Pontchartrain par Paul Lucas,
Savoir :
Les quatres paquets laissés par ledit Paul Lucas à M. Roycr, consul d Smirne, le i4 octobre 1706, dans lesquels estoient i63 médailles de bronzn de toutes grandeurs, et i39 médailles d'argent de plusieurs grandeurs; les A 8 pierres gravées et les huit morceaux de prime d'émeraude ont esté embar-
'*^ Dans le niéme dossier on trouve une Tappui de ce mémoire de Paul Lucas. (BihI. longue leUre de l\nbbë Bignon au comte de nat., archives du cabinet des Médailles.) Ponlchartrain (Paris, 9 février 1709) ë ^*^ Ibidem,
qués sur le vaisseau, nommé le Duc de Bourgogne, commandé par le capitaine Laveson. Ledit vaisseau a esté pris par un armateur hoUandois. M. Royer m'a fait une reconnoissance, comme je luy ay laissé ces quatre paquets, dattée du QO dudit.
Le 1 9 mars 1 707, ledit Paul Lucas a consigné en Alep, en présence de M' le Consul et du S' Savron, marchand François audit Alep, au capitaine Abeille, qui montait une poulacre, un sac de médailles, dans lequel il y en avoit aSo, 1 l'adresse de mon correspondant de Marseille pour les envoyer à Monseigneur le comte de Pontchartrain. La poulacre a été prise par un armateur hoUandois»
Le ùli may de la même année, j'ay remis au capitaine Dubois, qui montoit le vaisseau appelé Nostre-Dame-de-Persévérance, âi5 médailles, à l'adresse de mon correspondant, pour les envoyer àmondit seigneurie comte de Pontchar* train, lequel vaisseau a esté pris par un armateur hollandois.
Le 6' juin 1708, ledit Paul Lucas s'étant embarqué sur un petit vaisseaa anglois à Tunis, pour passer à Livorne, afin d'éviter les corsaires et ennemis, et conserver par cette voie le reste des précieux monumens que j'avois acq[ais dans mon voyage. Le i3 dudit, le vaisseau fut pris par un armateur. firançois, nommé Joseph Rrémont; il conduit sa prise à Livorne. Il fut pris audit liacas toutes les bardes, qui estoient dans ime valize à la turque, et aaa médailles achetées pour le Roy, comme il parott par l'enregistrement fait en la chaneetlerie d'Alexandrie.
Les résultats définitifs de la mission de Paul Lucas sont consignée dans ie mémoire suivant (*' :
MéMOlBE SDR LA VALEUR DES MEDAILLES, INSCRIPTIONS, PIERRES GRATjfaBS ET AUTRES RARETEZ, APORT^ES DU LeVANT PAR LE S^ PaUL LuCAS.
Médailles.
Il paroit par le compte dudit Paul Lucas qu'il avoit acquis dans son voyagé plus de 1800 médailles, dont plus de a 00 estoient d'argent et les antres de bronze, qu'il avoit achetées environ deux mil deux cent livres; il n'en est guèree arrivé que la moitié, le surplus ayant esté pris parles armateurs.
Bibliothèque nationale . archives du cabinet des Mëdailles.
-?îiî
Prix de Lucas. Le premier article est d'un paquet de 7 o médailles,
arrivé il y a plus de deux ans, dont on a fait dans le 200^ temps le catalogue et l'estimation sur le pied de . . . 800 **
Le second article n'est pas arrivé; il en est de même du troisième et du quatrième.
Le cinquième est de 970 médailles, presque toutes de bronze, n'y en ayant que 87 d'argent. Pe ces 970 médailles, il y en a environ 35o d'élite, dont 9/10 on a fait le catalogue et l'estimation sur le pied de . . â 5oo
Le reste est dans un sac, et on n'en dit rien, parceque ce sont des médailles communes et de rebut. On ne peut guère les estimer que sur le pied d'un écu la livre.
Inscriptiofis.
Le S' Paul Lucas a envoyé plusieurs copies d'inscriptions en différents temps, et il compte, en deux articles, pour la peine et la dépense de les copier, la somme de 5a^. On ne croit pas qu'il y ait rien à dire sur cela ; la peine estant fort grande et l'inscription seule d'Auguste, trouvée à Angoura, rapportée parce voyageur d'un tiers plus ample que toutes les copies imprimées dans nos livres, est une chose qui ne 52 sçauroit trop se payer 62
Manuscrits.
Il ne parott pas qu'il y ait eu aucun manuscript de perdu, et ce n'est pas la moisson la moins considérable du voyageur. Ces manuscripts sont au nombre de 22 , qu'il parott avoir achetez 645**, mais les connoisseurs, qui les ont examinez, et qui en ont fait le
645 catalogue, les estiment 1 ^76
De plus il y a un rouleau hébreu du Pentateuque, qui vaut bien ce que le voyageur en a payé, qui est. . 200
887** A BBPOBTEB 5027 **
1837** Report : 6037 ♦♦
Pierres précieuses.
Le premier article, consistant en 48 pierres gravées, et 8 morceaux de primes d'émeraudes , n'est pas venu.
Le second, cpii est d'une pierre de jaspe, aussi gravée, et représentant l'empereur Pescennius Niger, a esté mise, il y a environ quatre ans, au Cabinet du Roy, et ne vaut guères pJus que le prix qu'y met le
80 voyageur 80
il en est de mesme du 3' article, consistant en 1 1 3 douze pierres gravées, qui ne valent pas plus de. . . i&o
La tasse d'Agathe orientale, avec sa soucoupe, la patère de jade, et le petit plat d'agathe blanche, dont 690 il est fait mention au quatrième article, valent bien. . 1 5oo
La figure de bronze, mise sous l'article 5, ne vaut
ho que i5
3o Les animaux sont estimez 3o
Les graines, racines et autres drogues sont pareil- 3o lement prisées 3o
6qo« 6832»
Enfin la note suivante peut être considérée comme un résumé de» mémoires qu'on vient de lire :
Il y avoit dans ce que le S^ Paul Lucas a apporté du Levant quarante quatre médaillons de bronze de l'Empire romain, tous estimés à raison de s 5^ chacun, dans lesquels il s'en trouve trente neuf pour le Cabinet de Sa Majesté, oh ils ne sont pas.
Soixante et quatorze médailles de grand bronze , dont il y en a trente-quatrè à mettre au Cabinet.
Soixante et seize de moyen bronze, à 5**, où il y en a 3i pour de Cabinet.
Et quarante médailles de petit bronze, à â^, dont quinze pourront aussi y entrer.
A l'égard des médailles d'argent, il y a sept médaillons de l'empire romain, que nous n'avons pas au Cabinet, et soixante deux médailles, qui y sont toutes, hors xm Caligule, non encore veu, estimés ensemble 200**.
Deux grandes médailles de Philippe de Macédoine et trois d'Alexandre, deux de Nicomède Epiphane, roi de Bithynie, une de Seleucus, une de Démétrius Nicator, rois de Syrie; une de Ptolémée, roy d'Egypte; trois petites d'Arioharzane, roy de Cappadoce, et une d'Ariarathes, roi de Thrace, avec une de la ville de Sagalassus, où est la teste de Jupiter au revers. Toutes avec quelques différences de celles du Cabinet par leurs monogrammes ou par leurs symboles, estimées ensemble 3oo^.
Le détail de tout cela se verra dans les descriptions qu'on en a faites en un mémoire séparé.
- U y a de plus un sac de niédailles de bronze de toutes espèces, ou doubles ou de rebut, ou qu'on ne peut lire, maisofi l'on pourra encore trouver quelque chose.
Pour ce qui est des pierres gravées, dont deux sont en bagues d'argent, il n'y a rien digne du Cabinet, et à l'égard de la tasse d'agathe et des trois soucoupes ^^\ c'est à M' (en blanc) k en juger et à y mettre le prix.
Une figure anlique de bronze fruste, avec trois lampes antiques ('^^.
Pour le Cabinet de Monseigneur le duc du Mayne.
Quatre médaillons de bronze.
Neuf médailles de grand bronze.
Onze médailles, tant de moyen que de petit [bronze].
Et dix-sept médailles impériales d'argent.
A estimer sur le même pied ^'^\
Paul Lucas était rentré en France au mois de septembre 1708; cinq ans après, il songeait à partir pour un nouveau voyage en Orient, à travers la Turquie d'Europe, TAsie Mineure, la Syrie, la Palestine et l'Egypte. Son protecteur, l'abbé Bignon, écrivait, le 1 1 mai lyiS, au ministre^*) :
J'ai eu l'honneur de vous dire, Monsieur, que l'affaire de Paul Lucas avec
^'' Corrigé en : deux tasses et deux soucoupes. — ^*^ Article ajmté. — ^^ Bibl. nat., archives du cubinel dtv Mr'.JîuHos. — ^ Archives du ministère de la Marine, B' Qa6.
Marchais ^^) étoit finie, et qu'ainsi il alloit tout préparer pour son départ Dans cette vue, voici deux papiers qu'il faut que vous voyiés :
Le petit n'est qu'un bordereau sommaire de ses demandes, conteoans lept articles.
Le second est une ample explication de l'article second de ses demandes. Tout y dépend absolument de vous, et, si vous lui accordiés ce qu'il y souhaite, vous sériés débarassé de ses autres prétensions pécuniaires.
Le payement de son ordonnance de âooo^ est une condition sans laquelle il ne peut partir.
Une pension pourroit lui estre deue, mais vous pouvés remettre jusqa'aa retour de son nouveau voyage.
Le brevet d'antiquaire ne vous coustera rien; je le crois aussi juste ({u'hcoh* norable; il n'y a que le mot d'appointements dont je ne vois pas bien le fondement.
Les lettres de crédit seront indispensables, mais il n'en est peut estre pat encore temps; celles de recommandation sont plus aisées à donner et WfiM pourries toujours les faire écrire. Je me chargerai, si vous le vouiës, de vont en envoyer le modèle ; j'en dis de même du passeport
Je ne sçais ce que vous penserés d'un style si laconique sur une matière. 8| étendue; mais je me trompe fort, si ce peu de mots ne doit pas suffire.
A cette lettre on trouve encore joint le petit mémoire suivaiit^^'f ;.
Mémoire des papiers que Paul Lucas a besoin pour son voyage du LevasU, qu'il va faire par ordre du Roy, que M^'' le comte de Pontchartrain luy doit Jbmmt^
Savoi
Son brevet d'antiquaire, où les 5^^ par jour seront marquées à commencer au i" avril.
s"" Son passeport, où sa qualité sera de médecin.
3"^ Une lettre de crédit pour prendre de l'argent des consuls ou des d&patei du commerce» qui sont aux Echelles du Levant, par où il passera. Cet àfgeili sera employé pour faire les achapts de médailles et autres raretez, et poor leî découvertes curieuses, dont il est parlé dans ces instructions.
'Il
^'ï Cf. plus haut, p. 3a t et 828. — ^^^ Archives du mmîstère de la Marine, B' aa^. .
k** Des lettres de recommandation pour tous les consuls, savoir :
Une pour M' l'Ambassadeur;
Une pour le consul de Salonique;
Une pour le consul de Smirne;
Une pour le consul d'Alep;
Une pour le consul de Chipre;
Une pour le consul de Tripoly de Sirie;
Une pour le consul d'Alexandrie;
Une pour le consul de Rosette, du grand Caire, et de Candie.
A un an de là, Paul Lucas n'était pas encore parti, mais ses préparatifs étaient terminés et la question d'argent, qui avait relardé jusquelà son départ, presque résolue. L'abbé Bignon en faisait part au ministre, le 2 5 avril 171 4^*1
Enfin, Monsieur, voila Paul Lucas en état de partir. Je me suis si bien tourmenté avec mon frère l'intendant, que nous lui avons fait convertir en argent son ordonnance. Le dernier payement lui en a esté fait hier; il vient de retenir sa place au coche de Lion pour dans quinze jours. Mais, avant de partir, il faut absolument que vous fassiés encore une dernière chose , c'est de lui donner une lettre de crédit , dont il puisse toucher l'argent dans les différentes Echelles du Levant, sans quoi, il manquera les meilleures occasions d'achepter les curiositez que vous vous estes promises de ses soins pour le Cabinet du Roy. Vous sçavés avec quelle habileté, et quelle économie, il s'est conduit sur ses achapts dans ses autres voyages. Dans le premier il avoit des fonds considérables, qui lui appartenoient et qu'il a tous perdus dans l'avanie de Bagdad ; à son second voyage il avoit les fonds de cet homme de Rouan ^'^\ avec qui vous vous souvenés de l'embarras que nous avons eu, M. de Fontanieu et moi, pour régler les comptes. A présent le pauvres malheureux n'a pas un sol; les deux cens pistoles que vous lui avés données ne sont que la dépense d'un an, et vous ne pourrés lui envoyer de nouveaux fonds, dans l'incertitude des endroits où il pourroit recevoir vos réponses à ses lettres. Son voyage sera donc absolument inutile, si vous ne lui accordés cette lettre de crédit, qu'il seroit aisé de libeller
''' Archives du minislèi*e de la Marine, B' aai. — ^'^ Marchais, dont il a été question h la page pr^cMonif^.
de manière que ni lui ni personne, en cas de mort, n'en pAi abuser. Il fiiudroit ce me semble, la tirer sur le commerce de Marseille; du moins, c'est l'idée qui me vient, qu'il vous sera facile de rectifier par vous seul, ou en raisonnant avec quelqu'un plus au fait que moi. Je croirois que, pour bien faire, vous ne sauriés mettre dans cette lettre de crédit moins de dix mille livres. Paul Lucas passera par huit ou dix Echelles, et cent pistoles dans chacune ne seroienl pas trop pour ramasser ce qui s'y trouvera de curieux. Vous ne rencontrerés jamais l'occasion d'un homme si intelligent et si seur, vous ne sauriés donc la mettre trop à profit. Je puis me tromper; mais, plus j'ai réfléchi, plus j'ai trouvé que sans ce secours, vous n'avés rien à espérer, et que vous regretterés toujours de lui avoir fait courir tant de pais inutilement.
Enfin Paul Lucas quittait Paris, le 19 mai 171 &, emportant de nouvelles instructions ^'^ :
Mémoire pour servir d'instruction au S' Paul Lucas, que le Roy envoie en Levant.
Sa Majesté ayant choisi leS'' Paul Lucas, médecin et l'un de ses antiquaires, [)Our aller en Levant faire une nouvelle recherche de plantes curieuses, de médailles, d'anciens manuscrits, d'inscriptions, de pierres gravées et d'autres raretez. Elle luy ordonne de suivre exactement la présente instruction , qui doit luy servir de règle pendant son voyage.
Il observera , avant de partir de Marseille , d'y establir un correspondant qu'il indiquera au Secrétaire d'Estat ayant le département de la Marine, qui rendra compte à Sa Majesté des nouvelles qu'il recevra dudit S' Paul Lucas et luy envoyera les ordres de Sa Majesté et les secours nécessaires.
'''■ Bibliothèque nationale, ins. françab, nouv. acq. 801, fol. 3o-3i. La minute de cette instruction a été reliée à la suite (fol. 3 1 his). — Quelques jours auparavanl , le comte de Pontchartrain avait écrit h la Chambre de commerce de Marseille, le 1" nini 1 71 4 : rrLe sieur Paul Lucas allan! , par ordre du Roi , chercher, en différents endroits , 'les médailles et autres pièces rares . et curieuses pour les cabinets de Sa Majesté, Elle mu commandé de vous écrire que vous
ayez à lui fournir, sans difficulté ni retardement, des lettres de crédit, jusqa*! eoncurrence de 8,000 livres, sor les députés de la nation en charge à Constantinople, de pareilles sommes sur ceux de Smyroe, de 3,000 livres sur ceux de Salonique et d'autant sur ceux du Caire.» (Arch. histor.
de ia Chambre de commerce de Haneille, AA, 17). Cf. 0. Teissier, /nmntaiW^ etc. (1878, in-/r), p. 3â, qui cite aussi une lettre do Daguesseau . du 8 mai . tïiW., p. sS.
Ledit S"" Lucas se débarquera à Constantinople, d'où il se rendra au Grand Caire, passant par la Natolie, la Sirie et la Palestine, afin qu'à son arrivée en Égipte, il se trouve en estât de faire un envoy considérable pour le Cabinet et la Bibliothèque de Sa Majesté , et qu'il informe aussytost de ce qu'il aura fait et la scituation des choses par rapport à la suitte de sa commission. En attendant les responces que Sa Majesté donnera ordre de faire, et qui seront adressées au S' Le Maire, consul du Caire, qui, de sa part, aura le soin d'escrire ce qui sera venu à sa connoissance, ledit S' Paul Lucas se transportera au temple de Jupiter Ammon , dont il fera une description exacte et où il ramassera tout ce qu'il pourra découvrir de curieux. Ensuite, il ira du temple de Jupiter dans la haute Egipte examiner les ruines de Thèbes, les antiquitéz voisines du lac de Moeris, et la maison de Caron, ou le Labirinthe. Il fera aussy ses efforts pour ouvrir quelque piramide, afin de sçavoir d'une manière circonstanciée tout ce que renferment ces sortes d'édifices.
A son retour au Caire, il fera un second envoy et se conformera aux ordres qui luy seront donnez par les dépesches qu'il y trouvera.
En passant dans les autres Eschelles, où il y a des consuls et des corps de nation françoise establis, il aura soin de rendre compte exactement de tous les incidents de son voyage et de profHter de touttes les occasions de donner de ses nouvelles, affin que Sa Majesté puisse estre informée plus promtement des découvertes qu'il aura fait, ainsy que des raretez cp'il aura trouvé. Et, en ras que dans les Eschelles, d'où il escrira en passant, il ne se trouve pas de bastiments prests à retourner en Provence, ledit S' Lucas laissera ses dépesches aux consuls, qui les adresseront par les premiers qui s'expédieront pour le royaume dans leurs départements, ou dans ceux des environs.
Fait à Marly, le 26 avril 1 7 1 4.
Mais il ne devait s'embarquer que le -2 5 août, à Marseille; en attendant, il s'employait à rechercher quelques médailles, et il écrivait à Tabbé Bignon, le â5 juin^^':
Je me suis amusé à faire la recherche de quelques médailles; j'en ay trouvé de quoy faire un petit envoi, dans lesquelles il s'en trouvera quelqu'unes de bonnes et curieuses. Il y en a un assez bon nombre de petites, qun je n'ay
^'* Bibl. nal.. ins. franc, noiiv. acq. 801, fol. 3'i v*-35.
point méprisées, à cause que M. de Boze, que je salue, m*a dit qu*ii ne faiioit point laisser les petites médailles greccpies, qui sont épaisses et qui ont des époques. Je souhaite que vous en soyez content.
Quelques jours après, ie 29 juin, il ajoutait dans une nouvelle lettre ^'^ :
Je vais chez toutes les personnes qui ont fait quelque séjour au Levant; j'y ramasse parmi leurs curiositez toutes les médailles qu'il m'est possible. J*en ay amassé environ une centaine, tant d'argent que de bronze, toutes grecques; j'en marchande encore quelques unes qui sont fort rares, je feray mon possible pour les avoir à prix raisonnable.
Puis, le 1 1 juillet, il annonçait de nouvelles découvertes de médailles et son prochain voyage à Arles (^' :
J'ay bien 160 médailles de toutes les grandeurs, toutes grecques, parmi les(|uelles il y en a d'uniques et de fort rares; entre autres, celle qui a la teste d'isis, et l'inscription est: 6E0Y HANOC^^). Je me détermine de faire un petit voyage à Arles, puisque j'ay du temps; j'y pourray trouver quelque chose pour augmenter le pacquct de médailles.
Enfin, le 10 août, Paul Lucas annonçait à Bignon quil avait pu réunir jusqu'à 300 médailles^*':
J'ai fait grossir le paquet de médailles le plus qu'il m'a été possible. U y e a âoo, toutes grecques; il y a de très beaux revers.
<*' Bibi. naL , ms. franc, nouv. acq. 801 , de Marseille, $ur VexpUMkm twm mii
fol. 36 V*. grecque qui porte le nom in item Am, at
^'^ Ibid,, fol. 39 v*. Réponse de Rigord; imprimées k k wa
^'^ Cette médaille avait appartenu à Tan- la Dmertation hisUnigneêtar wit «WwTI
tiquaire Rigord , dont il a déjà été question rodeê Antipas de Rigord (Paris, 1 M9, plus haut (p. 386). Cf. la Dissertation de ^^^ Bibl. nat , ms. franc. iKNnr. «y
M. Graverai, avocat de Nismes , à M, Rigord , fol. & 1 .
Et en même temps il lui en adressait la liste ^^):
Mémoire des midaillons qui sont dans le paquet, sçavoir :
médailles du Bas-Empire
9 00 médailles.
Toutes ces médailles sont grecques et ont des revers rares. — Coûtent a8ott lo'^'^^
Paul Lucas s'embarquait enGn à Marseille, le 2 5 août, et, après une traversée de dix-sept jours seulement, arrivait à Smyrne, le lo septembre 171 &; il en repartait le 12, et était à Gonstantinople le 18. Après un séjour de quelques semaines dans cette ville, Paul Lucas allait voyager en Macédoine, passait à Salonique, à Larisse, puis rentrait à Gonstantinople à la fin de janvier 1716. Pendant ce temps, il était en correspondance suivie avec l'abbé Bignon , qu'il tenait au courant de ses déplacements et de ses acquisitions. Le âo octobre 1 71/1,1! lui écrivait de Gonstantinople:
Voyla la deuxième lettre que j'ay l'honneur de vous écrire depuis mon arrivée
''^ Bibl. not., ms. franc, nouv. acq. 801, dont la première, contenant 1 la médailles,
fol. ^3. parait se rapporter à cet envoi de Paul
^*^ Dans le même voiome (ms. franc. Lucas; en tête de cette liste 6gure la më-
noav. acq. 801, fol. laa-itiy et i38-i3i), daille à tète d'Isis, avec la l^^ende OEOY
on trouve deux listes détaillées de médailles, fi ANOC , dont il vient d*étre question.
en cette ville, où j'ay déjà fait une bonne acquisition de médailles. J'ay trouvé de beaux manuscrits grecs, que j'ay donné à examiner à gens qui Tentendent; s'ils sont bons, j en termineray le prix dans peu de jours, et ensuite je pars pour la Macédoine ^^\
Puis, de la même ville, le 18 février 1718 :
J'ay fait mon voyage de Macédoine fort heureusement, grâce au Seigneur; je n'ay pas peu parcourir tous les lieux que je m'étois proposé de voir, à cause de la guerre que le Grand Seigneur a déclarée aux Vénitiens . . • Je n'ay pas laissé dans ce voyage damasser im fort bon nombre de médailles, qui sont bonnes et curieuses; j'en ay fait un paquet d'une bonne partie, que j'eavoye à Monseigneur le comte, de Pontchartrain. En voyla le catalogue, que vous auras la bonté de voir, qui se monte à 1 90 médailles, tant or, argent que bronze ^^.
Quelques semaines après, Paul Lucas annonçait à Tabbd Bignon un second envoi de Constantinople, le 2 avril 1716 W :
Depuis le dernier envoy que j'ay fait d'un paquet de quatre-vingt-dix médailles, en voyla un paquet de soixante-et-dix que j'envoie, trouvant Toceasioa de M. de Bizy, secrétaire de M. l'Ambassadeur, qui va à la Cour.
Le 18 mai, nouvel envoi de manuscrits grecs et turcs, de peausdè maroquin et de divers objets, dont une lettre, adressée à l'abbé BignOB» donne le détail ^*) :
J'ay chargé sur le vaisseau , nommé le S^ Jean Baptiste, commandé par M«.lfl
capitaine Sauveur Gouet, deux caisses oit sont les commissions que M. TIiilaiK dant et M. de Chenizo m'avoient données avant ma partance de Paris. Vô^ le mémoire ci-joint de tout ce qui est dans les deux caisses. . .
Dans lesdites caisses il y a pour vous une douzaine de peaux bleues, âne douzaine de tasses à café avec' leurs soucoupes, une tasse, deux bouteilles pour
(*^ Bibl. nat., ms. franc, nouv. acq. 801, ^'^ Bibl. nat., ms. franc* noav.aoq*8oti«
foi. 65. fol. à^.
w Jbid., fd. /17. t*) )i,id., fol. 5a-55.
mettre de l'eau rose, deux salières et deux écritoires, le tout de porcelaine de Gutajé, plus cpiatre manuscrits grecs. Us ne sont pas de ceux <lont m'avez donné le catalogue, mais, comme ils m ont cousté bon marché, je ne les ay pas voulu laisser; je souhaite que vous les trouviez bons.
Plus il y a trois manuscrits turcs, qui sont dans la caisse n® i ; ils sont pour le Roy, dont deux sont du catalogue de ceux c[ui manquent à la Bibliothèque de Sa Majesté, le troisième est l'histoire d'Agi-Bestache, qui est une histoire fort curieuse. Je vous prie. Monsieur, de faire faire un paquet de ces trois manuscrits à l'adresse de Monseigneur le comte de Pontchartrain et luy envoyer s'il vous plaist . . .
J'espère partir dans sept ou huit jours pour faire le voyage de l'Asie mineure, jusqu'au grand Caire, où je n'oublieray rien pour amasser le plus de médailles et autres choses curieuses qu'il me sera possible, sans oublier les remarques curieuses que je feray.
Mémoire de ce qui est dans les caisses pour Mgr. Vahhé Bignon, savoir :
Une douzaine de peaux bleues.
Une douzaine de tasses à café dans des estuis rouges; les soucoupes dans des bottes.
Deux bouteilles à eau rose , dans une botte. Deux sallières, deux écritoires, une tasse. Quatre manuscrits grecs.
Pour le Roy.
Trois manuscrits turcs; deux sont du catalogue, l'autre est l'histoire d'Agy- Bestache.
Peu après, dans une nouvelle lettre, du 8 juillet lyiB , à Tabbé Biguon, Paul Lucas lui annonce l'envoi, par Tambassadeur de France à Gonstantinople, d'un bas-relief en marbre, offert au comte de Pontchartrain W :
M. l'Ambassadeur m'a remis un marbre, d'environ un pied et demy presque quarré, sur lequel est un bas-relief de six figures, qui ne sont pas trop belles;
^'' Bibl. nal., ms. franc, noov, acq. 8oi, fol. 67 v*.
au bas est une inscription grecque, que personne n'a peu expliquer. Ce marbre pèse plus de 60 livres. M. TAmbassadeur le donne à M. le comte de Pontchar* train et m'a prié de l'envoyer à mon correspondant à Marseille, qui voas ea donnera avis quand il l'aura reçeu. Je crois qu'il faudrait laisser ce marbre A Marseille jusque à ce que j'y envoyé d'autres marbres d'Egypte , pour faire porter ces choses par mer. Je ne songerai plus au porphyre, puisque vous me marquez que l'on n'en peut rien faire.
Paul Lucas quittait Gonstantinople le 27 juillet; il arrivait piur la voie de terre à Smyrne, le 27 août suivant ^^\ et s'y appliquait aassi-* tôt à rechercher des médailles et des manuscrits. Le 2 5 septembre 1715, il écrivait à l'abbé Bignon ^^' :
J'ay mis un mois de Gonstantinople jusqu'icy ... Je n'ay pas trouvé beaaeoop de médailles dans cette route; ce qui me console c'est qu'il y en a de fort rares, particulièrement les deux médaillons de Philippe. Je ne les ay pas vues dans M. Vaillant; je les crois uniques. Je vous adresse le paquet de toutes celles^ipie j'ay choisies pour le Cabinet du Roy (il y en a 67 ensemble) , et un autre paquet de toutes celles que j'ay crû être de rebut, il y en a 2 53. M. de Bozeauni 1% bonté de lès examiner et d'en faire l'usage que vous jugerez h propos. •• le ne vais pas perdre de temps pour me rendre au grand Caire.
J'avois trouvé plusieurs manuscrits du catalogue que j'ay pour la Bibliothèque du Roy; mais, comme on m'a recommandé de les acheter bon marché, et que l'on me vouloit vendre bien cher ceux que je trouvois , je les chercheray dans d'autres villes, où je les pourray avoir à un prix raisonnable ^^l
^'^ Cf. Voyage du Levant fait en l'jiU \ci ^7^^]' P»rle s' Louis P., t. II, p. 48-5o, (Bibliothèque du dépôt de l'Hydrographie de la marine, ms. n* ^789; proveuant des Capucins du Marais).
^'^ Bibl. net., ms. franc, nonv. acq. 801, fol. 59 v*-6o.
^*^ Une note conservée dans le ms. franc, nonv. acq. 801 (foi. 118) résume ainsi les différents envois de médailles faits par Paul Lucas en 1714 et 1715 :
t Envoya de médailles faki par fe t^ Paul Lueoi.
f*lje s' Paul Lucas a fait trois envoy»:.»
ff Le premier de 900 médailles, suivant ia lettre dattée de Marseille Je 10 aousi 171 il.
rLe second de 190 médaiOes, saivaiit'fli lettre ilattëc île Gonstantinople, le f 8 iB<vrier 1710.
rrLe troisième de 70 médailies, fomot sa lettre daUée de Gonstantinople, le 9 ifrfl
Irki
Le 20 octobre, Paul Lucas quittait de nouveau Smyrne^^^, traversait TAsie Mineure, passait à Aiep, Tripoli, Beyrouth, Seyde, Damas, revenait à Seyde, où il s'embarquait, le 1 7 juillet 1 7 1 6. Le 27, il était à Jérusalem et en repartait le i*' août, passait dans l'île de Chypre et enfin arrivait, le a septembre 1716, à Alexandrie. Il écrivait de cette ville à Tabbé Bignon, le 7 septembre W :
Jusqu'à présent j'ay acquis beaucoup de belles et bonnes choses en médailles en tous métaux, de toutes grandeurs, pierres gravées, manuscrits, et inscriptions, et autres sortes de curiosités.. . Des médailles, j'en ay plus de quinze cents, parmy lesquelles il y en a un nombre fort grand, qui sont très rares par leurs revers, qui ne sont pas dans le Cabinet du Roy.
Peu de jours après, il partait pour Rosette, puis de là allait au Caire , où il séjournait un mois entier, et d'où il envoyait à l'abbé Bignon une relation nouvelle du massacre, près de Sennaar, à la fin de novembre 1705, de l'infortuné Lenoir du Roule, envoyé par Louis XIV auprès du roi d'Ethiopie '''.
Paul Lucas, espérant sans doute réussir là où Lenoir du Roule avait été victime de son imprudence, s'était proposé pour explorer l'Abyssinie et avait reçu avant son départ les instructions du Roy pour ce voyage (*'. Ces instructions très détaillées ne seront pas re-
<rLe s' Paul Lucas mande par sa lettre, datlée de Smyrne, le 9 5 septembre 1718, qa*il envoyé un autre lot de 953 médailles; ee dernier lot n est pas encore arrive.
«Du premier lot sont entrés au Cabinet du Roy, 119 médailles; du second, 199; du troisième, ikà.
crEnvoys, 900 E.npioi, 119
70 liii
liùo
978 Reste 1891»
^*^ Cf. le Voyage du Levant, précédemment cité, t. II, p. 189-183.
(') Bibl. nat. , ms. Iran. nouv. ocq. 801, fol. 65.
^'> rtia., fol. 79-73 et 79-80.
(^) ffPour M. (lu Roule , il montrait dans sa marche un faste qui Ta fait assassiner. Quelle apparence de pouvoir, accompagné de 60 chameaux chargés de pr^ns, et avec une suite magnifique, traverser un paîs dont les peuples sont ^falement misérables et barbores?') {Voyage du #'' Paul Lucm (1719), préface du tome I.) — Il but
l««*fll>ICMS lâTIQVAU.
produites dans le présent recueil (^^; mais leur caractère presque exclusivement scientifique et politique, leur importance à ce double point de vue, leur assurent une place d'honneur dans la collection de documents sur les missions purement scientifiques, préparée par M. le D"^ Hamy, et à laquelle on nous permettra de renvoyer.
Toutefois, notre voyageur ne devait pas négliger, au cours de ce nouveau et périlleux voyage, la recherche des antiquités. IHui était recommandé, dans ces mêmes instructions, de visiter AdouUs et Axoum, en Ethiopie'^', de rapporter une description exacte de ces deux villes et de relever toutes les inscriptions qu'il y pourrait trouver^ Son attention était appelée aussi sur les ruines de Thèbes, sur le labyrinthe du lac Mœris; et, après son retour au Caire, il devait aller explorer le fameux temple de Jupiter Ammon et l'ancienne Cyré* naïque. Sur les dépenses prévues pour cette nouvelle missioiit 1,000 livres étaient réservées trpour achepter des raretés pou le Cabinet du Roi^'^^.
Mais le consul du Caire, Le Maire, dont Paul Lucas avait déjà pa apprécier le mérite à son précédent voyage, ne crut pas qu'il fût possible, même à un explorateur aussi habile que l'était Paul LueaSi de s'aventurer sans danger en Abyssinie. Celui-ci fit aussitôt part à
consulter, sur la mission de Lenoir du Roule, /a France en Ethiopie,., (i63/i- 1706), par le V** de Gaix de Saint-Aymour (Paris, 1886; a* édition, 1892, in-18), et Un Voyageur officiel envoyé en Ethiopie 80118 Loui8 XIV; Correspondance et documents inédits relatifs à Lenoir du Roule, par Th. Lbuillier (extrait des Mémoires lus à la Sor bonne, en 1890, section de Géographie du Gomité). Il y a deux lettres de Lenoir du Roule, datées du Gaire, le 33 septembre 1701, dans le ms. français ao3io, fol. 99-1 oA, de la Ribliothèque nationale.
^'^ Archives des Affaires étrangères (£««* cas). On a trois rédactions, présentanl lement quelques variantes de détnl^ de instructions, datées du 3o noYeaibiei7i!t, de janvier 1713 et du 38 mars i7i4,dMii^ le ms. franc, nouv. acq. 801, foL si*t& « ^ aux archives au cabinet des Médailles de 11 Bibliothèque nationale.
^'^ Consulter les Inscriptions d'Aiomlk et d' Axoum, par J. Deramey, dans la Bnm de r histoire des religions (1891), t. XXIV» p. 3 1 6-3 65.
^^^ Bibl. nat., archives du Cjil>inel des Médailles.
. :.fi
l'abbé Bignon de l'avis du consul et lui écrivit du Caire, le k novembre 1716 (^J :
J'ay rendu la lettre de Mgr. de Pontchartrain à M. Le Maire, consul de France en ce royaume d'Egypte; je luy ay communiqué mes instructions, comme il m'a esté ordonné. 11 trouve beaucoup de difficulté, et cassî impossible de faire le voyage du pays noir, sans m'exposer dans un pf'ril et danger de perdre la vie.
Quelques jours après, le 17 novembre, Le Maire répondait à la lettre du ministre ^^^ :
Le s' Paul Lucas est arrivé icy depuis le premier du mbis passé. 11 en est parti depuis i5 jours pour aller dans le Delta visiter les niines du temple d'izis et passer de là à Mansoure, qui est vis à vis sur le bord du Nil, qui est la ville où saint Louis fut fait prisonnier, qui n'est qu'à trois journées de chemin d'icy par terre. Il doit estre de retour dans quelques jours; je luy ay donné un de mes drogmans et un de mes janissaires pour l'accompagner. Il me fit voir ses instructions signées du feu roy, qu!il n'avoit ordre que de communi«|uer qu'à moy seul. Comme il n'y a point eu de contre-ordre depuis la mort de Sa Majesté , je l'aideray en tout ce qui dépendra de moy, à la réserve du voyage qu'il a ordre de faire en Etiopie, où je ne vois que de la dépense, pour le Roy, beaucoup de risque pour faire aucune espérance de bien pour la religion ny • pour le commerce des sujets de Sa Majesté. Le roi d'Étiopie est un nègre copt, rempli de superstitions, ainsy que ses prestres et son peuple, qui n'ont plus que le nom de chrestiens et qui ne peuvent souffrir les Européens, depuis que les Portuguois estoient entrés sur leurs terres. C'est un royaume d'une fort grande étendue, où il n'y a aucun bon gouvernement. Ce fut par ses ordres que M. Duroule fut massacré avec toutte sa suitte,'à une lieue de Senar, et tout ce qu'il portait avec luy fut mis au pillage. J'ay découvert 'd'ailleurs que ce prince n'a jamais escrit au Roy ny au Pape; les lettres ont estées fabriquées icy par le canal du s' Maillet, je ne sçay dans quelle veuç.
^') Bibl. nat. , ms. franc, nouv* aeq. 801, du consul du Caire à Tabbë Rignon, du
fol. 7/1. 12 décembre 1716 et (lus 0 mars 1717, au
^*) Ibtd,, fol. 91-92. — Cf. deux lettres sujet de Paul Lucas. (Ibid., fol. 81 et 94.)
». fî
J'ay conseillé audit s' Paul Lucas d'attendre de nouveaux ordres du Conseil pour sçavoirs'il désire qu'il exécute les intentions du feu Roy, et, en attendantt il pourra passer à la haute Egipte pourvoir une partie de ce qui est porté par ses instructions. Je l'accompagneray à Saccara, qui n'est qu'à une journée d*icy, de lautre côté du Nil, où il y a quantité de piramides. Il a ordre d'en faire ouvrir une petite; il ne me sera pas dificile d'avoir une permission du seigneur Ibrahim Bey. Mais, comme on ne sçait pas où est l'ouverture , il faut iacherdier en faisant démolir une de ces piramides; il y aura de la dépense à faire de trois ou quatre cents piastres au moins. On y pourroit trouver quelque chose de précieux, puisque, dans des simples sépultures, on y trouve- quelquefois des idoles et d'autres curiositez dignes d'estre mises dans les Cabinets de nos roys. Il y a deux ans que les Arabes, qui travaillent dans les caihacombes, découvrirent une sépulture séparée, dans laquelle il y avoit trois momies, dont les ornemens estoient des lames d'or; l'avidité de ces Arabes, auxquels jepayii chèrement ces momies qu'ils m'apportèrent, enlevèrent tous ces ornemens, cpilb vendirent icy quatre ou cinq mil medins à un juif , qui en fit plus de dix ndl^ qui font environ deux cent piastres ^^^
Le Conseil de marine, au reçu de la lettre du consul du Caire, avait décidé le retour en France de Paul Lucas; celui-ci trouva le 9 août, au Caire, en revenant du voyage qu'il avait entrepris dans la Hante- Egypte, la lettre qui le rappelait (^). Le â2 août, il s'embarquait S
^'^ Copie, en télé de laquelle est inscrite la date de la réception de ia lettre : rr3 février 1717»; avec la mention : ffPour estre porté à Mgr. le duc d'OrlëansT», et en marge : tr Décision de son Altesse Royale, — Approuve ce qui est proposé par le s' Le Maire, et luy mander qu'il ne convient point d'aller en Ethiopie, ti En même temps le ConseU de marine, saisi de la lettre de Le Maire, décidait le retour en France de Paul Lucas, qui partit du Caire le 9 août 1717. ( Troisième voyage du «'' Paul Lucas, fait en ijiâ. . . (1719), t. m, p. 80-81.) Paul Lucas, du reste, paraît avoir désiré rentrer
en France; il écrivait du Caire, le i5 jttt-»^ vier i7i7« à Tabbë Bignon :
(rJe fairois bien d'aller passer unepiltis de Tété à Paris et y rendre compte de voyage . . . J'ay beaucoup de choses en médailles et en manuscrits. • • La pilt grande partie de tout ce qaej'ay anumëdias ce voyage est à Marseille. D y a pins ds 3,000 médailles , parmi lesqudlesS y€Dâ un fort gros nombre d'argent et jfadtpih unes d'or.n (Bibl. nat. , ms. firanç. noiir» acq. 80 1 , fol. 87 V*.)
(') Troisihne voyage du sieur PmdLsÊCm (Rouen, 1719, in-ia),t. III,p«8d-8i.
Alexandrie et , le 1 5 octobre 1 7 1 7, il arrivait à Marseille; c'est de cette même ville qu'il écrivait, le i5 novembre, à l'abbé Bignon, en lui rendant un compte sommaire de son voyage^*' :
J'ay reçeu la lettre que vous m'avez fail rhooneur de m'écrire, datée du 3" du courant. . .
Je vais mettre tout en ordre pour estre prêt à partir aussitôt que M. Guimonet m'aura expédié. Il n'y a que le petit balot de caffé qui me donne quelque espèce d'embarras, car, pour les autres effets, je crois qu'ils ne sont pas sujets aux douanes, ni a aucun autre droit qu'à ceux du transport, ne consistant qu'en environ /i,ooo médailles de tous métaux et de toutes grandeurs; en voyla une assez belle quantité, parmi lesquelles il y a en un très grand nombre de fort rares. Il y en a bien environ 1 ,000 qui sont tout à fait de rebut, que je ne laisse pas d'apporter aussi. Je crois que M. de Boze, à qui je présente mes respects, aura un grand plaisir à voir ce grand nombre de médailles, dont un fort grand nombre enrichira le Cabinet du Roy. Le reste est quelque petite idole de bronze d'Egypte, une belle urne de porcelaine, remplie d'environ 3o livres de ces belles grosses dattes, c[ue l'on confit au Grand Caire pour le Sérail; une autre petite urne de fleur de casse confite; et plusieurs belles tasses à café, avec leurs petits plats; quelques belles serviettes, qui servent quand on prend le café, qui sont des Indes; 16 manuscrits turcs, arabes, grecs et syriaque; descaillous très curieux, dont j'en emporteray avec moy une bonne partie; en ayant quantité, j'envoyeray le reste par mer, avec une pierre de la coupe de la grande Pyramide, et le morceau de porphyre ^^^ et quelques cruches que l'on fait en
^*^ Bibl. nat. , ms. firanç. Boav. acq. 801 , foL 100-101.
^'^ ff [ Paul Lucas ] me marque avoir charge sur la barque capitaine Barthélémy Barat on morceau de poq)hyre du poids d'environ 1 5o livres, n (Lettre de Thomas Durand , i . d. BiU. nat. , ms. franc, nouv. acq. 80 1 , foL 7 1 .) Paol Lucas annonçait à Bignon le départ de ce <r petit bloc de porphyre», dans une lettre datée d'Alexandrie, le 7 septembre 1716. ce. aussi plus haut, p. 36o.
Il en est encore question dans une antre lettre du Caire, le i5 janvier 1717 : «J'«y
chargé un morceau de porphyre, qui pèse environ i5o livres, en Alexandrie. . . Ce morceau de porphyre ne m'a rien coûté qu'à prendre là 011 il éloit; si vous avez besoin de ces sortes de pierres, j'en ay découvert en Alexandrie plus de vingt blocs très gros, entre autres on , qui a deux pieds de diamètre sor deux pieds de haut ; un autre, qui a quatre pieds de haot sur environ deux pieds de large , qui est un morceau de colonne partagé en deux, et beaucoup de morceaux de différentes formes. Il y en a que j'ay estimés peser depuis dix jusqu'à vingt quintaux, qui
Egypte, qui rafraîchissent i'eau en esté. Je mettray ce que j'envoyeray par mw à vostre adresse.
J'ay une petite caisse remplie de curioEÎtez différentes , que j'ay amassées pour Monseigneur le duc de Chartres'", comme il m'en avoît donné la commission; je seray heureux si son S. A. R. y trouve quelque amusement. J'ay des piem» gravées, parmi lesquelles il y en a de bonnes. J'ay bonne provision de l'hertw nommée serquis sérail; vous la connoissez. Monseigneur. Voyia en gros ce que j'ay.
Si je suis assez heureux que cesraretez.que je porte, cootentenl S. A.B. Hgr. !e duc d'Orléans, j'espère que celles que je n'ay peu mettre ailleurs que mir le papier luy feront plaisir, particulièrement ce fameux Labyrinthe d'^ypte, que j'ay veu, dont j'ay pris le plan et dessiné les quatre grands portiques, que l'on voit encore dans leur entier. C'est un monument très curieux; je croû que depuis 9,000 ans, je suis le premier des voyageurs qui l'ait veu. liait proche du lac Mœris, qui a la moitié de ses eaux salées et amère, et Vautré moitié fort douce, car l'on en boit.
Monseigneur, l'honneur, que j'auray de vous faire le récit de tout ce que j'ay veu. vous faira connoistre que j'ay fait de mon mieux pour n'avoir rien onUid dans ce voyage. J'espère que pour récompense de mes peines et fatigues p^ dant le cours d'un si périlleux voyage, que vous aurez la bonté de donner vortra approbation à toutes les découvertes que j'ay faites, ne désirant rien entre aà monde que d'avoir le bonheur de vous plaire, etc.
Eq même temps Paul Lucas avait dressé un mémoire détaillé, qat résume les résultats de sa mission ^^^ :
ne me coâteroient que la j>eiae de ]e9 faire cèdent, fait par lui au duc de <
enlever du lieu où elles sont. ^{Ibid. , fol. 88.) (fol. 65 v°) : cJ'ay en rhonnear d'eiivojer[n
— Oo peu! aussi rapprocher le passage ducdcCbartresJunpaquetquej'aykdfiMé
saivant d'une lettre antérieure ducousuldu b S. A. R. Madame, dans leqadUy ailMtf
Caire, Le Maire, auministre(i. S juin 1715).' petites tablettes pleines de viD^t-qoalrBW^
"Je recommanderai à mon neveu de ne rien dailles petites; si elles sont rares, je fai «il
oubLer, de faire embarquer les deux blocs doubles. J'ay rerois ce pacquet b Seyde-atf
de porphyre et celui de granité, qui sonti R. P. Chaui, vicaire de Jémsalem, qo" W
Alexandrie. n (Archives des ASaires ëtran- h Paris, pour te remettre en mainpntpmk
gères. Consulats, Le Caire.) Madame.»
'*' DBn8cetlem^eletlre,du7septembre ''' BiU. nal., ms. franc, noav.aeq. 601.
1716, Paul Lucas mentionne un envoi pr^ fol. 1 13-J17.
Mémoire de tout ce que Paul Lucas a acheté pour le Roy, les etivois qu'il a faits, tant en médailles^ manuscrits et autre dépense,
Savoir :
Premier envoy de MiRSEaLE, savoir deux cens médailles grecques, coûtent q8o** i g'
Second envoy de Constantinoplb, de cent quatre-vingt-dixneuf médailles, dont une partie est d'or, une partie d'argent, le reste sont médaillons grand bronze et moyen bronze, toutes fort rares, coûtent 1,200
Troisième envoy de ConsTANTiNOPLE, de soixante et dix-neuf médailles rares, coûtent 3oo
Quatrième envoy de Constantinople, de six manuscrits, dont trois sont grecs, deux turcs et un arabe uso
Cinquième envoy de Smtrnb , d'un paquet de médailles , coûtent. 1 88
Ce que j'ay amassé depuis :
33 médailles grecques, coûtent 3 A
80 — dont 2 3 sont d'argent 64
7 — de bronze 10
5o médailles Maximinus, grandes 18
1 0 — dont deux sont d'argent 19
3 — d'or du Bas-Empire 39
20 — dont deux sont d'argent 3o
2 5 — dont 2 1 sont d'argent 42
Dans le voyage fait en la Macédoine et à Larissb, acheté des médailles, de tous métaux et de toutes grandeurs, pour 1,2 5 5
De retour à Constantinople, acheté :
3o médailles de bronze , ào
1 médaille d'or 3o
1 3 médailles d'argent, une d'or ^ ^68
Report 3.8^3** lO'
I o médailles de bronze 7 a
87 — d'argent i35
60 — debronze Sa
1 3 6 — de bronze 4 o
1 médaille d'or aS
a3o médailles d'argent, achetées en plusieurs fois aaS
4o — debronze ag
fi — d'or du Bas-Empire . ■ 5o
i 00 — de bronze, en plusieurs fois 70
60 — d'argent 86
54 — d'argent 1 00
aoo — de bronze, en plusieurs fois 170
4 — d'or 60
a 9 — de bronze 36
) 00 — d'argent et bronze 76
Dans la Natolib, jusqu'à Brousse, acheté des médailles pour 3o8
ASmtbhb, pour 60 '
Dans la route, jusqu'à Goignb, pour 467
A Adana et Tarse, pour 3^6
Dans la route d'AoANA à Albp 70
En Albp, pour tSo
A Thipoly, pour 3o
A Babdt, et dam le Casgruant, pour â5
A Sbidb , pour aS
A Dahab, pour hoo
Keveuu k Sbub et à'S' Jban d'Acbe 58 *
A Jaffa , pour ho
En Cbyprb, pour médailles d'argent lao
En Alexahdrib, pour 18
A Rosette, pour ao
160 médailles au Caire et autres lieux 5i
3oo — du Bas-Empire ào
A BEPORTER 7,l8l''l**
RePOBT 7,i8l** 1 9*
367 petites médailles épaisses Ba lo
4oo médailles différentes 269
Icy finit l'achapt des Médailles.
Les Pierres.
U grands morceaux de cornaline aie
2 morceaux de cornaline brulç 4o
de jaspe et prime
belle onyx de 3 couleurs, en bague ko
améthyste, où est gravée une tête de Sabine 3o
prime, où est une belle tête 76
topaze, où est une tête a5
cornaline, où est une tête coiffée d'une peau de lion. ... Ss
belle cornaline, où est une tête de front 3o
agalhe onyx grande, où est une grosse tête 60
grande onyx, oùestNerva.. 60
grande comdline, où est une belle tête 80
3 0 petites pierres ^ où sont différentes gravures sur différentes pierres, têtes et autres. a35
Un beau vase de jade^ dont le couvercle est enrichi d'or, de rubis, émeraudês et turquoise$; il est rempli d^ serquis, qui est
une herbe, dont les femmes du Sérail usent comme le thé, en * • buvant souvent de cette liqueur; sa propriété est d'empêcher la
nature décrépite, à ce que l'on m'assure. Le vase coûte 3ao
h cailloux trouvez dans la Haute-Egypte, que j'ay fait amincir
^t bien polir, propres à être mis en œuvre pour des tabatières. 100
6 dits cailloux, saas être travées 5o
S'ensuit l'achapt des Jlfanu^cri/^.
3 manuscrits : 2 grecs et un turc , ^7 ^^
2 manuscrits turcs. • . 4a
5 manuscrits arabes %........*...... ia5 ..
t manuscrit syriaque • • ....•• 35
f\ -""1 ;i'fj'
ApBPORTEB. . .,. ?. -M ...^ .••..-• Il g^i^yft^,»-
IBPBIHMIS SAT10V4LC.
Report 9,197**! a*
1 manuscrit turc 37
9 manuscrits turcs 5o
1 manuscrit grec 18
6 manuscrits turcs et arabes 1 38
2 conmienlaires de grammaire, en arabe 1 a
Ix petits manuscrits a9
1 manuscrit, en rouleau, écrit sur dos peaux, en hébreu; il
est fort ancien ^^'^ 100
Autre dépense :
Pour avoir levé le cours du Nil, tout autour du Delta ^^^ . . . • 1 80
Pour avoir été au temple d'Isis ko
Pour le Labyrinthe, dépense et présens a 00
Autre dépense, en continuant le voyage de la Haute-Egypte,
qui a duré trois mois 3oo
Dépense pour toutes les inscriptions que j'ai prises pendant
mon voyage 167
Pour tous les dessins, plans et cours de rivières et hiéroglyphiques^^^ 3oo
Pour noie et voiture de tout ce que j ay apporté, et autres
frais 3oo
ii,o58**ia'
«') Ms. hébreu 68 (anc. a4), Pentateuque.
^'^ Celte carte, des dessins de monuments et des copies d'inscriptioDs, mentionnés plus loin , fureot communiqués à TAcadémie des Inscriptions , qui les examina dans sa séance du 6 mai 1718 {Registres. . . de P Académie des Inscriptions ^i7i8),p. ao3: frOn a esté occupé pendaot une bonne partie de la séance à examiner une carie géographique du Delta, où le cours du Nil est
exactement décrit dans ses deux branches, qui a esté nouvellement dessinée sor les mémoires du S' Paul Lucas; diverses eopies (inscriptions raportées par oe voyageur, et les desseins de quantité de monumens de la haute et de la basse Egypte, qu^fl a pris sur les lieux et qui ont esté envoyez k M • de Boze pour TAcadémie par M. Tabbë Bignoa, suivant Tordre de Mgr. le due — Cf. rap[)en(lice.
^') Cf. la note précédente.
Mémoire de Farg&nt quefay reçeu du Ray, savoir : [Suit h détail des ordmmaneee reçues par P. Lucas.)
Somme totalie de la recette 1 0,7120^'
Somme totalie de Temploy 1 i,o58^ 1 a*
Il a étë ordonné à Paul Lucas cinq livres par jour pour sa dépense particulière, qui se monte, pour les quatre années qu'il a été en voyage, à 7,820**, cy < 7,890
L'employ et ce qui lui a été ordonné par jour se monte à. . . 1 8,878** 1 a* Ce qu'il a reçeu, à 1 0,720**
Reste à avoir 7,658** 1 a*
Paul Lucas, six ans après, devait faire encore un dernier voyage en Orient par ordre du Roi et il recevait, en 1798, de nouvelles instructions qui nous ont aussi été conservées (^' :
Mémoire pour servir (Finstruction au S" Paul Lucas.
1° Le Roy renvoyant le S' Paul Lucas au Levant, il continuera d*y passer pour médecin naturaliste, cherchant principalement à découvrir les différentes propriétés des plantes, des pierres et des métaux; et il rassemblera en effet ce qui lui parottra plus digne de curiosité en ce genre, observant en général ce qui lui a déjà esté prescrit à ce sujet dans ses précédens voyages, et en particulier le mémoire joint à la présente instruction, qui nous a esté remis par le S' abbé Rignon, bibliothécaire de Sa Majesté et président de son Académie rpyale des Sciences ^^l
2* A l'égard des manuscrits, médailles, inscriptions et pierres gravées, il observera de mesmc ce qui luy a déjà esté prescrit lors de ses premiers voyages
^*) Bibl. nat., ms. Trançais nouv. acq. de (rgratificatioii annuellef) h Paul Lucas
80 1 , fol. 1 36. — Un double de ce mémoire (97 décembre 1719). est conservé dans les archives du cabinet ^*^ Le tr Mémoire des livres à rediercher
des Médailles. — Dans Tintervalle, an bon dans le Levant pour la BiUiolhèque du Roy»,
du Roi , dont une copie se trente au fd. 1 3a dont il est ici qoestion , avait étë rédigé par
du ms. français nouv. acq. 801 de la Bi- d^Eerbalot Cest une liste de titres (arabea-
bliothèque nationale, avait accordé 600** français) de 3a6 ouvragw, datée de Pàrist
et particulièrement les deux mémoires joints à la présente instruction, remis et signés comme le précédent par le S' abbé Bignon , bibliothécaire de Sa Majesté.
3"* S'il découvroit en ce genre, ou en curiositez naturelles, quelque morceau précieux qu'il ne pusl acquérir parcèquc Sa Majesté ne lui fait avancer qu'une somme de 5,ooo^, la présente instruction lui servira de nouvelle lettre de crédit pour demander en pareil cas ce dont il auroit besoin, soit à l'amliassadeur de Sa Majesté à Constantinoplc, soit aux consuls françois des diférenté» Escfaelles du Levant, où il sera, suivant qu'ils se trouveront en estai et en dis-^ position de le faire; et, en leur donnant par ledit S' Paul Lucas un reçu des sommes qu'ils lui compteront, avec indication de l'employ. Sa Majesté pourvoira à leur remboursement.
le Le S' Paul Lucas establira un correspondant exact à Marseille, à qôi il aura soin d'adresser ses lettres, paquets et balots, et par qui il pourra recevoir les nouveaux ordres que Sa Majesté jugera à propos de lui donner. ^
5"" Il ne fera aucun envoy pour le compte du Roy sans en avoir auparavant informé l'ambassadeur de Sa Majesté, ou les consuls de la Nation françoise, suivant les lieux où il sera, afin qu'on sçache précisément ce qu'il envoyé, quel est le bâtiment qui en est chargé , et les précautions qu'il a prises pour la sûreté de chaque chose.
6"" Si , dans l'examen que le Roy fera faire des différentes choses que ledit Paul Lucas aura ainsi achetées, il s'en trouvait de doubles, qui fussent déjà dans la Bibliothèque ou au Cabinet de Sa Majesté , ou mesme qu'elles ne fussent pas ju^es propres à y entrer, elles resteront sur le compte dudit Paul Lucas , qui serti tenu de les reprendre pour ce qu'elles lui auront cousté et de rembourser les sommes qui lui auroient esté fournies pour ces acquisitions.
Fait à Versailles, le («. rf.). ,
Instruction pour le f Paul Lucas pendant san voyage qu'il va faire à Qmstantmâphr
dans la Bithynie, la Troade et la mer de Marmara.
i*" Estant arrivé à Gonstantinople , il achètera le plus de manuscrits qii*il pourra; il suivra pour cela le catalogue ancien qu'il a.
le 93 août 1793, et signée de TâbbéBignoD. moire à M. Armaiu, interprète du Bbf If
Une note du secrétaire de la Bibliothèque, Alexandrie d*Égypte, le 6 joiHet lyaS*; Ce
Tabbé Jourdain, écrite en tête de cette liste, mémoire est conservé à h Bibl. nat, nis.
mentionne qu'il fot renvoyé eopie de ce mé- français nouv. acq. 801 , fiiL 1 87-1 58*
a"" l\ n*oubIiera pa^ de jpi^^di^è têù\M Im^ inscriptions qa'il trouvera , surtout ieft monuments aneiéiiis; " ' '' '* •' ^*^ ^ ' '«î^.»!» 'i O ,! Mi f
3^ Il dessinera tous tes bâl&^teHèfe ^qo^il'^veiM sèF>leÉaiaii>fé^<antîqueff4H • * '' df li'amassera lé plurde iÉatëdttiUeëaÉrtii{ueBipi'fipéunra,^de4oÉlesi^^ de grdtideurs et en tous-^métcKiii: *••! • .b^î^i^r; -.diM'l' ']/ un,, >$!,.', ,-. , .,
5^ Il n'oubliera de prendi^ toutes te$ pièrresLgt^tfvées icpi'fl Jugem dignes dn Cabinet du Roy. m « n
6" S'il se rencontroit qu'il fît la découverte de quelque vase précieux, comme d^fagà^ onyx ou autres^ pierres prëcièiises , îl ne les^ laiésem poîa^; . i ^ >
^'^ Comme là somme que i-on^lu^ fait compien à GtnstaïUînj^ple n*6sb que de 5^000^^ somme qui ne stffiibitpao po^r>0clle|er)^uebm^:^^fce#^ ri^cje et précieux, digne du Cabinet du Roy, dont la grande rareté ne permettroit pas^ de le laisser eschaper, pour lors il montreroit la présente instruction, qui lui servira de letti^ duprès^de'Mj tteBôtt^Be^, éitilHNffi^ à
ceux qui commandent pour le Ror dans tes lieux ^ii>îl sera ^pMrlc^r faire compter les sommes nécessaires pour ne pas manquer' fàchiqpit des. fcàoses eurieuses et rares qu'il piourroit trouver. Le sf Paul Lacaafem des jneças des sommes qui luy auront esté eompCées^iii la iiéc8plîoli«4edi(Bttm des^^ rai soin de pourvoir au remboursement.
8"" Il fera attention sur toutes les ruines qu'il rencontrera dans le cours de son voyage, savoir k qoelle hatitéor eUes sontr^ le^nom <^ r^n leur donne aujourd'hui, savoir si les traditions ne leur en lOiit point donné d'autrei, ne pas oublier les histoires que Vou. mt fait» vi^iies pi| le^ul^use^* , ; ; . . , , ^
9"" Ne pas négliger le nom des rivières, des lacs, des bois, et celuy des montagnes, parce que cela ^^ui servir ^à 4a éonnoiasaiice de Thîsloiro.
f 0" Il fera attention de ne pas ouUier les plaiiteB les plus carieuseï; il en rapportera les graines, îes racines et oignons, cpi'ii fcconMdera de manière pour qu'ils se conservent.
1 1"" S'il trouve des aniitiaui, oiseaux etpciasona isinguliers^ il en fera la description la plus juste qu'il pourra; s^ ne pool pas les afv^ir «n YÎe ou en avoir les peaux, il les dessinera.
f 2}'' En cas qu'il soit obligé d'aller en Egypte ,^^il m'^è» donnera avia de Constantinople de ce qu'il aura intention d'y, faire, afip que je luy envoyé les ordres qui luy seront nécessaires p^iir metti^ à exéçi^tiqii ^s projets.
i3'' Il me donnera avis de tout. ce qu'il ^emrAyjeccijHRirie j^if^y ^yti^lfance, avant son arrivée. • r; mi! . / j* , : , . % ^. ■>
1 k"" Et de tout ce que ie s' Paul Lucas achètera pour le Roy, s*il n'est pas trouvé digne d'entrer dans le Cabinet de Sa Majesté, ledit Lucas le gardera pour son compte et en fera le remboursement de ce que la chose aura coûté.
]5^ Étant arrivé à Marseille, il n'en partira pas qu'il n'ait remis pour son correspondant M' Thomas Durand, à qui il adressera ses lettres pour me les faire tenir, et à qui j'envoyerai les miennes afin qu'elles lui soient rendues ^^\
Le passeport de Paul Lucas pour ce nouveau voyage est daté do â5 juillet 1798; il reçut des instructions le 38 août, et le sS, le ministre de Maurepas écrivait au consul de France à Smyrne, M. de Fontenu W :
Le Roy faisant passer au Levant le s' Paul Lucas, médecin, pour la recherche des simples et autres choses rares et curieuses, ainsy qu'il en a eu cy devant la commission , et dont il s'est acquitté avec succès, j'ay eu ordre de vous marquer que l'intention de Sa Majesté est que vous luy accordiez le secours de v^rtra protection , dont il pourroit avoir besoin, et tels qu'ils luy ont esté donnei dans la mesme occasion.
Il partait enfin de Paris , le 3 0 décembre de la même année ('\ et, après une traversée longue et difficile, il arrivait, le 3i mars lysA, à Gonstantinople, d'où il écrivait, le 3/1 avril suivant, à l'abbé Bignon :
Je suis arrivé en cette ville le dernier jour de mars , après avoir souffert tous les temps fâcheux que l'on peut souffrir à la mer, joints aux incommodilex du petit bâtiment sur lequel je m'élois embarqué, où je n'avois nulle commodité, n'ayant point de chambre. Je remercie le Seigneur de ce qu'il m'a fait la grâce de me donner la force de supporter une si grande fatigue. "
Je trouve ce pays cy beaucoup changé de ce qu'il estoit autrefois ; les choses précieuses y sont fort rares; toutes les nations de l'Europe sont icy, qui cherchent des curiositez et antiquités. Cela n'empêche pas que je ne fasse mes recherches;
'') Copie de la main de P. Lucas (s. d.), ^^ Bibl. nat, archives du cafamcl dfls
ms. franc, nouv. acq. 801, fol. 1 33-1 35. Médailles. — Le DMomiatre de Moréri,
^*^ Bibliothèque de Sainte -Geneviève, (art. Lucas) donne, pour son départ, la
ms. in-fol. 6. 9/1, fol. k v*. date du 19 décembre.
PAUL LUCAS (1 699-1 7a6)- 876
j'amasse tous les jours âeè manuscrits de e^ux du eatalo^e que vous m*ave£ donné. J'espère en acquérir, si ce n'est pas toàt, an moins unel>onne partie. J'ar trouvé quelques boimei médailles, fi^y esté chercher de Siealuxi morceaux de cornalines, que je fais travailler. J'ay acheplé deux l)eUe8 tasses d'agi^he orientale , une est à costes ; elles tiennent uii bon verre chacun.
Monseigneur, je feray de mon mieux pour avoir fini ma mission poftrlà fin de Tété. Je vais partir incessamment pour faire mon petit voyage deBithynie, où j'espère faire quelque bonne découvertes^.
Ce dernier voyage fut de courte durée et, dès le 20 août de la même année, Paul Lucas était revenu à Marseille, ainsi qu'en témoigne la lettre que le comte de Maurepaslui adressait, le 7 septembre W :
Sur la lettre que vous avés escrit h M. TabbéBignon, le s 0 du mois passé, je mande aux eschevins et députés de la Chambre de commerce de Marseifle de vous compter les mil livres que vous demandez pour vous mettre en état do payer le nolis des effets que vous avez apporté de Constantinople, et vous pouvez les leur demander. J'écris en mesme temps k M.* le Contrôleur général pour le prier de faire donner les ordres nécessaires au directeur de la douane k Marseille de plomber les ballots qui contiennent ces effets, afin qu'ils ne soient points ouverts ni visités qu'à Paris, et marque encore à M. de Vaucresson de vous aydcr des secours de son autorité et dont vous pouriés avoir besoin pour la facilité et la diligence de vostre retour.
Le même jour, le ministre invitait la Chambre de commerce de Marseille à avancer 1,000^ à Paul Lucas, indépendamment du crédit de 5,ooo** qui lui avait été ouvert et qu'il avait épuisé W, elle 21 septembre , notre voyageur remerciait l'abbé Bignon de son intervention (^' :
J'ay receu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire de Lisle Belle ,
^'^ Bibl. nat., ms. français nouv. acq. riques de la Ckambre de commerce de Marteilie
6387, fol. 3q. (i878,in-4*),p. «8eta9.(i4/l,a5era6.)
^'^Bibliothèque de Sainte -Geneviève; '^^ LMtre autographe vannencée dans un
ms. in-foi. G. g& , fol. /j. catalogue de M. Etienne Charavay (1893),
^'^ O.TeksierJfweniairedesarckheekiilO' n*S58iA.
du 3* du courand, qui estoit acompaga<5e d^une de M. le marquis de Maurepi^i qui me mande que, sur ma lettre, que vous luy avez envoyée, il avoi( fOkff^yé Tordre à M" les Échevins de cette ville de me compte^les mil livres que j'a vois besoin pour faire les frais nécessaires pour conduire les eiïais que j'ay aportei* Je les ay receus; je vous rends mille grâces, Monseigneur, de la continuatioi^ 4es bontez que vous avez pour moy. Je fairay tout mon possible pendant lei.iwurs de ma vie pour me rendre digne de les mérité. J ay eu l'entrée, le 1 5 du cpuraiid; je travaille à voir si je pourois gagner quelque jours de la contumace pour faire entré les choses qui n'y sons pas sujette , comme les jaspes , et les cornalines et autres pierres, aGn d'en faire des paqueits tous près pour gagner du tenyps. M' de Vaucreson s'i employé aussi auprès des intendants de la Santé. J a^ant avec impatience d'avoir retirer toutes choses pour l'acheminer pour partir etm^ rendre le plustos que je pouray pour vous rendre compte de tout. Tespère, qu'après l'examen t, que vous en aurez fait , vous serez très content de mon voyage, qui me faira l'honneur de mériter de nouveaux ordres pour aller cherché tput ce que j'ay laissé en ce pays là, que je n'ay point aquis, faute d*argenl^,Se sont des morceaux que l'on ne rencontre pas toujours; quand je vous enauray fait le détail j'espère que vous me renvoyerez. Si je puis quelque chose y our vostre service en ce pays cy, je vous suplie de me faire la grâce de me coi|imander estant véritablement plus que personne au monde avec un très profoiid
respect, etc.
Le 3o novembre 172/i, Paul Lucas était de retour à Paris (^^^ i:«p-t
portant cinquante manuscrits turcs, arabes et persans, et près de ciuq
cents médailles, parmi lesquelles il s'en trouvait deux uniques.
Les résultats de cette dernière mission de Paul Lucas ont été €on$H
gnés dans le mémoire suivant, qu'il remit en 17125 à Tabbé Bignoii(>^;î
Mémoire sur le produit du dernier voyage que le s"" Paul Lucas a fait au LewM
par ordre du Roy. t.
Le s' Paul Lucas partit de Paris sur la (in du mois de décembre 1733.
^^) BibL nat* archives du cabinet des Médailles; une copie partielle de temÉme Médailles. document est conservée daos le ois. frm-
^^ Bibl. nat., archives du cabinet des çais nonv. acq. 80 1« ioL iS6. *;
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Au commencement d'anîl 179/1, il reçàl à Gonstantinople, sur le compte du Roy, à la caisse du Commerce, une somiqe de cini{ mit Kyres , cy .....•• ...;... 5,000**
Estant de retour à Marseille, au mois d'aoust suivant, il y a encore reçu sur le compte du Roy une somme de mil livres, cy 1,000
T0TÀI4 : 6,000**
Entre les diiïérentes choses que ledit sieur Paul Lucas a raportëes, et qui ont esté choisies pour la Bibliothèque et le Cabinet de Sa Majesté, il y a d'abord cinquante manuscrits turcs , arabes et persiens , qui forment une suite d'histoire assez considérable , et qui sont pour la plupart du nombre de ceux que feu M' d'Herbelot, auteur de la Bihliathique orientale, a désignez comme les plus précieux cl les plus importans à acquérir ^^^ Ces manuscrits, dont le catalogue est joint au présent mémoire, sont estimez, l'un portant l'autre, la somme de cent livres, et font ensemble cinq mil livres, cy 5, 000**
Sur près de cinq cent médailles de toutes grandeurs et de tous métaux que ledit s' Paul Lucas a rapportées, il ne s'en est trouvé que quatorze qui ne fussent pas déjà au Cabinet du Roy. Mais, de ces quatorze médailles, il y en a entre autres deux en or, qui sont uniques et dont on n'avoit jamais ouy parler. Ces médailles, dont la description est jointe au présent mémoire, avec celle d'une pierre gravée pour le Cabinet du Roy, sont estimées ensemble la somme onze cent cinquante livres, cy • 1 , 1 5o
Total: 6,1 5 0**
Partant , il ne se trouve dû audit sieur Paul Lucas que la somme de cent cinquante livres, cy i5o**
Il dépend de Sa Majesté de luy donner telle gratification qu'elle jugera convenable pour tout le temps qu'a duré le voyage.
Nous Jean-Paul Bignon, bibliothécaire du Roy, certifions que les 5o manu-
(*) Voir le Mémoire cité plus haut, p. Syi.
laraiiisBis i«tioi4LI.
scripts et les ik médailles ^^^ mentionnées au présent mémoire, ont été remis à la Bibliothèque du Roy par le s' Paul Lucas, envoyé par Sa Majesté pour rechercher en Levant ce qu'il trouveroit de plus curieux, comme aussi que. las* dits 5o manuscripts ont été estimés par M' Boivin, commis à la garde desdits manuscripts, la somme de 5,ooo livres, et que les tU médailles ont été estimées par M. de Boze, commis à la garde desdites médailles, à 1,1 5o livres; lesdites deux sommes revenant à celle de 6,1 5o livres. Qu'ainsi ledit s' Paul Lucas n'ayant reçeu que 6,000 livres, il lui reste encore deub i5o livres en rigueur, et que, dans ce dernier voyage qu'il a fait par les ordres du Roy, n'ayant rien reçeu pour ses dépenses, au lieu que Sa Majesté, dans ses antres voyages précédents, lui avoit fait donner cent sols par jour avec quelque gratification, il nous paroist qu'outre lesdits 1 5o^ qui lui restent dues enrigtaedr, il seroit de l'équité et de la magnificence de Sa Majesté de lay ajouter qud^e gratification.
Fait à Paris, le â3 mars lysB.
En même temps, labbé Bignon écrivait, le 8 avril 1735;; au premier commis du comte de Maurcpas, M. Mesnard, la lettre enivante, qui met encore mieux en relief l'importance des acquisitions faites par Paul Lucas au cours de son dernier voyage (*' :
J'ay l'honneur. Monsieur, de vous renvoyer les papiers du merveilleux Paul Lucas, après y avoir mis ce qui m'a paru que vous y désiriez, c'est à direi certificat. Ce qui est certain c'est que les manuscripts arabes qu'il a sont les plus considérables de la Bibliothèque du Roy, et ceux que lessçavans M" d'Herbelot et Renaudot avoient le plus désiré d'y voir. Ce qui est certain encore, c'est que, quoyque dans le grand nombre des médailles qu'il a ap-
^^^ On lit dans le Registre -journal de médailles et antiques du Roy. II y a parmi
Tabbé Jourdain, secrétaire de la Biblio- les papiers de la Bibliothèque une notiee
thèque , à la date du 7 janvier lygS : de ces quarante -quatre volâmes, finis par
ffLe 7 dudit, remis par le s' Paul Lucas M. de Fienne.» {Mimùireê de Im SèiiM'4$
quarante-quatre volumes manuscrits arabes, l'histoire de Paris, t. XX (iSgS), p. 118,
turcs et persans, que ledit sieur a rapportés n** la.)
du Levant, avec quelques médailles et autres ^'' BibL nal., archives du cabinet dai
curiosités, quil a remis au cabinet des Médailles.
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portas nous n'en ayons trouvé qœ qMl|MW qui. m—yiaiient au Cabinet de Sa; Majesté, il y en a deux principakasent si r|tfes«l sicuneiises qa^éUés sont paifiûtement uniques, n'y en ayant auconas semblablea dai» aacuB eabinet et tous les litres de médaflks n'en ayant jaBuâa parlée en sente qne ides priaces curieux en donneroient tdle somnieqtt'on voudbmt leur demandât» fi&t ce mifle pîstoles. Le mérite de ces médailles est <d'aiitant plus grahd qiiteUes ont: donné lieu k M' de Boxe d'esclaircîr un grand. point idldstoins absolument înconnn» c'est à dire la suite de toua les rois du Bosphore Gimmérien, ayant Iq temps d^Alexandre jusqu'à eduy du graisd Mithridalet ray de Pont^f)«.
Que si vous désirez de sçavoir précisément k quoy j'estime la gratiBcation quH conviendroit de donner k Paul Lucas, je vous avoueray qu'elle ne me parohfoit pas devoir être moindre que de 6o k 8o piitolea, de manière qu'il mérit^roit bien, tant pour son ranbouisement des i&o^ que pour sa grati* fication, une ordonnance de i^doo^W. . '. ...
A peine de retour à Paris, Paul Lnoas songeait à repartir potfr un nouveau voyage au Levant; son projet nous est révélé par le billet suivant que le comte de Maurepas adressait à TabbéBignon, le 6 sep* tembre 1727 •*':
Le s' Paul Lucas, qui a déjà fait plusieurs voyages au Levant, demande. Monsieur^ la permission d'en faire un nouveau. Je vous prie de me marquer si c'est par votre ordre qu'il se dispose à cette' entr^rise, et si vous croyes qu'on puisse en tirer quelque nouvelle utilité, h vous embrasse, etc.
L abbé Bignon répondait au ministre, leido septembre suivant(^), et sa lettre donne quelques détails sur ce nouveau projet de Paul Lucas :
Je ne viens que de recevoir. Monsieur, la lettre que vous m'avés bit l'ho
^^ Mimoireê de fAeêUmmiu mÊcriflikmê kn de 600 livres en bvear de Paul Loess.
•I heOm^Uru (1799), t. VI, p. 6(9 et Lmgiasl de ce kn est conservé dsns le
saiv. Cf. aussi une kttre de Barthélémy à mAme dossier an eshioet des MëdsiBes de
Paeisndi, dans la Corre$poniatiee imèdiu im la BiUiotbèque natioosle.
eamie de Cayluê week P. Padmidi, poMiée ^ Afdûves nstioosies, 0' 374, p. 434.
pa*Gli. Nis8rd(i877), tll,p.a76. » BiU. nat., las. imçsis asa84.
<*> Le ao avril 1796 , Msnrepss ngns an fol. 1 19 v*Mao {mipnàê).
neur de m'écrire. Vous me marqués que le s' Paul Lucas demande la p< sion de faire un nouveau voyBge au Levant et offre d'en rapporter comme devant diverses curiosités pour enrichir la Bibliothèque et le Cabinet du Bojr. Vous me faites l'honacur de- me demander aussi si c'est par mon ordre qè*U ae dispose à cette entreprise et si je crois qu'on en puisse tirer quelque utilité.
Cette proposition du s' Paul Lucas ne m'est certainement pas nouvelle, pinâ* qu'il y a plus d'un an qu'il m'en tourmente; mais je nay jamais voulu vous en parier parce que je n'ay garde de proposer des dépenses extraordinaires dan^ an temps oii il y en a tant. d'indispensables à faire pour les bâtimens et les toblettes de la Bibliothèque du Roy.
Ce n'est pas qu'elle n'eût grand besoin de beaucoup d'acquisitions; oe n^Oit pas aussi que le s' Paul Lucas n'y en ait procuré de très curieuses dans ses divm voyages, soit en manuscrits grecs ou orientaux, soit en médailles anttqueSé Qd peut même dire que sur cela il a un instinct difficile à expliquer, car, quou{a*il soit peu sçavant, il ne rapporte presque rien qui ne soit de telle nature que les plus habiles antiquaires auraient de la peine à mieux choisir : la dernier ânëdaille qu'il a rapportée d'un fameux PariscUes, roy de la Chersonnèse Taftr rique ^^\ en est une belle preuve. - /
La seule question seroit donc de sçavoir si le Roy voudroit à présent ^i^ sarder les frais de son voyage et de ses acquisitions. Il me parott que, dans le dernier qu'il a fait. Sa Majesté lui donnoit cent sols par jour pour sa dépense, avec condition de luy rembourser le prix des livres et médailles qui pan^ troient mériter d'être mises dans la Bibliothèque. Vous trouvères les preirres de ce marché dans vos bureaux. .' j
C'est tout ce que je puis avoir l'honneur de vous dire et sur quoy il vous sera aisé de prendre Tordre du Roy. 'f
Quelques joui^ après , le s 5 septembre , l'abbé Bigiion laissait peu d'espoir à son protégé, malgré l'accueil que lui avaient fait les ministres'"^^ :
Je suis bien aise , Monsieur, d'apprendre par votre lettre d'hier que vos placets ayent été si bien veus de M. de Maurepas et même de M. le cardind ée
<') Uatpiaélufç, roi du Pont et du Bos- ^'V Bibl. nat., me. franiçfûs .f;ssS^«
phore Cimmérien. Cf. plus haut, p. 877. fiiL laS v**. .1
Fkiiry. S'ikf met^htiiKiiivoyés^ jejireiidrattténlaîgaage/dèVkè^^ yonsiàvés mârqi:^ dp»sl Vos^dfflférefid voy^es lét deliVtilké(dbnt^<HM(g[^uFiHés'>étjre>daraB un nouveau pour augmenter la Bibliothèquâifèilo €lab^iMl>daiRoiE;^iie ocîft ne me sont pas renvoyés ce sera mauvais signe , et vous avés trop de raisons de pen^erhqwljfeii^niaerpj^ipftf; trompé feo^pee^aot que quàndc^ firëaedf vos offres ne ;^rfti^|;,pift^çeptéft4> ; 'i-s-;. /[ <,|i ind-.f; uu yuu ^. ,iir -h .>,.
P91U Lacas parait avoir, après cette dernière tentative , renohce aux voyages et s être iixé a Fans, où il ouvrit un cabinet d antiquités et d^Jiis toirë.aatiurelk 9 composé d objets qu'il avait àcqiiië pour «ott prâpre compte du «de piècesf quît p'àva^^ ippsiété irései*véesi pour les coHedions royales. Il fati? sanrdi^iiteHvoi^^iroé sbrto ide^inielatoe^^pÀur <ie e^fiet dans la' noté âfèiVM]i«e> Al Mè^eui^e^dê fhmiiëilûli^d^bëiàir^' i^SWi^ "'"^^^
Je .commence jar,|roYS,^ife^^ue,j^ene,^ç^e^^^^^ à P.a^j^ jlç ^ça]^l
qui mérite j)fus d'atfeptioi^,Ce |ueJ>i,^'aboi;d^ga^^^^^ ^a^ fîèfiç ,1a pj^
remarqu,abl,e e^t la fiçur^ de: la (^^ps^e,Ç.^rèf^,^^*^^a,;aj^rtf,|, d'i^^ènçs,il jf,a plus de quarante ans. Elle a deux pieds quelques pouces de hautcuTr^Ellc;,)^^ assise sur un siège fort singulier, de beau jaspe floride orientd. Toutes les extrémités de la, figure sont de broiue, comme la tête y les mains^ les pieds et les attributs qu elle tient : sçavoir un QamBeâu de paille de la main droite, et une corne de bœuf de la gauche. La' base est de pierre de pàrangofa , pierre de louche. Son habillement çst d'albâtre blanc.
n voit de plus un grand nombre d autres cunosuez oui sont uniques; car ce eabinçt^t jreqotpjl ^'uqe grandie quantité de bronzes d'Ég]rp^<et4e touiiie^ auUies pays dûXievântv de;iai6lrèô"e et de lai Macédoine. ILy a entre autres deux bronzes qui sont uniques en Europe'. Ce ÉonI deu^ ^mnosophistes i^u'il a apportés de Perse.- ' ^' ' ^ i ^ . . „ ; ..
On y voit une grande quantité^ de lareif ou dieù^ipénàitei des payens. Le nombre qu'il en a ne pourroit pas être acquis en plusieurs années.
J'y ay aussi remarqué un buste antique de Scipion rAfiricain , un autre de Man]ius,un d'Atys, et un de Maximin. Ces deux derniers sont revêtus d'albâtre oriental.
Il y a si\ cabinets remplis de médailles antiques et modernes, beaucoup de pierres gravées en creux et en relief de différentes espèces, conmie agates,. cornalines, sardoines, jaspes et autres.
Il m'a de plas fait voir son herbier, composé d'environ 3,ooo plantes difléirentes, toutes apportées d'Orient, dont il a écrit les vertus et les propciMs. Son droguier est des plus curieux ^^). .
Mais la passion des voyages devait tourmenter Paul Lucas jusqu'à son dernier jour ; au début de Tannée 1 786 , il se prépara à partir pour l'Espagne et recourut de nouveau aux bons offices de son protecteur, l'abbé Bignon,qui écrivait au comte de Maurepas, le 37 janvier ("^ :
J'ay l'honneur, Monsieur, de vous adresser ces deux mémoires <{ui m'ont iàé remis par le pauvre Paul Lucas , en qui l'Age n'a pas encore éteint la rage dies voyages. Elle l'auroit porté dans le Levant, suivant son ancienne coutmift, mais enQn il se.rjâduit j^,1^9pAgpe et à S^ Jacques en Galice. Je ne compte p^ qu'il nous en rapporte rien de bien important, mais aussi il ne vous demande point d'argent et se contentera d'un simple passeport. Je crois que c'est vous, Monsieur, qui devés l'expédier dès que vous luy avés donné le brevet d'antiquaire du Roy, qualité sous laquelle le voyage lui sera et plus agréable et plus honnorable.
Ce devait être son dernier voyage; Paul Lucas mourut peu après à Madrid, âgé de 78 ans, le lâ mai 1737.
'*) LeUre deM. . . écrite ivn de ses amis au sujet des euriositiz qui se trouvent dans k cabmet de M, Paul Lucas, à Paris; imprimée dans le Mercure de France, décembre 1789, t. I, p. S7So-a79&. — Le cabinet de Paul Lucas fut mis en vente peu après sa mort et il en existe un petit catalogue
intitulé : nMêmaire des aniijties et MNf pièces rares et curieuses, du caSinei'iufm f^ Paul Lucas. A Paris, de rimprinerie de la V. Rebuffe, rué Daophine, à l^ludie de Noé, 1738,» in-ia, de t3 pièges* .[
^') Bibl. nat., ms. français tm*36« fol. a8 v** (miDate).
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GHÂPITIIE !J[;iu:
PRÉLIlIINAtiffiS ' Dft U IflâSION BK ^^VAl BT FOURVÔNT.
LE MARQUIS BB BONNAG: PROJBT BBS BJ^NÉBICTINS.
Les débuts du règne de Louis XV pe furent p^s moins fructueux pour la Bibliothèque du roi qçe ne Tavait été le long, règne de Louis XIV. On a déjfl vu dans le précédent chapitre les résultats importants des derniers voyages de Paul Lucas, le protégé de Tabbé Bignon, particulièrement en ce, qui concernait les acquisitions de médailles; il faut maintenant revenir quelques années en arrière. Dès son entrée en fonctions conmie bibliothécaire du roi, en 1718, Tabbé Jean-Paul Bignon avait songé en effet à faire rechercher de^ manuscrits en Orient pour énriichir le dépAt confié à ses soins et il avait trouvé un auxiliaire plein de i^e dans le nouvel ambassadeur de France à la Porte, le marquis de Bonnac(^), qui Im écrivait de Gonstantinople, le 8 février 1 7 1 9 W :
Pay toujours regardé, HonsieuË, conline uÉ' radhenr des enqploys, dimt je suis honnorë depuis vingt ans, d'être pour ainsy dire inconnu dans le royanine, el encore plus de ne pouvoir pas connoftre les personnes qui comme vous se distinguent également par leur vertu et par leur science. Je sens plus cet inconvénient depuis que j*ay appris qiie le j^oy venôit deremettre sa Bihliothèque entre vos mains. Ceux qui ont occupé, cette place, se sont adressé soi^yei^f à m^n prédécesseurs pour avoir des manuserils qu'on ne.pçot .brofivïer que dans ce pays. Je ne doute pint que vous ne vouliés faire 'la ^éme chose, et, qnoyque les
<*> Jean-Lonifl DoMon As haasm anft Gh-Sebefari àUmêii^ ikêmpiê mr fM-
4U nommé, eo mn 1716, ambèMidetar k liiiÉft Ji Kmm i ikMkÊÊÙmfU.fÊT h
CoiMttntiiKipie poor remplaear Podifl dit WÊÊffmièBmmm (PkrHtnSgA, in-S*).
AlleoTB. Il y resta ju ^Veu i^^k al eid ^^IBU^ nat^ b&> frm^iirt nmiv. aeq.
pour sacceMear le mte d'AndreieL Qt fil84ifaL^s» .n ii< • . . c ' ,
temps ne soient guère favorables, je ne sçaurois m'empécher, Monsieur, en vous faisant mon compliment sur une place qui n'a peut-être jamais esté si dignement occupée, de vous offrir mes très humbles services pour cela ou pour tout ce qu*il vous plaira de m'ordonner.
Je vous orie d'agréer en même temps que je vous recommande les intérêts d'un espagnol , appelé Dom Diego de Lemos . . . Geluy-cy m'est fort recom* mandé par le s' Fonseca , médecin espagnol en cette ville ^^K . .
Un échange de lettres, qui malheureusement ne se sont pas retrouvées, suivit bientôt entre l'abbé Bignon et le marquis de Bonnac; celui-ci lui écrivait de nouveau de Gonstantinople , le 3o septenilbre
lyâo^^':
J'ay reçeu. Monsieur, la lettre que vous m'avés fait l'honneur de m'écrirè îe 10 may. . . Je seray, s'il vous platt. Monsieur, votre sous-bibliothéquaire à Gonstantinople, et, si je puis remplir ce titre & votre satisfaction , j'en lîrétiiy plus de vanité que de celuy de l'ambassade.
Pour commencer, comme nous avons un patriarche arménien en cette tUie, je luy ay demandé la liturgie de leur église et je vous en envoyé deui tivres légalizés par luy, avec la vérification de son seing, fait par le chaficaiier de l'ambassade. Je crois que vous trouvères très peu de différence entre, cette liturgie et celles des Arméniens catholiques ; il n'y en a certainement aucune sur l'eucharistie, et, pour les Grecs, leur foy est si constante et si puUique là dessus que je ne comprends pas conunent il y a eu des gens assés lûodis pour mettre la chose en dispute. Mais, pour en revenir aux Arméniens, je ne
^*) Daoid de Fonseca, juif portugais, qui, rouleau contenaDt la Liturgie d$ S. Amm
après avoir séjourné quelque temps à Paris , ( ms. grec , i o 8 ). Voir La BiblioAiquê m JIm
se retira h Gonstantinople, où il devint pre- au début du rhgne de Louis XV; jaérmd iê
mier médecin du grand-vizir. Cf. La Mo- Vahhé Jourdain, dans les ÈlémoirtÊ 4$ U
traye, Voyages (La Haye, 1797, in-foL), Sœiéti de l'hist. de Paris (1893), t XX,
t. 1, p. iii; les Mémoires de M^ le marquis p. ai 3, n"" A. Il sera question eneore de
«IMrg'eiM (Londres, 1735, in-ia), p. ni; Fonseca au chapitre soif ant. [
et Sevin, Lettres sur Constantinopk (Paris, ^*^ BibL nat., ms. £nnçai& ooavMiacfi
1809, in-8''), p. 6. n devait donner, en 538&, fd. g-d. — - Il y a une eopie.de esUe
1793, à Tabbë Bignon, delà part de Chry- lettre en tête da mt. grec 1991; «C AL
santbe Noteras, patriarche de Jérusalem, un Schefer, owr. et tf, p. LxnirOUT* *:•
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me contenteray point des livres que je vous envoya d'icy; j en fairay venir aussy d*£smia2in et de Jérusalem, où ils ont un missd particulier, qu'ils appellent le Missel de S. Basile. / .. , .
Je ne sçay. Monsieur, si je pourray vous servir aussy exactement pour les manuscrits [grecs]; l'honneur que vous avez fait au prince de Valaquie ^^^ m'en a attiré un que je vous envoyé, c'est une traduction grecque de Boèce faite par Planude^^^ Ce manuscrit vous sera présenté par le s' Le Noir;^ drogman , que j'envoye en France à la suite de l'ambassadeur du Grand Seigneur ^'^. Cet ambassadeur, qui ne vous donnera pas une mauvaise idée de l'esprit et de la politesse des Turcs, est un homme qui se pique de lecture et de science, et qui, à ce qu'on m'assure, est très versé dans la littérature arabe, persienne et turque. D porte avec luy grand nombre de livres; je l'ay averti qu'il couroit risque de ne les pas remporter, et j'ay pris la liberté de vous citer. Monsieur, comme le pré*
^'^ L*abbë Bigoon avait fait envoyer au prince, ou bospodar de Valacbie, Nicolas Maurocordato, fils d'Alexandre et pète de -Gonslantin, mort en 1780 « un exemplaire de la DyzanUne du Louvre» rdié aux armes du roi. — C'est le lieu de rappeler que» au •cours du voyage qu'il fit eu France» en 1717-1718,06 même personnage fîit reçu jolennellement |Mur TAcadëmie des inscriptions et belles4eltre8, le 98 janvier 1718. Voici ce qu'on lit à cette date dans le r^fistre des procès-verbaux des séances de TAcadémie (p. 96) : «rSur ce que Ton a appris ^*un prince de Valacbie, de la maison des Dueas et des Gantacusènes, uouveUement arrivé en France, soubaittoit de voir i'Aeademie assemblée, il y a esté introduit avec sa suite; on leur a donné des sièges dans le parquet et ils y sont restez pendant tout le temps de la seconde lecture de Touvrage du P.Banduri.quia terminé la séance.» Il s^agit id de l'introduction à la BibUoUnea himimaria de D. Anselme Banduri, qui fol lue par labbé Gedoyn. — Le prince de Valacbie possédait une ricbe collection de manuscrits
gfees dont H sem {dnsienrs fms question au chaptra suivant.
(') lis. grec 1999; ce vdume qui contient la Consolation de la pbSosopbîe de Boèce, traduite en grec par Pknude, avec les Distiques moraux du Pseodo-Gaton, date du XIV* siède et a Cuit jadis partie de la bibliothèque du monastère de Vatopédi, au MontrAthos.
^^) Sur la mission en France de coi ambassadeur, Mdienmied Sayd Efeady ou Mebemet Effendi, voir ce que dit IL.Sdiefisr» oirtr. eili, p. xuu-xlv» et particulièrement la note i de la p. xun. Dès 1791 parut un récit du voyage eo France de i'ambassadenr tnre, sous le titre es : NmoMê itwrifitka de la 9iBe de QmitmUmopU, avec la rdaikm d^ vojfogt de Fambauadeur de la Porie'oUfh «MM. etdeêm eifmtr à la Coar de France (Paris, i79i^in-ia); en 1767,1111 aussi pnUiéa b traduction française de |a JBt-
la Cmr de Frame em tjatfierite par bUmàoê'^iradaiiê da tmpc (GQBStantiAOfle et Pteis, t7$7, jorS*).
mier de ceux qui les luy enlèveroient^^^ Il m'a témoigné que cela luy fairoit grand plaisir et a conçu sur cela une grande envie d'avoir l'honneur de vous connottre. Je voudrois bien qu'il trouvât la Bibliothèque du Roy aux Galeries du Louvre, mais je ne sçay si on peut se promettre que vous ayez encore de quelque temps cette satisfaction.
A quelques années de là, le passage de Paul Lucas à Gonstaiitinople , en i ysû ^^\ fut une nouvelle occasion pour l'ambassadeur d'oflTrir ses services à Bignon, d'autant encore qu'un de ses secrétaires, le sieur Mariane, partait pour le Caucase, où il devait faire un assez long sé-
^^) Dans la Rdatùm imprimée h la suite de la Nouvelle description de Constantùu^ (1701), on lit ë ce sujet, p. aâo-â5o :
(rQudques jours après, M. Tabbé Bignon se rendit chez i'ambassadeor turc pour lui faire visite; la conversation rodla sur les sciences et les arts qui sont les pins à remarquer en France; à la fin de la visite Tambassadeur remit à M. Tabbé Bignon ime litargie grecque et deux autres arméniennes , dont M. le marquis de Boanac Tavoit cbaiffé pour la Bibliothèque du roi , avec un manuscrit, qui est une traduction grecque de Boèce faite par Plamide.n
Le Journal de la Régence de Jean Buvat répète ces détails presque mot pour mot (éd. Campardon, t. II, p. a3i). Ce sont les manuscrits dont il vient d'être question.
On peut citer aus» le passage suivant des Mémoires de Saint-Simon (éd. de 189g, t. XVm, p. 38 a -383), relatif au même ambassadeur :
(rii [MehemetEffendi] parut entendre les machines, les manufactures, surtout les médailles et Timprimerie; il vit aussi avec plaisir les plans en relief des places du roi et sa bibliothèque, où il parut savoir et avoir beaucoup de connoissanoe de Thistoire et des bons livres. Il était Tami particidier
du grand-visir et se proposoit k son tour d'établir à Constantinople une imprimerie et une bibliothèque malgré Taversion des Turcs, et il y réussit.* CL hs Documents sur l'imprimerie à QmskmtniÊph au xjuf siècle , que j'ai publia dans la Aspm des Bibliothèques (1896), t V, p. i85-ioo et aa8-a36, et tirage à part de sg pages in-8*. — Les caractères français pour imprimer la Grammaire turque du P. HoUermann ont-ils été envoyés de Paris, ainsi qu'en témoigne le passage suivant d*nne lettre de Maurepas à Villeneuve, du %8 juin lySo : (rJe porteray le Roy à accorder les charactères françois qu*Ibraliim ESendy demande pour imprimer une Gramamin et un Dictionnaire turc et françois, et fatlendray que vous m'ayez adressé quelque! nna des charactères turcs dont il compte se pour celte impression, aflbi de vous envoyer des françois qui y soient proportionnez.» (Arch. de la Marine, B' 187, fol. 971.) Cette Grammaire devait étro dédiée au cardinal de Fleury, nous apprand une lettre de Villeneuve au M^ de Gmimont, du 93 septembre 1730. (ffiUiiH thèque nationale, ms. nouv. acq* hmt* 683i,fol.5.) <*> Cf. plus haut, p. 37 A.
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jour. Le marquis de Bonnac le recommandait en ces termes à Tabbé Bignon, le 99 février 1795W :
J*ay veu , Monsieur, par la commission que vous avez donnée au s' Paul Lucas, que vous aviez déjà mis lé Roy dans le goust des recherche^ de iout ce qui peut contribuera l'augmentation des sciences, dont nos roys ont toujours été les protecteurs. C'est un dessein si louable que j'espère que vous ne dësaprouverez point l'ambition que j'ay d'y contribuer, en vous proposant un sujet plus capable que le s' Paul Lucas, et au moins plus jeune et plus actif. C'est le s' Mariane^^\ qui est depuis dix ans dans le Levant, et qui me sert de secrétaire. Il s'est applique à la recherche des antiquitéz; il y a fait quelques progrès et il a la plus belle occasion du monde de les augmenter, car, le Roy ayant bien voulu choisir M. d'Usson d'Alion, mon parent, pour faire la fonction de médiateur entre les Moscovittes et les Turcs pour le partage de la province du Chirvan, j'ay mis à sa suitte le s' Mariane qui se transportera avec luy dans cette province et sera obligé de la parcourir lieue par lieue. Elle a étë jusques à présent si peu pratiquée et si peu connue, qu'il n'est pas possible que, tant dans la route que dans le séjour sur les lieux, le s^ Mariane n'ait occasion de faire beaucoup de découvertes, tant pour la géographie que pour les antiquités.
Je luy ay donné un ordre par écrit de recueillir tout ce qu'il pourra trouver digne de la Bibliothèque du Roy ou de ses cabinets de médailles, de pierres gravées et d'antiquitez. J'aurois bien voulu aussy pouvoir luy donner une instruction; mais, outre que ç'auroit été trop présumer de moy, il me semble. Monsieur, que ç'auroit été en quelque manière aller sur vos droits. Je me contente donc, Monsieur, de vous exposer la disposition que j'ay faitte et de vous suplier, si vous l'agréez, de vouloir bien dresser une instruction pour ledit s' Mariane, et de la luy envoyer par duplicata, dont vous ferçz passer, s'il vous plaist, l'un par Moscou et l'autre par Constantinople, à l'adresse de M" d'Andrezel et de Campredon. Je compte que M. d'Alion ne pourra être dans le Chirvan que dans quatre mois et que son voyage sera de prez de deux ans. Ainsi, Monsieur, vostre instruction y trouvera à coup seur le s"" Mariane sur les
^*) Bibl. nat.^ms.nouY.acq. franc. 5384, ^'^ AntoiiM Mariane, sut lequel on peut
fol. â-3. Publiée en partie par M. Schefer, coDsoher une note de Touvrage cité de ofirr. cité, p. lxiv-lxv. IL Schefer, p. ULvm, o. 1»
lieux. Il exécutera au retour ce qu'il n'aura pas pu faire en allant et, en attendant qu'il reçoive vos ordres , il aura l'honneur de vous rendre compte de tout ce qu'il aura pu faire. J'espère d'avoir bientost celuy, Monsieur, de vous entretenir moy-mesme là-dessus et de pouvoir vous asseurer plus particulièrement, etc.
A la lettre de Tambassadeur était jointe une lettre de Mariane, adressée aussi à l'abbé Bignon, et datée du même jour^^' :
Monsieur,
M' le marquis de Bonnac m'ayant fait l'honneur de me choisir pour ramasser et recueillir, à la suittc de M. d'Usson d'iUion, tout ce que je croiray digne du Cabinet de Sa Majesté, vous me permettrez. Monsieur, de joindre cette lettre à celle que vous écrit M. le marquis de Bonnac, qui, ne vous laissant rien i désirer sur les dispositions qu'il a faittes, je me contenteray simplement icy de vous supplier de m'accorder votre agréement et votre protection. Je tascheray, Monsieur, de mériter l'un et l'autre par mon application et mon activité à tout ce qui pourra contribuer à contenter la curiosité du Roy et la vôtre. Et, si je ne commence pas dès aujourd'huy à vous faire part des fruits de mes recherche» et des connoissances que j'ay faites dans divers voyages que M. le marquis de Bonnac m'a procurez dans la Grèce et dans l'Arabie , vous ne devez point en âtre surpris, Monsieur; un cruel naufrage que j'ay essuyé et dans lequel j'ay perdu tous les mémoires et touttes les curiositéz que j'avois recueillies, me privant, avec bien du regret, de cet avantage. Il ne me faudroit à présent. Monsieur, pour me faire oublier le passé et pour ne plus regretter les pertes que j'ay faittes, que de recevoir vos ordres et votre instruction sur tout ce qpî concerne l'antiquité, de me donner les lumières nécessaires pour me mettre eii estât d'être utile à Sa Majesté, et pour répondre à l'idée que M. le marquis de Bonnac s'est faitte de moy.
Je vous rendray, si vous l'avez agréable, Monsieur, un compte exact de la qualité des pays par où je passeray, des mœurs des habitans, du nom à» villes et des villages que je verray, de leur situation, et de leur distance de l'un à l'autre. Je tascheray de plus de vous apporter des desseins des monu-
<^) Bibl. nat., ms. nouv. acq. franc. 538i, fol. 7-8.
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mens antiques, que je décpnvrimy, et trailicrira^ttuusteBienl touUeM les inseriptÎMs que je trouvènqf,:rt enfin de vchis ekivoyierii ^QîYOjw préseiilter inoy^méme touties les acquisitions que je feray en médailles, pierres gravées ;^figuf es dfB marbre ou de bronze, qui pourront se transporter et qui seront dignes de votre curiosité et de votre goust, et que je croiray mériter une piiiee piunQÎ celles de Sa Majesté. Je suis, etc.
[P. $.] Je m'attac^ray W9sy, «itfan(. qiie je pour^y,. Honineiir, à;jU X0cherche des anciens mj^nu^çriti;, <|ue \fk langue 4m p^y^fi^i^, j^.P^T^ÇnnF^ facilitera; mais çà nira point ju^'àj'epiplette, que vous ne m^'en, ayes facilité les moyens et envoyé les nettes de ce que vo\is^ désirex.
AussitAt reçues, ces deux lettres étaient eoiiimiim<{U(&e» par l'abbé Bignon au Ministre, ie'eomt«téeMalifc^8,iiô>^f 8^ i^^5(^ r '
Je viens de recevoir. Monsieur, deurletlMi de €enslanitinople ^mt'je ne puis me dispenser de feus faire peti; Je vouis en envoyedeneies copies et 'vous suplie, après y avoir fait qndkpie attentionl'de mepreserife eeqne je deis répondre en conséquence, surlMt pariraport au if^Hàvianiie^ si; vents jugés a propos qu'on luy envoyé rinstruction qu'il demande. FaitesHtney la grâce de me marquer jusqu'à concurrence de qudUe somme il pourra s'engager pour l'acquisition des choses qui pourront étreuâes, soit A la Biblicrthèque, soit au Cabinet du Roy. Vous sçavés, etc.-
Quelques jours apr^s fe comte de Maure^as répondait de VersaHlës à Bignon, le 28 avril lyaB W;
Tay rendu compte à Monseigneur, le Due de la let^, doàt vô^ accoûapagné. Monsieur, la copie dé' celles de 'M. dé Bonnac dt dû s' Marianë', sur les offres qu'il fait de faire des recherches dans le Levant , où il va. S». A. S. ne juge pas à propos qu'on prenne à présent avèic luy d^eiî^geiiîént qui excède la somme de 1000^. Mais, s*il reporte quelque chose de'ciorïeui, que lé Bby n*ait pas, on pourra s'en accommoder* avec lây,' ^ lécTr jbslte valeur.
acq. franc. 538&, fi)i« t3.
<aÉiBpds).
Cependant Tannée suivante Mariane n était pas encore parti pour le Caucase et il écrivait à Tabbé Bignon, de Constantinople, le a janvier 1736 (^) :
Monsieur,
Quoique je n'aye pas eu l'honneur de recevoir aucunes de vos lettres, pendant le long séjour que nous faisons à Gonstantinople» je ne me suis point rebuté à continuer la recherche des anciens monumens antiques de toutte espèce , à laquelle M' de Bonnac m'a ordonné de m'attacher h son départ pour France. Je m'y suis appliqué non pas avec beaucoup de succez, mais autant qu'on puisse le faire dans une ville qui, quoyque le centre de l'antiquité, est peu commode pour cette sorte de récolte. Mon espérance étoit en mon voyage de Perse , il n'est pas rompu , mais suspendu et même fixé au printemi pifochain ; je me flatte que d'icy à ce temps là j'auray l'honneur de recevoir vos instructions que M' le marquis de Bonnac me fait toujours espérer, et que, par le secours de ses lumières , je feray des découvertes qui vous seront agréables « Monsieur, et qui pourront être de quelque utilité au public.
J'aurois certainement bien des médailles que je n'ay point, si j'avois deqè reçeu vos ordres; mais, en qualité de cadet de Gascogne, ne me trouvant point en état d'en faire la dépense, parmy divers étrangers qui s'attachent k ees recherches curieuses, un seigneur curlandois, appelle le baron de Bennad; en a profité. C'est un jeune homme, qui est à la suite de l'envoyé de JluBsiie% et qui ne veut rien épargner pour ses plaisirs ou pour se faire une occupation honnête; il n'avoit aucun goust pour l'antiquité lorsqu'il est arrivé, mais «ion exemple l'ayant porté à chercher dans le triste séjour de cette viOe de quoy s'amuser, il s'est adonné à cette science, et je puis dire qu'il y a réussi phrfaittement; l'argent qu'il a prodigué pour cela luy a acquis un si grand crédit que je ne me flatte point certainement de le surpasser à Gonstantinoplé pour les médailles.
L'on vient de me faire voir quelques manuscrits grecs peu connus icy, que le prince de Valaquie veut avoir; ce sont des vies de certains hermites retires dans le désert. On m'asseure qu'ils sont fort curieux; mais, comme ils sont chers et qu'ils sont entre les mains d'un de mes amis, je l'ay prié de me donner
^^^ Bîbi. nat., ms. nouv. acq. franc. 5384, foi. i/ï-i5. — Au dos, k mentioÉ.; irRéponda le 3 1 may. »
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la préférence. Si vous les souhaitiez, Monsieur, je puis recevoir de vos nou-* velles dans moins de trois mois par la voye de Vienne; je les attends avec une impatience extrême et avec une envie sincère de mériter votre protection, etc.
Le marquis de Bonnac , comme on la vu au début de la lettre précédente , avait quitté la Turquie pour rentrer en France ; il ne se désintéressait pas cependant de la mission qu'il avait confiée à son ancien secrétaire, témoin la lettre suivante que l'abbé Bignon écrivait au comte de Maurepas , le 8 avril 1 7 2 6 ^^J :
Monsieur le marquis de Bonnac, Monsieur, me prie de vous demander l'expédition de la grâce pour laquelle il avoit écrit dès avant de revenir de Gonstantinople, et que vous avés accordée aussitôt après son retour en France. L'ancienneté de ces dates m'oblige à vous en rappeler le souvenir. Vous sçavés que le Grand Seigneur et le feu Gzar, et aujourd'hui la Gzarinne sont convenus que pour règlement des limites des pays qui leur ont été cédés par la Perse , ils s'en rapporteraient à un commissaire de France, parent de M. de Bonnac. Ce commissaire, dont je ne me rappelle le nom, doit être accompagné par le s' Marianne, qui a servi longtemps de secrétaire à M. de Bonnac, lequel vante non seulement sa fidélité, mais encore sa capacité en fait de recherches de médailles, de manuscrits et autres curiosités convenables à la Bibliothèque du Roy. Les' Marianne demanderoit un brevet d'antiquaire du Roy sans apointemens, et, comme il n'en coûteroit qu'un parchemin, il n'y a nul inconvénient à le luy accorder sur les bons témoignages que luy rend M. de Bonnac. Il voudroit de plus avoir quelques fonds pour conmiencer ses achats, ou du moins one lettre de crédit sur le correspondant de la Ghambre de Marseille à Gonstan-
tinople. Vous avés eu la bonté de m'écrire le ^^\ que Sa Majesté luy
accorderoit pour cela la somme de 1,000^; les incidens survenus en Perse, en Turquie et en Russie depuis ce tems là ayant retardé jusqu'ici le départ du commissaire de France , et par conséquent du s' Marianne , j'ay toujours différé de vous parler d'examiner ce projet, malgré toutes les instances que m'en faisoit M. de Bonnac. Mais enfin il prétend qu'il n'y a plus à retarder, parceque le travail de ces limites doit commencer cet été, et je vis hier une lettre du
^'J Bibl. nat. , ms. français 99 93^ , foU 99 v'-93 (minute). — ^'^ Voir plus haut, p. 889 , la lettre de Maurepas, datée du aS avril 1796.
s' Marianne, qui se prépare actuellement au voyage. Daignés donc, s'il toos platt, donner vos ordres sur tout cela.
Deux mois après, l'abbé Bignon, sollicité de nouveau parie marquis de Bonnac, répondait enfin à Maria ne, mais sans lui laisser grand espoir; sa lettre est datée du 3i mai lysô^^^ :
Je répons, Monsieur, à la lettre que vous m'avés fait la gracie de^m'ëcwB le â de janvier dernier, et tout ce qui me fâche c'est de n'avoir rien de plus agréable à vous marquer. Nous sommes dans un tems si malheureux que les moindres dépenses épouvantent; ainsy vous ne devez pas être surpris si je ne vous envoyé pas la lettre de crédit sur la Chambre de commerce. Cepeadant si vous trouviez quelque chose de véritable valeur, vous pourries le prendre pour la Bibliothèque de Sa Majesté, pourvu que le tout ne passât pas la somme de 1,000 fr., qui vous seroit remboursé exactement; mais quant k présent on ne veut rien bazarder d'avance.
Ces difficultés me feroient plus de peine encore, si je ne pensois qu'il pourroit bien arriver que dans les pays où vous allés , il ne vous sera pas aisé de trouver de véritables curiosités.
Le lendemain, 1^ juin, Bignon faisait part deTenvoi de cette lettre au comte de Maurepas^^) :
J'écrivis hier suivant vos ordres, Monsieur, au s' Marianne, à Gonstanti* nople, qu'il ne devoit pas espérer d'avoir une lettre de crédit sur la [Chambre de] commerce de Marseille pour les acquisitions qu'il pouvoit faire dans 8èn voyage de Géorgie et pays voisins; mais que cependant, s'il y troovoit des curiosités dignes du Gabinet de la Bibliothèque du Roy, et qui fanent à bon marché, il pouroit en acheter jusqu'à pour cent pistoles, suivant la letiro que vous m'aviés écrite cy devant. M. de Bonnac m'envoya l'après dîner on homme, à qui je déclarai cette réponse, de laquelle il fallut bien qu'il se contentftL Mais en même teros il insista fort encore pour demander en faveur du s' Marianne un brevet d'antiquaire du Roy; c'est à vous de voir, Monsmirv
^^^ Bibl. nal., ms. français aaaSi, fol. 39 (minute). — ^*^ Ibid.
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si vous jugés à propos de donner au moins cette petite satisfaction à M. de Bonnac, ces sortes de parchemins ne coûtant pas grand chose, dès qui! n y a point d'appointemens attachés. Ainsy tout dépend de la disposition où vous êtes à regard de M. de Bonnac, auquel, par raportà la Bibliothèque , je ne serois pas fâché de faire plaisir» en reconnoissance de la promesse qu'il nous a faite de l'enrichir de quelques beaux manuscrits qu*il a apportés de son ambassade ^^\
Les projets du marquis de Bonnac^ qui du redte avait quitté l'ambassade de Gonstanlînople, et les offres de service de son ancien secrétaire, Mariane, resté quelque temps encore en Orient, ne devaient pas avoir d'autre suite.
Mais l'attention de l'abbé Bignon allait bientôt èlre de nouveau appelée sur les richesses manuscrites que pouvaient encore receler les bibliothèques de Gonstantinople et, en particulier, celle du Sérail, déjà visitée cependant, en 1687, par le P. Besnier^^J. Au début de Tannée 1727, Fréret annonçait à ses confrères de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres qu'une imprimerie turque '^^ venait d'être établie à Gonstantinople par les soins de Zaïd Aga, 61s de Meliemet Ëffendi , dont on n'avait pas oublié l'ambassade en France, en 1721 ^^K Voici en quels termes est mentionnée la communication de Fréret
^'^ Le 11 janvier 1737, le marquis de Bonnac remettait à la Bibliothèque la copie aatheotique des actes du Coneiie de Je* rasalem contre les Calvinistes, en 1679 (ms. Supplément grec 173); voir Journal de l'abbé Jourdain, déjà cité, n"" A5. Le ao mai lySS, il d(^posait encore & la Bibliothèque un volumineux rr Recueil de divers originaux et copies de lettres turques et autres mémoires, recueilUs par M. le marquis de Bonnac pendant les années de •on aml)as8ade à Gonstantinople, 1716- 1797.» Ce volume qui a porté len* 6 du fonds des Traductions forme aujounl*hai le
n* 835 des mss du Supplément turc de la Bibliothèque nationale.
^*) Voir plus haut, chapitre vi, p. 955.
^') Dès la 6n du xv* et pendant tout le xvr siècle, des livres hébreux ont été imprimés à Constantinople (voir M. Schwab, Les incunables orientaux , Paris , 1 883, in-8*) , et, au début du xvii* siècle, il y eut aussi quelques essais de typographie grecque (voir Doemnenis s^r f imprimerie à CansUmtimifh au xfuf sièeh, dans la Revue des HbUatkè^s (iSgS), t V, p. 186-900 et 998-986).
^^) €t pkts haut, p. 385, noie 3.
dans le registre des procès-verbaux des séances de TAcadémie, à la date du 7 janvier 1727 :
M. Frëret a communiqué des lettres qu il a reçues de Gonstantînopie et par lesquelles on luy marque entre autres que le Grand Seigneur s'est enfin déterminé à y establir une imprimerie, dont il a donné l'inspection à ZdSt Aga, fils deMchemet Eiïcndy, qui a esté ambassadeur en France. Cette nonvelJe fait beaucoup espérer pour la littérature , y ayant dans le Levant, et en particulier dans le Serrait, nombre de manuscrits qui n'ont point esté imprimez, et peut-être des exemplaires entiers d'auteurs que nous n'avons qu'en partie, comme le Pàlybe, le Trogue Pompée, le Diodore de SicUe, le Tite^Um, le Tacite, etc. ^^\
Un mois après la communication faite par Fréret à l'Académie, Tabbé Bigiion adressait, le 8 février 17^27, une longue lettre à Mehemet Ëffendi, lui rappelant sa visite à la Bibliothèque, en lysif lui demandant Tenvoi pour les collections royales des livres qui sorti*raientdes presses, dont la direction lui était conGée à Gonstanlinopie, et réclamant enfin quelques détails précis, qui pussent justifier Tat^lente des savants, sur les manuscrits conservés dans la bibliotbèqae du Sérail (2) :
Je n'ose presque me flatter. Monsieur, que vous ayés encore conservé qudque mémoire de mon nom et de l'honneur que j'ay eu de vous approcher plusieurs fois pendant votre séjour à Paris; mais pour moy je n'ay gardé d'oublier k politesse dont vous usâtes à mon égard et moins encore le mérite que je vous reconnus. Je n'aurois cependant osé vous en renouveller les assurances si les nouvelles ne m'avoient appris que j'ay le bonheur de me trouver en queiqdé
^^^ La Gazette de Ftwice, da 18 jan- sera mis sous la presse; mais le grand
vier 1797, ne tardait pas à insérer sur le vizir a promis de domier eommnnioitni
même sujet une lettre de Constantinople, de tous les manoscrits du Sërail.»
du 17 novembre 1736, dont il suffira de ^*^ Bibi. nat., ms. français iai8i,
citer le passage suivant : trOn ne sçait pas fol. 71 v*" (minute). — Cette lettre et la encore qael sera le premier ouvrage qui suivante n*ont peut-élre pas M eatpUUm.
LE MARQUIS DE BONNAG
conformité dVcupations avec vous depuis l'employ que le Grand Seigneur vous a donné. '
Ces nouvelles portent que Sa Hautesse, voulant enfin enrichir sa capitale et son empire du bel art de l'imprimerie , vous avez été choisi pour conduire ce grand établissement. H y a plus de trente ans que je suis chargé en ce pays cy d'une pareille commission 9 et la Bibliothèque du Roy, qui m^a encore élé confiée, m'appelant aux mêmes soins, je ne sçaurois voir qu'avec un extrême plaisir cette espèce de raport où je me ^rencontre avec vne personnede vMrè'distînetiioii; Après vous en avoir marqué ma joye, permettei-moy de vous suplier d'agréer que nous entrions sur cela en quelque liaison; je vous offre de mon cAté tout ce qui pourra, ou flatter vostre curiosité, ou même vous être de qudque utilité dans une fonction dontia nouveauté à Gonstantinople vous donnera sans doute bien des embarras, et dont le succès ne sçauroit vous iaire que beaucoup d'honneur. Daignés aussi, de votre part, me faire instruire un peu en détail de ce qui s'y fera sous vos ordres. La Bibliothèque du Roy manqueroit d'un de ses principaux ornemens si l'on n'y trouvoit pas les ouvrages que vous ferés imprimer, en retour desquels vous pouvez c^ompter sur l'empressement que j'aurois de vous faire tenir tout ce que .V4>us.désireriés de nos plus belles impressions. J*aurois même l'honneur de. vous envi^er d'avance des catalogues de ce qui me paroitroit le plus curieux, comme vous pojurriés aussi me faire part du choix des ouvrages que vous voudriés donner au public.
Nous nous imaginons icy qu'outre les livres en langues orientales, U doit se trouver dans la bibliothèque du Sérail beaucoup d'anciej^ puvrages grecs et latins, que nous n'avons point en France, ny dans les pays voisij;is et dont nos sçavans seroient fort curieux. Je me persuade, en mon particulier, que. Sa Hautesse vous ayant choisi pour^ un tel employ, il faut bien que vous ayiés une pleine connoissance de tout ce que renferme sa bibliothèque. Vous avés sans doute dans votre Empire des gens instruiU.de ces apciennes langues, qui pourroient dresser des catalogues de ces ouvrages sur lesqueb nous pourrions d'icy vous donner d'importants éclaircissemens.
Pardonnés-moy la liberté que je prends de vous écrire une si longue lettre, et regardés la, je vous suplie, comme une preuve de la parfaite estime que j'ay pour votre mérite, et du respect av^c leque} je suis, etc.
En même temps, Tabbé Bignon accompagnait cette lettre du billet
suivant adressé à M. d'Ândrezei , le nouvel ambassadeur de France à Gonstantinople (^J :
Vous m'avés toujours, Monsieur, honoré de tant de bontés que j*08e me flatter que vous me pardonnerés la liberté que je prends de vous éerire aujourdliuy. C'est pour vous suplier de faire rendre la lettre que je joins à ce paquet, au cas que vous croyés qu'elle puisse convenir. Je la laisse exprès à cachet volant afin que vous voyiés tout ce qu'elle contient et je la soumets a votre jugement, persuadé que je ne sçaurois avoir un meilleur guide.
Ce n'était pas Mehemet Effendi , mais son fils Zaîd Aga , qui était aussi venu à Paris en 1721, qui avait reçu la direction de la nouvelle imprimerie de Gonstantinople. Aussi, dès qu'il en fut averti, l'abbé Bignon écrivit à Zaïd Aga une nouvelle lettre, conçue dans des termes à peu près identiques , le 9 mars 1 7 2 7 (^' :
Illustre et honorable seigneur Sayd , agréés que je vous assure de Testime particulière dont je suis pénétré pour votre personne, et des vœux que je forme pour tout ce qui peut contribuer à votre élévation et aux dignités que voua méiîtés. Je n'ose me flatter que vous ayés gardé quelque souvenir de llionneur que j'eus de vous entretenir pendant votre séjour à Paris; pour moy je n'ay point oublié la politesse dont vous usâtes à mon égard, ny les rares talens que je vous reconnus.
Les nouvelles publiques nous ont appris que le grand et majestueux Empe-reur des Otthomans, voulant embellir et enrichir sa capitale et tout son em« pire du bel art de l'imprimerie, en a ordonné l'établissement, et que, Touknt faire réussir cette glorieuse entreprise, dont le succès ne peut qu'être avantageux, Sa Hautesse vous en a confié l'inspection.
Me trouvant depuis plus de trente années dans un pareil employ, et l'Empereur de France m'ayant confié le soin de sa bibliothèque, je me vois dans un poste semblable au vAtre; je ne puis assés vous marquer la joie que j'en ay«
Je vous prie donc d'agréer que nous soyons en relation continuelle, afin que je vous envoyé ce qui peut vous être utile, avantageux et nécessaire pour ces sortes d'ouvrages, au premier signal que vous m'en donnerés. Quoique ces
**^ BiH. nat, ms. français 999S&, fol. 7a. — ^*^ lbid.,(o]. 76 et Tewo,
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étabiissemens soient ordinairement difficiles et doniu^nt beaucoup d'embarras, je suis persuadé que le succès de cette heureuse entreprise ne sçauroit que tourner à votre gloire.
J'espère que vous daignerës m'informer en détail de tout ce qui se fera sous vos ordres, et, si la Bibliothèque de TEmpereur de France manquoit des beaux ouvrages que vous allés faire imprimer, elle se trouveroit privée des ornemens les plus essentiels. Vous pouvés compter sur l'empressement que j'auray à vous envoyer ce qu'il y a de plus curieux et de plus recherché parmi nos livres; si vous jugés à propos, vous m'en verres des mémoires de tous les ouvrages distingués dont vous aurés fait choix.
Je m*imagine qu'entre les livres orientaux qui sont dans la bibliothèque de l'Empereur ottoman, il s en trouve plusieurs anciens en langue grecque et latine, dont nos sçavans sont fort curieux et que nous n*avons point en France, ny même dans les pays voisins. Je me persuade que. Sa Hautesse vous ayant choisi pour un tel employ, vous avés une entière connoissance de ces diflférens livres; je crois même que vous avés auprès de vous des personnes instruites et capables de dresser des mémoires et des catalogues de tous ces diflférens livres, dont vous pourés me faire part, et je puis aussi vous donner des éclaircissemens sur plusieurs ouvrages très rares et très distingués.
Je vous prie d'excuser la longueur de cette lettre; je me sens honnoré en vous assurant de l'estime et de Taflfection sincères, avec lesquelles je vous souhaite une parfaite santé et l'élévation aux degrés éminens dont vous êtes digne, étant, Monsieur, votre serviteur.
L'ambassadeur de France venait de mourir quand les lettres de Bignon parvinrent à Gonstantinople ; ce fut le consul Fontenu qui les reçut et qui répondit à Bignon, le 96 juillet 1 72 7 ^^^ :
Monsieur,
Me trouvant icy chargé des affaires du Boy par la mort de M. le vicomte d'Andrezel, j'ay ouvert la lettre que vous luy écriviez le 8 mars, à laquelle en étoit joint une pour le Gis de Mehemet Effendi, cy devant ambassadeur en France. Je n'ay pas manqué. Monsieur, de la luy faire rendre selon vos intentions, mais je n'ay pu parvenir à en retirer une réponse et il est party depuis
^'^ Bibl. nat., ms. nouv. acq. firanç. 538&, fol. 35-36«
huit jours pour aller au Caire ; j'ay lieu de croire qu'il vous l'aura faite pasaw par une autre voye. Je voudrois. Monsieur, pendant le séjour que je feray icy, trouver d'autres occasions à vous marquer le respect, etc.
La réponse de Zaïd Âga à la lettre de l'abbé Bignon ne parvint en effet à celui-ci que vers la fin de l'année 1 727 et par l'intermédiaire de Mariane , dont on a lu plus haut la correspondance avec Bignon. Mariane lui écrivait de Soleure, où il était allé rejoindre le marquis de Bonnac, qui venait d'être nommé ambassadeur en Suisse (^), à la date du 8 ncH vembre 1 7 2 7 <^^ :
xMonsieur,
Comme mon intention étoit d'aller à Paris vous rendre compte des progrex que j'avois fait à Constantinople à la recherche et à l'étude de l'antiquité, j'avois cessé de vous écrire et je m'étois chargé des lettres cy jointes de Zald Aga pour vous les remettre; mais, en arrivant à Marseille, j'ay eu ordre de Monsieur le marquis de Bonnac de le venir joindre en Suisse, de sorte, Monsieur, que je ne sçaurois tarder davantage à vous les envoyer.
Vous verrez par l'une et par l'autre que, ne songeant qu'à tout ce qui pent être utile aux belles-lettres et qu'à ce qui peut satisfaire votre curiosité, j'avois pensé à Constantinople les mêmes choses que vous avez pensées à Paris, et que j'avois profité de l'amitié de Zaîd Aga pour m'introduire dans la bibliothèque du Grand Seigneur, et pour l'engager à me procurer les manuscrits rares, qu'il y a sans doute et qui dépérissent journellement par le peu de connoissanee et le peu de soin qu'on en a.
Mais mon départ précipité m'a empesché de profiter de sa bonne volonté et m'a fait suspendre le dessein que j'avois de faire un catalogue de tout ce qu'il peut y avoir de rare jusqu'à ce que vous en ordonniez autrement Quelque envie que Zaîd Aga eût de me rendre service en cela, elle a augmenté par la lettre que vous luy avez écrittc et il m'a chargé de vous asseurer qu'il contribuera de tout son pouvoir à tout ce qui pourra vous faire plaisir, et qu'il recherchera toujours avec empressement les occasions de vous marquer sa véné-
^'^ Voir l'ouvrage ciU$ de M. Cb.Schefer, p. lxvii. — ^*^ Bibl. nat., ms. nouv. acq. frtnç. 538A.fol. 37.
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ration. Gomme il m'a remis ces lettres ouvertes , j'ay jugé à propos d'y joindre la traduction de celle qui est en turc, pour que vous puissiez sçavoir ce qu'elle contient en la recevant. Je suis, etc.
A cette lettre de Mariaûe était jointe la lettre suivante, en latin, signée de Zaïd Aga ï^' :
Sapientisêimo iterumque iUuêtriêêimo abait Bùm, Pariêiensi ApoUni.
Gum commoratus foissem Parisiis una cum pâtre meo, qui Portœ impérial i s Oltomanicœ munus legati plenipotentiarii implevit, discoperui sive inveni quadraturam sirculi perfectam scientiarum omnium in tuo microcosmo.. Nunc autem eliam si disparis religionis, sicut Mahumetanicas , tibi perfectionum litterariarum sirculo, sacraphisia offero et voUa, rogoque indieem una cum contentis materiis librorum omnium scelebrium et antiquorum, qui comme rantur abœvoin aerario mei augustissimi Imperatoris, Gonstantinopo li , quos traductos in lantina lingua offeram tibi aliquas copias. Quapropter magnes oceani doctorum monstra mihi polum, qui sum primus nauta in oceano librorum talium sive in bibliotheca Oxomana imperiali.
Gonstantinopoli, maii 5, anni i iSg. (L. S.) Said Agga.
Cette lettre latine de Zaid Aga était accompagnée d'une seconde lettre, en turc^^^, datée du ai juin 1727 et quon s'empressa de faire traduire aussitôt reçue à Paris. Voici la traduction qu'en fit J,-B. de Fiennes, professeur d'arabe au collège de France W :
Traduction de la lettre de Ssayd Aga, inspecteur de Vimprimerie du Grand Seigneur, à Montieur l'abbé Bignon, eonêeiller d!Etai ordinaire et bihliothéqutnre du Roy.
Nostre très aimable, très sincère et véritable ami, Monsieur l'abbé Bignon, conseiller d'État ordinaire, après vous avoir asseuré de l'affection avec laquelle
<*) Bibl. nat., ms. nouv. aeq. franc. par Mariane, de Fiennes et Barout, ce der-
538^, fol. 17. nier inteq>rète de la Bibliothèque, ont é(é
^*^ Ibid,, fol. 1 8. réunies dans le ms. nouv. acq. franc. 638A ,
^^^ Les diverses Undiiclious de celte pièce fol. !isi-a9.
nous prenons part à tout ce qui vous regarde, nous souhaittons que vous jouissiez longtemps dune santé parfaite et de toutes satisfactions. Vostre lettre^ Monsieur, remplie d'esprit et de sincérité nous ayant esté rendue, nous avons veu avec plaisir les expressions sçavantes dont elle est ornée, nous vous en remercions et sommes très sensibles à la part que vous prenés pour ce qui regarde l'employ qui ma été confié dans l'imprimerie nouvellement établie à la Porte. Nous vous envoierons deux exemplaires, ou au moins un, de tous les livres qui seront imprimés dans nostre manufacture, soit en turc, soit en arabe ou en persan , et en quel autre idiome qu'on imprime.
A l'égard des livres grecs et latins, qui sont dans la grande bibliothèque du majestueux, puissant et généreux Empereur du salut, nostre maistre, dont vous désirez le catalogue, ils ne sont pas encore venus jusqu'à nous, et, quand même nous aurions ces livres, il seroit très difficile de trouver sçavans dans ces langues et de leur faire rédiger le catalogue pour vous l'envoyer, d'autant que M. Mariani, qui doit vous remettre la présente, est obligé de partir précipitamment. Ainsi il faut remettre cette affaire à un autre temps. On prendra, s'il plaist au Seigneur, des interprètes avec le temps et, lorsque nous aurons ces catalogues, ils vous seront envoyés et, si vous souhaittez nous envoyer les mémoires des livres que vous demandez, cela rendra la chose plus facile et nous produira tout l'avantage que nous pourrons acquérir en les connoissant, cela nous fera plaisir ^^\
[P. S.] Monsieur et très aimable amy, M. Mariani, qui est le porteur delà présente, vous remettra une ou deux épreuves que vous aurez la bonté de regarder avec attention ; nous espérons qu'en cas que vous y trouviez qudlque faute, vous voudrez bien nous en informer, parce que nous sonunes peu verseï dans ces sortes de choses et vous estes un maistre parfait ^^^ Nous pouvons vous assurer avec sincérité que nous avons écrit une lettre en latin trois jours avant la réception de la vostre, et M. Mariani vous la remettra. Cet événement nous a paru singulier et très surprenant; vous pouvez vous informer de M. Mariani comment cela est arrivé. Nous espérons que vous voudrez bien correspondre à
^*^ (rTout ce qui est depuis cet endroit forment le feuillet 3o du ms. noov. aeq.
est ajouté à la marge. ^ (Note de J.-B. de franc. 538^; elles sont accompagnées <fe
Fiennes.) traductions dues à de Fiennes et Baroot
<*) Deux pages de la préface du Diction- ( ibid,, Toi. 3 1 -3 & ). — La réponse de Bignon
naire turc de Vankouii, publié en 1738, est plus loin, p. â&&-&&5.
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la sincère amitié qui est entre nous et que vous profiterez de touttes les occasions en nous donnant des marques de vostre souvenir.
Vostre sincère amy,
SSATD.
Le deux de la lune Cheval Tan i iSg, c'est-à-dire le ai juin 1 797
Ces lettres de Zaïd Aga et de Mariane avaient été envoyées par le marquis de Bonnac au comte de Maurepas, qui s'était empressé de les faire tenir à Bignon avec le billet suivant, daté de Fontainebleau, le 1 7 novembre 1 7 3 7 (^J :
M. de Bonnac m'a adressé, Monsieur, le paquet cy-joint à cachet volant et il me marque au sujet des manuscrits de la bibliothèque du Grand Seigneur que, si l'on veut proffiter dés dispositions des gens qui vous écrivent, il faut se presser et envoyer un habile homme h Constantinople, parce que les changemens sont très fréquents en ce pays-là. Je me remets à vous de voir ce qu'il convient de faire à cet égard, et vous aurés, s'il vous plaist, agréable de m'en dire vostre sentiment. Je vous embrasse, Monsieur, de tout mon cœur.
Le surlendemain, Bignon répondait à Maurepas et lui exposait dans la longue lettre qui suit Tétat des négociations, ses espérances, les moyens qu'il estimait propres à les réaliser; la mission de Sevin et Fourmont, qui fera l'objet du chapitre suivant, est tout entière en germe dans cette lettre, datée du 19 novembre 1727W :
Le gros paquet. Monsieur, que vous avés joint à la lettre que vous m'avés
^') Bibl. nat., ms. nouv. acq. franc. 538& , foL 96-37. — ^^ ii^ à la Gn : cr Traduit le 19 décembre 1797, par Jean-Baptiste de Fiennes, secrétaire-interprète du Roy es langues orientales. »
^*) Bibl. nat., ms. nouv. acq. franc. 538â , foL &o. — Il suflSra de citer Textrait suivant de la lettre de Bonnac à Maurepas, du 10 novembre 1797 :
trJe vous envoyé h cachet volant une
lettre qu^nn de mes secrétaires, qui arrive de Constantinople , écrit k IL f abbé Bignon , où vous verrez qne les manuscrits de la bibliothèque du Grand Seigneur sont au service de celle du Roy. Si on eh veut proffita*, 9 faut se presser, car tout change, et plus dans ce pays là que dans un autre, et y envoyer un habile homme. * {IIM., t Sg.) <') Bibl. nat, ms. français f(aft34, foL lAa v*-i43.
fait l'honneur de m'écrire avant hier mériteroit une discussion un peu longue, et, si vous souhaités que je vous en rende un compte exact, il vous en coustera un quart d'heure d'audience, dès que vous serés revenu à Versailles. Mais, comme vous me marqués que l'affaire demande diligence, je vais vous l'expliquer en gros, le plus succinctement qu'il me sera possible.
Ce gros paquet contient deux lettres que m'a écrites Zaîd Aga , fils de Mehemet Ëffendi, que nous avons va ambassadeur du Grand Seigneur à Paris. La première est en très mauvais latin, dattée du 5 may dernier; la seconde est en turc, dattée du âo juin suivant. J'avois eu l'honneur de vous dire qu'ayant vu assés familièrement ce jeune Turc avec son père, et trouvant dans les Gazettes que le Grand Seigneur luy avoit confié une espèce d'empire littéraire à Constantinople, en le chargeant de sa Bibliothèque et de son Imprimerie, je m'étois avisé, au mois de mars, de luy écrire une grande lettre pour luy demander d'entrer en correspondance avec moy sur ces sortes de choses, en le priant d'envoyer pour la Bibliothèque du Roy des exemplaires de tout ce qu'il feroit imprimer, avec des catalogues des livres de sa bibliothèque. Vous eûtes la bonté de vous charger de mon paquet , que vous adressâtes à feu M. d'Andrezel.
La première lettre de Zaïd Aga mérite une attention particulière; il luy étoit venu la même pensée qu'à moy, et par cette lettre il me prévenoit sur les mêmes choses dont je luy avois écrit. Avant qu'il trouvât occasion de m*envoyer cette lettre, il reçut la mienne, et sa seconde en est donc la réponse, par laquelle il renouvelle plus fortement encore ses offres et ses prières. Il y joint même une feuille d'un Dictionnaire turc, qu'il fait actuellement imprimer et dont l'impression est magnifique. Il m'offre des catalogues de tous les livres de la bibliothèque de Constantinople; elle doit être des plus curieuses et des plus amples. C'est celle des anciens empereurs et patriarches de Constantinople ; personne jusqu'ici n'en a pu avoir communication. Il s'y trouvera apparemment des pièces de la dernière importance, et pour la religion et pour llu»toire : des traités de Pères de l'Eglise, ou d'autres écrivains depuis le sehume des Grecs, qui prouveroient merveilleusement la tradition de l'Église sur la Transsubstantiation et sur les autres points de foy, les livres de Polybe, ceux de Tite-Live et mille autres auteurs que l'on désire inutilement depuis tut d'années; ce sont autant de trésors qui me paroissent mériter la plus grande attention.
A la vérité, Zaîd Aga me marque que, n'ayant aucun habile homme aupiris
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de luy, il ne pourra in'envoyer ses catalogues qu'au cas qu'on iuy euToye de France des gens capables de connottre et d'interpréter ces livres grecs et latins. C'est sans doute ce qui engage M. de Bonnac à vous mander qu'il faudroit se presser, parce qu'effectivement c'est une occasion qui ne s'est jamais présentée et qui pourroil trop aisément échaper. Le malheur est que cet envoy ne se peut faire sans dépense; mais je sçay bien que M. Golbert et M. le cardinal de Richelieu ne l'avoient pas épargnée. C'est à vous, Monsieur, k voir^ avec M. le cardinal de Fleury, si les affaires du Roy permettent de s'y engager à présent.
Au cas que cela soit possible, je vous proposerois de jetter les yeux sur M. Marianne, à qui Zaîd Aga avoit confié ses lettres pour moy, parce qu'ils sont déjà en liaison. Mais, comme malgré tous [les] éloges que M. de Bonnac.donne à M. Marianne, je doute qu'il soit assés habile dans les langues, je croirois qu'il conviendroit de lui joindre quelqu'un de nos gens les plus savans, par exemple Fourmonl le cadet ^^\ Je ne connois personne plus propre que ces deux là et qui se chargeassent de l'entreprise à meilleur marché. Je m'imagine qu'en deux ans ils pourroient la remplir et que quatre ou cinq cent pistoles par an pourroient leur suffire.
C'est la première idée qui me vient; si vous l'agréés, j'entrerois en composition avec eux ou avec d'autres, si vous le croyés plus à propos, et j'aurois l'honneur de vous rendre compte du détail des projets et du montant exact de tous les frais. Mais c'est sur quoi je n'auray garde d'entrer en aucune négociation que je n aye reçu vos ordres et sçû les intentions de M. le Cardinal. Je garderay même sur tout cela le secret le plus profond de peur que les Anglois ne nous prévinssent et, qu'en se procurant des entrées dans cette bibliothèque de Constantinople, ils ne fissent un tort irréparable à la religion, en supprimant ou en falsifiant ce qu'ils y trouveroient dans les mêmes livres de contraire à leurs erreurs.
Je ne sçay, Monsieur, que vous dire de toutes ces idées; je connois des gens dans le monde qui me traitteroient de visionnaire; mais je me flatte que votre amitié vous engagera à me regarder plus favorablement, et que, si vous me condamnés, vous reconnoitrés du moins que mon zèle répond assés au titre de bibliothécaire du Roy et est passionné pour tout ce qui peut contri-
^'^ Michel Foarmont, frère d'Etienne Foarmont, proTeMeiir de syriaque au GoHège de France, associé de TAcadémie des InscriptiODs. Y^fkmkm^ p. 43S, noie 1.^
buer à lutilité de TÉglise, h h perfection des sciences et à la gloire du règne de Sa Majesté.
Vous voyés , Monsieur, qu*il faudroit une bien plus longue explication pour traiter une pareille matière dans toute son étendue; mais il me semble qu*eD voilà assés pour vous en donner une première notion. Je remets le reste à la première audiance que vous me ferës l'honneur de me donner; ce sera, si vous le voulës, de dimanche en huit, jlrois exprès coucher à Versailles, afin que vous pussiés choisir le moment qui vous sera le moins incommode. Mais, en attendant, si vous entriés dans quelqu'une de ces vues, vous me fériésplaisir de me le mander, afin que je me préparasse à vous mieux satisfaire sur une partie des détails de l'exécution. Vous sçavez mon respect, Monsieur.
P. 5. Je fais réflexion que vous pourries être bien aise de voir les copies des deux lettres de Zaïd Âga ; je les joins donc icy, en vous observant avec vanité que dans les originaux il a suivi les manières les plus respectueuses des Turcs, telles qu'ils les pratiquent à l'égard des seigneurs du plus haut rang.
Le projet esquissé par Bignon avait agréé au Ministre, qui demanda à Bignon de lui en préciser les voies et moyens. C'est ce que fit celui-ci en traçant un premier plan de la mission qu'il proposait de confier aux abbés Sevin'^) et Fourmont, dans la lettre et le mémoire suivants^ tous deux datés du 5 décembre 1 727 (^) :
J'exécute vos ordres, Monsieur, en vous envoyant le mémoire que vouff m'avés fait l'honneur de me demander sur notre projet par raport h la Biblio-^ thèque du Grand Seigneur à Gonstantinople; je souhaite qu'il vous paroisse tel qu'il convient afin d'avancer le plus qu'il est possible. Vous y trouvères quelques difiérences d'avec la lettre que j'avois eu l'honneur de vous en écrire l
1" Je n'y parle plus d'envoyer le s' Marianne, c'est parce que j'ay appris que M. de Bonnac l'avoit fait revenir pour être auprès de luy en qualité de secrétaire; ainsy il pourroit avoir de la peine à s'en priver, ou que, s*fl le faisoit, il demanderoit apparemment des récompenses trop considérables en sa faveur.
^*ï François Sevin , pensionDaire de TAca- du Roi. Voir plus loia, p. 433, note 1. demie des loscriptions et Belles-Lettres, ^*^ Bibl. nat., ms.' françajii 99*34,.
garde des maouscrits de la Bibliothèque fol. 1 46.
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q"" Pour supléer à son départ, j'ay imaginé de mettre nos envoyés à la suite de l'ambassadeur^'^; ce seroit autant de. dépense ^épargnée, et te secr^ se garderoit plus longtemps en ce pays.
S"" Je propose M. l'abbé Sevin avec M. l'abbé Fourmontv le preoufer étant encore plus habile et beaucoup plus expéditif. i m.
i"" Par cette raison, je crois que six mois de séjour à Gonstantmople pourra leur suffire, d'autant plus qu'il ne s'agit présentement que de èçavoir si etkcr tivement il se trouve dans cette bibliothèque autani de manuscrits importants que les sçavans se le sont persuadés, parce que, s'il s'en trouvoit\ il ne s'agiroit plus, ou que d'en ménager l'acquisition par des échanges avec Zaîd Aga, ou que d'en faire faire des copies; et, dans ce dernier cas» un seul honune suffi roit de reste pour conduire les copistes qui se tronveroient dans le pays.
S"" Je ne demande pour eux deux que noo pistoies, une dépense si médiocre pouvant être un puissant motif de ne pas rèjetter la propoialtion.
Au reste il est vrai que je n'ay parlé encore à aucun de ces deux messieurs et qu'ainsy je ne sçaurois répondre en pleine assurance que tout soit de leur goût, mais [j'ay] confié notre secret à M" de Bose et SaUier, qui les «onnoissent à fond et qui m'ont assuré qu'ils ccmsentiroient à tout. J'attends donc vos ordres, que je vous suplie de m'envoyer par écrit, si vous pouvés parler au Roy et a M. le Cardinal avant que j'aille vous faire ma cour mardy au soir.
Mémoire envoyé à M. le comte de Maurepas, h 5 décembre ly^y ^^'•
U y a peu de bibliothèques plus célèbres parmi les sçavants que celle de Gonstantinople, c'est celle d'où ik ont espéré tirer un plus grand nombre de manuscrits d'anciens auteurs, dont on n'a pu jusqu'à présent imprimer les ouvrages. Elle avoit été ramassée avec grand soin par les Empereurs grecs et elle tomba entre les mains des Turcs à la prise de Gonstantinople.
Ce fut vers le temps où les lettres commençoient à refleurir en Europe et que l'art de Tiroprimerie fut découvert. Gomme cette admirable invention fut aussitost employée è publier ce qu'on connoissoitdeplus important dans l'antiquité, l'on regrettoit de ne pouvoir recouvrer tout ce qui auroit mérité d'être imprimé de même : par exemple ce qui nous manque de Polybe, de Tite*Live, de Diodore de Sicile, etc.
^'^ Le marquis de Villeneuve, nommé ^ Bîbl. nal., m«. nouv. acq. franc,
on 1738 ambassadeur i la Porte. Voir plus 5384, fol. &1-&9; mmute, avec coneeloin , p. 436 , note 1 . lions aulograpbat de l*abbé Bîgnoo.
Luther et Calvin étant venus ensuite on regretta encore plus les anciens Pères de Tëglise grecque qui auroient esté d'un grand secours pour établir la tradition sur les articles qu'ils attaquoient, tels que la présence réelle de J.*G. dans l'Eucharistie, le culte des saints et des images, le mérite des bonnes œuvres dans la prédestination et le concours de la liberté avec la gr&ce.
Aussi tous les princes, qui ont témoigné le plus de zèle pour la religion et pour les estudes, n'ont-ils cessé de solliciter l'entrée dans cette bibliothèque de Constantinople pour en avoir les manuscrits, dont l'impression eAt été si utile et auroit même enrichi leurs états.
Il parott qu'heureusement pour la gloire du Roy il s'offre une occasion d'eiëcuter enfin ce projet tenté si inutilement depuis tant d'années.
Le grand vizir d'è présent s'étant trouvé du goust pour les sciences a fait établir une belle imprimerie è Constantinople. 11 en a confié la direction à Zaid Aga, fils de Mehemet Effendi, ambassadeur de la Porte en France, et il l'a chargé en même temps du soin de la bibliothèque du Grand Seigneur.
Zaîd Aga vient de s'adresser à l'abbé Bignon, qu'il avait connu à Paris ^ pour avoir quelques habiles gens qu'il puisse faire travailler dans cette bibliothèque, et il s'en pourroit trouver à Paris, qui voudroient bien bazarder le voyage k peu de frais.
J'en connais deux dans l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et des plus propres à une entreprise de ce genre. Ce sont les s" abbés Sevin et Fourmont.
Ils pourroient être envoyés à la suite de l'ambassadeur, comme faisant partie de sa maison; cet ambassadeur serait chargé de leur passage, logement et nourriture, comme aussi de les appuyer dans leurs opérations, et en moins de six mois ils découvriroient ce qui se peut trouver de curieux dans cette bi* bliothèque.
Je m'imagine qu'en leur donnant chacun cent pistoles pour s'habiller de manière k ne pas faire deshonneur à l'ambassade, ils ne refuseroient pas un pareil employ, s'il plaisoit au Roy de leur promettre de dignes récompenses à leor retour.
Mais , avant de leur en faire la proposition , il me paroit nécessaire de sçavoir les intentions de S. M., parceque les Angloisnemanqueroient pas de préveair la France, si la chose estoit ébruitée, et qu'ainsy rien n'est plus important que le secret pour un heureux succès.
11 est bon de remarquer aussi que tout est sujet à tant de changement en
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Turquie qu il faudroit se haster de mettre k profit l^occasion qui se présente de peur qu'elle n'eschapasL
Cependant le projet de mission à Gonstantinople de nos deux abbés subit un temps d'arrêt. A Tempressement, qu on avait apporté tout d'abord à profiter des dispositions favorables dont témoignaient les lettres de Zaid' Aga, succédèrent quelques doutes sur les résultats positifs qu'on pouvait espérer de Fenvôî d'une mission à Gonstantinople ; ce sont ces doutes que l'abbé Bignon expose au comte de Maurepas dans la lettre suivante, du 28 février 1728^''^:
Gomme j'ay enfin, Monsieur, reçu par M. Pellerin la copie de la lettre que vous a voit écrite M. de Bonnac, je dois avoir l'hontieui^ devons rendre compte des raisons qui me l'ont fait demander depuis si longtemps et avec tant d'impatience.
Je joins icy une copie de tout ce qui regarde cette affaire du projet d'envoyer quelqu'un à Gonstantinople pour la recherche des livres qui doivent être dans la bibliothèque du Grand Seigneur, et j'ay souligné dan^ cette copie les endroits qui me paroissent mériter que vous les examiniés avec attention.
Pour moy, quand je reçus h ma campagne la lettre que vous m'en faisiés l'honneur de m'écrire, avec celle du s' Marianne, celles de Zaïd Aga et la traduction que ledit s' Marianne avoit fait de celle qui étoit en turc, je pensay comme vous, Monsieur, qu'il n'y avoit pas une minute à perdre pour exécuter un projet si important.
Dans la suite, ayant eA la curiosité de faire traduire cette même lettre de Zaïd Aga par les s" de Fienne et Barout, chacun séparément ^*^ je vous avoue qu*îl me vint quelque soubçon, et ce fut sur quoy j'eus tant d'empressement de voir ce que vous écrivoit M. de Bonnac, parceqtie je compris que c'étoît sans doute ce qui vous avoit le plus déterminé à appuyef ce projet. Si vous prenés la peine de bien examiner la forcé de touteë les expressions, je ne sçay si vous ne trouvères pas que le s' Marianne, et plus encore M. «de Bonnac, prête à Zaïd Aga plus qu'il n'offre, quand il dit que jusqu'à présent sa main n*a pA atteindre au catalogue des livres grecs et autres qui sont dans la biblio-
^'J Bibl. naf., ms. français 99q34, fol. i65 v*.i66. — ^'^ Voir plus haut, p. 399, note 3.
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thèque du Grand Seigneur, et quand, après cela, il ajoute simplement qu'on trouvera des interprètes et qu'on prendra le catalogue desdits livres, en me demandant simplement de luy envoyer ce catalogue, si je Tay. Je doute que ce soit des paroUes assës positives pour autoriser à faire une démarche aussi éclatante et aussi coûteuse que celle d'envoyer M'* Sevin et Fourmont. Je m'en rapporte cependant à votre sagesse sans la moindre peine et avec la plus parfaite confiance.
Il est vray que j'aurois dA vous communiquer plutôt le soubçon qui m*étoit venu sur cela, mais, comme je m'imaginois qu'il se pouroit trouver dans la lettre de M. de Bonnac quelque chose de plus décisif, je n'ay pas jugé convenable de vous faire naître de pareils scrupules jusqu'à ce que je fusse bien assuré de tout ce qui pouroit éclaircir l'affaire. La voicy maintenant dans tout son jour; c'est à vous de décider, car j'avoue que la matière me parott trop délicate pour oser y rien prendre sur moy.
Je sçay bien que le voyage de nos deux messieurs pouroit toujours être utile, surtout s'ils passoient par les monastères du Mont-Athos ; mais encore une fois je ne suis pas assés hardy pour vous faire sur cela aucune proposition décisive et j'attendray ce qu'il vous plaira de m'ordonner.
Maurepas accéda aux dernières propositions de Tabbé Bignon et les fit agréer au premier Minisire, le cardinal de Fleury; il lui répondait^ le 3 mars (^) :
J'ay, Monsieur, conféré avec M' le cardinal de Fleury sur votre lettre du s8 £ér vrier et sur les différentes traductions de celle que vous avez reçeues de Zald Aga au sujet de la bibliothèque du Grand Seigneur. L'offre de la laisser voir et examiner à celuy que le Roy voudra y envoyer est bien nettement compriqe dans la difficulté d'en envoyer le catalogue, qu'il ne fonde que sur l'impuissance de trouver des sujets capables de le composer.
Dans ces circonstances S. E. ne trouve pas à héziter de charger M' Tabbë Sevin de s'y transporter et l'ambassadeur, que le Roy va envoyer à la Porte« de luy donner au nom de Sa Majesté toute la faveur nécessaire pour qu'il ait l'entrée de laditte bibliothèque. Et après que sur les catalogues de ce que nous avons en France il aura vérifié ce qui nous manque, de ce qu'il y trouvera eï
^') Bibl. nat, ms. nouv. aoq. franc. 538A, fol. i&-A5.
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qa*U en «ara donné avist on iny envoyer» des ordres et à notre ambassadeur pour soliiciter la permission d'en tirer des copies, et des fonds pour y subvenir. En sorte que Topération la plus pressée quant - à présent est de m'envoyer, s*il vous piatt, un modèle d^instruetion audit abbé Sevin, afin de le présenter au Roy.
A cette lettre du Ministre, qu'il recevait seulement le 7 mars, Tabbé Bignon répondait sui^e-champ (^) :
Je ne viens , Monsieur, que de recevoir dans le moment même la lettre que vous m*avés fait l'honneur de m'écrire, dattée dès le 3 de ce mois cy, et je suis charmé d'y voir que le sèle de contribuer à Tavancement des sciences engage M. le cardinal de Fieury à bazarder le voyage de M. Tabbé Sevin k Gonstantinople , malgré les scrupules, peut-être mal fondés, quim'étoient venus sur l'incertitude du succès dans le peu de disposition que je trouvois en pesant a la lettre les expressions de Zaid Aga. Rien ne me sera plus aisé que de préparer Tinstraction que vous me demandés, et qui, ce me semble, ne doit pas être fort longue, dès que vous devés la donner au nom du Roy. Mais il en faudra dresser >une bien plus étendue pour travailler au détail de ce qui se peut rencontrer; ce sera mon affaire de la mettre en langage scientifique et de ne la délivrer cependant qu'après que j auray eu l'bonneur de vous la faire voir.
Mais permettes moy de vous r^résenter que, dans votre premier projet, M. l'abbé Sevin devoit avoir pour adjoint M. Tabbé Fourmont Ce n'est pas seidement dans l'idée que deux personnes jointes ensemble peuvent être d'une plus grande utilité dans un pays si éloigné, oit l'un tombant malade, l'autre ne laisse pas d'agir. G'étoit encore plus parceque M. l'abbé Sevin, sachant parfaitement le grec ancien et moderne, ne sait point les langues orientales; au contraire, M. l'abbé Fourmont [les] sçait parfaitement; et que la bibliothèque de Gonstantinople devant contenir au moins autant de manuscrits orientaux que de grecs, on ne tireroit tout au plus que la moitié de l'utilité de ce voyage en [n'y] envoyant que M. l'abbé Sevin seul. Que si ce projet est changé, et que. présentement l'intention soit de n'y envoyer que l'un seul, l'instruction doit être
^*) Bibl. nat. , ms. fr. aaaSi, M. 168 v*. pondadansleflMNmntt.Lsnuoaiedekpré» — En marge de la lettre préeëdeote, on SMiite lettre est en efiel datée da «7, 9 heures lit : «Reçu le 7* à 9 heures du matin. Ré- du JMrtiÉ»,aurknfislr»daIaB9biiolhèqoe.
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dressée différemment de ce qu'elle seroit si les deux ëtoient envoyés ensemble. C'est sur quoy je vous suplic de me donner votre ordre précis, bien asseoré qu'immédiatement après vous serés servi exactement.
Ce qui me paraitroit aussi important , ce seroit de commencer par expédier une ordonnance à comptant sur le trésor royal, parceque, nos gens de lettres n*ë(ant pas fort chargés d'espèces, une ambassade littéraire ne sçauroit commencer sans avoir auparavant touché quelques fonds.
Les dernières propositions de l'abbé Bignon furent agréées par le comte de Maurepas; mais, bien que Tenvoi de la mission fût décidé en principe, le projet d'instructions à remettre à Sevin et Fourmont ne fut soumis que près de six mois après au Ministre, à qui Bignon écrivait, le 18 aoûtiyaSW:
J'ay l'honneur, Monsieur, de vous envoyer le projet d'instruction pour M** Sevin et Fourmont. Je ne sçay si vous trouvères que j'ay assez bien pris la forme et le style qui convient à une pièce de ce genre que voas derës donner. Ce n'est pas mon mestier de travailler en commis de secrétaire d'Etat; ce m'est beaucoup de pouvoir travailler à titre définitif et suivant fos ordres. Je vais donc à présent adresser le mémoire que vous sonhaités que je remette à ces messieurs en mon nom. Il sera un peu plus étendu, sans j entrer cependant dans un trop grand détail , parce que je les dois supposer fort instruits , comme effectivement ils le sont. Je prendray la liberté de le faire passer sous vos yeux pour ne le leur donner qu'autant qu'il aura votre approbation.
Au reste, M. Sevin est arrivé hier au soir, comme j'avois eu Thonnear de vous le dire. Je viens de luy déclarer vos intentions, suivant lesquelles U va se préparer à partir dès les premiers jours de septembre; mais il souhaiteroit fort de recevoir à présent vos ordres. Je n'ay pas oublié que vous souhaiteriés qa'il fût à Fontainebleau ; il me parott cependant qu'il seroit bon que' vous luy donnassiés un moment h Paris.
Quatre jours après, le 22 août, Bignon communiquait au Ministre de nouvelles instructions, plus détaillées que celles qui devaient être
(') Bibl. nat, ms. français aasiS/ii, foi. aoi.
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remises aux missionnaires au nom du Roi , et en même temps la lettre d'introduction pour Sevin et Fourmont, qu'il adressait à Zaid Âga et que ceux-ci lui devaient remettre de sa part(^) :
J'exécute vos ordres^ Monsieur, en vous envoyant la lettre, que j'écris à Za!d Aga par M" Sevin et Fourmont, et l'instruction que vous m'avés chargé de leur remettre en langage plus scientifique que celle qu'ils attendent de vous^^). Mon premier soin, en arrivant hier icy, a été de rayer tout cela. S'il est de vostre goût, ces messieurs le recevront bien mieux de vostre main, et je vous suplie de le leur adresser à Paris sous votre cachet.
Et, le 28 août, Maurepas avait donné les derniers ordres relatifs à la mission; il en fait part à Bignon dans le billet suivant (') :
J'ay reçu le paquet que vous m'avés adressé. Monsieur, contenant votre lettre pour Zaid Aga et votre Mémoire servant d'introduction pour les s'* Sevin et Fourroont, que je leur envoyé par ce même ordinaire, avec l'instruction du Roy, une lettre particulière que j'écris à M. l'ambassadeur ^^^ et un ordre de M. le Gontrolleur général pour que le balot de livres de présent pour Zaîd Aga , dont ils sont chargés, ne soit point visité à Lyon, mais seulement à Marseille ou à Toulon. Je leur ay envoyé un ordre pour avoir par préférence des places dans la diligence qui doit partir le premier septembre prochain; ainsy je crois que rien ne pourra plus retarder leur départ. Je vous embrasse. Monsieur, de tout mon cœur.
Bignon, de son côté, avait remis le même jour ses dernières instructions à l'abbé Sevin , qui devait partir, avec Fourmont, le mercredi suivant, i*'' septembre 1728^ :
En m'apprenanl, Monsieur, votre départ pour mercredy vous m'auriés fait plaisir de me mander en même tems s'il ne vous manque rien de tout ce qui
<') Bibl. nat., ms. fraoçais si9s3&, ^'^ Bibl.nat.,m8.D0ttv. acq. franc. 538&,
fol. 901 v". fol. 68.
^*^ Voir plus loin, p. ASg et suivantes, ^^^ Lettre àa aS aoât
le texte de cette insUiiction. ^^^ Bibi. aat , iMi.^«iç. issM , feL «oS.
vous étoit nécessaire avant de partir; si les livres pour Zaid Aga ont été reliés bien et assés à temps; si ceux que vous emportés pour votre usage sont partis par les mêmes voitures; si vous y avés joint vos habits, linges, etc.; en ua mot, si vous avés eu le tcms de bien préparer tout ce qu il vous falloit. Il ne s'agit pas d'un voyage d'un jour et l'on regrette longtems ce qu*on a oublié d'abord. Je veux croire que M. Sallier vous aura bien aidé.
J'ay envoyé h M. de Maurepas un mémoire que je vous ay dressé en forme d'instructions , avec une lettre à Zaîd Aga et je l'ay prié de vous adresser ie tout, s'il le trouve à son gré. Vous pourries le recevoir de Fontainebleau aajourd'huy ou demain , s'il n'apporte point de retardement.
Vous verres dans mon instruction que j'ay fait de mon mieux pour prévenir les reproches qu'on pourroit faire si votre voyage ne produisoit pas grand avantage. Cet endroit étoit délicat à toucher, j'y ay fait de mon mieux.
Vous aurés dans la traversée un garde marine de notre nom. Il s'appelle le chevalier Bignon, c'est le frère de M. l'abbé de La Croix; je vous prie de iay faire bien des amitiés de ma part et de faire vos efforts pour luy attirer qadqae considération de la part de M. l'ambassadeur. Comme la jeunesse peut ausri avoir besoin de bons avis, vous me fairés plaisir de ne les lui pas épargner.
Bien que je n'aye rien de nouveau à vous dire sur tout ce que vous avés i faire, ce seroit de vous que je devrois recevoir des instructions et, si j'ay dressé un écrit qui en eût la forme , ce n'a été que par la bienséance de ma place , et par déférence pour M. de Maurepas.
Vous nous donnerés sans doute de vos nouvelles avant de mettre en mer, et, s'il survenoit quelque chose de nouveau, je ne manquerois pas de vous écrira à Marseille, sous l'enveloppe de M. de Maurepas. Mais en attendant je vous souhaite le plus heureux voyage, et le retour accompagné des plus riches sujets de littérature. Vous savés depuis combien d'années et avec quek aeottmens je suis, etc.
Mescomplimens, s'il vous platt, à M. Fourmont, votre second.
La mission de Se vin et Fourmont, qui devait être si fructueuse pour les collections de la Bibliothèque du roi, fera l'objet du chapitre suivant. Mais auparavant il y a lieu de mentionner un projet de voyage en Orient, que les Bénédictins de Saint-Germain-des-Prés, jugeaot sans doute l'occasion favorable de faire aboutir un dessein caressé de-
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pois longtemps parle plus illustre d entre eux, D. Bernard de Montfaucon, avaient proposé à Tabbé Bignon, malheureusement au lendemain même de la décision prise par le Ministre.
Dès 1696, dans une lettre adressée à Tun de ses confrères, sans doute D. Claude Martin, alors prieur de Marmoutier, Montfaucon, occupé à la préparation de ses éditions des Pères grecs, disait (^) : (rJe serois aussi de cet avis [de visiter les anciens monastères grecs de la Galabre], après que nous aurons achevé S^ Athanase, et même de visiter les bibliothèques d'Orient, dont le voiàge est fort aisé en tems de paix y à ce qu'on me dit. Je me persuade qu'on trouveroit là bien des trésors , qui n'ont jamais paini , et je ne puis m'ôter de la teste (jue les Épitres festales de S^ Athanase, qui étoît à mon avis le plus excellent de ses ouvrages, ne se troiive encore quelque part. -n
En 1701, au cours de son voyage littéraire en Italie, Montfaucon fut sur le point de partir pour l'Orient. Après avoir quitté Rome, au mois de mars 1701, rapporte de Boze dans l'éloge qu'il lui a consacré (^^ ffle cardinal d'Estrées, qu'il trouva à Venise, lui conseilla d'entreprendre tout de suite le voyage du Levant, pour lequel il étoil à portée de lui donner mille facilités; mais, quelque envie que le P. de Montfaucon eût toujours eue d'y aller, ce qui s'était passé à Rome ne lui permit pas de profiter de ses offres (^). C'est une occasion qu'il a toujours regrettée depuis; et quinze ans encore après, espé-
^'^ Bibl. nat. , vas. franc. 1 376a , fol. %ho; lettre du 3i juillet lôgS.
^*^ Hiitoire de VAcadème royûk deâ InêeripHmiê et BeUes- Lettres (i75i), t. XVI^ p. 399; ce passage a été reproduit, avec quelques variantes , par D. Tassin dans VHtêtaire littéraire de la Congrégation de SakU- Jlf«iir(i77o),p. 689.
^'^ Il s*agit sans doute du àém manifeslé par Montfaucon de revenir en France, mal* grë les instances du nouveau pape, Qé* ment XI, pour le retenir h Rome. (/Mf.) 11 est aussi question de ce projet de voyage
en Orient dans la notice biographique de Montfaucon, publiée par M. Ém. Gigas ( Lettrée inéditei de Bénédictine ; Copenhague , 1893,' in^-fi*,^* partie, p. 169) : «Quand D. P[aul Brioys] fut mort [à Rome, en 1700], D. B[eniard de Montfaneon] se joignit aîvee M. de Goored, nevea de M. le TbéoiogriL Ils aoroient été en Orient et an Mont^Adioa; mais, dit D. B[emard de Mwilfaaeon}, les nerli de la gœrre leur niÉiiqnoient , €*eat4*^Bre l'argent. B dit qnil auroit fiMUement obCemi la permiaMn d«iK.P. Oéndnddafiôraceiwyage.»
àU
rant toujours de la retrouver, il dressa une liste exacte de toutes les pièces grecques connues, pour lui servir de guide dans la recherche des autres Wt).
C'est sans doute vers Tannée 1790, alors que Tabbé Bignon était en correspondance avec le marquis de Bonnac, que Montfaucon rédigea le mémoire suivant, destiné à servir de guide dans la recherche des monuments anciens et des manuscrits en Orient et en Grèce (*) :
Mémoire pour servir d'itistruction à ceux qui cherchent ^anciens monumens
dans la Grèce et dans le Levant.
De ceux qui ont voyagé dans le Levant pour y chercher des monumens antiques, il y en a peu qui aient eu içs connoissances nécessaires pour bien réussir dans ces recherches, et pas un n*avoit fait les préparatifs requis pour y faire une ample moisson. Ces monumens sont les médailles, les bustes, statues et bas-reliefs, les inscriptions et les manuscrits. Je ne m'arrêterai point ici sur les médailles, parce que la facilité du transport fait qu'on apporte tout ici| le bon, le médiocre et le mauvais, et qu'il est aisé de choisir sur le tout ce qm mérite d'avoir place dans nos cabinets. Les bustes, statues et bas-reliefs ne sont pas pour tout le monde. Ce sont ordinairement les princes et les grands seir gneurs qui les font venir pour en orner leurs cabinets et leurs jardins. Quoiqae plusieurs de ces sortes de monumens puissent servir à illustrer rAntiqaité^ rien n'approche de l'utilité qu'on peut tirer des inscriptions, dont la Grèce et les villes de l'Asie sont toutes remplies; c'est de quoi nous allons parler ici plpfi
en détail.
Inscripiions.
Les marbres d'Arondel , chargés d'inscriptions , qui ont été imprimées en Angleterre, ne sontqu'uo échantillon des riches .découvertes qu'on poMÇfXHt
<'^ Voir les mss 3 1 5 et 3&A-346 du Supplément grec de la Bibliothèque n^tionaie. Cf. une note, à la p. 616 de l'Histoire littéraire de la Congrégation de Saint-Màur, qoi attribue à Dom Leniaitre, mort à.Saiot- Deois en lyio, la composition d'un «rhidex in-folio de tous les écrits grecs imprimés n.
^*^ Une rédaction ^Bétenie de ce même
Mémoire a été publiée dans le Meretftjs as France y de janvier 1 7/1 a, p. 60-73, et fé^ imprimée dans le Nouveau choix de pièem tirées des anâens Mercures , etc., par' M; de La Place (Parjs, 8.<L,>-i9), t^UViP, p. 1 5 1-1 66. Cf. aussi D. Tassin» Aytom littéraire de la Congrégatioa ds Sftn^Uimà p. 6i4.
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faire en ces pays-là; on y trouveroit sans doute des choses incomparables pour éclaircir l'histoire et la chronologie, et rmipltr bien des vuides que les historiens nous laissent dans la suite des tems. Les campagnes sont pleiqes de ces sortes de monumens, dans Àinènesi autour d'Athènes, i Thèbes, & Éleusine, ce lieu célèbre, à Mégare et dans le Nioponnèse, & C<»inthe, à Argos, dont je ne sai si Ton connott bien aujourcPhut la situation, è Sparte, è Patras, ià surtout en la cAte occidentale, vis-à-vis de YiAe de Zante, c'est l'aide, cette partie du Péloponnèse oà se célébroient les Jeux OIympiq[if es , si faimew dans l'Antiquité. li y a toute l'apparence possible, que c'est le pays qui iîbonde le plus en ces sortes de monumens et c'est aussi celui où l'on a le moins cherché jusqu'à présent. Les isles de Crète et de Chypre et toutes celles de l'Archipel en foumîroient aussi un grand nombre, et surtout l'isle de Samos, si célèbre par le temple de Junon. Il y en a encore une quantité surprenante dans toutes les villes de la côte de l'Asie Mineure, à Sqiyme, à j^phèse et dans les campagnes. On en trouve aussi bien avant dans la Natolie, jusqu'à Ancyre,, pu Angora, d'où Ton en a tiré quelques una^très considérables; mais il. y en reste encore pour faire un juste volume. M' Sherard, An^is* en a c(^ié un boa nombre en différans endroits, qu'on imprime, ditH>n présentement, en Angleterre. Mais qu'est ce que c'est en comparaison des grands recueils qu'on y pourroit faire, si quelque puissant prince y envoioit des gens capables de transcrire, sûrement, et vouloit fournir à la dépense. Ceux qui copient, quoiquIiabîieH doivent prendre garde, quand ils doutent, de ne point écrire par conjecture,, mais de figurer tous les traits comme ils sont dans le marbre, en mettant leurs conjectures en marge.
Pour rendre la lecture des inscriptions et des manuscrits grecs plus facile, Dom Bernard de Montfaucon publia, en 1708, sa PaU^gtmpkie grêequê, infolio, où, depuis le siècle de Cimon, capitaine athénien, qui mourut &5o ans avant l'ère chrétienne, on voit les écritures grecques représentées successivement et par siècles, tirées d'après les originaux, c'0st4lhdire les marbres, les bronzes et les manuscrits, et continuées jusqu'au qoatonième et quinsième sièdes, et à la fin de ces exemples, on trouve un alphabet généni, où Pon met sur diaqne lettre par ordre des tems toutes les manières dont elle • été écrite. Il y a sur la lettre À dix-sept formes, sans compter les formes secrètes, qa*û est bon de ne pas ignorer. 11 y a aussi sur toutes les «utiW leltrev un grand nombre de différentes formes; les unes en ont plus, les autres moins. Les fomasiMMètib se trouvent aussi sur chacune.
Manuscrits.
La Paléographie grecque sert h lire les manuscrits et à en connottre T&gc. Mais il y a une autre connoissance fort nécessaire et qu'on ne peut acquérir que par l'expérience, qui est de savoir quels sont les manuscrits rares, c'e8t^4dire qui contiennent des ouvrages qu on trouve fort rarement dans d'autres manuscrits, ou dont les manuscrits sont uniques. Gomme les Stromates de Clément Alexandrin, Hésychius et tant d'autres. C'est sur cela et sur les ouvrages perdus , que nous allons nous étendre un peu plus ci-devant.
Les Poètes.
Les manuscrits anciens des poètes grecs sont généralement bons à prendre. Il est des poètes comme Homère, dont les manuscrits se trouvent en plusieurs bibliothèques, mais lapluspart modernes et il se rencontre souvent que plusieurs sont copiez sur un même manuscrit et de la même main, de sorte que, quand on en a coUationné un , les autres ne servent de rien pour rétablir ou pour assurer une leçon. On peut dire la même chose de la pluspart des autres poètes. Pour ce qui est d'Anacréon, tout le monde sait qu'on n'en a jamais TU d'autre manuscrit que celui sur lequel il a été imprimé. On trouveroit peut être quelque poète de ceux dont on n'a que des fragmens, ou quelque autre inconnu jusqu'à présent.
Les Historiens.
Les manuscrits d'Hérodote, de Thucydide et de Xénophon ne sont pas bien rares. Mais ces auteurs sont si importans, qu'il ne faut pas laisser échapper ceux qu'on trouvera dans le Levant, surtout s'ils sont anciens.
Des vingt livres de Polybe, nous n'en avons que cinq entiers et des fragmens de quelques autres. Un manuscrit de cet auteur, qui contiendroit, ou tout, ott une bonne partie de ce qui nous manque, seroit d'un prix inestimable. Les manuscrits de Polybe sont fort rares, et presque tous ne sont que des copies du même manuscrit imparfait. Ceux de Diodore de Sicile ne sont guères moiiis' rares; la pluspart de ceux qu'on trouve sont modernes. Il nous manque bieades livres de cet auteur dont la découverte enrichiroit considérablement la République des lettres.
Les manuscrits de Denys d'Halicamasse sont aussi très rares; le ^os ancien
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iqM j'ai vu esi celai de le biblîolUi|iie du prbce Chignît à Rome, ^ui est de dixiiode sièele; quelques Bianoscrits modernee qu'on treave eilleors sont epparennent copies sur célui-Ui^ Tool *le monde «it* qoe> de vingt, livret qu'il, e eompeses, il ne nous en reste qu'orne. Geuf de Dion Cassius imnt «loore ]^us rares; nous avons perdu la plus grande partie de son Histoire, et nous n'en avons plus que l'abr^ fait. par. Xiphflin. Tous ces auteurs sont bons à prendre par tout oii Ton les Irouve.' La découverte d'un seul de leurs livres perdus payeroit tous les Muns et toutes les- recherches. Les maiiusonts de.Pfaitèrqne se voient en grand nombre dans les bibliothèques de rEurope;.mais ehacun nfe contient qu'une partie de ses ouvrages. Outre ceux que noua avons, il s'en est perdu une grande quantité; il y en a d'autres dont on a peu de manuscrits. 11 ne faut pas laisser édiapper ceux qu'on trouvera de cet auteur, non plus que ceux d'Hërodien et de Zosisnef iTElianot^ PelyeM.
Gédgrqàei.
Rien de plus rare que les manuscrits de Strabon et de Pausanias; ces auteurs si importans ont grand besoin d'être revAs sinr les manuscrits. Le premier a beaucoup de lacunes; le second est corrompu en bien des endroits. Ptolémée géographe a aussi besoin d'être corrigé sur des manuscrits; les degrés de latitude y sont souvent mal mis, et les noms des viBés et des iieûx quelquefois corrompus. Les manuscrits que nous avons de cet auteur sont presque tous ré* cens; je dis ia même chose de ceux d'Etienne de Bysance, dont nous n'avons que fépitome. Qui trôuveifoit flEtieime de Bysance danis : toute son étendue rendroit un signalé service i la République des lettres. Le grand fmgment de cet auteur, qui se voit dans la BîUhAèqw GÀImUime', donne une grande idée de cet ouvrage.
On ne voit presque point de manuscrit d'Athénée. On en trouve très peu de Diogène Laérce. Hésychîus bxicographe a été donné sur un seul manuscrit, ditH>n, qui ne se trouve plus. Les manuscrits de Platon, d'Aristote, de Démostfaène et d'Isocrate, quand ils sont anciens « doivent être achetex.
UÉcrhure Sauiù^ Im Pèrik à oaleiirs aeî^Miiftiiisi Gr9^.
Les livres de l'Ancien Testament ae tiouvont aoovonl on mamiaerit dans nos bibliothèques» U faut pourtant ionjwffs pesnira œitt fâ mmtémitÊ
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tère oncial, et ceux aussi qui ont a la mai^ge des leçons des Hexapleè d'A'^iritti marqué ^avA, de Symmaqiie marqué par C> ou cr^ qui est le sigma /M '^dk Tbéodotion marqué par 6. Les manaserits du Nouveau Testament jfrec sont'Ol plus grand nombre partout; je ne prendrois que ceux qui sont d'une aniifpitté fort reculée. ; . -v^i
Les Épitres de S4gnace non interpolées sont rares; les ouvrage^ de Sf lofllûi ne le sont pas tant. Il faut pourtant prendre tous les anciens menuscrili'^afof en trouvera, à cause de l'importance de cet' auteur. Théophile d'Akiisadri^i Athénagore et Hermias sont encore plus rares. S^ Irenée a été écrit enlgtèe', nous n'avons pourtant qu'une version fort ancienne latine, hors unepàrtiifida commencement, que S^ Epiphane a rapportée, et qudques iragmens^'SfVaf trouYoit le texte grec ce seroit une Tiche découverte. ;0n trouve qaelqaes W^nuscrits du Protreptique et dn AMâj^iigte de Glémeni Ahsxëndrin. 11 fat^ tant prendre tous ceux qu'on trouvera. De ses Stromateê il n'y en a qa'ui manuscrit, qui est à Florence; ce seroit une riche trouvaille si l'on en déterroit quelque autre; .Mais celui qui trou veroit ees Byfotypo$e^,,j^eràvL&srà^^ tems,, et dont nous n'avons que quelques fri^gmens, feroit un ffBf^ jjijéafjiptj)^
A'Église-i . . ' .. . ■ î ..' :M.ii„;*.il
Tous les. ouvrages d'Origène sont bons à prendre;. les Grecs ont A^g|jMé^4^
copier cet sauteur; parce qa-iis le regardoient comme hérétique. U,np<|f)^
|K)int négliger les manuscrits d^ S\Grégoire.Thaujnatui;gQ, 'ny^.fÇj^fj.,^
S*Hippolyte. ., , ; , ;. .j .,„.,,
. :, Quoiqu'on aijt quelques manasciits d^ l'tfûtoire d'JSusèbq^ i^^ ffm^iPQY^^fWf
prendre tous ceux qu'on pourra trouver. Il y a très peu de m^i^eijlii^if
Préparation évaiigélique; de sa Déinomtratimi émigéiique^ il u'y.en ,4u.'^fL,|iff,g9V
ancien, tous les autres, modernes, qu'on trouve, ont été copier fmf.^ç^||î^^;
de là vient que les mêmes lacunes^ se trouvent dans tous. Il y a très peu de
manuscrits du corps des ouvrages de S^ Athanase. Si l'on trouvoit ses ârflrei
festaleê, qu'il a faites au nombre dé quàrahte-sept^ ce'seroit uile rîche'craro^
verte. Les manuscrits de S^ Basile ne sent point à négliger; il faut pimara
tous ceux qu'on pourra trouver, maisparticulièrcmëiit ses ÈpÛresl \
Rien de plus commun que les manuscrits des 'Oraisons de o^Cr^gôirëae Nazianze, on en trouve quantité et de fort t anciens- dans tou^§ les bibfiothèques. Mais ses Epttres et ses Vers sont rares, il ne faut pas les manquer, quand on les trouvera. Les otfvi^ges de S^ ËpiphAne, et swiôiitison'ittmrfflii, sont des plus rares. Ce Pèfre est si important, que iei) tnakl&ciîlii[^lèBlUii
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tann «eroot faMgoanidegtttid yn&>\ L» fiiaiicrili et S^ Cyrille de iémfalJBHi ne sont pat coouihum, «on pioft.ipi» eeu deâ' Cyrille dtMenndrie.
^ On treuve gronde- .quantité de BMuwfcriti de S* Jean Chrysoetome dane tMUtoir ke bibikitlièquea; jaaia v fMmi' !• pwnA nombre jd*ei«aaya qn*il.a fait» il y en a qui se trouvent partout et d^autres qui sont fort rares. Les conunons so^t.^es tr«it4a W Wstdifaai ^f|ra|a,r«d SSffûnm; ^dSkhdmm^^ HàmiTMiai^ ^es livres: 4u <$pe^fdoce^eeiW|A</iicfy^^ son Umio iife.F^yi*
nkâk^ ad tiidÊum jmmrm, J^ èssl^rtes et des saints ne spnt
pas si communs* On trouve faeilemeqtr et en grand nombre ses Commentaires sur la Genèse, et son Commentaire impariaft sur Isate. Il ne faut pas laisser échapper les manuscrits i|ur la t^^njteQcé, ouvrage qui est imparfait dans toutes les éditions, nfses traftes éobtre les Juifs, dont il nous manque quelqneÎB homélies. Ses Commentaires lor S^ Mathiep et sur S^ Jean sont très communs; ceux qu'il a faits sur les Actes et sur les pitres de S^ Paul sont bien plus mes. Ses Épttres aent oiMsi foM raNSé Unerlsut pas manquer «a Sfâtpm de rÉeriture sainte, si on la trouve. C'est ce qu'on peut dire en général sur ce Père ; il seroit trop long dTéntir^ dai|s un plus grand détaîL On découvre tous les jours de nouveaux ouvrage! fi^ cet autepir, mais {du^îenrs lui sont faussement attribues.
Les HiêUnreê de Socrale «t de Soaomène et edle de Théodoiet ne sont pas fort communes; elles sont si importantes qu'on nVnsauroit avoir trop de manuscrits. Il y a encore lliiatoire d'Évagritfs,^ qui est rare; et celle de Théodore lecteur, qui n a jamais été, imprimée. Les .Commèntàiires de lliéodoret sur rÉeriture sainte» et ses antres pqvrâges ne sotat pas è n^gw* Je n'ai encore va aucun mannscrit de la BiUmiUpi» de Photins qui passe trois cens ans d'antiquité; il faut prendre tous ceux qu'on pourra trouver.
Tous actes de Conciles grecs eont bons i prendre, aimû bien que les Ustorieiis de la Bysantine, imprimes et non impraàes.
On trouve quantité de manuscrits grecs dans lès monastères de la Grèce et ailleurs; il n'est point d'endroit oikil y en ait plus qu'aux monastères du Mont- Athos. Voici ce qu'en: dit Jean Comnène dans sa DtÊcr^^tm été mmm9Êèreê du Mont-Atbos, écrite en grec vulgaire, isaprfanée en Valaquié; en 1701, et depuis à la fin de la PaUognfkiegrecfue, en'h7o8i Pariant do monastère de S* Athanase, t7 y a, dit-il, sur tdUfmiie ii t^^^, pi^aa ^iffM nmihes ^ jum iiUiolhique admirabk, ai Fm naU /^em% inrUin mfimuferitê, épfiUfmrJtM^^ gMf. Au monastère die.fiMopédî« Â|^«, ë»^^mhmlliÊmi9Êmt^ m^ii^liii,
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thique, et encore une autre bibliothèque à la sacristie. Au monastère des IbérienSy il y à trois riches bibliothèques, en trois endroits différons, pleines de livres aneimiê et nouveaux, et plusieurs bulles d'or d^ empereurs, et des diartes de patriarches ef de princes. Le monastère qu'on appelle Dîonysii a encore une très riche hibliotkè^é
Quelques années plus tard, quand les lettres de Zaid Aga rappelèrent Tattention sur les bibliothèques de TOrient, Montfaucon était désormais trop âgé et aussi absorbé par trop de travaux pour sodger à entreprendre un pareil voyage. Mais c^est sans doute à son instigation que Tuude ses confrères, Dom Vincent Thuillier^^), Gt présenter à l'abbé Bignon, le 16 mars 1728, le projet de voyage suivant^^) :
Mémoire pour un voiage litéraire de In Grèce et du Levant. Il est surprenant que dans un royaume où les lettres, les ai'ts et les sciences
('} D. Vincent Thumier, Tëditeur des œuvres postlmmes de Mobillon, le traducleur de Polybc, mourut en lySô. Voir D. Tassin, Histoire littéraire de la Congrégation de Saint Mmtr (1770), p. 5q5-53i.
('^ Bibl. nat., ms. nouv. acq. franc.
538.4, fol. /i7-5â« : — En marge de ce Mémoire on lit la note suivante, tout entière de la main de f abbë Bignon , et qui explique les conditions de sa remise :
.16 m.n> 1798. - Ce mémoire m', e^të remis par M. Tabbë Raguet, le 16 mars 1738; il m*a dit qu'il estoit composta par le Père Dom Vincent Thuillier, béniklictin de Tabbayc S^-Gcrmain-des-Prës , lequd s'offroit h faire le voyage avec deux jeunes relligieux de sa Congrégation , qu il a form^ dans le goast de ses estndes.
(rLe mesme M. Raguet m'a ajousté qu'il me ronettoit ce mémoire parceque ces Pères et luy me prioient de Topuyer auprès de M. le cardinal de Fleur}-, à qui M. Raguet en avoit adressé un à peu près pareil, sur lequel Son Éminence, qui Tavoit gardé,
ne lui avoit finit autre réponse, si non qac le projet estoit inutile parce que le Roy alioit envoyer deux autres savants h Cràstaniinople pour le mesme sujet Hé woék les termes du billet que M. Raguet m'a monstre, escrit à luy par Son Émineace; le 7 mars 1738.
crllnc circonstance remarquable c'est que, le i5 mars, M. de Manrepas m^avoit dit à Versailles que Son Éminence mVrùit remis un mémoire qui luy avoit esté pi^ sénté par les Bénédictins, qui s'oftoicnt k faire le voyage, mais qu'il n'en estoH pat temps et qu'il valoit mieux exécuter au phii tost le projet d'envoyer M" les abbés Sevin et Fourmont avec les lettres que je leur donnerois pour les introduire d'abord auprès deZaîd Aga.
ff L'abbé Bumoi.*,
II y a une autre copie de ce mémoire àfi D. TbuilHer en lëte du ms. français 19119, fol. 1-&V*; on lit cette note au dëbnit : irD. ThfuiHier] avoit hit eè mémoire daoi
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ont «té depni àenoL màdbrxMiiéB wm^tmat àm fj^^ oktoa
B*a mp épargné pour kff'pafliaranjdai^linipwiiidep^ IWal^aît
pas penaé i ce qui davml,-ee atinble , ae prétenter d'abofd àl^ai^t^ je vfitt dire àiMpUer dans lesbibliadlèqiiea de Ié Grèoe, oà rottiaànNlLtroavé des ttonomena prétieiu, après lesquels an a^ire eana ae mèttie en 'devoir de Jaasfciari eher, on dont on plenre ia perte, aRraniaiéine fsa»de a(lavôir a'ii «st liîèa Mai qu'ils soient perdus. .(-;i: :.....:■.-•'.. ...j «(.^ • .;t.-i! -.. ,!.-:,.
Ge seroit injustement que i^ eQMjetteroil la fapteanr ieaprinceaqui nous ont gouvernes. Dans la renaissance deê leltreat Ftin{toài*l*« dans* leur mecrois* scBKnt et leur progrès, Louis le Grand/ ont écouté avec un pkâsûr ertréoR tons les projets qui leur ont esté suggérez, et Teiéeqtiini^ quelque dépense qu'die demandât, suivoitdépràsJeapnijets. Sio^ leur eâtfiitsentirdaiq^ importance estait un veiaf^'dans la<<h^,.la*F4rpneê' jouîreitnujoiird'Juii^d^ tout, ce que ces contrées, aulreMa si céMH«si4ionl|«odnit de s^aiMust et de curieux. On sçait que c'est partordreei^nx»frais.de»Loûis^XIVt<pie^'Ik Mat biUon parcourut l'Italie via Bourgogne, l'Alsace, k Lorraine 'et^Allemagne, pour y prendre , et en rapporter tout ce qu'il y trouveroit d'irtile se d^intéressant; Un voyage en Grèce auroit âMrii|% eaùté, -et nous: aurait ewridna* infiiinÉent davantage. ■' .i •>■■ .*.■;. ./! /; . jr-.».,^ 'li-u- i m»
La Religion e&t esté* la première à. en profiter. >£* plupsrt'def'^GtaOs'oBt exodlé dans la manière d'eipliquer l'Écrkttre; témoina &< Gbryaoatomè et Tkéodoret, qui sans contredit aurpaasmt ^ beaucoup M 'LatîanfèèBn<peal^ estre S. Jérôme. Ges cominentateurs sonteneam à( voir le joua. ^LsstifisMyte d'Origène seroient asseuirément le^plas utâe de^BoasBiébtaifesvat iLne>notts en reste que de quoi nous faire regretter ce que nous n'en avons pasj'** »Li.i .<
Ariston de Pdla, en Palestine, iavoit compdaé une épdfcgîaljde la rd^on 'direstienne,dont Origène fait un grand éiagec^ Méliton, éMqUo^Savd^ en avoit aussi addressé une k l'empereur Mare Antoniii I/unà et^l'ûÉtre'Sont encore dans la poussière de quelque'bîUiothèqôe^de la Grèce^ ^i '':;'** ^ -^ > •'
Il est incroiable Gond>ien il nous manque de traites sur' toÉslestlnjrstàrtode la Rdigion. Presque toirfea. léa grandes héiésies âïA piia naissance dans k
.« ■.»•'. i .■,.[■.-■ Tespérance que M. Yabbé BignoD, qui de D.j,Tli|âIjer k i*sblfii BigiHNi, .ea.dtte
Tavoit demande, lui en feroit confier Fexé- du 9 ôctobce I7s8| dans laqueDe il art
cntion. Mais on lui manqua de parole, et fiift'^ljpDenient lubsKm h ee'mème'pro- 'en sa place on envoia dans FOrient deiit jst (Kit imlL\''viÊj -tmi/Êià né9i\ Aesdémieiens;» — Cf.* a^ uns k|M Mf«ièX^'^" ii«^'f'*i ^^^hu\< iiv^^^mt T
Grèce, presque toutes y ont este réfutées. Nous n*avons presqfie riea dt ees hérésies; très peu de choses de ce qu'on a dit pour les combattre. Porphyre' a esté le plus formidable de tous les ennemis du Christianisme; tous sas onvfagsf sont encore ensevelis dans les ténèbres. Méthodius, Eusèbe et les deux Apdllî* naires de Laodicée se sont signalez contre cet impie et leurs escrits ii*onl! fias esté plus heureux. Celse, contre qui Origène s*est élevé avec tant da lèle etrdt force, ne se trouve que par morceaux dans son antagoniste; il en est desMn^ de tous les anciens hérétiques. De là il arrive que tous les ouvrages faits eoiAtre eux sont presque inintdligibies, parce que les Pères y font souvent allmioirè certains sentimens de leurs adversaires, qui ne se trouvent nulle part, éiéêtà par conséquent on ne peut voir le rapport qu'ils ont avec ce qu'on leur Oj^paaa
L'histoire ecclésiastique perd considérablement à nostre négligence.- Nôip n'avons les actes que des principaux Conciles. On ne connoist point, CNifM ne connoist que très imparfaitement, la succession des évéques dans la pJMf part des sièges de l'Orient. Il n'est pas vraisemblable que cette successioa adt inconnue dans le pays même; seurement on y trouveroit des monumens ^mà ont conservé la mémoire. > ; ; • : |
Jttlius Africanus avoit dressé une Chronograpfaie, depuis le commeDeamaot du monde jusqu'à l'an âa i de J. C. , et dont Eusèbe s'est beaucoup aerfi éails sa Chronique, qui est elle-même fort imparfaite, au moins la première paMie.
Le même Eusèbe, outre son Histoire ecclésiastique, avoit ramassé lea Mtas des martyrs de Palestine, qu'il avoit joints au huitième livre de son HiitaiÉi'. On avoit encore sous son nom onxe livres Je Aniiquiê tnar^ruÊ, sans oômptar la vie de son ami Pamphile, en trois livres, et les actes du marCjm'.da S. Lucien. ''. ■
Après Eusèbe, Diodore dé Tarse avoit aussi travaillé sur l'histoire tcàéÊÊÊÊ" tique, et avoit relevé toutes les fautes où Eusèbe estoit tombé sur la chronobgMBi
Des livres de S. Irénée contre les hérésies, nous n'en avons plutcpedi tristes fragmens, et la traduction du reste que Feu-ardent a donnée aapahlk est d'un latin si barbare , que l'on est arresté presque à chaque phrase; ^ i.
On ne sçait qu'Ësychius, patriarche de Jérusalem, a écrit une HiilMKè ecclésiastique, que parce que cette histoire est citée avec éloge dans le cinquième concile de Constantînople. ~ <*
Les lettres sont chez les anciens ce qu'il y a de plus historique. Le noidj^ de celles qui nous manquent est innombrable. Un recueil exact de t/dieê d§ Théodore Studite feroit unç histoire completle de l'aflîiipe des^ hwoémlM
PBAinP0K8i«iHÉ5ICtINB't4a88). âtt
} > iMiyëbibs raiiiilre!«#aitficMi^
miiP|cèroii<dogtei*4w>hÛ d^Ég^ft^./w*!) ApiUodtie ëàJÊàm^k, ^wtmiMi mufM%
WoH^iiflM de rhii|tmmid0B P€ri^v^iiip^4lM^ fMns • «oifséitë cfqdyiftiïr«g|peit|i.i**i^
tiwirt il'tt<i iHtw» w rtw4t'(f«|P i%i«toirë de Pélytw'0»«fplMfëiitfi^^
histoire des guerres des ï^omBixkt!mmfii|sêi9mÂh(ÊÊiÉmlié^^^
VmtêiiVhvsit^\4é*tf^* ^>'«M' Mfm^Itfptli ^kbaMntt^|t\lirit)fiwè>b'4elftwtd ;
li^^mié ides* ^fttdiift»MiMdWB'4eÉ^lAll()(|liy^ eMl^y^éffleiiilMWdltkëtl^l^^
d^AieiMdrk; vinjjt^atvé'^itlMMkli^AtsM^
aflfaires d'Asie, de Syrie, et de Phénide. — 'JJMiiPiMliéw/ftitrf ïiiHilOT lnÊkm^
ïMtilÉprès i»' nsrissàMè àiê'h^;, ^ Wëpiê ifUMu nyjufflê wwcnl eh 'i^upifAni
'^•Tdiis ees ottîTÉ^ ^ttBsittërt'-dbeo^i' fl<wunlif)|iWiii»im lâgimiiiit>i|aipa
ëllièVMfW ttrerde:rrftAfrlihHt»-éi>t^îili^^ liniMi»tiii MyijiMin éà
N'oublions pas Plutaque, cet écriiiili?t>iBèiM»pi|lili|ttbaiif itfiW^
hU MISSIONS ARCHÉOLOGIQUES/
entre les mains de tout le monde, il avoit encore écrit la vie d'Herèule, d'Hésiode, de Pindare, dé Scipiôn l'Africain, de Métellus, do - Tibère v- «de Claude, de Néron, de Caligula, de Vitellius, d'Épaminondas , du 'vieiu Scipion. On avait encore du même auteur les Parallèles de Thémistocle et de Camille, de Pyrrhus et de Marins, de Phocion et de Caton, do Gésat et d'Alexandre; quatre livres des choses oubliées dans l'histoire; trois livres des actions illustres des villes; soixante et deux tableaux historiques et poêtîqveil les narrations parallèles des Grecs et des Romains; un traité des premiers. |4ifrlosophes et de leurs successeurs; sans parler de ses œuvres philosophiques* de la perte desquelles on ne peut se consoler que par l'espérance de les r^comimr.
Il ne faut pas borner cette espérance aux historiens grecs. Les Romains ont étendu leur empire jusque dans la Grèce et dans l'Asie. L'Église romaine. %fé^ nétré dans toutes ces contrées, où elle a esté pendant plusieurs siècles reconnue comme la mère de toutes les églises. Dans une grande partie de l'Afrique on ne parloit et on n'écrivoit qu'en latin , et les Turcs , en soumettant les Afriquibis à leur domination, ont aussi profité de leurs dépouilles; en sorte qu'il estû»* possible que quantité d'auteurs latins n'aient été transportes, et ne se trouvent encore aujourd'hui, ou k Con^tantinople, ou dans les principales biblioth^oes de f Orient. Or, si Ton y trouvoit Trogue-Pompée, Tite-Iive, et Ammien |lnr* cellin dans leur entier, quelles richesses pour la république des lettrée! QueUe gloire pour celuy qui les luy auroil procurées!
Sur le même principe on doit estre presque asseuré que Ton reverra. a|i jenr les livres de Cicéron, de la République, de la Gloire, delà Consolation ^-eto* On sçait de bon endroit que cet auteur est tout traduit en arabe dans la 1n{>V#* thèque du Serrai!.. Pourquoi f original sur lequel on l'a traduit n'y seropMl pas? Au moins on ne doute pas que l'histoire de son consulat, écrite ea^grM par luy-méme, ne s'y soit conservée.
Ce qui doit flater agréablement la nation françoise, c'est que l'en loteîfent manquer de trouver dans les bibliothèques de l'Orient diverses pièces «athenr tiques qui jetteront un «grand jour sur notre histoire. Les Croisades en sont un des principaux évènemens. Et combien de choses ont échapé sur cette matière à nos historiens ! Quelle espérance surtout n'a-t-on pas de déterrer. qu<^iqiif fmrt de bons mémoires détailles des guerres des Sarrasins sous Chailes*Maij|^ et d'illustrer par ce moyen l'histoire de la première race de nos rois, quifrt M sèche et si stérile sous les derniers règnes!
Avant que de quitter l'histoire, il faut dire uti mot des inscription^* d*oà Fon
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tire poor la chronologie des secours iqae rea chereheroii «a vaio chez les historiens. Les campagnes en sont tdntes couvertes dans Athènes, autour d'Athènes, à Thèbes, à âeusiiie, à Mëgare, et dansiie Pélopoipiièse, à Gorinthe, à Argos, à Sparte, à Patrus, et particulièrement sur la coste occidentale, vis à vis risle de Zante, ou l'Élide, cette partie du Péloponnèse îoik se cëlébroient les jeux Olympiques, si fameux dans Tantiquîté, et où Ion é ie moins foreté et fouillé jusqu'à présent. Les îsles de Crète et de Chypre, et toutes celles de l'Archipel en foumiroient aussi un grand nombre, et isurtonit l'isle de Samos, si fameuse par le temple de Junon. Il y en a encore une quantké sui^^ prenante dans toutes les villes de la coste de l'Asie Mineure, à Smyme, à Ephèse, etc.; on trouvera aussi bien avant dans la NatoUe, jusques à Ancyre ou Angora, elc.^*^
L'éloquence gagnera; beaucoup à ce voyage. Et quelfe reconnoiésance ne devra-t-elle pas à celui qui lui aura recouvré les grands^modèles qu'elle croioit avoir perdus? Les Grecs vantaient aotref ois beaucoup leurs dix orateurs. D'après eux la plus flatteuse louange que Ton pouvoit mériter,' ic'est d'entendre dire : Ce$i un des dix! Cependant ce qu'Aide Manuce a ioipritBé de leurs discours n'est pas la trentième partie de œ qu'ib en ont fûts et prononceSé De trente cinq d'Antiphon, nous en avons seiîe; il ne nous en reste que quatre (d'Andocides. On en comptoit deux cens trente de Lysias, et Jious en avons trente quatre. Isocrate s'est échapé plus heoreusement du naufiragOé Mais Isée y a presque tout perdu; de cinquante oraisons il ne s'en est sauvé que dix : une de Lycurgne, une d'Hypéride, quoique le premier en ait composé quinze, el l'autre, cinquante deux; trois de Dinarque, dont on «voit soixante quatre, etc.
On feroit un volume raisonnable du seul catalogue des poésies que l'igno* rance des Grecs retient dans les ténèbres. La généalogie des héros par Hésiode, une infinité de pièces de Pindare, plus de quatre vîng^?dix tragédies d'Eschyle, cent soixante-six de Sophocle, cent une d'Euripide, iquarànte4rois cfAmto?* phane, cent cinq de Ménandre, tout cela est «ncore aux prises avec les vers dans quelque coin des bibliothèques de la Grèce; sans parler de plus de quinse cens poètes dramatiques, dont nous ne connoissons que les noma et ceux de quelques unes de leurs pièces.
Que Ton rende aux géographes Estienne de fiyzance, ils y aj^Nrendront des
^') Voir plus haat, p. ii5. Tout es paswige est cspiédâns krwi^m dp MoBlfimeoa.
ia»»i«tait «An«aAU.
singularitez qui ne se trouvent dans aucun autre écrivain. On en peut juger par l'échantillon qu'en a donné Dom de Montfaucon dans sa Paléf^fr^hte.
Si Ton ne craignoit d'ennuier par un trop long détail, combien pourrbiWoo nommer ici de mathématiciens, d'astronomes, de tacticiens, de médecins, de musiciens, d'architectes dont les ouvrages périront sans ressource, si on ne se haste de les arracher à des moines ignorans, qui les gratent et les effacent éê dessus le vélin, pour mettre en leur place des rubriques et des litanies.
Cependant quelque diligence que l'on fasse, on ne doit pas se flatter que Ton trouvera dans la Grèce tout ce que l'on y cherchera. Ce seroit un miracle trop visible, que des thrésors, dont ceux qui les possèdent ne connoissent pas le prix, eussent esté ménagez, respectez jusqu'au point de n'avoir rien souffert. U font s'attendre au contraire à rencontrer des imperfections, des lacunes, des feuillets ronges, dès livres entiers déchirez; en un mot tout ce que la barbarie et n^orance ont coutume d'attenter contre les anciens monumens.
Mais cela n'empêchera pas que le volage qu'on propose ne doive estare très glorieux pour ceux qui le feront entreprendre, et très avantageux pour las lettres. Ce que l'on cherche est d'un prix si inestimable, que, quand oa bVo trouveroit qu'une partie , on seroit encore très riche. Au lieu de quarante Imés de Polybe, qu'on nous en apporte vingt du Levant, autant de Diodore de SieUé, et autant de Dion Cassius, cinq ou six Parallèles de Plutarque, ébt» Toàte Thistoire grecque et romaine reçoit un nouveau jour; il se fait pour toute l'Europe de nouvelles éditions de ces auteurs^ Voilà le nom de celui sons les auspices duquel ces écrivains ont esté comme ressuscitez, illustre et câèbreià jamais. Disons la même chose des orateurs, des poètes, etc. Ne trouvât-on que la dixième partie de ce que l'on en cherchera, c'est une découverte infimment au dessus des frais qu'il sera besoin de faire pour y parvenir.
Une difficulté se présente. Est-il seûr du moins que l'on trouvera ce pea» cette dixième partie? Voici de quoi convaincre que la moisson ne peut manqaar d'estre beaucoup plus abondante :
1 "" Au dixième siècle tous les grands historiens subsistoient en leur entier. Constantin Porphyrogénète , qui vivoit en ce temps là, fit extraire de tous cet auteurs les endroits les plus utiles, et les rangea sous 53 titres différents, afin que tous ceux qui estoient chargez du soin des affaires, ou du (commandement des armées, et qui n'avaient pas le loisir de lire tant de gros volumes, pusbrait dans cet abrégé s'instruire de tout ce qu'il leur estoit utile de sçavoir. Or peuton prouver que, depuis le dixième siècle, les bibliothèques de la Grèce, siirteat
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celles du Mont Athos, aient esté braléesv pillésâ, renversées? L'Bmpereuri sa collection faite, a-t^il jette au feu, oil mis eQpi^es toilsiès «mginaqx, ou ces originaux itô se gardoieot^ils' que <laii8 w seules bibifo com^lation elle-même, €[ui a du esU^ copiée pour tant de ^ persoiies en feveuf desquelles elle avoit esté faite, s'est^Ue évanouie?^ Or elle seule tiemdroit presque lieu de tous les auteurs dont on s'estoit servi pour la èottipôser; le^ morceaux que nous en a donnés M' de Valois font eonjecturer que c'estoà un ouvrage de plusieurs gros volumes. •> , * » ^
a* Nous avons un garant encore plus récent; c'est Jean Gomnène, qui, dans sa Description des monastères du Mont Athos, écrite en grec vulgaire, et quHl a fait imprimer lui-même, dans la Valachie, en 1 708^ parle ainsi du monastère de S. Athanase : «Il y a sur cette partie de Téglise qu'on appelle narthex une bibliothèque admirable, où Ton voit plusieurs aneiene manuscitts, écrits par d*habiles gens. » Au monastère de Betopédi, «U y a sur le narêhex une très riche bibliothèque et encore une au^ à la facristie ». Au monastèt^ des Ibériens , « il y a trois riches bibliothèques en trois endroits différons, pleines de livres anciens et nouveaux, et plusieurs bulles d'or d'empereurs et des chartes de patriarches et de princes». Le mpnasière que l'on appelle Dionysii a encore une très riche bibliothèque, selon le même auteur ^^^
Jean Comnène ne s'arreste icy qu'au Mont Athos. Combien y a-^t-il d'autres monastères répandus dans toute la Grèce? Et quelle espérance un si grand nombre de manuscrits ne donne-t*il pas de recouvrer ceux des auteurs, ou que nous n'avons pas, ou que nous n'avons qu'imparfaits, et surtout de ceux qui ont le plus de réputation!
Si l'on pouvoit avoir entrée dans la bibliothèque du Grand Seigneur, peutestre ne seroit-il pas nécessaire de visiter les monastères; elle foumiroit seule tout ce que l'on souhaite, et tout y seroit beaucoup mieux conservé. Et qui empêcheroit qu'on n'y eât entrée? Ce prince n'est pas un homme fait autrement que les autres hommes; il ne sera pas insensible aux honnestetez qu'on pourra luy faire pour obtenir cette grâce. S'il n'est pas permis d'approcher ^une si redoutable Majesté, ses officiers ne seront pas inaccessibles. Les présens, Tor répandu avec addresse, quoique sans profusion, passe & tratérs les gardes, il rompt les plus fortes barrières, et, si toutes les portes sont interdites,' il des^ c end par dessus les toits.
''^ Voir plus haut, p. &19-&30, même remarque. * r ' ■ ,
Un expédient beaucoup plus seur encore seroit une leltre de la part da Roy, et par laquelle S. M. s'engageroit à renvoier les manuscrite après les avoir fait copier, ou à donner un imprimé pour un manuscrit. Le Roy ne peut entrer dans la carrière par une démarche plus glorieuse; il ne peut faire sa cour aux Muses, à qui dans la suite il donnera tant d'exercice, par un bien&iit plus mémorable.
Mais pourquoi, dira-t-on, ce voîage, dont l'exécution est si facile, et le soccès si asseuré, n'est-il encore venu à l'esprit de personne? On demande à son tour pourquoi, avant dom Mabillon, persone ne s'estoit avisé de voiager en Italie et en Allemagne, pour en examiner les bibliothèques et y choisir de quoi enrichir les nostres? Chaque chose vient dans son temps. Assez peu dé sçavaiis se sont appliquez à l'étude de la langue grecque; on avoit assez à faire de lire les auteurs que nous avions déjà dans cette langue, on n'a pas pensé à en 'découvrir d'autres. Les conjonctures ne sont pas toujours favorables; la mer n'a pas toujours esté libre; combien de temps la paix s'est-elle fait désirer? Tout le monde n'a pas le courage de quitter son establissement, sa famille, sa patrie pour affronter les périls de la navigation, traverser des terres incultes, sViser les yeux è déchiffrer de vieux manuscrite, copier du matin au soir pendant des années entières.
D'ailleurs, avant d'entreprendre un voiage de cette conséquence, il faut s'y estre préparé. Sans un grand usage de la lecture des manuscrite, des chartes, des inscriptions, chaque mot arreste, ou l'on s'expose à ne faire que des copies très défectueuses. Il faut encore savoir ce qui a esté mis au jour; ce sont de nouveaux ouvrages que l'on attend de Grèce , on n'y doit rien prendre de Max qui sont imprimez et connus, que pour remplir les lacunes de ceux-ci, où en corriger les fautes. Or il est assez peu de gens qui soient en état d'assurer que telle ou telle pièce est ou n'est pas donnée. Pour n'y estre pas trompé, dom R. de Montfaucon, qui avoit autrefois ce voiage en vue, a mis ptfr écrit la première et la dernière ligne de tout ce qui a jamais esté imprimé ; et cela fait une table alphabétique de deux volumes in folio, que l'on portera partout avec soy ^^K
Ajoutons qu'en matière de voîages de cette nature, la bonne volonté se trouve rarement jointe avec les moîens de la satisfaire. Comme il n'importe goères qu'à un prince d'ambitionner la gloire d'une si belle entreprise, il n'appartient
<^^ Voir pins haut, p. &i&, note i. .
PROJET DES BÉNÉDICTINS
guère qu*à un prince d'en faire la dépense* Les particuliers se bornent à souhaiter que ceux qui approchent le plus près du trône hiy en inspirent la pensée , quoique, à dire le vrai, la dépense ne puisse pas monter fort haut* Dans la servitude , Toppression et la misère oii les moines grecs sont aujourd'hui réduits , il y a toute apparence que, pour peu qu'on leur offre d'urgent, ils IVstimeront beaucoup plus que de vieux parchemins dont ils ne connoissent pas mém^ Tusage. .
Dom Thuillier devait être accompagné, dans le voyage littéraire qu'il projetait en Orient, par deux de ses confrères et, pour décider Bignon et le Ministre, tout avait été prévu dans les moindres détails, comme le montre la note suivante, rehâisê k Fabbé Bignon en même temps que le projet qu'on vient de lire^^' :
Mémoire de la dépense que peuvent faire les trois Bénédictins, qui proposent le voyage littéraire du Levant et de la Grèce, pour deux ans.
On compte à chacun une douzaine de chemises è 6^ pièce, c'est pour les trois douzaines .^ i a6^ ^-^
A chacun une douzaine de paires de chaussons, à &^ la douzaine, c'est pour les trois douzaines • . . i q^
Pour les trois, une douzaine et demie de mouchoirs de toile blanche, h lio* pièce, c'est pour le tout 36^
A chacun une douzaine de coeffes de nuit k ab* pièce , c'est pour les trois douzaines Â5^
Une douzaine de serviettes pour eux trois 3S^
A chacun deux camisoles de basin à 8^ pièce, c'est pour les six camisoles &8^
Les habits extérieurs ne peuvent pas s'apprécier bien au juste; cependant, par proportion aux nostres, on peut les mettre pour chacun à q5o^, c'est pour les trois 760^
A BEPOBTEB ••••.. • i ^089^
^^) Bibl. nat., ms. nouv. acq. franc. 638&, fol. 65-56. — Ct plus loin, p. 538, note, on devis analogue de Fourmoat -r- ^V D faut lire : ti6*.
Report i90?9^
II faut à chacun une cueiiier, une fourchette et un gobelet, ce qui pourra monter à 3o^ pour chacun et pour les
trois à 90**
On compte pour une bonne lunette d'approche de deux
pieds de longueur 1 5^
Pour une loupe et trois demi-loupes 1 a**
Pour Irois paires de conserves avec leurs étuis 1 o** 1 o*
Deux compas , 4** 1 o*
Une règle et un porte-crayon 1**
Une équerre a**
Trois plumes sans fin 3^
Un cercle avec son alidade pour mesurer les distances. . . 3o^
Un pied de roy plié a**
Pour papier, canifs, plumes, crayon, fil, aiguilles, ciseaux,
tablettes et autres menues nécessitez de celte nature ao^
Chacun a besoin d'une bonne montre; on peut compter
pour les trois montres 3oo^
Il faut deux caries géographiques de la Grèce, tant ancienne que moderne, à 1 5' pièce; l'ancienne est en deux feuilles. . . a^ 5*
On a besoin d'une Paléographie, 3o^; d'un Lexicon de Constantin, augmenté par Portus, ao^; d'un Fabricius, iio^; et de quelques autres livres de moindre valeur; cela pourra
monter en tout à 180^
Il faut trois valises avec leur cadenas pour enfermer les
bardes de chacun; on compte pour les trois valises 56^
Une cassette pour enfermer les livres a** lO*
Les frais du voyage sont, de Paris à Lyon, cent livres par 3oo^
teste
De Lyon à Marseille, soit par batteaux, soit en chaises
roulantes, on compte ko^ par teste. • • • • tao**
De Marseille à Constantinople , les capitaines prennent plus
ou moins; on compte à peu près 60^ par teste 180^
La nourriture et l'entretien peuvent être comptez à 5o' par
A BEPOBTER §,369^1 S*
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RgponT • 3,369** 1 5*
jour pour chacun; c'est pour les trois 3,747** lo* par an et
cinq mille quatre cens soixante et quinze livres pour deux ans. B^^yS**
Total 7,844** i5"t>).
Les Bénédictins espérèrent un noioment que , si leur projet n^était pas agréé, ils seraient du moins adjoints à la noiission de Sevin et de Fournoiont. La lettre suivante écrite à labbé Bignon, le 97 mars 1728, par l'abbé Raguet, qui s'était déjà entremis en leur faveur auprès du Ministre W, témoigne d'une dernière tentative, qui ne devait pas être couronnée de succès W :
Monsieur,
Je vous supplie de me faire la grâce de me marquer ce qu'il est à propos que je réponde à la lettre ci jointe, que je viens de recevoir (^. Si je ne me trompe, vous alliés ensemble le voyage des deux abbés et celui des trois moines dans votre esprit, et c'est en partie pour cela que vous avés reculé le dépari de ces derniers , l'œconomie de ce tems ci ne vous permettant pas d'exécuter aussi vite que vous projettes. Effectivement, la mission est si ample et d'un autre côté si disputée qu'on ne sauroit y envoler trop d'ouvriers. Les talens, rexpériencc, la dureté au travail, sont aussi à des mesures bien différentes dans les ouvriers. Il y a d'ailleurs bien des choses qu'on ne peut acheter et il n'en est guères qu'on ne puisse transcrire. Je vous souhaite une très heureuse continuation de santé; ces beaux jours secondent merveilleusement un désir si juste. J'ai l'honneur d'être, etc.
Montfaucon, trop âgé pour songer désormais à ce voyage, applau-
^'^ En tête de cette note Tabbë Big^on a ciens manuscrits. 91 Cest le mëmoire de
Bjouié de sa main, comme il Tavait fait D. Thuillier; plus haut, p. Aâo-iâQ. pour le mëmoire prëcëdent, la mention : ^'^ Cf. plus haut, p. 4âo,note a.
«ri 6 mars 1798. — Papier qui doit estre ^*^ Bibl. nat.,m8.nouv.acq. franc. 5384 1
joint au grand mëmoire sur le projet de fol. 5 7. voyage en Turquie pour y rechercher d'an- ^*^ Celle lettre ne s'est pas retrouvée.
dissait quelques mois plus tard au départ des abbés Sevin et Fourmont ^^\
(') On lit en effet dans une coiTespondance échangée entre le savant bénédictin et le marquis de Caumont les passages suivants :
ffLes abbés Sevin et Fourmont feront apparemment une emplette considérable.
On ne sait encore quand 3s partiront. J'ai été deux fois sur le point d'entreprendre un voiage du Levant pour y chercher des manuscrits. U faut laisser cela h d'autres, d (Montfauoon au marquis de Caumont, a& juillet 1798.) — Cf. Tamizey de Larroque, Bénédictins méridionaux (Bordeaux, 1896, in-8*; extrait de la Revue catholique de Bordeaux) , p. 38 , et notes & et 5 de la page 89.
ff Je m'attends à la découverte de bien des manuscrits, s'il est vray que le Roy envoie M" Fourmont et Sevin pour fouiller dans la bibliothèque du Serrai!, où l'on sçait par tradition qu'3 y a des choses admirables. » (Le marquis de Caumont à
Monifaucon, i5 août 1798.) — Bibl. nat., ms. français 17704, fol, 70 v*.
rr Je veux me flatter que M'* Sevin et Fourmont rapporteront un Tite-Live entier, la Médée d'Ovide, le Thieste de Varias et ce qui nous manque des ouvrages de J. Génar. Vous voyez que je ne suis pas aisé \ eootenter, puisque j'exige d'eux tant de beHef choses, n (Le marquis de Caomonl ii Montfaucon , 3 septembre s 798.) — /ML 9 fol. 73 v'-73.
crMM. Sevin et Fourmont sont parik; leur voyage sera fort heureux s'ils pouvaient trouver un Polybe entier, un Denys d'Hdicamasse, un Diodore de Sicile, mais sortoui un Dion Cassius, ou même un de ces anlean là.» (Montfaucon au marquis de Ganmoiit, la septembre 1738.) — Ct Tamisey de Larroque, Bénédictins méridionaux , p. Ai. 11 y a une copie de cette lettre dans la ms. a37&, foL 336, de la bibliofbèqaê de la ville d'Avignon.
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CHAPITRE X
VlISSiOfî DE SEVIN ET FOURMONT.
SEYlJH ET LE MARQUIS DE VILLENEUVE À CONSTANTIN OPLE.
La mission des abbés Sevin et Fourmont^*), chargés de rechercher eo Orient des manuscrits destinés à la Bibliothèque du roi, avait été décidée par le ministre Ma urepas, le a 8 août 1728; quatre jours après.
^^^ L'abbé François Sevin, ne h Vîlleneuve-le-Roi en 1683, mort à Paris, le 19 septembre 17&1, suceéda eu 1787 à * l'abbë de Targny dans la charge de garde des manuscrits, qu'il avait partagée avec celui-ci depuis le 17 mars 1789; cest lui qui prépara et publia les deux premiers volumes du Catalogue des manuscrits orientaui et grecs de la Bibliothèque du roi.
Le compagnon de Sevin était Tabbé Michel Fourmont , professeur de syriaque au CoH^ de France, né h Herblay en 1690 et mort à Paris le 5 février 17Â6, frère put né de lorientaliste Etienne Fourmont et oncle de Claude-Louis Fourmont , qui raccompagna dans sa mission en Orient.
L'éloge de Michel Fourmont a été publié , à la suite de celui de son frère atné, dans YHiêtoîre de F Académie des ÎMeriptionê (i753),t.XVilI,p./i39-446;celuiderabbé Sevin avait précédemment paru dans le même recueil (1751), t. XVI, p. 979-186.
On a conservé les billets de faire part d'enterrement de Sevin et Fourmont, qa*<m nous permettra de reproduire :
rrVous ^tes priés d'assister au convoy et
enterrement de défunt Monsieur François Sktiit, garde de la Bibliothèque du Roy, de TAcadémie royale des Inscriptions et Belles-Iiettres, décédé en l'hôtel de ladite Bibliodièque; qui se fera le mercredy treizième jour de septembre ijàt , à cinq heures précises du soir, en l'église paroi»siale de Saini-Eustacbe, sa paroisse, où il sera inhumé. ^ (BihI. nat., ms. franc.
9918&; dossier Sevin, fol. 958.)
fr Vous estes priez d^assisler au convoy et enterrement de tkssire Michel Fourmont, clerc du diocèse de Paris, prieur de Nostre- Dame de Heas, professeur royal en langue syriaque, sous -bibliothécaire et interprète du Roy pour les langues chinoises, tartares et indiennes, associé de P Académie des Inscriptions et Belies- Lettres, et de celie de Cortonne en Italie, déeédé en sa maison rue de la Clef, fauxbourg S. Marcel; qui se fera cejoiuti'huy londy sqitième février 1766, à quatre heures du soir, en l'église de SahotrMédard, sa paroisse; oà il sera inhumé. — Requkteat in paee.ii (BibL nat, ms. nouv. acq. franc. 8985»
foL 19.)
rarvmcMB ■Anoiitr.
les deux voyageurs quittaient Paris. \ oici eu quels termes leur départ est mentionné dans le Journal de Tabbé Jourdain, secrétaire de la Bibliothèque'^^ :
(r Le 1 ^"^ septembre , sont partis de Paris , par la diligence de Lyon , M" les abbés Se vin et Fourmont, de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, pour se rendre à Gonstantinople. L'objet du voyage qu'ils entreprennent par ordre et aux dépens du Roy est : i" de tâcher d'aycir entrée dans la bibliothèque du Grand Seigneur, supposé qu'il y en ait une, pour y prendre la no^e des prétendus manuscrits que bien des gens s'imaginent y être restés de Tancienne bibliothèque des Em- ^pereurs grecs. Deux lettres écrites de Gonstantinople, à M. Tabbé Bignon, par Zaïd-Aga, fils de M ehemet-Effendi , que nous avons vu, en 17^1, ambassadeur du Grand Seigneur en France, ont fait naître cette idée, qui a été adoptée par la Gour. Le second et véritable objet de ce voyage est de faire pour la Bibliothèque du Roy la recherche de tout ce qui se peut trouver dans le Levant, soit de manuscrits grecs, soit de livres écrits dans les différentes langues orientales, fi
Arrivés à Toulon, Sevin et Fourmont y attendirent le marquis de Villeneuve, qui venait d'être nommé ambassadeur de France à la Porte, et auquel le ministre Maurepas les avait déjà recommandés (^). Le 8 octobre, celui-ci donnait à Tauibassadeur des instructious plus précises à leur égard - :
Monsieur, je vous a> déjà escrit , le 9 5 aonst dernier, au sujet des sieurs Sevin et Fourmont. Je ne doute point que votre zèle pour la gloire du Roy et.le progrès des lettres ne vous engage à les aider de vos conseils et de votre crédit, rien n'est même plus capable de contrilnier au succès de leur mission et à leur
^'' La Bibliothèque du Rtn au déhut du -^^ Archiven nationales, 0^ 376, p. 180.
règtie de Louis XV {i'jî8-i'jS6);jounwl de (I^iCttre du a5 aoûl 1 yaS.)
Vabbé Jottrdain, puUiëpar H. Oinont, dans ^*' Ai-cliives nationalcïs, 0 ^ 376 , p« i6o-
les Mémoires de ia Société d'hitioire de Paris 3G 1 . — Cf. [)lu8 loin le» lettres de llnf-
(1898), t. X\, p. !2*-{5, n" io3. r.f. L. Dr- repas à la Chaiiibno de commeree de llw-
lisle, Cahiuet des manusei-its, 1. I, p. 38o. seillr.
procurer l'entrée dans la bibliothèque du Grand Seigneur que les considérations que vous témoignerës avoir pour eux. Je suis persuadé que vous les aurés logé chez vous; mais, comme on ne leur a point remis icy de (bnds pour leur dépense particulière, pour les présens qu'ils seront peut estre obligés de faire, ou pour les acquisitions qui pouronl se rencontrer è Constantinople, dans le monastère du Mont Âthos, ou dans les autres endroits du Levant, où ils croiront trouver des manuscrits ou autres antiquités, dont Tacquisition seroit toujours avantageuse pour la Bibliothèque du Roy, qu'ils ne feront cependant qu'avec votre agrément , j'escris à la Chambre de commerce de Marseille de vous envoyer une somme de i 0,000^, afin que Vous puissiés faire fournir «uxdits sieurs Sevin et Fourmont ce qui leur sera nécessaire dans les différentes circonstances cy dessus expliquées, et vous aurés agréable dem'informer par des lettres particulières de tout oe qui pourra t-oncerner leur mission. Et, supposé qu'ils trouvent des manuscrits à achapter ou atrtteis antiquités, dont le prix soit plus considérable que le fond que je vous fais remettre, vous m'en donnerés, s'il vous plait, avis, afin que je prenne les ordres de Sa Majesté, pour vous faire remettre ceux (|ue vous me demanderés, si elle approuve qu'on employé des sommes plus fortes à cet objet.
Le même jour, Maurepas confirmait ces instructions dans la lettre suivante qu il adressait à Sevin et Fourmont (^) :
J'escris encore aujourd'huy. Messieurs, è M. de Villeneuve pour l'engager à vous aider de ses conseils et de son crédit, afin que votre .voyage ne soit pas infructueux. Je ne doute point que vous ne fassiés tout ce qui dépendra de vous pour vous attirer son estime et que vous ne régliés vos démarches sur ce qu'il vous prescrira. Je suis persuadé qu'il vous aura logé chez luy, qu'il eontribttera à vous procurer l'entrée dans la bibliothèque du Grand Seigneur et la facilité d*y faire des recherches, ce qui fait le principal objet de votre commerce. J'écris à la Chambre de commerce de Marseille de luy envoyer une lettre de crédit de la somme de 1 0,000^, afin qu'il puisse vous faire fournir des fonds pour vostre dépense particulière ou pour les acquisitions qui pouront se rencontrer, tant à Constantinople que dans le monastère du Mont Athos, ou dans les autres endroits du Levant où vous aprendrés qu'il y aura deà manuscrits ou autres
^'^ Archives nationales, 0* SyS, p. 369-363.
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antiquités, dont lacquisition seroit avantageuse pour la Bil)liotlièqae du Roy; vous n'en ferez cependant aucune qu'avec l'approbation de M. de Villeneure, dont vous aurez soin de ra'informer.
Sevin et Fourmont partirent seuiement de Toulon le i/i octobre W avec l'ambassadeur et sa suite, et arrivèrent à Gonstantinopie le U décembre, après cinquante et un jours de navigation (^). En quittant la France, ils avaient reçu des instructions détaillées, communiquées au marquis de Villeneuve, qui devait leur prêter en toutes choses un appui efficace ^^K Voici le texte de ces instructions :
Mémoire du Roy pour servir d'imtruçùon aux $ieurs Smn et tourmanl,
de FAcmlénie deg inscriptions et belles-letires.
Sa Majesté ayant été informée que le Grand Seigneur avoit établi une imprimerie à Gonstantinopie, et que sur les instances du grand vizir, malgré les opositions du mupliti, il avait résolu de faire fleurir les sciences dans ses états, Sa Majesté a jugé à propos de profiter d'une si favorable conjoncture pour Tavancement des belles-lettres et pour l'augmentation de sa Bibliothèque.
Dans cette vu<* , elle a jette les yeux sur les sieurs Sevin et Fourmont « de l'Académie royale des inscriptions et belles-lettres, dont la capacité dans les langues sçavantes et dans la belle antiquité donne lieu d'espérer un heureux succès dans un si utile projet; aînsy elle a ordonné au sieur de Villeneuve, son ambassadeur à la Porte, de les faire passer avec luy à Gonstantinopie, et da les apuyer de tout son crédit quand ils y seront arrivés.
Ils ne sçauroient commencer par se trop attachera cet ambassadeur et par
'^' Cf. A. Vandal, Une ambassade française en Orient sous Louis XV; la mission du marquis de Villeneuve {Vsim , 1887, in-8*), p. 76. La date du i& septembre doit être remplacée par le 1 & octobre
^*^ liCttre I de Sevin au comte de Caylus (Gonstantinopie, aa déc. 17a 8) dans Lettres sur Gonstantinopie de M. Fabbé Snin, etc. (Paris, 1809, in-8'), p. 1. La Gazette de France, du la février 1739, p. 65, donne
la date du 3 décembre pour Tarrivée ii Gonstantinopie de Tambassadeur et de Seidn êk Fom-mont, de même que plus loin unelfftra de Bigiion ë Sevin, du ag janvier 1799.
^'^ Bibliothèque nationale, uis. frauçaii 7]g&, foi. 16-19 (origmal); il y ena ane minulo, avec quelques variantes de rédaction , dans le ma. nouv. acq. franc. 538i , fol. 61 -6a, et une copie dans le ma. 819 (10/1 a) de la bibliothèque de Venaiflas.
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se concilier son estime et sa co&GaDce pour len gager de plus en plus à seconder leurs recherches.
Ils ne doivent pas ignorer avec quelle sagesse et queb ménagemens ils doivent se conduire dans un pays où les étrangers et les chrétiens ne sont que trop suspects, et où il s'en faut beaucoup que l'application aux études soit généralement aprouvée.
Ce qu'ils pouroient faire de plus heureux ce seroit d'obtenir l'entrée dans la bibliothèque du Grand Seigneur, qui^ selon toute apparence^ doit élse encore remplie des anciens manuscrits qui apartenoient autrefois aux empereurs de Constantinople. Zaîd Aga. que le Grand Seigneur a chargé de la conduite de sa nouvelle imprimerie et qui, par conséquent, doit avoir une inspection particulière sur sa bibliothèque, pourra leur être sur ce d'un grand secours, et c'est h luy qu'ils doivent s'adresser d'abord.
Ils luy présenteront les lettres qui leur auront été remises pour luy, en y joignant les livres en langue françoise, que Sa Majesté luy a destinés et qui ne sçauroient que luy estre très agréables par le choix qui en a été fait entre tout ce que nous avons de mieux écrit sur l'histoire des différons états de l'Europe.
S'ils peuvent avoir entrée dans la bibliothèque du Grand Seigneur, il leur sera facile d'y reconnaître si elle mérite toute sa réputation; mais leur soin capital sera de remarquer ce qui s'y trouvera d'auteurs, dont nous n'ayons en ce pays cy ny imprimés ny manuscrits, et dont les ouvrages ne laissent pas d'être très célèbres, tels que Troge Pompée, et ce qui nous manque de Polybe, de Tite-Live , etc. Ils donneront aussy une attention plus particulière aux auteurs ecclésiastiques qui ont écrit depuis le schisme, en examinant de mesme les livres en langue orientale, qui sont les moins connus icy.
S'ils pouvoient obtenir la permission d'acquérir ces livres, soit en argent, soit en troc de marchandises, ils en avertiroient Tambassadeur et, après être convenus du prix, le plus avantageux pour Sa liàjesté, ils le prieroient de faire fournir les fonds; bien entendu que, si la somme devenoit considérable, ils auroieni soin d'en écrire au sieur comte de Maiir^aa, secrétaire d'Etat, avant d'en venir à l'achat effectif.
S'ils ne peuvent avoir l'entrée dans la bibliothèque du Grand Seigneur, il y a lieu de se flatter que du moins Zaîd Aga leur communiquera les catalogues, sur lesquels ils feront les examens marqués cy-dessus et verront s'ils ne pourroient pas entrer en la mesme négociation. : >
iMais, si les choses ne sont pas assés bien disposées pour faire ces acquisitions, ils tâcheront du moins d'obtenir la permission de copier eux-mêmes ou de faire copier ceux d'entre lesdits livres qui leur paraîtront les plus importants, et Tambassadeur ou les drogmans pourront leur faire trouver les copistes dont ils auroient besoin.
S'ils ne pouvoient parvenir à rien de ce qui vient d'élre proposé, ils ne manqueront pas de chercher, soit chés les marchands, soit chez les particuliers, ce qu'ils pourront trouver de livres plus curieux, entre ceux qui nous manquent ^ en quelque langue qu'ils soient écrits, et d'en faire l'acquisition au mdiileur marché qu'il leur sera possible.
Mais en ce cas là il faudroit du moins qu'ils ne revinssent point sans aller auparavant dans les monastères du Mont Athos, dans lesquels il est certain qu'il se trouve un très grand nombre de ces sortes d'ouvrages, qu'ils pourroient acquérir avec facilité, les religieux en faisant fort peu de cas et étant disposés h les donner pour peu de chose. Il faut cependant que, pour réosair ainsy dans ces monastères , ils ne fassent paroitrc aucun empressement d'acheter ces livres et qu'ils ne s'y montrent qu'à titre de voyageurs curieux de visiter des endroits si célèbres et disposés à soulager la misère des pauvres solitaires.
Il n'est nécessaire d'avertir lesdits sieurs Seyin et Fourmont que, quoyque l'objet principal de leur voyage soit la recherche et l'acquisition des livres pour la Bibliothèque de Sa Majesté, ils ne doivent pas négliger ce qu'ils pourront trouver de médailles de toute espèce, qui [)ourroient manquer à son Cabinet', comme aussy d'apporter, s'il est possible, d'anciennes inscriptions, ou du moins d'en tirer des copies figurées exactement, en désignant présisément les lieux oîi elles se trouvent.
Ce qui ne peut leur être trop recommandé, c'est de ne laisser échapper aucune occasion sans donner de leurs nouvelles et sans rendre compte de leur travail au sieur comte de Maurepas, qui leur fera savoir les intentions de Sa Majesté.
Fait à Fontainebleau, le vingt-quatre aoust mil sept cent vingt huit.
LOUIS
Phblippbaux.
Sevin et Fourmont avaient reçu en même tem])s de : Tabbé BigaoD
des instructions plus détaillées pour tout ce qu'on attendait de leur
mission
Mémoire pour Messieurs Semn et FaurmaiU, envoyés par U Roy â Consiantmoplê et eH Grèce pour yfiùre des rechm'ches par rapport à la BihUothèque de Sa Majesté.
Ces messieurs sont instruits qu'en différents temps le feu Roy a jugé à propos d'envoyer pour de pareilles recherches plusieurs savans, entre autres le P. Vansleb et les sieurs Vaillant, Galand, Tournefort. Mais ils doivent se rappeler plus particulièrement les circonstances, qui ont engagé le Roy à ordonner le nouveau voyage pour lequel Sa Majesté les a choisis.
Les Gajsettes de toute l'Europe ont appris que le Grand Vizir d'à présent , persuadé de l'utilité dont les sciences et les arts sont dans un grand empire, paroissoit disposé à les protéger dans les estats du Grand Seigneur, et qu'il avoit commencé par establir une belle imprimerie à Constantinople. Ces nouvelles incitèrent, au commencement de l'année i 7^7, M. l'abbé Bignon à renouer avec Zaîd Aga, chargé de la direction de cette imprimerie, les liaisons qu'il avoit commencées avec luy pendant son séjour en France, à la suite de Mehemet Effendi son père, ambassadeur de la Porte.
Les réponses de Zaîd Aga luy furent envoyées au mois de novembre 17^7 par M. de Bonnac, avec la traduction françoise que cet ambassadeur en avoit fait faire par un de ses secrétaires. Comme ces réponses ainsy traduites donnoient lieu d^espéror que Zaîd Aga procureroit la communication des manuscrits de la bibliothèque du Grand Seigneur aux sçavants qui pourroient être envoyés, M. l'abbé Bignon, qui pour lors estoit à sa campagne, envoya le tout à M. de Maurepas à Fontainebleau, et, sur le rapport de ce ministre, M. le cardinal de Fleury ayant rendu compte au Roy d'une conjecture qui paroissoit si favorable aux sciences. Sa Majesté résolut aussitost d'envoyer à Gonstantinople quelques uns des sçavants de ses' Académies.
Cette résolution n'a pu estre ébranlée par la remontrance que fit M. l'abbé Bignon que, depuis son retour ù Paris, il avoit fait traduire de mot à mot la lettre turque de Zaîd Aga par les sieurs de Fiennes et Barouth, interprètes de
la Bibliothèque du roy, et que dans leurs différentes traductions les offres de
^'^ Bibliothèque naliouate, ms. nouv. acq. franc. 5384, l'ol. Gâ-Gy (minute, avec confections delà main de i'abbé Bîgnoii)^
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Zaîd Aga ne paroissoient pas aussi positives qu'elles Tavoient paru dans la traduction envoyée par M. de Bonnac. Malgré ces réflexions le zèle pour Tavancemenl des sciences l'emporta. M. le cardinal de FIcurv pensa que les plas légères espérances sufiisoient pour bazarder un voyage dont l'heureux succès pouvoit être d'une si grande utilité et qui du moins ne laisseroit pas de procurer h la Bibliothèque du Roy des manuscrits, des médailles ou d'autres curiosités pareilles à ce qui avoit été rapporté sous le feu Roy par ceux que ce grand Roy avoit envoyés dans des conjonctures moins favorables.
Ces exemples ayant confirmé sa résolution, Sa Majesté fit choix de M. Tabbë Sevin, pensionnaire de l'Académie des belles-lettres, et l'un des plus sçavants hommes dans tout ce qui regarde l'ancienne littérature grecque et latine, et de M. l'abbé Fourmont, associé de la même Académie et professeur royal en langue syriaque, qui s'est acquis une grande réputation en fait de langues orientales. Ensuite de quoi M. l'abbé Bi;;non ayant receu ordre de leur dresser une espèce d'instruction, il ne sauroit trop les exhorter à lire le présent mémoire, en se représentant sans cesse ce que le Roy et toute l'Europe se doivent promettre de leur mission.
11 eût esté à souhaiter quils fussent partis au moment mdme que lear voyage fut ordonné. Zaîd Aga, venant depuis peu d'offrir ses bons offices Si M. l'abbé Bignon , auroit esté mieux disposé dans les premiers mouvemens. Le dessein du voyage n'estant pas connu , il y am*oit eu moins de traverses à craindre , au lieu que la nouvelle s'en estant répandue dès le mois de janvier dernier [1798J, il y a trop d'apparence que d'autres princes n'aient déjà pensé i profiter des dispositions de Zaîd Aga, ou que leurs tentatives ne l'aient rendu plus réservé sur la communication qu'il auroit pu donner d'une bibliothèque dont jusqu'ici les Turcs n'ont laissé approcher personne.
A la vérité le premier projet estoit de faire partir ces deux messieurs & la suite du nouvel ambassadeur que S. M. envoyoit à Gonstantinople; son Jiabi:* leté et son crédit dévoient sans doute leur procurer plus d'accès auprès des puissances et leur donner plus de moyens de trouver les fonds nécessaires aux acquisitions qu'ils pourroient faire. Mais malheureusement différentes raisons (mt différé son départ jusqu'à présent , et ce pourra être de quoy faire perdre une partie des avantages qu'il estoit naturel d'attendre d'une plus prompte expédition.
Cependant un pareil contretemps ne doit à l'esgard de M" Sevin et Fourmont que leur devenir un nouveau motif pour redoubler leur attention et leur dexté-
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rîié à surnbnter toutes les difficultés. Us doivent se préparer à en trouver de la part des Turcs <, toujours en garde contre les demandes des ChrestienSé II s'en: pourra présenter de nouvelles par la jalousie des autres princes d'Europe et^ surtéat de TEmpereur, qui k'épargoe riéïk pour emrichir à présent sa bibliothèque. Ce qui doit rassurer et encourager M" Sevin et Foùrmont^ c'est de^ penser que, sous la protection du Roy, avec le crédit de M. l'ambassadeur, et moyennant la faveur de Zaid Aga, il ne tiendra qufà leur vivacité et h leur prudence de ne pas faire un voyage infructueux. ! > > i- . .■
Après s'estre ainsi rappelé les circonstances de leur départ, ils ne saufpient, durant la traversée, se trop attacher à se concilier la confiance de M. Tambas*^ sadeur et à l'engager à les appuyer et à leS' conduire dans tout ce qu'ils auront à faire. A leur arrivée à Constantinople leur premier soin sera de s'adresser à Zaid Aga et lui remettre la lettre dé M. l'abbé Bignon et dé lui faire agréer les présents qu'ils luy: portent des ^vres les mieuic reliés et lés plu» propres à satisfaire la curiosité d'un homme qui voudroit s'instruire des histoires des plus fameuses nations de l'Europe. '
(le qu'ils doivent souhaiter le plus ardemment c'est d'avoir par son moyen communication des manuscrits^ dé la bibliothèque du Grand Seigneur. EUef passe pour être remplie d'une infinité de livres inconnus en ces pays-cy et qui y seroient d'une utilité merveilleuse, soit pour l'Histoire et les Belles- Lettres, telsqueTroge-Pompée, Polybe,Tite-Live,Mircond, etc., soit même pour la religion, tels que les anciens Pères et les ouvrages des autheurs qui, depuis le schisme, nous auroient conservé la tradition des dogmes de la présence de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, et de sa grâce compatible avec le libre arbitre.' La réputation de cette bibliothèque n'est pas sans fondement; on ne sçauroit douter qu'il ne s'y trouvât un prodigieux nombre de volumes du temps des empereurs grecs. On voit dans la Biblioîhifui de Photius et dans les Extraits de Constantin Porphyrogénète combien il restoit encore de leur tehfips d'anciens ouvrages, dont aujourd'hui il ne nous resté prescpe phis que les fragmens où les notions qu'ils nous en ont conservés. A la prise de Constantinople, les historiens donnent lieu de croire que cette bibliothèque fufc épargnée, et il y a d'autant plus de sujet de présumer qu'elle sera restée en entier, que les Turcs, n'en ayant pas fait grand cas, auront apparemment laissé tons ees livres au même estât oh ils les avoient trouvés. C'est la persuasion «kr^ouslervoyageursqtai en ont escrii. Si donc on y peut pénétrer il y a grande apparence qu'il s'y rencontreroit des trésors inestimables en fait d'érudition, e| si l'on pouvdftt en faire
ni»M«Bmtl ■ATIOIALI.
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l'acquisition rien ne seroit plus capable d'immortaliser le règne du Roy, le zèle de ses ministres et le nom même des savants qui les auroient apportés de leur voyage.
Que si, sans entrer dans la bibliothèque, Zaid Aga ou quelqu'autre pMt du moins procurer des catalogues , il ne seroit pas impossible d'y découvrir ce tjae l'on pourroit en tirer, et en demandant l'un après l'autre quelques uns des volumes, on pourroit obtenir la permission d'en faire faire des copies. Il paroifr même, par la manière dont Zaïd Aga a écrit à M. l'abbé Bignon, qu'il profiteroit avec plaisir de l'occasion qu'il auroit par là de trouver des interprètes assés habiles pour le mettre lui-même au fait de ce précieux dépost, et, quand ou ne pourroit que rapporter ces copies, ce seroit toujours un avantage très considérable.
Au défaut de ces facilités , M** Sevin et Fourmont doivent au moins se rabattre à chercher dans les boutiques et autres maisons de Constantinople ce qui s'y pourra rencontrer de livres curieux en toutes sortes de langues pour eu faire des acquisitions au profit de la Bibliothèque du roy; M. le comte de Maurepas a donné les ordres du Roy à M. l'ambassadeur par rapport aux fonds nécessaires pour ces acquisitions. Et ils ne doivent pas aussy neiger la recherche des médailles qui peuvent manquer à la magnifique collection du cabinet de S. M. Ce sont autant de moyens de rendre leurs noms célèbres et de tirer le plus d'utilité qu'il sera possible de la dépense que S. M. veut bien faire pour leur voyage.
Mais s'ik ne réussissoient pas dans ces projets autant qu'il seroit à souhaiter, une dernière ressource seroit de passer au Mont Athos, où tous les voyÎH geurs prétendent qu'il se trouve une infinité d'ouvrages curieux. Nous voyons même, dans un livre que Jean Gomnène a fait imprimer en Valachie, îlj ê. so ans^^^ que les monastères de ces fameuses montagnes contiennent plusteurs milliers de volumes, dont les moines ne font aucun usage, et dont il est aisé de traiter avec eux, en leur donnant de quoy les aider dans l'affiwise pauvrelë où ils vivent. Ils en donneroient la meilleure partie presque pour rien, s'âparoissoit qu'on ne vient pas les voir dans la vue de ces acquisitions, mais par simple estime pour leur régularité et dans la vue de s'informer plus k fond de leurs pratiques, et en ne leui' offrant de l'argent pour leurs livres que par durité. On assure que ces monastères sont dans hi dépendance absolue dn Bos-
<'^ Voir plus haut, p. 4 19. '; ;■ r
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taiigi Bachi , et il faudroit donc avant d'y aller se munir d'une recommandation de sa part, que M. TambassadeuTioa Ziiîd Aga pourroient aisément procurer.
A la suite de ces différentes observations il ne seroit pas impossible de marquer ici la plupart des livres que ces messieurs doivent t^^her de rapporter préfërablement aux autres. De nouveaux manuscrits de ceux que nous avons déjà sont les moins nécessaires, et, quoiqu'il pût s'y trouver des diversités de leçons qui aident toujours à rendre les textes plus corrects, ce ne sont pas les plus importants. Ceux qui le sont davantage, ce. sont les ouvrages qui nous manquent. Il y a nombre d'autheurs dont nous ne connaissons presque plus que les noms ou tout au plus les tiltres de quelques-uns de leurs traités. Il y en a d'autres dont nous avons de grandes parties, qui nous font encore plus regretter ce que nous n'en avons plus. Voila ce qui doit être le principal but des recherches, en observant surtout de préférer ceux qui sont le plus estimés et qui pourroient estre les plus utiles.
Les Grecs et les Latins ne sont pas- les seuls auxq^elft il faille s'attacher. Il y en a de fort curieux en arabe, en persien, en syriaque, en arménien, en es-* clavon, en turc mesnie; rien ne doit estfe négligé.
Quoique ce qui regarde les sciences, f histoire et les belleshlettres pique plus agréablement la curiosité, un objet plus capital c'est ce qui intéresse la religion. Nous avons perdu une infinité d ouvrages des anciens Pères grecs, dont la découverte seroit un trésor inestimable. Mais quoiqu'il n'y ait rien de si pré-* cieux depuis le schisme de l'Église grecque, il peut s'y rencontrer des morceaux d'un grand prix, pour assumer que, maljgré la séparation, leur croyance estant semblable à la nostre, les hérétiques des derniers siècles ont tort d'ik^user l'Église romaine d'innovations.
Sur ces principes il ne seroit pas malaisé d'indiquer en particulier plusieurs de ces autheurs et mesme plusieurs traités en toute sorte de genres; Mais ce serojt un détail sans bornes et l'on doit s'en nepoaer sur l'estendue de l'énr^ dition de ces messieurs. Cependant on n'a pas laissé, pour les aider encore plus , de leur rassembler les meilleurs bibliographes et les plus exacts catalogues , qu'ils emportent avec eux et qu'ils doivent consulter à chaque occasion.
Avec ces secours et le fonds de coanaissances qu'ib ont déjà, il y a lieu d'espérer que, s'ils n'ont pas uil aussi heureux succès qu'il était naturel de s'en promettre d'abord, leur voyage ne laissera pas de leur faire honneur, de contribuer à lu gloire du Roy et de la nation, et de procurer dive» avantages aux sciences en général et à la Bibliothèque de S. M. en psriiciilief.
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L'abbé Bignon avait remis à Sevin et à Foiirmont, en même temps que ces instructions, une lettre qu^il adressait à Zaïd Aga, à la date du i3 août 1798, pour lui recommander les deux missionnaires et leur procurer l'entrée de la bibliothèque du Gra nd Seigneur (^' :
Enfin, mon cher Monsieur, je me trouve en état de répondre k toutes les honnêtetés dont vous m'avés comblé dans les deux lettres que vous m'avez fait rhonneur de m'écrire. Je les ay reçues dès le mois de novembre dernier, et, si je ne vous en ay pas rendu plus tost mes très humbles actions de grâces, c'est parceque je voulois vous marquer par quelque chose de pfan positif tout le cas que j*en avois fait. Vous le verres mieux en recevant cette lettre par les mains de deux des plus habiles hommes que nous ayons en ce pays cy.
Comme vous me faisiés Thonneur de me témoigner qu'il vous manquoit des interprètes assez experts pour reconnottre tout ce que vous aviés de curieux, je lue pressay, dès que j'eus reçu vos lettres, de supplier le Roy d'envoyer des sçavans tels que vous les souhaitiés. L'attention que Sa Majesté donne toîH jours à la perfection des sciences l'a porté è entrer volontiers dans cette vue; mais elle a jugé qu'il valoit mieux n'envoyer ces messieurs qu'avec le nouvel ambassadeur destiné pour Constantinoplo, et, des affaires particulières l'ayant retenu jusqu'ici en France , le départ de nos sçavans s est trouvé différé de jour à autre.
Quelque chagrin que j'eusse d'un délay, dont j'espérois voir la fin à tout moment, j'ay tâché d'en profiter pour vous faire ramasser ce que j'ai crû que nous avions icy de livres qui pourroient vous estre le plus agréable. Mon chef Monsieur, daignés, je vous prie, les recevoir comme une petite marque de l'envie que j'aurois de vous faire plaisir, et de seconder les grandes vues dont vous estes animé pour rendre l'Empire ottoman aussi florissant par les'lettiN^ qu'il l'est par les armes.
L'imprimerie que le Grand Seigneur a establi dans sa capitale y doit eon« tribuer plus que toute autre chose; il ne pouvoit la remettre en de metUenreB mains que les vostres. J'ay esté charmé de la feuille, que vous m'avés hit la grâce de m'envoyer^'^; les carartèros en sont très bien gravés, et peu s'en IéM
^^'' BibU nat., ins. nouv. acq. franc. 5384, fol. SS-Sq (minute, avec oorrectionii de la main de l^abbë Bi^foon). — ^'^ Voir plus liaut, p. Aoo.
SEVIN ET FOUBMONT (1728-1730). Ui
(|ue je ne sois jaloux de voir que vos coi^s d'essay approchent si près de ce que nous pouvons faire faire iei par nos ouvriers les plas expérimentés et les plus habiles. Je n'ay pas esté surpris de trouver encore quelques fautes d'impression dans cette espreuve ; j admire au contraire que vos compositeurs soient si disposés ji atteindre leur perfection dès leur commencement, et nous attendons des merveilles pour la suite. Nos messieurs qui les verront sur le lieu mesme sont bien heureux ; peu s'en faut que je ne leur envie cette satisfaction et plus encore celle qu'ils auront de vous entretenir vous mesme.
Permettës-moy, mon cher Monsieur, de vous supHer de les appuyer de tout vostre crédit; je me flatte que si vous pouvés leur procurer la vue des manuscrits qui se trouvent dans la bibliothèque du Grand Seigneur, vous la leur communiquerés d'autant plus volontiers que personne n*est plus capable qu'eux de vous faire connottre ce qui peut estre trop ignoré che£ vous depuid trop longtemps. Loin d'abuser de vostre confiance, ils ne travailleront qu'à célébrer vostre nom et à rendre vostre ministère aussi fameux en [ce] genre de littérature que celuy des plus renommés hachas le peut estre en fait de politique ou de guerre.
Je les ay chargés de ra'informer exactement de vostre santé et de tout ce qui peut vous intéresser aussi bien que Vostre illustre père, dont la mémoire sera toujours en vénération dans tout l'empire françois, et plus encore dans mon cœur en particulier. Je me rapporte à eux de tout ce que je les ay priés de vous dire en mon nom, et dont je ne veux pas vous fatiguer icy par un plus long détail. Ils ne manqueront pas de vous expliquer la magnificence avec laquelle le Roy fait travailler à l'agrandissement et à l'embellissement du palais que, Sa Majesté a destiné pour sa Bibliothèque, non plus que les soins et les dépenses <|ir£lle fait pour l'enrichir de tout ce qui se peut trouver de plus rare et de plus important en ce genre.
Groyés-moi, je vous suplie, au delà de toute expression^ mon cher Monsieur; vostre, etc.
P.-S. Je ne fais pas traduire cette fois-cy ma lettre; j'ay remarqué avec un extrême plaisir que ces traductions ne vous estoient pas nécessaires. \
Se vin et Fourmont, à peine arrivés à Constantinople , s'occupèrent sans retard de Tobjet de la mission qui leur avait été confiée. Tandis que Fôurmoiit quittait bientôt cette ville, le 8 février 17^191 pour par-
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courir les îles de rArchipel et la Grèce '^'^ Sevin, resté seul à Gonstan-tinople , allait déployer le plus grand zèle , avec Tappui du marquis de Villeneuve, pour la recherche des manuscrits grecs^arabes, persans et arméniens, et devait entretenir pendant près de deux ans avec le comte de Mau repas et l'abbé Bignon une correspondance suivie jusqu'à son retour à Paris. Il faut laisser Se vin faire le récit de ses acquisitions, de ses négociations parfois épineuses, de ses tentatives pour pénétrer dans la bibliothèque du Sérail et pour obtenir quelques manuscrits du patriarche de Jérusalem ou du prince de Yalachie; ses lettres abondent en observations fines et judicieuses, et complètent sur bien des points la relation abrégée de son voyage, qu'il communiqua à son retour» en 1780, à ses confrères de l'Académie des inscriptions et belle»^ lettres (2).
SEVIN À MAUREPAS
Gonstantînople, it déeembra 1718.
J'ay eu l'honneur de vous marquer, dans ma. lettre du 7 de ce mois^^\ que je serois en état au prochain ordinaire de vous dire quelque chose de plus précis sur le sujet de notre mission. Le vaisseau du capitaine Anyan, &fàr-
^'^ Lettre de Sevin à Maurepas, da 9 avril 1799, publiée plus loin, p. 669. — On trouvera le détail des voyais et des dëcoiH vertes de Fourmontdans le cliapitre suivant.
^'^ La Relation de Sevin a été publiée dans YHistaire de l'Académie royale des Itueriptions et bcUcs-lettres (*7'^3) » t. VII, p. 334- 3&3 , et réimprimée avec quelques variantes dans les Lettres sur Constantinople de M. l'alh hé Sewn (Paris, 1803, in-8*), p. 9 4-38; M. L: Del sic Ta aussi reproduite dans le Cabinet des manuscnts, t. I, p. ^8o-385.
A la suite du récit de Sevin, dans le même volume (p. 344-358), a M publiée la Belaiion abrégée du voyage de Foopoont On trouvera ces deux AeblîoM reprodnilai en appendice.
^') AnssitAt débarqué & ConâtaûUitiDple, Sevin avait écrit deux lettres k Maurepas et à Bignon pour les aviser de son arrivée; ces deux lettres, très courtes sans doute et qni ne paraissent avoir contenu aucun détail sur le voyage des deux missionnairiM,' ne se sont pas retrouvées.
seiilois, doit partir incessament, et eW une occasion dont je me hâte de profiter.
Je commencerai par la visite que je rendis & M« Stanyan^ ambassadeur d'Angleterre (^\ le lendemain de mon arriva. Après les premiers complinients, il entra dans un détail très circonstancié de Tobjet qui nous amenoit ici. Si ou Ten croit, aucun de nos projets ne réussira, ni en tout, ni en partie. Il prétend y que la bibliothèque du Grand Seigneur ne nous sera jamais ouverte, que celle du Mont Athos est une chimère, et que, dans les diverses provinces suj^tes à la domination des Turcs , il seroit difficile de trouver une vingtaine de manu* scrits grecs. A un discours si peu vraisemblable, il ne me fut pas malaisé de juger que notre présence nelaissoit pas de l'inquiéter et, dans la vue de ne pas augmenter sa défiance, je luy répondis que Ion n'avoit aucun dessein formé sur la bibliothèque de Sa Hautesse, que nous sçavions parfaitement que, depuis près de deux siècles, on avoit fait des tentatives inutiles pour pénétrer jusque là, et que, les difficultés étant encore les mêmes, il ne falloit pas se repattre de vaines espérances. Quant au Mont Athos, je luy dis qu'il avoil raison et, pour le confirmer de plus en plus dans cette pensée, je luy ajoutai qu'il y avoit dans la Bibliothèque du Roy quatre cent manuscrits tirés de ce monastère^^^i dont la plupart rares et excellons, et qu'un ^ge si bien fait étoit une preuve convaincante, que les personnes envoyées parles rois prédécesseurs de Sa Majesté n'avoient laissé dans cet endroit rien de ee qui pouvoit enrichir le plus précieux et le plus magnifique dép6t qui fAt dans l'univers. Restoit les manuscrits répandus dans tout l'Orient; je convins encore avec luy que le tems, l'ignorance des Grecs, les passages fréquents des armées ennemies, et, qui plus est, les perquisitions des curieux rendoient désormais toutes recherches superflues, qu'aussi n'étoit-ce pas le sujet de n6tre voyage, dans lequel nous nous proposions simplement de rassembler des inscriptions et les manuscrits arabes qui manquoient à la Bibliothèque du Roy, et que, pour la rendre complette en ce genre, il ne s'agissoit que de ramasser sept k huit cent volumes. Là dessus il éleva jusqu'aux nues le xèle de Son Éminence, etlevAtreen particulier, et je ne vous dissimulerai pas. Monsieur, que cette partie de son discours, qui me parut naturelle et sincère, me fit autant de plaisir que l'autre m'auroit affligé, si je n'en avois pas démêlé tout l'artifice.
<^> Abraham SUayan {iM^1'tf6%)» — ^'^ AlluMS aux mawMcrils graos rapportés par le P. Athanase; voir, piiishaot,>leekapitre'I. 'r'-*-'^ ^' ^^
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Ayant pris congé de Son Excellence, je descendis chez son aumônier, qui me tint le même langage et auquel je fis à peu près les mêmes réponses. Il entend le grec passablement et, chargé du soin de déterrer des manuscrits, il a eu la complaisance de me montrer ceux qui luy sont tombés entre les moins. Il en a quinze qui luy ont coûté beaucoup d*argent et qui ne vaillent guerres mieux que ceux dont nous n*avons pas jugé à propos de nous accommoder k Paros^^L Je n'en suis pas surpris; il est médiocrement connoisseur et d'ailleurs il est épris des charmes d*une jeune Grecque, qui luy cause de fréquentée dis* tractions. Au reste je luy ai fait de grands compliments sur ses acquisitions!, œ luy insinuant que la République des lettres étoit un état composé de tonte* les nations et que , les trésors acquis par Tune se communiquant aux autres par le moyen de l'impression, la jalousie étoit hors de saison parmi des gens qui dévoient travailler de concert pour le bien général.
Quelques jours après, j'ay été chez M. de Fonseca^^^. Je me suis expliqué avec luy sur la bibliothèque du Grand Seigneur. Il est persuadé que nous n'en obtiendrons jamais l'entrée, mais que la chose doit médiocrement nous toucher, parcequ'il a appris de personnes bien informées que deux sultans avoieiit ordonné qu'on jettât au feu les livres grecs qui s'y conservoient et que malheureusement on avoit obéi à ce commandement avec l'exactitude la plus scropuleuse. Il y aura de quoy s en consoler si Fonseca nous tient parole sur le reste. Il se fait fort de nous découvrir ce qu'il y a de manuscrits grecs et arabes dans Constantinople, et il se flatte de pouvoir engager le patriarche de Jérusdeai à nous seconder dans cette recherche. C'est un homme sçavant, révéré dans l'Ëglise grecque et ami intime de notre docteur, qui peutp-être se seroit mdiis ouvert, si je ne l'avois assuré que, persuadé de sa probité et de son attachement à la France , vous nous aviés commandé de le consulter, et de régler nos démarches sur les avis dont il voudroit bien nous honorer. Le tems nous apprendra si ses intentions sont droites.
On ne peut trop se défier de gens fins, déliés et qui sacrifient tout à. des intérests que souvent il n'est pas aisé de développer. Aussy ne luy ay-je point parlé de plusieurs endroits de la Grèce, oh l'on croit qu'il y a des manuscrits; de ce nombre est Athènes et son voisinage. Le consul^^^ de cette ville est ac^
**^ Voir plus loin, p. AAg. Athènes; cf. 0. Teissîer, Inventaire dee
^') Voir plus haut, p. 38&, note i. chices kietortquea de la Chamhre de comn^ree
^'^ Dimitry Gaspary, consul de France h de MarseUh, p. i58.
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tueUemeot icy; je Tay ([ueslionné à différentes reprises, et il m'a toujours dit qu*îty avoit de belles découvertes è faire dans quelques monastères des en-^ virons, et principalement dans celny de Pandely, dont «M; Spon parlé avan^ tageusement dans ses voyages^w II me souvient, si je ne me trompe, d*y avoir lu, que i*arcbevéque Arsenius destinoit à ce eooveÉt quantité de manusmts curieux. En cas que cet article de son testament ait eu exécution , il y aura de quoi s'occuper utîiemenL Le consul' qui nous promet monts el merveilles par» tira dans peu, et je compte envoyer avec kiir M^ Fourmont). J aurois fait ce voyage bien volontiers, mais ma présence est nécessaire icy. On attend tous les jours le patriarche de Jérusalem, et dans cette ville,. la capitale de TEmpire, il peut naître à chaque moment des occasions qu'on ne scauroit trop ménager. C'est le sentiment de Son Excellence qui marque pour le succès de cette affaire tout le zèle que vous pouvés souhaiter; j'espèro que vont seres content du mien^'^l
SEVm V BIGNON.
GoDsUnlinople, it déœmbre 1798.
Monsieur, j'ai eu l'honneur de vous écrire le 7 de ce mois par la voie de r Allemagne; et, comme le courieç estoit presl à partir, je n'eus* que le temps (le vous marquer que nous estions arrivés en ce pays cy. La narigation a esté de cinquante et un jours, dont la plus grande partie s'est passée à la rade de l'Argentière et à celle de Paros. Dans la |Nremière de cesisles, dont nous avons fouillé tous les coins et recoins, il ne s'est trouvé ni médailles, ni manuscrits; Ija seconde n'est guère mieux fournie. Cependant, après biea des recherches, nous avons déterré six manuscrits qui contenoient divers morceaux de S^ Chry» sostome , de S' Basile et de S^ Grégoire , tous fort communs dans les bibliothèques de l'Europe, et qui, par conséquent, ne valoient pas la peine que l'on en fist l'acquisition. Le plus ancien de ces manuscrits n'a pas trois cents [ans] d'ancienneté et vous en avec nombre à la Bibliotlièque du^ [Roy],, qui sont plus
') Vo^a^ d'Italie, de Dnhnatie, de Grèce et du Levû$U (1678), t. Il, p. i93-is4. — ^'^ Bîbl. nat. , ms. nouv. ncq. franc. 6384, fol. 69-70 (copie).
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eonsidérablos de toutes les manières. Il est inutile de se charger de marchandises , dont on ne sçaiiroit faire aucun usage , et c'est à quoy je donnerai toate mon attention pendant le séjour que je feray en ce pays-cjr.
Maintenant je suis occupé de chercher les routes qui peuvent nous conduire à des découvertes utiles. Malheureusement nous avons affaire h des gens fins et soupçonneux, et il est de la dernière conséquence de ne point aller trop vite. Peut estre que, si notre voyage avoit fait moins de bruit, ces précautions seroient superflues; mais nous sommes connus ici par noms et sumonui. Ce* pendant je ne laisse pas déjà d'être au fait de la pluspart des monastères, oà l'on peut faire des découvertes : celui de Pandely, près d'Athènes, est du nombre, et le consul de cette ville se fait fort d'en procurer l'entrée. Il est ac^ tueilement à (ionstantinople . dont il doit partir dans peu; je compte envoyer avec luy M. Fourmont, et le plus tost sera ie mieux. Nous avons icy des Aih> glois, qui sont fort avides de manuscrits, et il faut se donner bien de garde de leur laisser prendre les devants.
Pour mo\, je resterai à (ionstantinople pendant ce temps le, ma présence y est absolument nécessaire, dans une ville telle que celle-là il peut se présenter des occasions dont on ne sçauroit trop se hâter de profiter. D^aiileurs, on attend tous les jours le patriarche de Jérusalem, homme très habile, comme vous le sçavez. et dont on peut tirer de grandes lumières. Un de ses amis particuliers doit m'y conduire et il espère l'engager à m'aider de tout son crédit. Ce seroit un coup de partie; mais il ne faut compter sur les Grecs qu'à bonnes enseignes. Il est pourtsmt vrai que l'argent est un moien seor au* près de cette nation: il ne convient pas néantmoins de tenter cette voie, avant que d'avoir essayé toutes les autres.
Je n'ay point encore remis vostre lettre à Zaïd Aga ^^^ ; la peste est etucofe à Gonstantinople et il y auroit de l'imprudence à l'aller chercher. Il y â pha, c'est que tout le monde est persuadé qu'on ne nous accordera jamais l'enlréé de la bibliothèque du Grand Seigneur, En ce cas là, à quoy bon remettie à un homme, qui ne scauroit nous estro d'aucune utilité, des présents qm peuvent estn^ emploies ailleurs avec plus de succès. Tel est le sentiment dé M. notre ambassadeur, qui prend cette affaire fort à coeur, et qui la snitaivee tout le zèle imaginable. Il nous a offert un appartement dans son palais, et j'ai cru devoir l'accepter: nous y serons plus honorablement, et d'ailleurs il est
î*J Cf. plu» haiil . |i, Vi'i.
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easentiel de pouvoir k toutes leé^ heure» conférer avec luy, sur les occasions qui 8*offrironi. Je ne vois pas nëànimoîns que nous puiasians y ioger avant le coinmencement^le Tannée pfoeiiaine; tout €8l>encere dans le dérangement (^^. >
fï ■' ; il ■ ■ < i ' ' ■
SEVIN À MAUREPAS
Ckinstanfinople, la décembre 1798.
Monseigneur, nous continuons nios recherches totgours avec la même vivacité. Je sens parfaitement combien 1 les attentions et la v^Hance sont nécessaires dans ces sortes de négociations, aussi n'est-^ii point de mouvement que je ne me donne; malgré cela; ja vous avouerai avec ma franchise ordinaire que le succès de cette affaire seroit très douteux , si M. Fonseca la prenoit moins è cœur, il a beaucoup de crédit icy et encore plus de zèle pour les choses auxquelles vous daignés vous intéresser. Ny aea ocoupationr, ny ses incommodités ne Tempéchenl pas tons les jours de faire de nouvdles démarches ; et il n'y en a aucune qui ne nous applanisse bien des difficultés. C'est une justice que je lui dois et je la luy rends d'autant plus volontiers, que je me suis fait (IHe loy de ne pas dérober è autrvy les louanges, que ses soins et ses travaux luy ont justement méritées. * . . *
Mais, pour ne pas trop m'écarter de mon sujet principal , j'auray Thônneur de vous dire, que, le 18 de ce mois, M. Fonseca nous conduisit chez le patriarche de Gonstantinople^^^^ qui' nous reçut avec toute la bonté et toute la poli* tesse imaginable. Il me questionna d abord sur les motifs de notre voyage dont à me parut pleinement instruit', 0I comme la dissimulation , en certains cas, ne Bçauroit produire que de très mauvais effets je me bornay uniquement à luy prouver de mon mieux, que fous les' Chrétiens dévoient travailler de concert a sauver du naufrage le pen de monuments ecclésiastiques qui restoiént épars ça et là dans la Grèce. Il convint avec mbi que la tradition ne pouveit être trop
af^yée, et que le moyen le plus sur de.jconlomke les hérétiques étoit de leur
^'^ Bibl. nat.,ms.. nouvacq. franc. 538&, fol. 109-110 (original). — <*^ Paîsius II, patriarche de Gonstantinople (1796-1733). *** '
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opposer les témoignages ci les aulhorités des Pères des premiers 'Siècles^ dMl les traités, peut-être, ne sont pas absolument perdus. Je iuy dis.là*<le8Siif'i|w le Roy, touché de ses raisons et animé de la plus solide piété, amtrésohii^ nous envoyer dans rOrient et à notre retour de rendre publics les divers mop» ceaux qui pourroient se recouvrer. Ce discours me parut faire quelque impression sur Tesprit du patriarche, qui me promit de seconder puissamment les iiH tentions de Sa Majesté, dont il fit les plus magnifiques éloges. Le lendemaûi plusieurs métropolites eurent ordre de se trouver à son logis. On délibéra sur la demande que nous avions faite, et un nommé Draco, honmie très considéré dans ce pays cy, et que Fonseca et moy avions eu l'attention de mettre dans nos intérêts, plaida si bien notre cause qu'il fut conclu tout d'une voix que hb patriarche nous aideroit de tout son crédit, et nous acoorderoil toutes iaatiaUret dont^ious.aurions besoin. Vous, sçavés <(Me )ce. prélat exerce sttf k ,diergé«igrsi un empire despotique , et je ne doute presque plus que ioutes ieSf|NNrtesifliè • nous soient ouvertes; mais il est essentiel de les entretenir dans ces tinients et nous pensons, M. Fonseca et moy, qu'il seroit à propas voyer ici deux 0u trois exemplaires des Concile* du P. Hardoiiia, avac/qatiifna ^'ditiop§i4fii^ Vhe» gvçcs^impriniésii Paria. Ces présents J)ien dîstcibués IwéiMf des merveilles, et il est de la grandeur du Roy qu'on offire eapHkûom mH éà ces exemplaires au patriarche dé'.Gonstantinople et un autre à o^iix de^iié^ rusalem; il. n'est point encore arrivé, et nous . l'attendons avec kupalsÉMai Fonseca compte infiniment sur son amitié; il a beaucoup de.iraatmaofilsi^É connoit les endroits différents où l'on peut en déterrer. Luy >ett le. paiiioaidij.' Vaiachie^,^^ .sont les deux plus scayaots hommes de la Grèce. Gedcmjw^ semblé ai^ bibliothèque qui peut, dller de pair avec <;eUe 4es plus princes, et depuis deux ans il a. employé aoo,ooo écus.ea achats- de scrits turcs, arabes et persans. Je iuy ay écrit ces jours cy: ipar le e^masSMÉi Fonseçft;,il en est fo^ ^imié et il se flajkte que ,c«. seigneur noua Of^pnmiia(>|«srii^ bien des curiositez que nous chercherions assez inutilement ^partout lailkpmi Voilà, Monsieur, bien des choses entamées et qui, sdiMB IsstappanMatf nous conduiront à quelques découvertes. Jusqu'à présent aeus iiîawaMi»paa<Ofc. fort .heureux, il ne nous est encore tombé enti^e les mains que tfiîa ^hiaadseÉiiif^ (font 16 grecs et .6 . arméQÎeosr. [lea grecs. sont moderMSi si I'm isa .'èBQS|^i deux, qui contiennent les ouvrages de saint Jean Glimaque et de saint fÊÊt^'
^'^ Cf. plus haut, p. 385, note 1. . . . j -.i »».»;)-;•.> ' u» -^iraini
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caire, qui peuvent bien avoir cinq à six cents^ans. J'en ay offert trente piastres; on en veut cent, ce qui seroit les aehepter tro^ cker de beaucoup. Des quatorze autres aucun ne mérite de i&atir une plàëê ddâs la BîMiothèque du
Roy. i
Je ne dirai pas la même chose des manuscrits arméniens. On en est peu fourni en Europe, et en ce geni'e on peut faire une assez bonne récolte. La plupart des ouvrages de Nestorius, de Dioscore, et de quelques autres hérétiques fameux ont été traduits en cette langue et il seroit très important de les recouvrer ainsi que divers morceaux historiques composés anciennement par les Arméniens. Un d'eux, ami de Fonseca, se flatte de pouvoir nous déterrer bien des choses de cette espèce là; paais, comme les livres des Arméniens sont écrits avec beaucoup de propreté et que d'ailleurs ils sont la plupart chargés de (igures de plantes et d'animaux, on les met à un prix tr^s haut, et c'est ce qui m'a empêché d'acheter les six quon m'a apporté, et qui consistoient en Nouveaux Testaments, Rituels et traductions de saint Ghrysostome, qu'il sera très facile de retrouver.
A l'égard des manuscrits arabes, turcs et persans, ils sont hors de prix et il y en a que les Turcs eux-mesmes payent jusqu'à quatre et cinq cents piastres. Les livres orientaux sont ici en très grand nombire, et, avec le secours de Fonseca, il sera facile d'en former le plus beau recueil dont on ait jamais entendu parler ; mais je n'ay rien voulu faire sur cet article sans des ordres précis de votre part. Cependant je ne crois pas devoir les attendre quant au Mirkond; c'est le plus célèbre historien de l'Orient et les manuscrits en sont de la dernière rareté. On en a promis un à Fonseca et à moy sur le pied de i5o piastres; iM. Galand autrefois m offrit i^oô éc«s par ordre de M. Colbert, et il ne luy fut pas possible de l'avoir ^^^
Il y a ici un prêtre italien, qui se nomme l'abbé Dominique; il est fort lié aviec un ecclésiastique de ! Dama»,' < dont il m'a beaucoup ?h>aé' la serôneb et l'adresse* Je lay prié de lui écrire; a^'ést un caiHonou foa peut Caire-desidé^ couvertes considérables en manuscrits de lootes espèces, et priDcipaknient en syriaques, langue dans laquelle on a IradtHt f ulrelois une infinité é'éxcelieiita auteurs grecs, qui nous manqueiit au}ourd'huy. Je verrai tsur< 89 réponse ee qu'il y a à espérer, et là tdessus je prendrai < pou paHi.)<i'^ **< r v i i ^ ui f^
C'est ici la troisième lettre que j'ay rkomûeur de vous écrire d^uis ipotr^
"' Cr plus liaut , p. S09-903* - •' -■ ,. M i p. M. H é»ii .' IJ ''i I
a;^i missions vrchkolociques.
arriva* «i ^iuitslanlinoplr. 1^ pn*initT«\ dalite tlu 7, «^t purtii* |Nir if* «i*Alli*ni«({ne; lerapilaÎDi» An\nfi, de Marseille. hV»! chargé d« la aecoiMfe, ci j«* remetu rt>llfM!v à M. irOrvim capitaini* en lerond iiar VÀlcfiom: il joini è beaucoup crrinrlitude nombre de connoissances qu'on est élonnë de dans un marin . . •
P. S. llepttis ma lettn* i^rrite. M. Konsrca nous a d<$tem^ dan« U d\in particulier ifîo manuscrits arméniens, c*est-&-dire plus qu'il nV ^n a dans toutes les bibliothèques de l'Europe réunies ensemble, et même dans tnal r*onstnnlinnp|e. t>s manuscrits sont com|H)si^di* commentaires sur I ivcrthm. de Iradurlinns df* Pères. d*nuvra|;es anciens de tliéolofpe et de livn*s (rhistnirv; la plus considérable est celle «rArménie, quon imi pas \nuln nous donner 1 Paris à moins de r>no^. On nous a pn»niis d'y joindre Thistnire des marivit de la Palestine par Kus4*In*. morceau qm* nous n*avons plus en i;rec, et i|m jetteroit un |[rand jour sur les trois premiers sii^cles de rr);lise. I/acquistMNI de tant d<* manuscrits en une seule lan|,nie «*st très importante, et il \ auroil àm riMjue ^ attendre \os onln*s pour la conscmimer. Kii «'as que la chose puîné se faire, M. l'ambassadeur nous a promis d*avanci*r l'arijent : mais en même tempa il vous Mipplie de vouloir bien luv manpier le plulAt que faire se pourra quelles sont les sommes que vous di^stinés à nos achats ''.
SKVIN K Bir,>ON.
Inniieur, les rlionet me parois««>nt ici très favonibb*menl dispoaéeat avons esté rendre visite au pairiarrhe de tionstantin«»ple, et celte visite ab^olunlent indiH(ien»abli*. Il n'est |>as juscpiau dernier des (frccs qui ne seil informé du sujet de nosire voyage e|, comme les ecelésiasttcpies dans ce cy sont e\lréinement |Miissants H enron> plus son|ieonneui, il failoiC mencer par leviT les (d>stiirles qui pouvoieni nous venir de ce cAlé li. CV que j*a\ tirhé de faire dans la longne convenatinn que nous avons eu orée Ir
Itiltl. DAl., III». nouv. m-(|. fraiif. TiSH 1, fol. 71-73 trofw**.
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palnarche, et nos raisons ^ h en jug^er par les apparences v ont fait sur luy^ de fortes impressions. Ou moins, dans une assemUée de métropolites v qui se tint lo^leodemain à sa maison, il fut condo uâainimemebt' que ce' prélat uouif acc6rderoit les lettres que nous jugerions nécessaires. Si l'on nous tient pfiirole , il nous sera aisé de pénétrer dans les divers monastèree^ars ci et là dans là Grèce; toute la question est de sçavoir si les manuscrits qui s'y conservent aujourd'huy valent la peine d'estre ou achetés ou copiés. L'ignorance des prêtres et des moines de ce pays-cy est inconcevable , et il n'en est point parmi eux qui fassent plus de cas d'un Légendaire que du morceau le plus précieux de l'antiquité. /
D'ailleurs le prince de Valachie est infiniment curieux ; rien ne luy coûte et peu de choses luy échappent. Je luy ay écrit ces jours, et à ma lettre estoit jointe celle d'une personne pour laquelle il al beauooi^ de consridération. II se flatte que ce prince nous accordera la communication de son* ^catalogue et 4a' permission de copier ce qae bon uMs semblera. Geseroit Un grand eit^u^^niaii^ je n'ose encore rien me promettre. Dans trds semaines ou un àiok jer seraj^ éclairci du tout i ' ' p ^ i'ni
Le patriarche de Jérusalem n'est point encore «arrivé; on l'attend» tous les jours. C'est un homme qui peut ébut estre trè^'ûtiié^; ^1 connoh les 0#tnâ et recoins de la Grèce «t il est en estât lie nous donner lieaécoup de lumièhes sur les divers endroits où il y a des décotpvertes à faire. Si jamais on vient à bout de l'engager à nous faire plaisir, et on l'espère, ùotre voyage ne sçauroit pr(H curer que des avantages très considérables àJa r^drfique des lettres.
Depuis notre arrivée, il nous est tombé entré les mains séiÈB m^nMcrUi grecs, dont aucun ne m'a paru knériter place dans la BibHothèqve^ du Roy. Nous en verrons mcessamment un pius grand nèmbre, et peut estre serpnsnous plus heureux. Ce que je puis vous assurer, c'est que rien n'échappebi à nos recherches; mais il ne dépend pas de nous de déterrer des Ménandres ou des Tbéopompes. Je ne diray pas la mesme chose des ipanuscrits arabes» turcf et persans; si la Cour veut en faire la dépense, je ne crainspas de vous dire par avance que la Bibliothèque de Sa Majesté sera en ce genre la phis magni-fique bibliothèque du monde ^*^.
^^^ L'ambassadeur ëcrivait do son cAié au n'* Sevin ^fwÈtm&ùi et des soîtiR qu ils se
comte de Maurepas , le 3 janvier 1799: donnent pottr répondre h ed qnfe vous ât*"
<f . . .Je ne vous ay fait. Monsieur, au- tendes dd leur idieetde lear activité. Je
cnn détail de ce qui regarde la mission des sçÉy qii% i vous rendeM ttn tMlfÊè- eÉM
Il ne vous sera pas malaisé déjuger par ce petit détail que nous n'avons pas perdu notre temps en ce pays-cy; nous courons soir et matin, et, à forée' de prendre langue, le cahos se débrouille. Je me flatte donc que mes lettres do* viendront de jour en jour plus intéressantes et plus curieuses. En attendant faites-moy la grâce d'être bien persuadé de mon dévouement, etc.^^^
BIGNON A SEVIN
Paris, s 3 février 17S9.
Vous ne devés pas douter, Monsieur, que je n aye été très inqiliet de la lenteur de votre traversée, et par conséquent de la joye que j'ay eue en ap* prenant que vous étiez arrivé heureusement à Gonstantinople le 3 déeembra dernier. Quelque courte que soit la lettre que vous m'en avés écrite le 7 du même mois, j*ay été bien aise d'y apprendre que votre santé avoit résisté ans fatigues de la mer et que vous vous trouviés en état de commencer h travailier incessament. Je ne vous dissimulerai point. Monsieur, que, suivant que je veins l'ay dit avant votre départ, je n'espère pas de fort grands succès de toutes vos peines. Il ne m'est \ms possible d'imaginer qu'après le bruit qu'a fait totre voyage vous puissiés vous flatter d'obtenir ni l'entrée dans la bibliothèque du Serrail, ni même les communications de ce qui s'y peut trouver de cnriem. On ne pourrait, ce me semble, parvenir h une fin si désirée qu'au moyen du plus profond secret et dès que la mine a été éventée , si j'ose user de cette comparaison, on ne pourroit s'en promettre aucun effet.
Que si vos craintes sur cela sont trop bien fondées, vous sérés dono^r^
I ■ 'Il
de leurs découvertes, et je n*ay de mon cAté qu'à vous assurer que je donneray toute mon atienlion à les seconder. Ik m*ont déjà dit qu'ils auroient besoin de fonds pour TempleUc des manuscrits qui se présentent à eui; je leur feray fournir oe qui leur sera nécessaire pour cela ; mais je vous prie de me faire sçavoir jusques è quelle somme vous irouverés à propos que j'étende les
fonds que je dois leur fournir, et fl <JA d'an^ tant 'plus nécessaire que je sçhiché vos inlBbtiens à ce sujet qu*il peut ae préaealordBB occasions où Ton leur offrira des manosiniti d'une certaine considération dans lesqueBes il faut prendre son party sur le duuiip.» (Bibl. nat, ms. franc. 7189, p. 86^7.) (*) Bibl. nat., ms. nonv. aoq. franc. 536i«
fol. 111-119.
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d«H à diercher, toit àam èm hùelifÈMi wmi tkiêrifaApmi fmx^^ qui «'y poara trouvera eofoyor, doiiloatQ^rtlM0ftflOMfÉiîik.luiiij^^ mMNiiiaUe, or je dAite qM vousy >pui«iét rientoeritier ipnlqMMdieib qui 'M Yailie la peine en particuiief. • • ** - ip;' v: 'rrrii. ;{it|i, u ivniflj n*. 'i| M. Pabbé Founnoot aem peut être plue kearèui rpeufVfëêftt^'deeéMH DUBcrits de langues orientaiM; tnaiiv mire ifn aoMi lèaitCorene-ibeauemip moins de cas, je crois qu*ik seront si chers que votre récolte aéaenf piS'»ahoi^
dante* -'Mi: I '■, ■ .;o'l "ii|. ^«i ■.iir/î-i!-- •-».]. . .
Daus ce cas là je vous conseiUeroiàv nâîaott ^Tofareèiriinaiionij de m- pas perdre beaucoup de tems è Gonsiaiitinf^e etde pasask^ le.plustôt qu?il:|rous sera possible an Mont Athos, oà je m'imagine ipie«vous réussirésÉÛeuxiaprès avoir pris les petites précautions dont nouatétkms^eonvenwu. • ! • : .m ".
Je n attens de vos nouvelles dans ce cas que par le retour des vaisseaux du Roj, qui ont mené M. Pamhassadeur, ei^ a*ila penvoient]'i»oui.fjrapportar qudques balots, ce seroH de quo^'inen faire voH^ covren ee p^ps^eyii» '
Je sdue M. Fourmont et vous assure que je suis toujours avec les sentimeiis que vous me connoisses, etc. ^^K
VILLENEUVE À MAUBEPAS.
CoiHlnliBoptB; 8 aUrt f 7«^ '
Monsieur, j'ay reçeu le 96 du mms passé, par les hastiments. dertiaés pour Constantinople , partis de Marseffle le 8 de janvier, les lettrée dont vous m'avesbonoré le 8 et 18 octobre, 3, 10 et a & Novembre, 8'îék i5"décanbM; avec les Mémoires qui y sont joints et qui m*ont été adroMés'ptf lés écbéWidis de Marseille. Tauray llionneur de répondre à chacune en partieqlier; jeçom^ mence aujourd'huy par celle du 8 SjCtobre.tquiriQpMeriieJniWWm $e\^ et
Fourmont. .l'i.ii ♦. ; ,ii,;.wi.r. -i I- 1 ' . i-i II.
Je me flatte que vous ne me refoafarés pÉs fan JUstiee #Mk «perMiadé ^ je donneray tous mes soins pour le smScès de îa niinfbn'ifoUt^w sdht'èkiar^j il suffit qu elle intéresse la doire du Roy et le juroores £s ïiiltim\ pouir'qùe je
^'^ BiM. nst., ms. fangsb aaaIA, iib;a&& v^«atffmiMÉi)i'>n|i-''riiiHi(lifi ^'Un >iik:.
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m'y livre de tputes le» façons. Jusqu'à présent ils ont été occupés à Caire des découvertes, il falloit commencer par là, avant de parvenir à faire des acqui* sîtions. Le sienr Sevin est logé chez inoy depuis le dépari des vaisseaux^ n ayant pu luy donner un appartement dans le palais tant, que les officierset las geiH tilsfaommes que j'avois mené avec moy ont été icy. Le sieur Fourmonty viefidra aussy à son retour de la tournée qu'il est allé faire à Scio, à Athènes ei daas le reste de la Grèce. ' ii .
. . .Les espérances que l'on avoit données aux sieurs Sevin et Fourmootde parvenir k les introduire dans la bibliothèque du Grand Seigneur étoieat mai fondées^, et îi est absolument impossible de s'enflater; d'ailleurs les penonnefl instruites de ce qu'elle rx)ntient assurent qu'il n'y a absolument rien qui puisse mériter la curiosité des sçavans^^^. ,
^*^ Un mois aprèfi*, ViMeneuve écrivait eDCore au marquis de Caumont, le *^ avril
(tM" Sevin et Founnont ne seront pas admis dans la bibliothèque du Grand Seigneur; c'est un lieu sacré, dont l'entrée est défTendnc aux profanes; le mufly est le seul homme de TEmpire ottoman à qui elle soit permise. Ce qui vous «étonnera davantage, c'est qu'on assure qu'elle ne renferme aucun manuscrit qui puisse exciter la curiosité des sçavants. M" Sevin et Founnont travaillent tout de leur mieux pour le succès de leurmiMion, et j'ay lieu de. croii-c qu'ib mettront h profit les soins qu'ils se seront donués...?) (Bibl. uat., ms. uouv. acq. franc. 6834, fol. 1 v'-sj, et copie dans le ms. aSyi d'Avignon, folios ù3o v'*-a3i.)
Dans ime autre lettre au marquis de Caumont, Villeneuve ajoutait, le a6 septembre:
«rOo est dans l'erreur sur l'idée que l'on se fait de la; bibliolhèoue du Serai). M" Sevin et Fourmont ont été désabusés des impressions qu'on leur avoit données en France à cet égard. On assure qu'il n'y a dans cette bibliothèque rien de curieux en
manuscrits anciens , et qu'ils ont pntqœ taoi péri par le feu dans les fréquentes rétoialions qu'il y a eu dans cet Empire. Ce qui en a été sauvé se trouve entre les mains de quelques particuliers, qui les ont 'sans en connottre le prix et chez qui le hasard seoi peut les fil ire découvrir. M. Serin a cependant travaillé déjà très utilement à Gonstantinople et M. Fourmont, qui est à Ath&nes depuis quatre ou cinq mois, me paraît content des découvertes qu'il a fiiites dans ce pays là. Il est certain que cette commission ne pou voit être confiée à des personnes plus capables ni plus actives.. •« (Bibl. nat.. ms. nouv. acq. franc. ^SSA» fol. 3 y^'tt , et copie dans le ms. 93y^,.4*An: gnon. fol. 93 1 et vei-so.)
Fonseca avait fait part aussi à MaarepM, dès le 7 janvier 1799, dans une Telira qéi ne s'est pas retrouvée, de l'inalililé qa*3 y avait à chercher à pénétrer dam la.bîUtathèque du Sérail , et Maurepaa loi écrnait le i3 avril : ,
(rJ'ay rereu , Monsieur, vostre iettn èa 7 du mois de janvier dernier. Pnisqà^ n^ a point dans la bibliothèque du Grand Seigneur de manuscrits grecs, ny ialins, je
SBVIN BT iUiPiHI^JItti¥IIiftBNBUVfrj(lt738-1730). 4Mi
> La CSuHnbreda conineirced^lMMMiyè a^ imimn^défêték^à» h mtiMi 4e cette Éeheile, suivant vos ordres, de me eontplv dîkimUé fmi||eayifpifi'îe'ime fibra]^ reniettre à iiilesarëi|ii6ile8'sitm«5eWnietfoiiflntiilitri^^ ployer. Le'siearSevmcrtftcliHAeiipeitleB'Inaridië.deiceÉli arraéniens, panny leacpielsit y ^m a une deiBaMM«<piSl'idit)|lreilrèM jn^^iiâ^ et qui orneront d'autant plus la Bibliothèque do Roy»i4|firili'fiY «et; Aia^oIIi dans cette langue; mais on les veut vendre extrêmement cher, et fl ne vent pas montrer trop d'empressement à les avoir dans la crainte qu'on ne «'en prévale pour le prix.
A regard des manuscrits qui sont dans le monastère du Mont-Athos, il faudra user de bien des précautions pour pouvoir en attraper quelques uns, et, si l'on y parvient, ce ne poà/ra Mrè'qlie ^paf 'sitbdlité, parceque ces moines n'ont jamais voulu permettre l'entrée de leur bibliothèque & aucun étranger. Le patriarclîe de Jérusalem , qui est incommodé & présent , en a le catalogue et il doit le lu^ montrer dès quaiSA sénté «ara rétablai. iQum)' i^^siêilp Sbvin l'aura examiné , noua travaillerona de conoart jpour nous pÉocarèfi anfauril qu'ë sera possible, ce qw] nous croirons vaUoirIe<mMux«, '>'>.. '''
Le prince de Valacbiep' acbellé se qu'il y avoîtde plot^euriéiu.en tlivros-et en manùserits dans l'Empire ottoman , sahs regarder «tf prixi Ha raifià parlé ceux qui y sont encore «oasi rares iquoeherSk «Le aieàr de' Fonaeea luy'aém^ pour luy demander de laisser prendre qodqnès extraits ' de ceux* qui pourront convenir et qui ne se trouvéroal pan ailleurs, mais la téponsor qu'il luyia faîte ne peut pas nous permettre {d'cspéterj- encore qu^ veuille se prâteri la j|iro«-
position. Lé sieur Sevm luy ai envoyé 'ipielquesiîvrca.fle «em^qil&liaviititarttfs
ne vois pss que vous paisfiex m^ kB les avoir flqpim:0tt.,p9i; d>Di^,^naotîb. sieiirs abbes Sevio etFourmontdaDsiaqNn- Toot œ que vous me dites du mérite du mission dont ils sont charges, autrement prinee de Valadiie me bit croire âossy qa*ed tMchsnt dé découvrir ce qûll' peut' 'j' '^n^s Irmkfetunt itùàfk 'itiàiH des iitaéSB en aveir k Conéiantinoille fet] datti' M' <■ mu^ett. Jil'V«M^Uiioeéu|»'^ autres eodroHs dai Lewtnt, en i|^Mqne : sàias que "ybusistatiiéiÉMi four ifaciitor langue que ce soit, affin d*aequérir, een. i . isopas raihlijehii; quand jq ; leur, ay reoeati" qui pavent convenir pour laBiUioth^; ,jnf|nlé d^, t^'^^l^fm k vo^^f^jj^^ bien du Roy. Le party que vous prenez de ktar persuadé cne vous leur séries d*unegFande fiure bire eonnoiêsance avec les içavants, u'tHité, îfkfeÊflké que par votre îoioyen les hietfraen'eJtatd*eiiVw''i^t<^ lestai 'l^iàrVii^^'^'i^ (irihuÂiUi'.» (AfL thèques, et il pourra s'y trouver des mor- ehives de la Marine, B* i3t, U. lao et ceaux qui auront esté mmifermt^.fKÊlb^À» .^ ;tVW») : r •'•' p.>l-; -r. i
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de Paris; le sieur de Fonseca ne se tient pas battu et se propose défaire mieore une tentative pour le rendre docile.
Je me propose aussy d'écrire aux consuls des Echelles et de les charger de s'informer s'il y aurôit dans leur district quelque acquisition à faire dans ce genre (^). Enfin, Monsieur, nous ne négligerons rien pour que les veues de Sa Majesté soient remplies . . . ^^K
sëvin à maurepas.
GoDfUDUno|de, a aYiil 1719. ,
Je n'ai reçu que sur la fin de février la lettre que vous avés daigné mMcrire le 8 du mois d'octobre, et, quoique ce retard dût naturellement me jetter dtns de grandes incertitudes , j'ay agi avec autant de vivacité que si j'avois eu entre les mains tout l'argent nécessaire pour faire des acquisitions considérables. Il est vrai que Son Excellence a eu la bonté de nous promettre à plusieurs nhprises les secours pécuniaires dont nous aurions besoin , et cela joint aax sages conseils, dont il veut bien nous honorer dans les diverses occasions qui se présentent, est plus capable de soutenir un zèle déjà des plus ardents. Et commanl ne le seroit-il pas, puisqu'il est question de vous donner des marques démon flittachement dans une affaire que vous affectionnés avec tant de justice. -■
Mais les 10,000^ que vous nous avés envoyé nous mettent à peine en état d'entamer la négociation. Il vous sera aisé de juger du tout par le compte que je vais avoir l'honneur de vous en rendre. Cependant, avant que d'entrer en matière , je prendrai la liberté de vous représenter qu'il est tems de songeur sérieusement à sauver du naufrage le peu de monuments en toutes espècfs,, qui restent aujourd'huy dans le Levant. Il y va de la gloire du royaume, de^ la vAtre en particulier, et de Tinterest des Lettres de consommer un ouvrage souvent commencé et toujours abandonné. Depuis cinquante ans il est péri qàaiH tité de morceaux importants; les incendies fréquens en ces pays cy ep dé^ t misent tous les jours quelqu'uns, et l'ignorance des Orientaux aussi. bien que
Voir plus loin, p. 898. — ^'^ BihI. nal., ms. français 7189, p. 107-1 1 1.
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leur négligence font encore de plus grands ravages. Il seroit à souhaiter que ceux qui nous ont précédé dans ces sortes de ireoherches eussent mieux rempli les vues qu'on s'éloit proposées. Malheureusement, parmi les personnes sur lesquelles on s'est reposé en différents tems de cette commission , les unes ont manqué de lumières, les autres de (fignité, et les troisièmes de désintéressement. Je ne me picque pas d'avoir des connoissances fort étendues; les deux autres qualités y suppléeroïkt , et je ne crains pas de vous assurer par avance que je traiterai les choses avec toute la décence convenable, et que les fonds seront employés utilement, k propos, et toc^ours de concert avec H. l'ambassadeur, qui veut bien se donner la peine d'entrer la dessus dans les moindres détails, et sans l'aveu duquel je ne conclurai aucun marché de quelque nature qu'il puisse être. Il connott parfaitement le pays, et il sçait que dans celui-cy avec de petites sommes on ne saurait faire de grandes opérations.
Je vous ay parlé dans ma dernière lettre de 180 manuscrits arméniena; ils appartiennent à un orfèvre, homme curieux, très ridie, et qui a passé une partie de sa vie à les rassembler. Je vous ajoute ces circonstances afin de vous faire sentir que la conclusion de cette affaire doit souffrir bien des difficultés. Je lés avois prévues d'abord , et mes soupçons forent pleinement confirmés dès la seconde conférence que nous eûmes, M. de Fonseca et moy, avec notre marchand. Il nous déclara, sans néantmoins s'expliquer positivement sur le prix, que ces livres luy avoient coûté plusieurs bourses. A ce discours je jugeai è propos de battre la campagne et de témoigner peu d'empressement pour une semblable acquisition, persuadé <pie, si l'Arménien avmt véritablement envie de vendre , il nous fntiit dans la suite des propositions raisonnables. Ces gens cy, ainsi que beaucoup d'«Qtres, informés du dessein qui nous a conduit à Gonstantinople, se sont imaginés que nous répandrions l'argenté pleines mains. Dans la vue de les détromper, je n'ay pas fait la moindre démarche. Enfin, après un silence opiniâ6*ement gardé de parf et d'autre pendant près de six semaines, l'orfèvre est venu rendre uae visite à M« Fonseca, et voiaol que dans la conver^tion il n'étoit point question de ces manuscrits , il lui dit à la fin que dos religieux de sa nattoii lesmarcbandoient, qu'aux 180 il en joignoit 70 autres qu'il avoit réservés pour son> usage particulier, que si cependant nous souhaittions nous accommodera total, ik noua donnerait la préférence à sa considération, et cpie par le même jnotifii^ contentfrait de vingt piastres par volume; ce qui sur le pied de aSo volumes fait la somme de 1 5,000^. iM. de Fonseca étant venu ma. trouver le Jour mém^a, le fésuUatde
]a délibération fui de répondre à rArménien, que nous ne pouvions pas lui faire des offres , si avant toutes choses il ne nous permettoit de prendre le c»* talogiie de ses livres. Jusqu'à présent il avoit refusé avec obstination de se re^ lâcher sur cet article là; il s est rendu à la fin, et je dois incessament aller |à son inagazin, accompagné d'un nommé Agoup, élevé autrefois dans le Collège de Louis-le-Grand et qui entend Tarménien et le Crançois. Cette précaution m'a paru nécessaire; les Levantins sont la plupart des fripons déterminés, et j ay tout lieu d'appréhender, que celui cy à la place de manuscrits importants n*en ait substitué d'autres d'une valeur assez médiocre. Je compte d'ailleurs «o rebuter plusieurs en sa présence et peut-être que cet artifice le rendra {dus traitable. Auquel cas la Bibliothèque du Roy ferait une acquisition qui cOfitribueroit beaucoup à son ornement. Les manuscrits arméniens sont extréine^ ment rares en Europe, il est vrai pourtant que cette langue pourroi^ fournir de grandes richesses. Une personne très instruite prétend que les ouvrages composés en arménien excèdent le nombre de i,5oo volumes, et que ces piftvrages embrassent toutes les parties de la littérature : astronomie, géographîf^ mathématiques, théologie, histoire, etc. Je ne feray point de réflexions làt dessus, l'exposé seul montre évidemment et la nécessité de faire des acquît sitions en ce genre, et les avantages que les sciences peuvent en retîron ^.^ i Je passe donc au départ de M. Fourmont pour l'isle de Schio. 11 s'est w^ barque le 9 de février par le plus vilain tems du monde, mais il n'y a p^SiBii moyen de différer jusqu'à la belle saison; voicy pourquoy. J'avois appris «quA M. l'ambassadeur d'Angleterre avoit mandé au consul de sa nation à Sdûo^idl gagner un des moines de leramoni, et d'enlever par son canal quelques. miH nuscrits de ce fameux monastère ^^^. J'avois appris de plus que ce consul étsât un Grec adroit et très capable d'exécuter sa commission. Le seul remèfl^i À icé mal était d'en^ger le même consul à travailler en notre faveur, et c'^st Miqui s'est heureusement exécuté par l'entremise de M" ftamuxat, gens d'esf^itt.jat dicieux, secrets^ et qui me servent tous le& jouro utilement et ayec.aQepiioii, Ils ont des correspondances à Schio, je le sçavois, et, dans cette cao(ia<|c§ leur ayant expliqué ce dont il étoit question , ils m'amenèrent un xaédecin, gendre du consul et leur ami. Après une assez longue conversation m id^W laquelle il me promit monts et merveilles, je le conduisis à Son Excellence^ qui lui parla de façon à l'affermir de plus en plus dans la .bonne yolont^ i(|H^
■ . ''lin
^') Voir plus loin, «a début du chapitre suivant. ' -i
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^Doit ^e me témoigaer. Ed coM|iy enisiv l*<cifaifc èiiari bfeaa-pèrëv'el pépooM., teUe qqe noasia paafMaHvdé«tet4flli*9oaviÉanié8bpaiti;. H'a^èattt' eoap MNiffert de* nuntfaie tems, et il a été pebdadt >aA jaorS'fe jomIi des iTBOta et dee iots. Quaat à ce qai Vest paaiëi depaie ton arrÎTéedapi lUe^ jje ne pus voue en marquer iepréeiB. LeelelUak par;le8^aeHtB'î^nlfofmoil M;Eafli-* bassadeur et moi des particalaritës de aa négajeialion^ aa boBA^poiot aneaaa tenaes. Je crois c^ndataf qwles dioaes eat téassi * an*^« 4e* *noe) acchéits. Tel dû aïoins parott être lesens delà iMtre, ^fa'fl ferii'ao ^médecin' i aNob^ Yoyage a non seulemoit rëassi pour la sur^ ds- nos peiâbanes^t maïs pour nos Yues. Quelques seqaîns donnés à propos 6nt fait notre affaioe. Dîeii<iioiia donne de réussir de même aiUenrs». Ce qui signifie, 8i<je àe me trompto^qué quelque moine ébloui par des seqaîns aurà votéaon aKmasttre at>lf. Fourmontv saifant le projet que nous sTons- été contraints da former, aura proGté dé la dépouille. .1 ' t I-.
Je ne vous dissimulerai pas que céa eipédisnts ne aast guère de mon goAt, et ee n'est pas sans peine que je 'mé vois obliyéider jouer un pmaonoage, qui quadre si peu avec ma nnnière de panser;^ J'aimerais'miiQa'iqaJ'îl ab eoutâli quelque argent de plus aO' Jloy e| qàe les marqbéa w fissent dans les fotma^ ordinaires. Mais en vain fenteroil-on les voies pennsas avec les coramiSÉaatéi religieuses de ces pays cf. Proposes leur de se débire de^ cinq on six raaoul^ scrits, les plus grosses sommes ne -les ébranleront pas , et cela sur leprétaita frivole que leurs anciens patriarebes ont knalliemaïisé louëicemr qaèaliéila^ roient des effets si précietti* Nous en avons un exemple '^réeent dans ia |>ersonne dun Allemand, chargé par lïmpo^ur' ' d^une commissiaB'paraillefè ia nAtre. Étant arrivé à Scbio, il alla visiter le monastira d'ieramoni at^ api^ii^eal avoir examiné les manuscrits , il oflrit par degrés jusqu'à iane sent seqaîns *4a sept de ces manuscrits, qui lui «voient paru les plos' Ofrîemu Lsaibonë'pèvea furent inflexibles. Il n'en est pasde mémede ehaquaivaligiaqx^ari'partieulier, il y en a beaucoup parmi eurqui aiment pluslW:qu%ne<riîgmit raxeamsN nication. C'est à ceux-*là qifil faut s^adrasisrv etuay tie dâît' pas rippréhinder d'en être éconduit. Sçavoîir si^da seadilablss veias^soM 1 égilisfcii , J?an»kissa la décision aux casuistes; ce qui ma Tfvsiire e»i^paelqiiaiiafbvV'C^'laivaè*da bien public, qui, du consentement même des^pUi sévMs ,- doit toujours' élra préféré. D'ailleurs quoy de plus inutile qaa'aaa'lbr^sars entre 'las 'mains des Grecs, ils n'en font aucun usage, et, à chaque moment, d'excellents morceaux courent risque de périr. Je me flatte que Ton an tâ'ou#im qnstijrfalis éi cette
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espèce à Athènes; M. Fouruiont, selon les apparences, y arrivera bien tost. Le S' Gaspari , consul de celte ville , qui l'accompagne et avec lequel j*a y pris les mesures convenables se fait fort de corrompre Tabbé de Pendeli. Ce monastère est depuis longtems en grande réputation par rapport à ses manuscrits, je les crois encore en leur entier; Gaspari dit en avoir apperçA un assez bon nombre et nous sçaurons dans peu à quoy nous en tenir.
Au reste, de tous les monastères grecs, le Mont Athos est celui sans doute qui nous donnera le plus de besogne. Notre voyage a fait beaucoup de bruit, et, si par hasard l'un de nous deux s'avisoit d'aller en ce couvent, il seroit àé* masqué presque sur le champ. Notre manière de prononcer le grec est abaolument différente de la leur, et le dernier des frères ne s'y méprendroit pa»; il est donc essentiel d'attaquer cette affaire avec toutes les précautions imaginables. M. l'ambassadeur, qui en est convaincu, a écrit à ce sujet au sieur Melchior Spanet, commerçant établi h Salonique^^^, et sur la sagacité duqud 3 compte beaucoup. La proximité des lieux le met à portée d'examiner les ehoaes et de nous donner des ouvertures, qui faciliteront infiniment la réussite du projet. Un catalogue exact des manuscrits de ce monastère seroit un coup de partie dans les circonstances présentes. Le patriarche de Jérusalem y a bil travailler, et, sans une maladie qui le retient au lit depuis près de deux mois, il nous auroit volontiers accordé la permission de le faire copier. M. de Fon» seca, dont le zèle mérite bien des louanges, doit faire auprès de lui de nouvelles tentatives. Dans la lettre de Son Excellence au S' Spanet, il le charge encore de déterrer les différents manuscrits, qui sont à Salonique, et aui environs; de semblables ordres ont été envoyés en Candie et en Chypre, et Inentost ii en partira pour d'autres endroits. Cet arrangement a paru indispensable autrement il en couteroit et beaucoup de temps et beaucoup d'argent; beaucoup de temps, paroeque des cantons, souvent très éloignés les uns des autres, ne sçauroient se parcourir en plusieurs années; beaucoup d'argent, parceque les voyages en ce pays cy sont très dispendieux , et il y a des provinces qui ne sont praticables qu'è la faveur de grosses escortes. Ajoutés à cela qu'un étranger nouvellement débarqué dans une ville n'en apprend pas les êtres en un moment; il. fait bien des pas inutiles, et, après un long séjour, il lui échappe encore nombre de choses. Un homme du lieu au contraire connott tous ioa coins et recoins, va presque toujours à coup sAr, et, quand on a smn de
'*> Votridusloin, p. 63i.
traeer mm ehrann^ ii est en état -de bûre det déecNivertes «hearetues. CW à quof j*ai pourvu par uo ménoire doot M. TMibftmdiiir .» joîht une copie à tes lettres, écrites à des gens intelligeos, et qui ne HMuiqaeroiil pas de le consulter sur les diflSeukés qui pourroient naître. Je i ne 'Sacke pas de voie plus courte pour expédier et pour rmdre inutile les e&rtv des antres nations; si la peste ne vient pas me traverser^ il restera.pen de ckoees à ftdrs au couh mencement de Tannée prochaine, et ce pmi là, par les mesures que fespim»de prendre, ne demandera pas ma présence.
J'attends ces jours cy deux manusotts grecs qu'on m'addresse d'Ang[ora.' Dans le monastère dont on les a tirés il y en a enciNre quelques autres, set on m'envoye ceux cy en guise d'échantiUon. Ce sont M" Ramusat qui ont engagé cette correspondance; je les ay prié de marquer à leur ami de faire Tacquisition du total à raison de dnq à six piastres le volume^ auquel cas. le marché seroit fort hon. Ici le moindre manuscrit trouveroit des adieteurs à un prix bien plus haut, et un de ceux dont il est question pourrait lui seul payer tout le reste. Si Tarai de M" Ramusat avoit sea le grec ancien, je lui anrois.de* mandé le catalogue de ces livres, mais c*est une langue entièrement ignorée dans tous ces pays là. Depuis ma dernière lettre j'af vu à Gonstantinople 65 manuscrits grecs, dont aucun qui Hd même dans le rang des médiocres. J'en excepte pourtant une Bible des Septantes, très ancienne et accompagnée de commentaires, dans lesqueb il y a plusieurs fragmens d'auteurs ecci^iastiques, dont aujourd'huy on ne connott plus que les noms. Ce monument appartient au beau-père du drogueman de la Porte, qui nous dit que le prince de Valachie luy en avoit offert sept cent piastres. Je n*ai eu garde de courir sur un pareil marché, je voudrais bien que, par un retour de politesse, il me permit de faire copier quelqu'une de ses pins beaux manuscrits. Je lui ai demandé cette grâce, et il m'a répondu en vrai homme de cour. Je lui écris de nouveau, et afin de l'obliger à s'expliquer plus clairement, je hii envoyé TIKsknre Je France par le P. Daniel. Peut èbre se picquenhi*il de générosité? Personne à ce qu'on dit n'est plus riche en inanosdritsi grecs que ce priàce; il a prodigué Targent, et je ne sois pas surpris de ne aencontrer ici que dés livres de peu de valeur. Cependant je ne perds pas courage; quelque fois on est heureux lorsqu'on s'y attend le moins. Il y -a an Canal, quartier de Gon** stantinople, a 5 ou 3 o manuscrits que je dois attar examiner in semaine pro* chaine.
En vain en chercheroitHin de grecs danak bibliothèqaadn.Graod-âeignettr ;
laMUtWBUS MltMâlK.
ce que M. de Konseca vous a écrit là dessus nWque trop véritable. Mustapha Effendi, qui la connott parfaitement, m'a confirmé la même chose. C'est an Turc grand amateur de l'astronomie; il a voulu me faire présent de as volumet arabes, dont sept contiennent une histoire d'Egypte irès curieuse et très estimée, les quinze autres ne sont presque que des traductions de divers astronomes et mathématiciens grecs. Je ne doute pas que dans ce nombre il ne ae trouve quelqu'uns de ces ouvrages dont on regrette si justement la perte. Tay été fort tenté d'accepter le présent, mais je me suis souvenu à l'instant qae les Musulmans ne donnent jamais que dans l'espérance de recevoir le tri{dé; je verrai si je ne puis pas les recouvrer par d'autres voies. Les livres arabes sont extrêmement chers, j'ay déjà eu l'honneur de vous le marquer; mais il y a one belle et utile récolte à faire en ce genre là.
Je suis au palais depuis le 7 de février; Son Excellence n'a pas été le maître de nous y loger avant ce tems là. On ne sçauroit y être traité avec plos de bonté, et chaque jour est marqué par de nouvelles politesses; tonte ma crainte est de ne pouvoir jamais lui en témoigner assez une vive reconnoîssance. En attendant ^ trouvés bon que je vous supplie de vous charger des merciemi^nts ; ils vaudront infiniment mieux de votre part^^^
BIGNON A SEVI^.
Constantinopie, lio avril 1719.
Vous pourés être surpris, Monsieur, quand je vous diray que votre lettre à M. de Maurepas, datée du as décembre passé, n'est venue à ma rnhÉoin sance qu'avant hier. J'ay peine à comprendre d'où peut venir ce retardameat; car, si elle est venue par Toulon des vaisseaux qui vous avoient mené,. il y a plus de six semaines que j'ay reçu une lettre du chevalier Bignon. Peut êfahé MM. les commis du Bureau n'ont ils pas une attention aussi vive sur nos af* faires littéraires que sur celles de leur marine. Heureusement M. de Maurepas et plus encore M. le cardinal de Fleury ne sont pas si indolents sur ce chiqpitre; vous en avés une bonne preuve dans la nouvelle que vous apprendrés dW
BiU. nat, ms. ooav. acq. franc. 538&;fbl. 7^*79 (copie).
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BOttfeaa fonds de 1 0,000 écos que le Roy veut bien ajouter à celay de iOfOoo^, qui aveit déjl été dépeaaé pour ks.firna de vetoe Yoyage.etpour toi aequintions. Nous trouvons aussi a vous envoyer non seidement des esémplairis des Cmieilêi du P. Hardouin, mais eneore queIc[neB éditions de Pères grecs.
Puisque vous voila sûr de &o,ooo^, il s'agit d^en Isîre un bon employa quo^ que vous n'ayés pas besoin de mes instructions sur eela, et que vous aéyés bien plus capables que moy de discerner ce qui peutiure le pins dTioBneur et de profit, je crois cependant devoir, vous communiquer tti bon amy ce qui suiL
Si j'étois à vostre place je n'acheterois que tràs peu délivres arabes, persiens im turcs; on les trouvera toujours quand on voudra. Vous feras pourtant bien de ne pas manquer le Miçoudi, pourvu que vous le trouvies bien complet, et c est a quoy vous ne pouves avoir trop d'attention parce qu'il y a bien peu d'exemplaires où il manque rien.
Je ne prendrais aussi de livres grecs, smt andens. aulheitfs profanes, soit chrétiens, que ce qui se trouveroit visiblement rare et curieux et je préférerais les historiques aux dogmatiques ; mais ce qui paraîtrait plus digne d'être acr quis ce sont les manuscrits syriaques et arméntenl U y en a si peu en Europe que, en ce genra, vous n'avés quasi pas de choix à faire, c'est pour ainsy dire un pays tout neuf, où les moindres découvertes deviendrant précieuses. Quand vous recevrés cette lettre vous aurez soin de faire l'achapt de cette partie de livres arméniens que le sieur Fonseca vous a fait découvrir; faites luy je vous prie mes compliments de me part;
Puisqu'il vous témoigne tant de zèle pour notre Bibliothèque et tant d'estime pour votre personne, ce serait un grand coup s'il pouvoit vous lier avec le prince de Valachie. Et sur cela je vous avoiwray qu'il m'est venu ^e pensée que j'abandonne pourtant & vos réflexions; ce serait, quand vous aurés achevé vos afiaires è Gonstanlinople , dé revenir par ienre et de paisser chez ce prince où, quand vous ne pouriés faire une acquisition, je compterais pour beaucoiq) le plaisir que vous auriésde le voir et d'avoir le catalogue exact de sa bibliothèque, peut être aurait il quelques livres dopibles, dont il mnis en aceomodérait, peut être en auroil-il quelques Uns qu'il vous confierait riiême; sur la pramesse que vous luy fairiés àé les faire .inkfpnnàèr 1 Vofre reioiir. Dûî moins vous permetlroit-il d'en tirer des copies de qçiidques uns des plus rares et sur ce que la renommée nous apporte de son anUuir ei de ses: connoissaoces en fait de livres, il pourrait être touché duplaisisjd'onrîehir la Bibliodièquo du
Koy, où son nom devicndroit à jamais mémorable et célèbre et où le dépôt est bien plus en sécurité qu'il ne pourroit être dans le pays que ce savant prince habite et qui n'est que trop exposé aux plus fréquens et aux plus lerribies ra* vages de la guerre. Il est vray qu'en prenant ce chemin pour votre retour le voyage seroit plus long, mais de l'humeur dont je vous connois, je suis persuadé qu'une navigation de 5 â jours vous aura causi^ beaucoup plus d'ennuy que le double du tems pour un voyage par terre, et que vous sériés bien plus aise de voir les savans, les imprimeries et les bibliothèques de Vienne et du reste de ia route, que les poissons, les côtes et les vents qui vous ont occupé en allant.
Si le patriarche de Gonstantinople continue à vous favoriser et celuy de Jérusalem s'y joint de même , la visite du Mont Athos pourroit ne vous être pas infructueuse, et ce ne seroit pas un trop grand détour en revenant par terre.
Je ne finiray point sans vous parler de Zaïd Aga; il faudroit du moins que vous le vissiés et que vous fissiés par son moyen l'acquisition de ce qui a déjà été imprimé n (Gonstantinople sous ses yeux^'^ La première feuille qu'il m'avoit envoyée me fait désirer de voir le Dictionnaire de cette nouvelle édition. On prétend aussi que la même imprimerie a déjà presque achevé un Aleoran, et sans doute quelques autres livres qu'il faudroit aussi nous rapporter (^).
SEVIN À MAUREPAS
Constanlinopie , 16 arril 1719-
Ënfin j'ay reç(îu la lettre que M. Fourmont m'a écrite de Schio, et, quoyque
^^- Cf. plus haut, p. &5o et 386, note 1. — Aux docunients publiés sur rimprimerie à Gonstantinople , on peut ajouter le {mssage suivant d'une lettre de Villeneuve au inar* quis de Caumont, du 3 avril 1799 :
(r L'impriniei'ie établie à Gonstantinople, nie soutient niuigré les oppositions qu'on V a formées dans les conunenceinens: les {^ens de loi Ton contrariée, mais le grandviair la protège. On achève actuellement Timpression d'un grand Dictionnaire en langue
tui-que et arabe, dont on n^ dit que le prix a voit été fixé à quarante piastres, pour les sujets du Grand Seigneur, et que Ton vendra quelques piastres de plus aux éhangert. On me dit aussi que l'on travaîUoit k Tn»pression d'un autre petit livre d'un nuHndce prix. . . T (Uibl. nat., ms. nouv. acq. franc. 6834 . fol. 1 et v°, et copie dans le ms. 987 & d'Avignon, fol. aSo v'-a3t.)
^'^ Ribl. nat., ms. français istSt, fol. 955 \*-95G V* (minute).
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rartîeledeeelle>^ontj'ay ea llMbomir de yoiis^ rendre compte condaisk ne-* Uirettemeni à' ea tirer dis coÉséqueneée /fair^mblie, . ten.> isteatioàt ëteit'Mttle<* meut de dire quèlëe rdigieinf-de Néa»oiié4iiy ^eveient Meordifiia» fiwiiiiiiiiiiÉ de prendre le catalogue * de ieoM'nùiMserito, qlpi.iOBl laAnoadire de i Bd^l J'ay été estrémement surprisse n'y en paa tromer mi Moi: qui eàt le moindre rappKHTt aux beUê»4ettrÉ8; éè nmt, ou deaitexiee «d'Éiningilea^.on -deaiiLecfcHH naires, on des morcmux 4&'9ièmdt\ lIBgliaev in^qméafont'ei'centfoîa; rien de nouveau, si ^ons ep^eacaj^fa >unifloinnientniraiemfc leeijqnafafei Eyangfelialei^ qui porte le nom d%wèbe. Cependant j'ay bien dé J%> peine à croire que Tou^ vragc en question soit de ce fameux autheur» je ne me souviens pas de 1 avoitf veucité par aucun des anciens»' et îlnW guène probable <qu'un momunent de cette importance fftt demeuré dans foubli< depuis tant! 'de siècles. Quoyqu'il ensuit je feray de umu uneuftipèuf enieièr'deices mo^eaun bînnqui» leur est absolument inutile, eten<celaje sqivmylfeaeai^leduipalfiÉrche de Jérusalem, qui ne s'est pas fait ué scmpule de leur voler trds ou qaaÉrede leqrs metlleun manuscrits; ils Ten accusent dn moins « et la chose ne parbtt pas sans fondement. !• •■.' ;■ ■•'■ I -'I' ■ • ''i
• Ce prélat commence 1 sa miens pbri«r;,}'qilaylny rendre visite la semaine passée accompagné de M. 'de Fonaeca, son ami particuliitv l^i Ta .'entretenu plusieurs fois du sujet' de notre voyage. Après- une asaés lengoe converMtioné dam laquelle je ne perdis point mon objet de teue, le Patriareke me doniaa parole positive, non sc(ulemeat|de me mcntr^r sa bibliothèque, Iprsque sa santé seroit rétablie, mais encore dbtm'nider de' tout aou'erédit I^en a beaueoup ep ce pays cy, les Grecs le regardent icomme le plue s^avant ;pérsQnnage de son siècle; ils ont tort, et je puis vous assurer que jamais oonnoiasanees ne iiureiit ploB superficielles; c'est un petit hommié plein de fèu. et très, simple;^; quanti à Teitérieur, mais qui , s6us ces dehors de simplicilé,icfche bien de l'esprit et dn manège. Cependant M. de Fonseca,qni le:cennqitpqrfait(Bnaentv cympte infini ment sur luy. La vérité est que lés commençementaaôfaliteU'que nous Uspeu^ vona désirer. Deux métropolites vinrent avant hierm'apporfer de sa part nn traité de géographie qu'il a ptaUié antrefins, et le lendemain il m'envoya* le catalogue des manuscrits du Mont Athos, qu'il croit n'avoir pas été imprimés; à l'égard des autres , il n*a pas jugé a propos d^en garder une note, ce qui nqus auroit été fort nécessaire pour nous mettre pleinement au lait <lés richesses di^
Cf. ce qui est dit de ces msaoserito au ciM|Mira sabrant t
il !■ >
monastère. Je ne suis guère plus content de leur catalogue que de celuy de Neamonë; il contient environ 170 volumes, dont la pluspart, quayqu'en dise le patriarche, ont veu le jour, et les autres ne valent guère la peine d'être tirés de leur obscurité. Que faire de traitez de controverses contre l'Eglise romaine 1 C'est néanmoins l'article le plus considérable de la liste qui m'a été communiquée; il n'y a pas vestige de livres de belles-lettres. Je ne vous diati-T muleray pas, Monseigneur, que cccy me jette dans une espèce de découragement. J'ay veu plus de i3o manuscrits et le& catalogues dont il s'agit en ren^ ferment plus do 3 00. Qui s'imagineroit que tant de volumes ne deuasent fournir que des choses très médiocres?
Me voila presque convaincu que le prince de Valaehie a pris les devante; son argent et son crédit luy ont ouvert les portes de tous les monastàrea, et je sçais de bonne part qu'il a visité le Mont Athos à. plusieurs reprises. HaiiH tenant je n'espère plus que du hazard, qui peut être nous deviendra favorable dans le temps que nous y penserons le moins. En attendant que les occaaiona se présentent, je fais assiduement ma cour au prince de Valaehie et il répond «^ mes lettres très exactement et très poliment. La dernière de celles donlji a bien voulu m'honorer étoit accompagnée d'un manuscrit de S^ Jean Dâmascèoe, d'une beauté parfaitte; il est écrit en caractères unciaux, du huitième siècle^ les lettres de chaque paragraphe sont en or et il n'est guère de marges qui M soient chargées de figures ^^K Un volume de cetle espèce se vendrait aa poîdi de l'or en ce pays cy et fera toujours un des plus magnifiques orneinenta. de quelque bibliothèque que ce puisse être. Je voudrois que le prince s'anaât de faire au Roy quelques autres présens dans le même gousL Si les Qamlmi du Père Hardouin, que je vous ai demandés, arrivent bientost, je luy enenvoyterây un exemplaire au nom de Sa Majesté. Il est de sa grandeur de ne pas demeoref eu reste avec un prince, qui luy est inférieur de toutes les façons. U. coiovieni' droit aussy qu'on fît quelques présents aux deux patriarches de ConstanlÎDopie et de Jérusalem. M. de Fonseca, qui connott le terrain, est persuadé que celle marque de libéralité produiroitde très bons effets, surtout auprès du pnMe qui se pique de générosité. Quant au catalogue de ses manuscrits , il aéra très
<^^ Ms. 998 du fonds grec de la Biblio- spécimen d'une page de ce volome dans
thèque nationale. Cf. K. Holl, Die Serra mes Fae-similéH des plut aitdeoM mtmutcrttà
l^raMelsi des JohoMies Damaseenut {LeipTsig , ffrecs de la Bibliothèque nalionak (iâ9«),
1896, in-8*), p. 81 et suiv. li y a uo \yk x.
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diiHcile de Tobtenir; je i'ay pressé tr^ memeat sur cet^artîele; il ne! s'est pas laissé entamer. M. deFonseca aîoinises prières -aHxmieniie^; le piince lui cA a sceu mauvais gré, et ils ont été un peu bromllés pendant quelque teittpd. Aujourd'huy les choses sont dàiis leur premierétat; tt me oonsmlle de nëpas Iftcher prise, et promet erï même temps de me seconder iie son mieux< dAt-il être privé de la pension de mille éeus que le prince de Valàcbie luy liit tous les ans. Ce qu'il y a de Traly (fest que le Succès de cette ^stfaine luy tieyit ests^ mement au cœur et son lèle ne se raUenlît pasiparles dHBcoltés. ^« -it i '
J'avais raison de me défier de la probité de l'Arménien ^ddntf'ay eu f honneur de vous parler dans ma dernière lettre ^^^; étant allé thés luy^ demièmenient il me fit voir ses manuscrits, et, à force de les examinery je m'apperceus qu'il y avoit glissé des imprimés et plusieurs morceaux de ipamais alloy. Je hiy en témoignay ma surprise, et toutte sa réponse fat que jf3 pourois lea s^rer^ si bon me sembloit, mais que!, toit qiié je ^fse le toÉi^ soit que je h'eb prisse qu'une partie, il ne prétendoii rien diminuer de la somme de 1 5^000^, à laquelle il s'étoit fixé. Quelque déraisonnable que fût la proposition, je ne crus pas devoir rompre le marché brusquement, et je persistû à lui demander un catalogue de ses livres; lii^-^dessus il fit beaucoup de difficultés et je fîis obligé de me retirer sans pouvoir conclure rien dé positif ayee kiyw Enfin il m'envoya hier son catalogue, et je I'ay remis au Père Olderman, qui s'est chargé de le faire traduire par un nommé Paul , qui a. fait ses études au Collège de Louis^ le-Grand. C'est un jeune homme qui sçait fort bien l'arménien, le turc, le latin et le françois; je me suis servi utilement de luy pour l'isicquisidoD de qudques manuscrits et de quelques imprimés arlnéniensi Ces demiei% sont devenus rares par le zèle un peu trop vif de nos missionnaires, qui M font grâce i aucuns des livres qu'ils soupçonnent d'hérésie. Je joins icy le catalogue de ces différents achats , qui certainement seront portés pli^s loin , et qui me paroissent d'autant plus nécessaires que les lettres et la religion peurent en tirer de grands avantages; le mal est que nous n'avon^ personne en France qui en-* tende l'arménien, mais ce mal n'est pas sans remède. Je ne crois pas du moins qu'il fût impossible d'attirer le sieur Paul à Paris, qui est très au fait du turc et de l'arménien , et fort capable de donner des traductions fidelles des ouvrages composés en Tune et Tautre langue. STétant aperçu que les grammaires arméniennes sont trèsimp^^ites, jei*ay ÇA|pg^ ^ ^l^ publier une,nou-
(^) Cfl plus haut, p. A6f . Hi . . ^ : ,
velle;le Père Olderman, jésuite, le dirige dans ce travail, et je suis très coûtent des cahiers qui m'ont été apportés. Cet ouvrage tend à sa fin et le dessein de i'autheur est de vous le dédier; daignez me marquer vos intentions sur cet article, elles seront exécutées avec toute l'exactitude possible ^^^
Le sieur consul de Grimée est maintenant icy^^l J'ay eu avec luy quelques conversations, et il ne désespère pas de pouvoir déterrer en ce pays là des ma* nuscrits grecs, arméniens et mêmes tartares; il faut tirer parti de tout. Nous attendons des nouvelles de quelques autres Echelles; son Excellence a eu ia bonté d'écrire en plusieurs endroits, et bientost je sçauray à quoy m'en tenir. Dans huit mois le plus fort de l'ouvrage sera fait, et seurement ce qui restera è faire ne demandera pas ma présence; celle de M. Fourmont suffira. Que si le bien du service l'obligeoit è entreprendre quelque nouveau voyage, les affaires n'en souffriroient point. M. Iccart, secrétaire de l'ambassade, se fera un plaisir de les suivre; il a beaucoup de lettres, et il employé avec cèle tout le crédit que luy donne son poste pour faire réussir la commission dont U voua a plu de nous charger. Ne trouvés donc pas mauvais que je vous supplie de m'accorder la permission de repasser en France ce printemps prochain; Tair de ce pays-cy est extrêmement contraire à ma santé et mes maux de poitrine sont considérablement augmentés. Si néanmoins vous avés d'autres veûes^ si» ce chapitre, soyés persuadé que je n'écouteray point mes infirmités aux depene de l'attachement que je vous ay voué.
Je vous envoyé le Dictionnaire turc, ce sont les prémisses de l'impriraerie de Constantinople ^^K Mon dessein étoit d'y joindre nos nouvelles ncquisitiont; mais, dans la crainte qu'il n'arrivast malheur, j'ay crû que le mieux étoit d'afcr tendre vos ordres là-dessus.
M. le Chancelier, lors de mon départ, me chargea de l'informer de noé découvertes, je luy écris à ce sujet, et je prends la liberté de mettre ma leltra à cachet volant sous votre couvert, en vous suppliant de la luy faire remettre, en cas cependant que vous jugiés que cfila convienne ^^^. . ...
^^) Cf., p. 386, note i,et k'ji, Villeneuve à MaureiMis, le 37 avril 17^9 ;
^'^ XaverioGlavaiiy;cf. piu8loin,p. ^18^. «rVous ne devez pas douter, Moosiear,
''^ Cf. plus haut, |). Aoo, note 9. que je ne donne tous mes soins au suerts
'*) Bibl.nat., ms. nouv. acq. franc. 5?8&, de la ifiission du sieur nbbé Sevin; Tap'plF-
fol. 8o-83 (copie). — On peut rapprocher cation et le zèle avec lesquels il s'y emploie
de cette lettre ce qu'écrivait de son côté aussi bien que le sieur Fourmdat me his-
MAUREPAS À SEVIN
Versailles, 3i juillet t^*à^^
J'ay reçeu, Monsieur, avec vostre lettre du 6 avril dernier^ la note de ce que vous avez rassemblé jusqu'il ce jour là de livres manuscrits ou imprimez, et je vois par ce que vous me marquez qu'il vous reste peu d'espérance de trouver des manuscrits grecs d'histoire ou de belles^iettres , en sorte que vos soins se termineront à recueillir en cette langue quelques ouvrages des Pères de l'Église; mais, dès qu'ils seront d'une certaine antiquité on ne pourra les regarder comme inutiles, et j'espère d'ailleurs que ce que vous pourrez décotivrir de ma* nuscrits arméniens» outre ceux que vous avez déjà, et ce que vous pourrez y joindre de manuscrits arabes et syriaques déd<Mnmageront en partie de la disette des grecs.
Vous sçaurez d'icy au printemps prochain à quoy vous en tenir, soit ^par rapport à ce que vous vous promettez du prince de Valachie , et des patriarches de Constantinople et de Jérusalem, soit par rapport au voyage du S' Fourmont à Athènes et aux autres qu'il pourroit faire ensuite; il y avoit quelque certitude qu'ils fussent moins infructueux que celuy qu'il a fait à Ghio. Ainsy vous pourrez vous disposer à repasser en France vers ce temps là, et, puisque vostre santé ne vous permet pas de faire un plus long séjour h Constantinople, vous
sent peu de chose à fiaire à cet ^ard , mais je seconderay toujoars leurs intentions de toute mon activité. Le sieor Sevin vous aura écrit sans doute quil n'a pu encore ramasser que huit manuscrits arméniens, quatre grecs, et une vingtaine de livres imprimés, et que luy, ou le sieur Fourmont ont déjà examiné 5oo manuscrits grecs, parmy lesquels il ne s*esl pas rencontré un seul autheur profane, mais seulement des Pères de TÉglise, dont la BiUiothèqoe du Hoy est déjà fournie. Peut-être que les recherches du sieur Fourmont seront plot heureuses dans le voyage qu'il est allé bire.
et que noas aurons aossy plus de sncoès dans les perquisitions que nous faisons faire dans divers endroits du Levant, où nous avons envoyé des mémoires et où j'ay écrit des lettres aux personnes que j'ay jugé les plus intdligentes et les pins propres à faire des découvertes. Je ne vous rends pas , Monsieur, un coopte plus détaillé de cette affidre , paroeque je sçay que le sieur abbé Sevin n'a pas moins d'exactitude à vous informer de toutes ses démarches qu'il a d'attention à imaginer tous les moyens les plus propres à exécuter les ordres dont il est chargé.» (BîbL nat^ ms. français 7 1 fii* p«^ 1 6o-a6a.)
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pouvez juger que je suis bien éloigné d'apporter aucun retardement à vortre retour. Vous verrez alors avec M. de Viileneufve si ce qui restera à faire demandera la présence du S*" Fourmont, et je ne puis rien vous prescrire à cet égard, d'autant plus que le S' Iccard pourra dans le besoin , ainsy que vous me le marquez, continuer vos opérations, el qu'il a pour cela tous les talens nécessaires. Vous pouvez l'assurer de tout le gré que je luy sçauray de ce qu'il fera pour le bien et l'avantage des lettres. . = . i
Vous devez recevoir dans peu de temps les livres que j'ay. fait partir ii ToslPe adresse dans les premiers jours de ce mois, et dont je vous ay donné avis dam ma lettre du 6^^^ Vous pourrez envoyer au prince de Valachie un deadeax exemplaires des Conciles du P. Hardouin , et pour le surplus vous en ditpoiwffoa suivant ce que vous estimerez le plus convenable. Je m'en remets sur cela k vostre prudence.
Je compte que vous profiterez du premier bon vaisseau qui passera dé GeiH stantinople à Marseille pour in'envoyer ce que vous aurez de livrea. Il vaatiàîi les faire partir séparément et à mesure que vous en aurez rassemblé on tain nombre, ique de les exposer tous ensemble aux risques de la mer. '
Je recevray avec plaisir la nouvelle Granunaire arménimmê que le S' Paul^ a dessein de me dédier et je vous prie de luy marquer de ma part que je<4ina aussy sensible que je le dois à son attention ^^K
BIGNON À SEVIN
Pari», :!() jaiilei 17 «9»
Je dois réponse, Monsieur, à votre lettre du â6 avril dernier, que je n'ay reçue que depuis huit jours, et, si je n'y répons qu*aujourd'huy c'est. que. |*ay
^'^ Cette lettre ne 8 W pas retrouvée. ajoutait (17 aoAt 1799; ibid,, fol. loa):
^'^ Voir pins haut , p. 671 . «rLes mémoires que le sieurSevin
^^) Archives de la Marine, B^ i3&, fol. pourront servir k acquënr les màBMNrill 7a-7ji. — fin annonçant au marquis de qui se trouverment en leur absence; et je Villeneuve que Sevin pourrait rentrer en connois assez vostre zèle pour eétrê par- France dans le printemps de 1 780, et en le suadé que vous y apporterez voionlier» nro» remerciant de ses bons offices, le ministre soins.-»
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été bien aise de voir anip«r*<ratil*beqae vous mbndiéB 'à' Mi^ de Manrepas^ qui m'a fait envoyer de ses bweiin'l'ofigiiial de ivotwietire 4^ j9 «vril.ia^c celle que TOUS loy aviés éerite ie i^ du même weis ^ si lat date^eit exaete sur celte copie i comme taussi ,i A(^ ^Maio^fué <de eë que von» «vévtiéjà ftmàesé Mit' eu» via*- DUBcrits soit en imjprimés. i 5 ^ . . ,1 h . r ii 1 •> n
Ce que je puis vous dive tiur toM cela, ^c'est^ que volvi mérilés beaneoup d'élogea pour les soias et les moi«ivemeBa que vofo^ vous doniiés, et que vetr9 voyage ne laissera pés d'étre^et utile» et giorteux,- qèoîqa*ii<Miin¥e deAlenr beaiÎH coup d'argent et rapporter beaueeup moins que gens peaiostraits <kii9 «eà matières se seroient imaginé. Pourmoy voutsavéset commeje^vousieliaypàrié avant votre départ et comme je voas > en ay écrit dans mesi différentes lettreci^ ainsi vous devéa'étre sûr de lasinèéritéavec laquelle je vous parler en disant que vous mérités tant de>le«mngea. ^s* 1
A regard du prix tde« '^acquisitions iqne^^oiMMaréS'^Jéjà'laHes^ eondme vous n^en marqués rien, je nei^ur€â8amsi>fous'4n rien' dire; maïs pour la dépense de celles que vous pourés faire encore^ je eroisi^'îl ne m'appartient pas d^ vous donner sur cela les moindres avisj Vous ne devés^ ee me semblev'penser qu'à suivre les ordres de M. de Maurepaé. ^ » » i «
Je ne trouve k redire dans tobt ce' que Wus' écrives que votra^ijKirti trop dominant pour les belles^lettre^. Rien q'estplus naturel, après inapplication que vous y avez donnée jusqu'jiey et les succès que vous y avés eu; mais il seroit bon de vous souvenir que vMis devés travailler pour une Bibliothèque où tout doit entrer, et qu'en partkculier la Théologie est une' des matières par rapport à laquelle M. le cardinal de Fleury véus 'Saurbit^pliia de gré,de npuÉ rapporter bie«i des choses. 6es différents écrits depuis le' Schisme, que vbus avés trouvés, sont par exemple de^ abjets à ne pas tant mépriser que vous le faites; ils serviroient toujours à l'historique du Schisme, à mieux entendre tout ce qui s'est passé au concile de Florence et dans toutes les autres rencontres où Ton a voulu travailler è la réunion des doux églises. On pourroit aussi y trouver de nombreuses preuves de la perpétuité de la foy sur TËucharistie, et plus encore sur la créance des Grecs jpour maintenir la liberté parfaite de l'homme avec la griice dirine; du reste vous n'avés qu'a continuer de même. Mais ce que vous poiivés, ce me séoUble, faire de plus important, c'est, comme vous le penser, de tirer ^uptineede Vataehie tout ce qu'il sera posssible. Quel plaisir pour nous et quel honneur pour vous si votre éloquence pouvoit le persuader, qu'aimant Mitant quItieCri^taul^ ce ipi intérerise les
sciences, il ne pourroit rien faire de plus favorable pour elles « ou de pfaii grand et de plus propre à immortaliser son nom que de léguer h la BibUor thèque du Roy tout ce qu'il a ramassé avec tant de soins et de dépenaes, iW prenant de justes messures avec nos ambassadeurs, consuls et drogmana jioar assurer l'exécution fidèle d'un |)areil testament à présent, et vous pouriés IneD répondre et d'inscriptions sur le marbre, et <le médailles sur le bronxe, et de panéggyriques dans nos églises et dans nos livres pour professer la mémoire d'une si belle destination. Je serois volontiers caution de toutes vos ppomeaaea. Peut être me croyrés vous extravagant, mais vous n'aurés pas sans dMte oublié le titre, que je me suis donné depuis tant d'années, de don Quiehotta des sciences , titre que je n'ay peut être que trop mérité par toutes mes viaMioa.
M. de Maurepas vous répondra sans doute sur les deiu demandes que iroiia
luy faites : la première est sur votre retour au printemps prochain; je m'îmfi-
ine qu'il ne vous le refusera pas, puis qu'outre les raisons de votre santé; les
frais de votre séjour et la cherté des acquisitions sont des motifs d'écouûnue
pour ne pas trop allonger votre commission.
Votre seconde demande est sur le temps et la manière dont vous pourrés envoyer ce que vous avés déjà ramassé. Vous ne pouvés mieux faire que <le sniïn en cela,. comme en toute autre chose;» ce qu'il vous marquera. £n mon p!ttiiculier, je croirois qu'il conviendroit que vous partageasses vos envois ea différentes voitures, non seulement parce que plutôt que nous pourrions avw quelque chose ce seroit le mieux et pour vous et pour nous, mais encore puM que, si vous attendiés à mettre le tout sur un même bâtiment, la perte aoTfit trop irréparable en cû$. d'accident.
Quand vous reviendrez en ce pays cy vous trouvères déjà la Bibliothèyia tout autrement belle qu'elle ne l'étoit quand vous l'avés quittée (').
SE VIN AU COMTE DE CAYLUS
Goostantlnople, à scptenbre t^M^ •;•
Je vous expliquerai en détail l'état oii se trouvent actuellement lai affiÛMl de notre mission.. Commençons par. les manuscrits greca; ils - mérilevt^ tk
<*^ Bibl. nat., ms. finnfaîs aaaSA, fd. -976 et verso (copie). ; , • .i.<^-;
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préfërencc et je la leur donoem toujours, eo; d^it des Fontenelie et des Lamotte. Quel crève-ccour pour MM. les aotagonistes des ancîeûs, si les Ménandre et autres écrivains de cerangsorloient aujonrd'hili du tombeau; et quelle satisfaction pour moi, si, en vous apprenant une semblable nouvelle, je pouvois porter la désolation dans les cafés !
Malheureusement la fortune n'a pas encore ju^ à propos de seconder mes bonnes intentions, et, à vous parler vrai, je me compte que médiocrement sttr lavenir. U mestpassé.jMsles mains ttn«<|aanlâlé considérable de manuscrits, et dans ce nombre, il ne 8*en est pas rencontré un seul de profane. Je n'en suis pas surpris : maintenant les Grecs, depuis plusieurs siàcies, n'estiment que sept ou huit auteurs- ecclésiastiques; on les a conservés avec soin, et les monastères en sont farcis. Les autres, négligés, sont devenus la proie des flammes et des vers;. ajoutes à cela que lepfftncrdei¥ala£hie a fouillé tous les coins et recoins de la Grèceu II ast savant, curieux et. paie bien; concluons de là que nous sommes venus un peu tard, qu'il sera bien difficile de détorrer des morceaux d'une certoine importance; Cependant je vais toujours mon chemin; k hasard, entnatière de recherches, produit souvent des choses aux* quelles on jie doit pas naturellement s'attendrei Ne vaut-^il pas mieux coknpter un peu trop sur sa bonne fortune, que de manquer les occasions, faute de courage ? Le mien s'est soutenu à merveille jusqu'à présent, et malgré tout de raisons de douter, je me figure que deux ou trois manuscrits de la première classe seront enfin le fruit de mes travaux. Quoiqu'il en soit, je n'ai pas laissé d'acquérir trente-six volumes grecs, qui roulent tous sur des matières ec'clésîàs^ tiques; la plupart sont bons, mais il n'y a dans ce nombre que très peu de pièces nouvelles.
M. Fourniont a été encore plus malheureux; il a parcouni plusieurs mona« stères de la Morëe , et dans ces monastères il n'a pas trouvé un seid morceau qui mérite d'entrer dans la Bibliothèque do Roi^ fin revanche,* il a eopié quelques centeines d'inscriptions, qui n'ont poyit encore vu le jour, et il se promet de porter bien plus loin ses découvertes en oa genre. C'est toujours autent de gagné; mais, à vous parler franebeoient, un bon manuscrit serait plus pré* cieux et plus instructif. C'est un objet que je suis bien résolu de ne point perdre de vue, et, dans l'ittipatience deféusÂTé j*ai engagé notre ambassadeur k écrire en différents endroits où il peut rester encore quelques vieux parchemins. La Crimée, le croi ries- vous? est entrée en arrangemens, et bien m en a pris: du moins j'en attends è la fin de ce mois-ci un ou deux ballots.
dont on m'annonce le prochain départ. Personne certainement ne s'est avisé de chercher des livres dans un pays aussi barbare; ii y en a cepehdants et peut-^tre y décoavrirons*nou8 des morceaux dignes de la curiosité du public. • •'
Je finirai l'article des manuscrits grecs par le compte que vous me demandes de ceux du Sérail. 11 n'y a rien a espérer de ce côté 1&; les incendies et la sèperstition des sultans ont tout détruit. C'est ce que j'appris de Fonseca, deux jows après mon arrivée; mais, comme dans les affaires d'une certaine importance^, il n'est pas sage de s'en tenir au témoignage d'une personne seule, j*ari eu recours à des Turcs éclairés, et ii n'en est aucun parmi eux qui ne 'm'ait coO'^ firme le rapport du docteur hébreu. De ce nombre est le précepteur des enfiiQB du Grand Seigneur, qui, par les privilèges attachés à son poste, doit avoir une connoissance plus particulière des livres qui se conservent dans le Sérail; il y a véritablement une très belle bibliothèque, maia tous les volumes qui la composent sont turcs, arabes et persans.
J'ai acheté d'excellents morceaux en ce genre; les romans n'ont pas été oubliés. Vous me les avec recommandés et vous jugex^ bien que les ehoserqni sont de votre goût ne sauraient manquer de me plaire infiniment. J'ai 4inie travaillé de mon mieux pour vous satisfaire , et oe que j'ai rassemblé np va guère à moins de trente volumes^*); en tout je puis bien avoir deux cents aaanuscrits orientimx, dont la plupart sont historiques, et parmi ces ouvrages il y en a de très considérables, telle est une Histoire (FÉgypte, en sept volumes infolio; l'auteur y est entré dans les plus grands détails et n'oublie aucune ^ singularités qui ont rendu ce rayaume si fameux dans tous les temps. La t^ duction en seroit très intéressante ... Je vous tiendrai à peu près le méflie langage sur une Histoire d'Abissinie et des royaumes voisins; elle contient aussi sept volumes, qui mériteraient bien de voir le jour. Mais oh prendre des ouvriers? Baroutseulnesufiitpas, et je ne connois que lui en France qui puisse se bien acquitter de pareilles entreprises. Quant aux manuscrits d*astronomiqi dont j'ai fait un assez beau recueil, il faudra les laisser tranquillement daqs là Bibliothèque; nos mathématiciens d'aujourd'hui ne sont pas gens h apprenidne l'arabe et le persan. ^ •
11 ne me reste plus qu'à vous entretenir de nos acquisitions arménieiMes^
<*^ Voir les listes de ces maauscrits et de ceux dont il est question plus loin, paUiéès à lappeiMiice.
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qui consistent en quarante manusorits et presque autant d'imprimés. Dans tous ces manuscrits le plus important est on yoliuvie d'une taille prodigieuse, et qu'à peine un homme robuste pourroit lever; il contient une histoire d'Arme, nie, une collection des conciles de cette ^ise et plusieurs ou^^rages de leurs anciens docteurs ^'^ Avec un discernement tel que le vôtre, on démÂle, du premier coup d'oeil « la valeur de certains morceauj^; je me contenterai donc de vous dire que celui-ci est extrêmement ram, je n'en sache que quatre dans tout l'Orient, et dans ces quatre j^ prétendu ,bien en avoir deux ^..(^.
SEVIN A BIGNON
ConftaDtinopie, 96 mai 1719.
Monsieur, je conviens avec vous de la nécessité qu'il y avoit de garder le secret; les réflexions que vous faites là dessus dans la lettre, que vous avez daigné m'écrire le ^ 3 de février» sont et très justes et très véritables. Cependant les bruits qui ont précédé notre départ ne gâteront rien, ni par rapport à la bibliothèque du Grand Seigneur, ni par rapport k celle du Mont Athos. J'ai déjà eu rhouneur de vous marquer que divers incendies ont réduit en cendres les livres du Serrail; c'est une chose dont je suis bien informé, et je sçais de plus, à ne pouvoir en douter, que, quand mesme ces livres subsisteroient encore, jamais on ne nous auroit accordé la permission de les examiner et de les faire transcrire.
A l'égard de la bibliothèque du Mont Athos, je ne crois pas que nous y fassions de {grandes découvertes; le patriarche de Jérusalem m'a communiqué le catalogue des différents morceaux de la bibliothèque en question, qui ne sont point imprimés, et je n'y ay rien trouvé qui méritast la peine d'estre copié. D'ailleurs le prince de Valachie a foottlé tons les coins et recoins de ce monastère; il est fort habile, et de là on peut conclure avec une espèce de certitude que les ouvrages de quelque importance ne seront point échappés à ses recherches. Cependant, coifame en matière de conjecture il n*est que
^' Ms. arménien ^16 de la Bibliothèque oationale. — ''^ Lettres sur i/metanlmople de W. iohbé Senn (Paris, 180a « iu-8*), p..i7«*99* • . ' .
àSO MISSIONS ARCHÉOLOGIQUES.
trop ordinaire de se tromper, le plus seur est de voir les choses de sef propres yeux; mais, aYtont que d'entreprendre le voyage, il est nécessaire de prendre des mesures exactes.
Les moines de ce pays-oy sont extrêmement soupçonneux; je me suis «p* perceu néantmoins, qu'avec un peu de sagesse, il n'estoit pas impossible de leur faire entendre raison . Jusques à prissent toutes les portes m*ont esté oiiYertaa , et, ces jours-cy j'ay visité une partie des couvents qui sont aux environs de Gonstantinople, et, la semaine prochaine, je compte mettre fin à cet ouvrage. Jevousdiray plus; il ne m'auroit pas esté malaisé d'enrichir la Bibliothèque du Roy à leurs dépens. L'argent dans ce pays-cy lève bien des obstacles, malheureusement, parmy un assez grand nombre de manuscrits, il ne s'en est pas trouvé un seul d'une certaine importance.
Je souhaite que M. Fourmont soit plus heureux; il est actuellement a Athènes, et il vient de me mander que les monastères de ces cantons là estoient assez bien fournis en manuscrits; il doit les aller voir incessamment et je ne inanqueray pas de vous informer de ce qu'il aura fait par le prenuer vaisseau qui partira.
Je sçais que les manuscrits arabes ne sont pas ceux dont on fait le plus de cas en France. Ils se vendent à la vérité fort chèrement, mais je puis tous assurer qu'il y a de très bonnes choses à acquérir en ce genre. Il vous sera facile d'en juger par la liste de ceux que j'ai achetés et qui sans doute vous sera renvoyée par M. le comte de Maurepas. Quoycju'il en soit, je n'épargneray ni peines ni soins pour enrichir la Bibliothèque du Roy; je sens tout Tintérest que vous y prenez et je n'ai garde de laisser échapper une si belle occasion' de vous faire connoitre l'attachement, etc.^'l
BIGNON À SE VIN
Cunstantinoplc, 18 septembre 1719.
Vous auriés raison de vous plaindre, Monsieur, de ce que j'ay différé si longtemps à répondre à votre lettre du 9 6 may dernier, que j'ay heureusement
-') Bibl. naU, ms nouv. acq. franc. 538&, fol. 1 i3-i li (orîgûul). ■
reçue il y a six semaines. Mais je voulois auparavant voir ce que vous aviés écrit en même tems k M. de Maurepas et surtout le catalogue que vous aviës joint à votre lettre du d juin. Or j'ay eu beau m'adresser à luy même et à ses bureaux, ces deux pièces ne m'ont été remises qu'avant-bier par M. Hardion. Elles m*ont fait voir de plus en plus avec quel zèle, quelle intelligence et quelle économie vous travaillés n remplir votre ministère . et je ne pourois donc pour cela continuer à vous donner trop de louanges.
Mais je vous avoue en même temps que je ne laisse pas d'être affligé en voyant le peu de fruit que nous retirerons de tant de peines de votre part et de tant de dépenses de la part du Roy. C'est de quoy me faire regretter de plus en plus que M. Tabbc^ de Targny persiste dans la pensée qu'il a donnée que les 8,000 manuscrits de M. Colbert ne valoient que 80 ou 100,000^ au plus, à raison de 10 ou 19** le volume. M. le cardinal deFleury est prévenu de cette idée et je crains donc qu'il ne soit blessé de la cberté de ceux que vous acquérés. C'est à quoy je vous prie de faire réflexion, bien entendu cependant que vous avés le bonheur de trouver M. de Maurepas dans un sentiment fort différent et qui se fait un véritable plaisir de faire valoir vos soins. Il approuve cependant que vous reveniés au [)rintemps prochain; mais tâchez donc d'icy là d'augmenter votre rc^colte autant qu'il sera possible et surtout rapportés nous de bonnes preuves de ce que vous assurés qu'il n'y a point de manuscrits dans la bibliothèque du Grand Seigneur et qu'ilz ont été brûlés. Les voyageurs et les savans ont parlé jusqn'icy d'une façon si différente qu'il est important pour votre justification, autant que pour détromper le public, de rapporter sur cela la preuve la plus authentique. Tachés aussi d'avoir une copie du catalogue que le patriarche de Jérusalem a pris des manuscrits du Mont Athos. Les Pères de l'abbaye de S. Germain ne cessent de dire qu'il y a des trésors infinis; il n'est pas indiférenl de les convaincre du contraire ^^^ Enfin, ce qui seroitbien plus nécessaire encore, ce soroit de tirer tout ce que vous pourés du prince de Valachie. Je me suis expliqué dans ma dernière lettre et je n'ajouteray donc rien dans celle-c\ , sinon de nouvelles exhortations à ménager votre santé et h ne rien oublier pour mériter tous les éloges que je sçay qui seront dus à votre application dans ce voyage, mais qu'il faut tâcher de persuader de même à tout le monde, même aux critiques et aux envieux, qui se multiplient de jour en jour plus que vous ne sauriés le croire ^^^
^*) Cf. plus haut, p. 619 et A «17. — ^*^ Bibl. nat, ms. français aaaSi, fol. aSS et v*.
iurmiaBiiii «ATiovitr.
SEVIN À MAUREPAS
Conslanlinople, h jiiia 1719?
Son Excellence a reçu la lettre de change que vous avës eu la bonté de nous envoyer et par là je me vois en état de travailler avec plus de vivacité que jamais au bien des sciences que vous protégés si efficacement. Il ne tiendra |)as à moy de remplir exactement toutes vos vues et rattachement que je vous a\ voué doit vous répondre de Ynes soins et de mes attentions pour faire réussir un projet également utile et glorieux au Royaume. Voici en conséquence la liste de nos nouvelles acquisitions; je commenceray à vous en rendre compte par les manuscrits orientaux.
J*ay déjà eu Thonneur de vous marquer que le prix en étoit excessif; aussi me suis-je uniquement borné à ceux qui m'ont paru les moins chers, il y en a pourtant certains que je regrette; un surtout qui contient les lettres des sultans aux princes chrétiens et les réponses des princes chrétiens aux sultans. Ce recueil est un gros in-folio, composé sur les archives de la chancelerie de l'Empire, et qui certainement méritoit de tenir sa place dans la Bibliothèque du Roy. On en demandait t5o piastres, et je n'ay pu me résoudre à en donner une somme si considérable. J'aurois été plus hardy à Tégard du Mirkond. Il me souvient de vous avoir mandé que Ton nous en offroit un sur le pied de 1 &o piastres (^); mais comme, dans les choses que je ne connois pas par moy même, je ne décide jamais sans avoir consulté les personnes qui sont au fait, je me suis adressé à un turc habile, qui, après avoir examiné f exemplaire en <|uestion, ma dit qu'il étoit arabe et que larabc est une traduction peu eiacte et inférieure en toute manière à l'original. Mirkond a écrit en persan et on en rencontre très difficilement en cette langue. Cependant M. de Fonseca étoit venu à bout de le déterrer en quatre volumes beaux, bien conditionnés et qu'on laissoit à 9 9 6 piastres ; malheureusement de sept parties il en manquoit deux. Jusqu'à présent il ne s'en est pas vendu à moins de i5oo^; c'est ce que m*a confirmé un effendi, homme sçavant et dont M. de Laria m'a procuré la con* naissance. Il nous n bien servi et M. de Laria encore mieux, justice que je luy dois, et je la luy rends d'autant plus volontiers qu'une de mes maximes les
^'' Cf. plus haut, p. &53.
plus constantes est de ne jamais me faire honneur aux dépens d'autniy. Au reste, je me flatte que vous serës content de nos achapts, et par rapport aux matières et par rapport aux prix. M. de Fonseca, du moins, et les gens qui ont |)ratiqué ce pays cy m'assurent que j'ay été traité très favorablement.
Je souhaiterois fort que les manuscrits grecs eussent fourni aussi abondamment h mes recherches. Dans cette vue j'ay parcouru tous les environs do Constantinopie, il y a encore des monastères répandus çà et là, j'avois pris de bonnes mesures pour en enlever les morceaux qui me conviendroient le plus^ mais la fortune n'a pas secondé mes intentions. II m'est passé par les mains plus de 3 00 manuscrits et parmi ceux là aucun d'une certaine conséquence. Je n'ay pas laissé d'en achepter six, qui ne sont point absolument à mépriser; le plus important de tous est un gros billot qui comprend une soixantaine de pièces diiït^rentes, partie ecclésiastiques, partie profanes, dont quelques unes ne sont point encore imprimées. Outre un abrégé de Chronologie, de 5 pages, commençant à la création du monde et finissant à Jésus-Christ, j'ay remarqué dans ce volume un Traité d'Hérophile, ancien médecin, qui roule sur les choses dont on doit user et ne pas user pendant ie cours de chaque mois de Tannée. Mais, à vous parler franchement, je crois cet ouvrage postérieur à Hérophile; les mois y sont désignés par les noms romains, elles Grées ne les ont employés dans leurs écrits que longtems après ce fameux médecin. Pardonnes moy, Monseigneur, cette digression, qui, médiocrement nécessaire icy, est une preuve du moins que je ne veux pas me faire un mérite auprès de vous de certaines découvertes en les portant fort au delà de leur juste valeur. Je vous dirai donc avec la même sincérité, qu'on voit dans ce recueil un ouvrage de l'empereur Léon , surnommé le Sage , plus digne d'un supérieur de communauté que d'un monarque qui commandoit à tant de provinces. La règle de vie que doivent observer les moines et la manière de les conduire font le sujet de cet ouvrage, divisé en 190 paragraphes et qui n'a pas encore vu le jour. Quant aux cinq autres manuscrits, quoyque moins considérables et estimables que notre billot, ils ne laissent pas d'avoir leur prix. Quelqu'uns sont plus anciens que ceux de de la même espèce qui se conservent dans la Bibliothèque du Roy et, ne fût-ce que cette raison , il ne m'estoit pas permis de les négliger. D'ailleurs la multiplicité des exemplaires, surtout lorsqu'on les trouve à grasd marché, n'est jamais inutile absolument. Les anciens livres ont été écrits à la main, et les fautes, qui |)ar ià s'y sont glissées à l'infini, ne sçauroient se corriger que par le moyen de plusieurs copies confrontées les unes avec les autres. Soyez persuadé
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néanmoins que je ne me chargerai de mauvaises marchandises que dans les cas inévitables; je dis dans les cas inévitables, parceque aucun de ceux qui habitat dans les Echelles n'est en état de discerner le bon d'avec ce qui ne Tesi pas.
Je vous répeteray icy en deux mots les motifs qui nous ont obligés d'avoir recours à autruy; ces motifs se réduisent à trois. Le premier est, qu'à moins de frapper à toutes les portes, il est bien difficile de faire des découvertes considérables. En second lieu tel voyage coûteroit 5oo écus, qui ne fourniroit pas des manuscrits pour 5o, et, indépendamment des temps infinis que demanderoientde semblables courses, elles jetteroient dans une dépense qui surpaaseroit de beaucoup celle des acquisitions qu'on pourroit faire. A peine l'argent qu'on nous a envoyé sufTiroit pour tous les voyages qu'il seroit nécessaire d'entreprendre, et il peut être mieux employé. Troisièmement, un étranger nouvellement débarqué fait naître des soupçons, les Grecs en sont naturellement très susceptibles, les uns voulant vendre leurs livres au poids de l'or et les autres les cachant par malignité. Au contraire un homme établi dans le pays n'a aucune de ces difficultés à combattre et il luy est bien plus aisé d'avoir las choses à un prix modique. Son Excellence a goûté ces raisons, et là dessus il a écrit en différents endroits; ces jours cy, il a eu des réponses de Candie et de l'Aria. La peste y fait de grands ravages, et les consuls luy marquent que, la maladie finie, ils exécuteront ses ordres avec toute l'attention imaginable.
Nous attendons des nouvelles de plusieurs autres cantons, et particulièrement de Salonique ('^; de là dépendent les mesures qui peuvent se prendre par rapport au iMont Athos, non que, depuis le catalogue qui m'a été communiqué par le patriarche de Jérusalem , je compte beaucoup sur les manuscrits de ce monastère , mais je ne veux rien avoir à me reprocher. Ajoutés que le voyage ne sera pas onéreux. Athènes n'est pas fort éloigné du Mont Athos, et M. Fourmont est actuellement dans celte ville ; il nous mande que là et dans les environs les couvents sont assez riches en manuscrits. Il se propose de visiter ces bibliothèques les unes après les autres ; elles ont été moins fouillées que celles cy, et il est moralement impossible que dans le nombre il ne se rencontre ({uelque morceau passable. Nous sçaurons bien tost à quoy nous en tenir et j'auray l'honneur de vous en informer.
Xaverio Glavauy part dans huit jours pour la Crimée ^^^ ; c'est un pays neuf et où personne ne s'est avisé d'aller à la découverte. Je crois cependant qu'on
^'' Cf. plus loin, p. 53/i. — ^*' Cf. plus haut, p. 472.
peut se flatter de travailler avec fruit dans ce pays là. Voicy sur quoy sont fondées mes espérances : outre quelques anciens monastères grecs et arméniens qui sont restés dans la Crimée, le cham de Tartarie, grand amateur de livres, a fait enlever de Caffa, autrefois Théodosie, deux ou trois caisses de manuscrits, qu il s'imaginoit devoir être ou turcs ou arabes; mais, à l'ouverture des caisses, ni luy, ni personne de sa cour n'a pu en déchiffrer une seule syllabe. Xaverio prétend y avoir reconnu des caractères grecs et latins; ce qui n'est pas impossible, puisque les Génois ont été longtemps maistres de Gaffa. Toute la question est de tirer les caisses des mains du cham. Xaverio est fort bien auprès de luy; il se fait fort de les obtenir, et, qui plus est, de dépouiller Juifs, Grecs et Arméniens. M. l'ambassadeur luy a parlé à ce sujet de la manière la plus pressante. Persuadé néantmoins que la plupart des hommes n'agissent jamais avec plus de vivacité que quand l'intérest y entre pour quelque chose, j ay promis à Xaverio de luy payer les envois qu'il me feroit à peu près sur le pied de leur juste valeur.
Je luy ay recommandé surtout les livres arméniens. Il y en a quelqu'uns en Crimée, à ce que j'ay appris, et ils y seront certainement à meilleur marché qu'à Constantinople. Le marchand , dont je vous ay parlé dans mes lettres précédentes, est intraitable; nous aurons recours à luy et aux Arméniens de cette ville lorsque nous ne pourons pas mieux faire. Le Diarbekir est le lieu où il se trouveroit le plus de manuscrits de cette espèce. Le mal est que, ny moy, ny personne, ne voit lieu à y establir quelque correspondance.
J'entretiens très soigneusement celle que j'ay entamée avec le prince de Valachie. M. de Fonseca est toujours persuadé qu'il nous communiquera quelques manuscrits rares avec la permission de les copier, et que peut être même il nous en fera présent, surtout si nous luy envoyons de la part du Roy les Goitciles du P. Hardouin ; je les attends avec impatience. Une pareille marque de distinction ne louchera pas moins le patriarche de Jérusalem; il est maintenant en état de se faire transporter h sa bibliothèque, dont je dois examiner les manuscrits la semaine prochaine.
Je joins icy une lettre pour Mgr le Chancelier, avec le catalogue de nos acquisitions, que vous lui remettrés, si vous croyez que cela convienne ^^^
^*^ Bibl. nat., ms. noov. acq. franc. 5386 , ffMonseîgneur, fay reçcu la lettre que
fol. 84-88 (copie). Votre Grandeur m'a fait Thonneur de m'é-
Fonseca avait de son côté écrit m comte crire le 1 3* avril. M. Serin s'cmployc avec
de Maarepaâ, le 8 juin 1 799 : toos les efforts imaginables pour eherdier
MAUREPAS i SEVIN.
Versailles, i& septombre lyiQ*
J'ay rcçeu, Monsieur, avec vostre lettre du h juin dernier, le nouveau catalogue de manuscrits que vous avez acquis pour la Bibliothèque du Roy. Il est bien
dans louttes les bibliothèques de cette ville les manuscrits qui peuvent être utiles pour la Bibliothèque du Roy. Dans cette veue, il a fiait quelques voyages dans les environs; il y examine tous les manuscrits qui se U'oavent dans les monastères grecs , et en a pris quelques uns. M. Fourmont est actuellement dans la Grèct; pour chercher aussi dans tous les monastères s*il y a quelque chose. Vostre Grandeur peut élre assuré qu'on mettra tout en œuvre pour l'avoir ; on fiiira aussi la récolte des livres arabes, persans, et annëniens les plus choisis. Mais , conune M. Sevin a Thonneur d'écrire à Vostre Grandeur, et vous fait, sans doute, un détail circonstancié de toutes choses , et il est inntiie de m'étendre d'avantage là dessus. . . y» ( Archives des Affaires étrangères , Consulats , Constantinople.)
Puis, le 97 septembre :
<rM. Sevin se donne tous les mouvements imaginables pour avoir des manuscrits; je contribue de mon côté pour Taider dans son entreprise. On a fait une bonne récolte des livres persans, arabes et arméniens; pour les grecs, j'en doute qu'on puisse trouver beaucoup, mais ceux qui se trouveront n'échapperont pas aux soins et à la vigilance de M. Sevin. J'ay eu l'honoeur de vous écrire que dans la bibliothèque du Grand Seigneur on ne trouve que des livres
turcs, arabes et persans, et cdia a été confirmé à M. l'ambassadeur dans la dernière audience qu'il eut avec le Grand Virir» car ce minisire luy aseura . parlant des livrai, que dans la bibliothèque du Grand Seignear ne se trouvoit aucun livre, ni en grec, ni en latin. Je ne m'étends pas d'avantage, persuadé que M. Sevin vous écrit en détail là dessus. . . n (Archives des Affaires étrangères, CiOnsulats, Constantinople.)
Maurepas lui répondait, le 96 novembra:
trJe sçais combien vous avex aidé le sienr abbé Sevin en ce qui a dépendu de voos. Ses recherches n'ayant pas en autant de succès qu'on s'étolt promis, il a ordre de revenir au printemps prochain, maiscda ne doit pas vous empAcher d'examiner les manuscrits qui pourroient tomber sons vos mains. M. de Villeneufve fera faire l'emplette de ceux qui se trouveront propres pour la Bibliothèque du Roy, ainsy vous pourrei luy faire part des découvertes que voos ferez; il y a mesme Heu de croire que, le sieur Sevin n'estant plus h Constantmopia, ceux à qui appartiendront les manuscrita, dont vous jugerez avec M. de Villeneufve qu'il conviendra de faire l'acquisition , poor^ ront s'en deffaire à des prix raisonnablet, en ne leur faisant pas connottre pour qni il| seront destinez. x (Archives de la Marine, B' i36.fol.3o9v\)
SEVIN ET fcE M'*^ DE VILLENEUVE (1728-1730). 4«7
plus considérable que le premier, soît pour le nombre, soit pom* la qualité des ouvrages , mais vous avez raison de penser que le point essentiel pour Thonneur et pour l'avantage de vostre mission seroitde trouver d'anciens manuscrits grecs de science et de littérature, parceque les arabes et les persans seront toujours plus aisez à recouvrer tant que les langues dans lesquelles ils sont écrits subsisteront, et qu'au contraire ce qui peut rester encore dans le Levant de bons manuscrits grecs se détruit tous les jours. Le peu de fruit que vous avez retiré de vos recherches dans les monastères des environs de Constantinople et Tinutilité du premier voyage du sieur Fourmont à Ghio me laissent assez peu d'espérance d'un meilleur succès pour la suite de vos opérations , à moins que le prince de Vaiachie ne vous ayde aussy efficacement que vous semblez vous le promettre, surtout lorsque vous luy aurez envoyé, au nom du Roy, les Qmelles du P. Hardouin, et que les livres que le consul de Grimée vous a fait entrevoir ne se convertissent en réalitez. C'est pourquoy j'estime que, à tout événement, il est à propos cpie vous ménagiez une partie des fonds qui vous restent pour les manuscrits grecs et arméniens qui pourroient vous venir de l'une ou de l'autre part, ou pour les syriaques que les consuls d'Asie pourroient découvrir de leur coté, et qu'enfin vous n'acquériez de manuscrits arabes et persans, dont les prix vous paroistroient trop forts, que lorsqu'il ne vous restera d'ailleurs aucune espérance de mieux faire ^^K
SEVIN k MAURBPA80
Constantinople , a 7 juillet 1799.
Monseigneur, nos acquisitions orientales continuent toujours avec succès. Le catalogue que j'ay l'honneur de vous envoyer contient près de cent volumes, dont la pluspart sont historiques; c'est h cette partie, comme la plus utile et la plus intéressante, que je me suis principalement attaché. Il n'y arien, ou du moins peu de choses à apprendre dans les livres de philosophie et de médecine composés par les Arabes, qui suivent pas à pas Aristote, Hippocrate et Galien, dont il leur est arrivé souvent de n'entendre ni le sens ni les paroles.
' Archives de la Marine, B' iSi , ibi. 18& et versow
On ne doit pas se former une idée plus avantageuse des ouvrages de thédogia mahométane ; tout leur mérite consiste en subtilités et rarement les subtilités et la justesse marchent de compagnie. > * •
Je sçavois d'ailleurs que la Bibliothèque du Roy étoit assez bien fournie em ce genre de manuscrits et il me souvient de n'y avoir apperçu qu*un asseï pdi| nombre de ceux qui regardent l'histoire des Orientaux. Cependant elle ne dévoit pas être négligée. De tous les recueils c'est constamment celuy qui &it le plus d'honneur à une bibliothèque, et je crois que ces nouvelles augmentétboi mettront celle du Roy en état de le disputer aux plus riches de l'Ëurdpè'ëii arabe et en persan. Les morceaux que j'ay achetés en ces deux langues 80iit«li| pluspart très curieux, et il y en a certains qu'on chercheroit inutilemœt demi tout le Levant. r rij
Tels sont une Histoire universelle de toutes les provinces qui font peoiétfliie du Mahomélisme et une autre du royaume d'Abyssinie et des pays veiniM» dont on ne nous a donné jusqu'à présent que des relations très imparfaîtei^ J'ay donc tout lieu de me flatter que vous serés content du choix des UfiMt^ j'ajouteray même du prix, qui, au jugement des connoisseurs, ne sfaueoitélMI plus modique. Les Turcs que j'employe me servent avec exactitude et ;efèé fidélité; je ne m'en rapporte pas néanmoins tellement h eux que je n'ee^jeoe*] suite pas d'autres quelquefois, et un de ceux-là m'a offert aSo ptasiies^âe Y Histoire de F Egypte, qui ne nous en a coûté que 90. Au reste, avant que ée finir cet article, il est bon de vous avertir que vous trouvères de tems en tans quelques histoires des mêmes pays; les titres se ressemblent, mais les aatbenrs sont différons, et un seul écrivain, quelque excellent qu'il soit, ne renfenne pas toutes les particularités qui concernent un pays.
Il s'en faut beaucoup que la fortune nous ait aussi bien secondés snr te chapitre des manuscrits grecs. Il m'en est venu onze d'Angora, dont lapliii^pert anciens, malheureusement ils ne contiennent rien de fort singulier, si-^^IVlif en excepte quelques homélies de Pères, qui ne sont pas dans la BibiiothiqM drf Roy, et parmy celles là, il y en a une de saint Épiphane, et une auirtr dTMMifc pater, évéque de Bostra, en Arabie, qui n'ont point encor vu le jour^^.iOnlÉ^ ces morceaux, il s'en trouve encor certains qui ne sont point absohMMl mauvais. Je oe diray pas la même choses de quatre ou cinq volumes :de> Vî^p des saints. Nous nous en serions passés sans aucun regret; mais, commet jTel^
^'^ Cf. plus haut, p. 478. — ^'î Voir la liste publiée à f appendice.
SEVIN ET lîK M'* DE VILLENEUVE (1728-1730). m
eâ rhonneur de vous le marquer dans mes lettres précédentes, c'est un 4e ces inconvéniens dont il n est pas possible deike guar^ooitir par le peu, de, connoisn sances des personnes à qui nous sommes obligés de nous adresser, inconvénient après tout qui ne tire point i conséquence par la modicité des prix; car les deux premiers envoys d'Angora, consistans en six manuscrits^ et les ports, tant de ces deux envoys, que d'un troisième qui leur a succédé, ne montent qu'à Q9 piastres, y compris un petit présent, que j'ay crû devoir envoyer a l'évéque d'Angora, qui nous sert de son mieux. En ce pays cy on ne fait rien gratis et ce bon ecclésiastique peut nous être fort utile par ses correspondances el è Gésarée, et dans quelques autres endroits de la Cappadoce.
Icy je me suis tourné de tous les côtés pour faire des acquisitions , qui, malgré bien des soins, se réduisent à neuf manuscrits grecs, que j'ay découverts dans un monastère des Isles des Princes; parmy ces manuscrits il. y en a quatre de très bons. Le plus curieux de tous est le roman de Josapbat et de Barlaam, qui n'a guères moins de six cens ans d'ancienneté (^); chaque page est ornée de miniatures, qui, si l'on fait attention au tems, peuvent passer pour pnagnifiques. C'est en ce genre que j'ay vA de plus beau ; on en demandoit 3 00 piastres; cependant è force d'expédients nous avons trouvé le secret d'avoir et celuy là et les buit autres à 88 piastres. Que si je n'ay pas poussé mes acbats plus loin , ce n'est pas manque qu'il ne me soit tombé plusieurs manuscrits entre les mains. Je ne les compte plus par raport au grand nombre, mais il s'en rencontre bien peu qui méritent quelque attention , et ceux là on les porte à un prix excessif. Ce qui me surprend le plus, c'est de n'avoir pas déterré jusqu'à présent un seul morceau de littérature, pas même dans la bibliothèque du patriarche de Jérusalem, composée de plus de 3oo manuscrits. Je l'ay examinée fort à mon aise; il in'a reçu avec toute la politesse imaginable, mais peu s'en faut que les longues conversations que j'ay eues avec luy ne me fassent perdre courage. Je l'ay questionné eojmne par manière d'acquit sur quelques monastères fameux qu'il a pareourus en différentes occasions , et ses réponses m'ont fait comprendre que les moines ne s'étoient attachés qu'à conserver les choses les plus communes et les plus triviales. Je n'en excepte pas le Mont Athos, quoique m'en écrive le sioMT Spanet^» qui m parle que d'après des religieux ignorants, et moins croyable par conséquent que le patriarche de Jérusalem, qui m'a comouiniqué^ un* catalogue détaillé
-'^ Ms. gi*ec 1 1 q8 de la Bibliothèque nationale. — ^%CL plus loiOf,,p. kià» ^
des différentes bibliothèques qui se trouvent chés ces religieux. En tout cas le fait n'est point diflicile à éclaircir; M. Fourmont est dans le voisinage, et je luy mande de passer à Salonique, lorsque les affaires qui l'ont conduit à Athènes seront terminées. Je ne sçay point en quel état elles sont; il y a près de trois mois que je n'ay eu de nouvelles, j'espère cependant que ses peines ne seront i)as perdues. Celles que s'est données le sieur Spanet n'ont encor rien produit. Il m'a envoyé la liste de six manuscrits, dont on vouloit avoir 600 piastres; ces manuscrits sont fort au dessous du médiocre, et en conséquence je luy ay marqué de n'en rien offrir du tout, néanmoins de continuer ses recherches et de tout mettre en œuvre pour déterrer quelques morceaux d'auteurs prophanes.
Nous avons icy deux grands amis de Fonseca qui nous promettent monts et merveilles de ce côté là; ils se font fort de voler certains particuliers jaloux de leurs livres au point de les tenir cachés dans les endroits les plus obscurs de leurs maisons, mais je doute qu'aujourd'huy nous puissions tirer aucun avantage de leur bonne volonté. Constantinople est actuellement en feu; le quartier des Grecs est presque entièrement consumé, et, suivant toutes les apparences, celuy des Arméniens , qui se trouve sur la même ligne , ne sera guères mieux traité. Vous jugés bien, Monseigneur, que dans un désordre pareil, les manuscrits n'auront pas échappé à la fureur des flammes ; ainsy je ne prévois pas que désormais il y ait une grande récolte à faire en cette ville, surtout par rapport aux manuscrits arméniens.
La liste que j'en joins icy contient seize volumes, dont quelques uns très importants, comme saint Grégoire Tf Uuminateur et Nersès,son neveu , auteurs ecclésiastiques du iv* siècle, et dont jusques aujourd'huy on n'a connu que les noms. Je mets dans le mémo rang le Ménologe, ou la vie des Saints qui ont fleuri dans l'Eglise arménienne. Mais le plus considérable de nos acquisitions sans contredit sont trois manucrits venus d'Angora; ils sont écrits en lettres unciales, et les prêtres les plus habiles de la nation leur donnent mille ans d'ancienneté au moins, il n'y a rien de semblable dans quelque bibliothèque que ce soit. Je les ay fait voir à plusieurs Arméniens qui ne les ont pu déchiffrer ; enfin après bien des peines un d'eux en a démêlé quelques mots ; il les croit des ouvrages historiques; c'est dommage que le feu les ait beaucoup maltraités^). Le sieur Glavani, de qui nous les tenons, a envoyé deux Arméniens l'un à To*
Voir la iiste publiée h Tappendice.
cat, et l'autre à Ëcmiasin, où le patriarche fait sa résidence; il se flatte que ces voyages nous procureront d'eicellentes choses '". o
SEVIN À BIGNON
Sans date [Constaiitinople, lo août i799.,]
Monsieur, je ne doute pas que M. le comte de Maurepas ne vous ait communiqué la liste des manuscrits que j*ay eu Thonneur de luy envoyer il y a quinze jours ; vous y aurez trouvé d'excellents morceaux en langue arabe . persane et arménienne. Je ne vous diray pas la mesme chose quant au grec; je me suis donné des peines inconcevables, et, malgré tous mes efforts, il ne m'a pas encore esté possible de déterrer aucun de ces grands ouvrages, dont aujourd'buy on regrette la perte avec tant de justice. Bien des gens, à ma place, seroient entièrement dégoAtés du peu de succès de leurs recherches; pour moy, je suis résolu à tenir bon, et pent estre que la fin sera plus heureuse que les commencements. Nous avons écrit en différents endroits, et la pluspart des personnes, auxquelles on s'est adressé, ont déjà mis la main à l'œuvre, et, dans trois ou quatre mois, au plus tard, nous sçanrons parfaitement à quoy nous en tenir. J'ay porté mes veues jusqu'en Grimée et bien m'en a pris ; du moins le consul vient de me marquer que, dans le cours du mois de septembre, il seroit en estât de m'envoyer un assez bon nombre de manuscrits. Je les attends avec impatience , ce pays là n'a point encore esté fouillé et il pourroit bien arriver que Ton y fist quelques découvertes utiles; il ne seroit pourtant pas seur de vouloir en répondre.
Les Grecs ne connoissent que six ou sept auteurs ecclésiastiques , et ils ne se sont point du tout embarassés de conserver les autres; la pluspart sont devenus la proye des flanunes, et comme les incendies sont très fréquents dans tout le Levant, où tous les édifices sont de bois, il n'est point étonnant que des ouvrages peu estimés, négligés par conséquent, ne subsistent plus aujourd'huy, surtout à Gonstantinople, oii le feu fait souvent de terribles ravages. Ges jours cy, il a consumé près de 3o,ooo maisons, en moins de 17 heures;
^'^ Bibl. nal., ms.noav. acq. franc. 538&, M. 89-90 (copie).
de celles des Grecs, à peine en restoit-il une vingtaine. Je vous laisse à penser si, dans un désordre pareil, ces gens là auront esté fort occupés de la conservation de leurs manuscrits; je n'ay peu en sçavoir des nouvelles positives. Maintenant toute la nation est dispersée ; mais le soin de rebâtir leurs maisons les rappellera bientost h la ville, et alors je verray ce qui se pourra faire.
Je soubaitte que M. Fourmont soit plus heureux; il parcourt actuellement les monastères de la Morée, dans la pluspart desquels il y a des manuscrits. Toute ma crainte est qu'ils ne soient de la nature de ceux qui jusqu'à présent me sont tombés entre les mains. Je ne puis cependant vous rien dire de certain là dessus; il y a plus de trois mois que je n'ay reçeu de ses nouvelles, apparemment faute d'occasions, il vient rarement des bâtiments de ces cantons là, et il n'est point paresseux ^'^.
BIGNO.\ A SEVL\.
Lislebelle, 91 octobre 1799.
Il y a desjà assés de temps. Monsieur, que je dois response à une lettre que vous m'avés escrite sans date. Cette omission de vostre part ne m'auroit pas dérangé de mon exactitude ordinaire, mais, comme vous me renvoyiés à ce que vous escriviés plus au long à M. de Maurepas, aussi bien qu'aux catalogues de vos acquisitions, que vous a vies joints aux lettres que vous lui escriviés, j'ay voulu les voir auparavant, et -je n'ai peu les avoir que ces jours cy, parce ^'fl vouloit les communiquer à M. le cardinal de Fieury, qui s'est trouvé beaucoup trop d'autres occupations depuis la naissance du Dauphin.
Pour vous respondre maintenant, je vous louerai d'abord du soin que vous avés d'instruire en détail le Ministre de tout ce que vous faites. Il le mérite par son zèle pour nostre Bi])liotlièquc autant que par la bonté qu'il a de faire valoir vos travaux et par l'affection qu'il aura sans doute à tascher de vous eu faire obtenir la récompense. Je vous dois ensuite plus d'éloges encore sur tous les mouvements que vous vous donnés pour retirer les plus grands fruits de
^'' Bibl. nat., ins. nonv. acq. franc. 53Sà, fol. ii5-ii6 (original).
vostre voyage. Il est évident qae, si vous ne rapportés pas autant qu'il eut esté k désirer, ce ne sera pas faute de vivacité dans vos recherches et de discernement dans vos choix.
Ce Q*est desja beaucoup d'avoir mis le monde savant au point de se persuader qu'il y auroit à présent de Textravagance à espérer des Tite-Lives, des Polybes. Nos $avans chimistes, qui ont démonstré l'impossibilité de la pierre philosophale , n'ont pas, à mon gré, rendu un médiocre service au genre humain. C'est donc en ce genre que je vous exhorterai à travailler foncièrement à Yoslre retour, et je vous avouerai que, suivant mon advis, ce travail sera plus utile que ne le seroit celui de donner quelque ouvrage inconnu jusqu'À présent, ou de remédier dans ceux que nous avons par des suppléments de lacunes ou par des restitutions d'études corrompues.
Après cela , dès qu'il y a tant d'impossibilité h trouver ce que nous aurions le plus désiré, le nombre et le choix des manuscrits compris dans vos catalogues peut nous consoler. Quoique les grecs ne soient pas si merveilleux , les arabes et persiens et plus encore les arméniens seront d'un riche ornement dans la Bibliothèque du Roy.
Il y a seulement une observation particulière que je ne puis m'empescher de vous faire ici, m'eslant assés étendu sur tout le reste, soit dans mes discours avant vostre départ, soit dans mes précédentes lettres. Cette observation en est par rapport à JVf. Fourmont . qui, au milieu des éloges qu'il vous donne, m'escrit qu'il a beau vous escrire, vous ne lui respondés pas. Cependant il ne veut rien acheter que de vostre advis, et dans deux catalogues qu'il a envoyés de ce qu'il avoit trouvé chés des moines de deux fameux monastères de l'Attique, parmi bien du fatras, il me parott qu'il y a des choses qu'il ne faudroit pas négliger d'acquérir. Si donc, faute d'avoir eu de vos nouvelles, il venoit vous trouver sans avoir rien amassé, ne craignes vous point que je vous en fisse quelques reproches ? Je sai que vous estes trop au dessus des petites jalousies et vous n'aurés pas oublié ce que j'ay pris tant de soin de vous redire sur la différence que je raetrois, comme tout le monde, entre M. Fourmont et vous. Mais cette raison la mesme devroit, ce me semble, redoubler vostre attention sur les plaintes qu'il pourroit faire. C'est une réflexion que je ne hasarderois pas si je vous conoissois moins et si je ne continuois à vous aimer autant que jamais.
Au reste, comme nous aprochons du temps de vostre retour, j'ay cru devoir escrire à M. l'ambassadeur par rapport à des idées que vous donnés i M. de Mau-
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repas sur ce qui se uourroit faire, lors mesine que vous serés reparti'". je ne cloute pas qu'il ne nous communique ma lettre, je ne rép^erai ce qu'elle contient'*'.
SEVIN À MAUREPAS
ConttantiDople, iS Miut i7ig>
Monseigneur, ma dernière lettre est du 97 du mois pass^, et, à je la lilwrtë de vous écrire aujourd'huy, c'est moins pour vous annoncw de !i velles découvertes que pour me conformer aux ordres, que vous m'avés d en partant, de profiter de toutes les occasions qui se présenteroient dftironi rendre compte des progrès que nous ferions. Il est difficile de rasseanbltt- iHtn des choses en quinze jours, surtout dans le dérangement oii je trouve Conrtaa tinople depuis le dernier incendie. Les Grecs ont perdu leurs maisons, «t. dw<r perses de c6i.é ou d'autre, il n'a pas été possible de déterrer aQcun de G«al|'(|l& nous avoient promis, h M. Ponseca et k moy, de nous servir utiiemeut tfant nos recherches. La question est de sçavoir si ces gens là seront maioleBaat «M état de nous tenir parole. 11 y a eu nombre de manuscrits consumés pSKt-W flammes et, comme ces sortes d'accidents sont très fréquents dans tout i'ftrinirti. on ne doit pas être sui^ris de la perte des meilleurs écrivains de l'ulKflMk Il y a près de deux cens ans que dans ce pays-cy on . ne fait cas que de ùtlip sept autheurs ecclésiastiques; les autres, peu connus ou entièrement néfiigéii, sont devenus la proye des vers et du feu. Que si, par un pur effet du hmrtlt il en est À;happé quelques uns i tant de disgrâces, soyés persuadé «qgubjv mettrai tout en œuvre pour les arracher à des gens si peu dignes d'en itnrèt» dépositaires. Il est vray que jusqu'à présent je n'ay pas été fort beureux.4k4* cAté là; en revanche je suis assez content de nos acquîsïUoas arabes «| aniffr niennes. Jo joins icy une liste de quatorze manuscrits de la première espice^l six de la seconde. .*■ .■■,
A l'égard du syriaque, je n'oseniis plus en ce genre pousser mes vMhitlAt loin, car on nous mande de Seid que deux personnes, par ordre de U PMflgèr gande, ont enlevé de ce pays là et du reste de la Syrie tous les morceaux Anbll^
- (') Cr.,.]dui loin, le chapitra ;iii. — <*' Bibl. nat., m*, franfws »t3i, fcL a^èiabiA
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et syriens qui s'y sont rencontrés ^^^ et j*ay lieu d'appréhender que nous ne recevions des réponses à peu près sembbbles de Tripoli, d'Alep et de Damas. On ne sçauroit assez louer l'attention des papes à enrichir de plus en plus la Bibliothèque Vaticane; tantôt ils envoyent en Levant des gens habiles, tantôt ils se servent du ministère de missionnaires éclairés et intelligens. Malheureusement nous sommes les derniers; malgré cela je répondrais bien qu'ils n'ont rien apporté, soit en arabe, soit en persan, d'aussi précieux que les acquisitions que nous avons faites; et si désormais on plaçoit dans de certaines Échelles des consuls un peu entendus, ils pourroient, à l'aide des mémoires qui leur seroient donnés, faire de tems en tems des découvertes utiles. Alors la dépense seroit médiocre et, selon toutes les apparences, elle procureroit dans la suite quelques bons manuscrits. J'en attens quatre d'Angora, c'est tout le fruit d'un voyage fait à Césarée; peut-être que celuy de Tocat sera moins stérile. Quant à Ecmiasin, je crois qu'il n'y faut plus songer. Il y a d'Angora à cette ville soixante journées de caravane; un pareil voyage, par conséquent, emporterait près de six mois et les frais en seroient considérables. Cependant il n'y auroit pas eu à hésiter, si l'on avoit été sûr que le patriarche d'Arménie eût voulu nous accommoder d'une partie des manuscrits qui, de temps immémorial, se conservent dans son église. La bibliothèque en est très nombreuse, comme je l'ay appris de gens dignes de foy, mais le sieur Glavany, marchand établi à Angora, homme de sens et qui nous sert avec beaucoup de fidélité et d'exactitude, me marque que, quoiqu'amy du patriarche, il n'ose pas se promettre d'en obtenir ce que nous souhaitons. Les Arméniens ne sont pas si soupçonneux que les Grecs, ils le sont pourtant et il ne seroit pas sage de risquer beaucoup d'argent sur des vraisemblances presque toujours trompeuses. Le sieur Xaverio, consul de Crimée et frère de Glavani, est enfin arrivé h Bacsaseray; il me mande qu'il va rassembler tout ce qu'il y a de manuscrits dans les états du can , et qu'il compte m'en envoyer la plus grande partie dans le cours du mois de septembre ^^^
<') Allusion à la mission d^Assemani; cf. plus loin, p. 899. — ^'' Bibl. nat., ms. nouv. acq. frano. 5384, fol. 91 et v* (copie).
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BIGNON A VILLENEUVE
Lislebelie, ai octobre i799>
Quoique je n'ose me flatter d'avoir l'honneur d'estre connu de vous. Monsieur, je me flatte du moins que vous me pardonnerés la liberté que je prends de vous escrire. Le moyen de ne vous pas témoigner quelque partie de la vive reconnoissance dont je suis pénétré par rapport h tous les soins que vous avés la bonté de vous donner pour enrichir le thrésor dont je suis dépositaire. Les lettres de M. Sevin et de M. Fourmont ne sont remplies que d'acclamations, non seulement sur les politesses dont vous les comblés, mais encore sar les peines que vous vous donnés pour rendre leur voyage utile. Ils avouent qae sans vous ils seroient revenus, comme tant d'autres, sans presque rien qui valAt la dépense et la fatigue de tant de course, et qu'ainsi c'est à vous. Monsieur, que nous serons redevables de tout ce qu'ils pourront offrir a leur retour.
M. l'abbé Sevin va mesme plus loin; il vous trouve et tant de capacité et tant de zèle, qu'il me fait entrevoir, qu'après mesme son départ, si le Roy veut bien continuer à vous faire remettre des fonds, vous pouriés par vos seoUes lumières et par vos différentes correspondances nous procurer des récoltes aussi amples que curieuses. Je conçois effectivement qu'ayant autant de connoissances que vous en avés, Monsieur, il ne vous faudroit que quelques mémoires sur ce que nous avons desjà et sur ce qui nous manque pour vous mettre en estât par le moyen des consuls ou des missionnaires de rassembler bien des curiosités.
M. Sevin me marque que la Congrégation de la Propagande a fait enlever depuis peu tout ce qu'il y avoit de considérable en syriaque au Mont liban; cependant je ne laisse pas d'être persuadé qu'il y auroit encore à glaner assés honesteraent.
Nous savons qu'à Etmiazin il y a une bibliothèque assés nombreuse, et de livres dont nous ne savons presque rien. M. Sevin m'escrit que le patriarche sera intraitable; cela peut estre à présent. Mais il arrive tant d'avanies aux pauvres Arméniens, qu'en profitant des conjonctures, loin de refuser, ils aaroient obligation ù ceux qui, pour les secourir, les dépouilleroient de choses dont ils ne font presque aucun usage. Je ne sais mesme si, par rapport à cela.
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on ne pooroit pas mettre à profit jusqu aoi jalousies qui ne régnent que trop entre les missionnaires des divers ordres.
Mais c'est trop en dire devant vous, Monsieur, à qui je dois céder par tant d'endroits. Pardonnes cette effusion qui vous prouvera du moins mon ardeur et qui pourra vous faire mieux comprendre à quel point je suis touché de tout ce que vous voulés bien faire pour nous^^^.
SEVIN À MAUREPAS
CoostaDlinopic, 18 tepteinbre 1739.
Monseigneur, les marques de bonté qu'il vous a plu de me donner dans votre lettre du 9 j uillet exciteroieni dans un homme , qui vous seroit moins attaché que je ne le suis , les sentiments de la j^us vive reconnoissance. Le moyen le plus sâr de vous la témoigner, si je ne me trompe, est de travailler sans interruption à faire réussir les projets dont vous avés eu la bonté de me confier l'exécution. Il ne vous sera pas malaisé de juger de mon attention à remplir vos vues, par le compte que je m'en vais continuer à vous rendre de nos opérations. Le grec, comme de raison, marchera le premier ; c'est la partie qui véritablement me tient le plus au cœur, et dans laquelle je souhaiterois avec passion de pouvoir faire des découvertes importantes. Malgré nombre de tentatives, je ne suis encore que médiocrement avancé, et il semble que la fortune prenne plaisir à renverser tous mes arrangements. J'ay eu l'honneur de vous informer des désordres que le feu a causés dans le quartier des Grecs. Me voilÀ de nouveau arrêté au milieu de ma course; à l'incendie vient de succéder la peste. Depuis quelques jours cinq personnes en ont été attaquées dans la maison de notre voisin le plus proche; maintenant toutes les portes du palais sont fermées, et je languis dans une oisiveté qui ne quadre, ni avec mon goût, ni avec ma manière de penser. Heureusement le mal ne fait aucun progrès et je me flatte de recouvrer incessamment ma liberté, dont je destine les premiers jours è un voyage sur le canal de la mer Noire. On m'a averti que, dans certains
*) Bibl. nat., ms. franc. aaâSi, foi. 996 v^-sgS. — Le aS octobre Kgnon envoyait les res prëcëdentes à Maurepas pour les tranmettre k Goastanrinnpie (foi. «97).
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villages des environs, il y avoit quelques centaines de manuscrits, dont deux, suivant la tradition du pays, ont été copiés sous le règne de Justinien. Lé &it est très douteux; mais, en pareil cas, il est essentiel de tout entendre et de tout voir, sans quoy point de découvertes à espérer. D'ailleurs, en cbemin faisant, oh rencontre quelquefois des manuscrits qui ne sont point absolument mépriftableÉt; tel est un Nouveau Testament, avec des conmientaires que j'ay acquis quelques jours avant que la peste se fût déclarée; il est parfaitement beau, ne parott guères avoir moins de six à sept cens ans, et, qui plus est, je ne crois pas que les notes qui l'accompagnent aient encore été publiées. Ces succès, quoyque très minces en eux-mêmes, ne laissent pas de soutenir mes espérances, qui se fortifieroient de plus en plus si les Grecs étoient, ou moins menteurs, ou moins ignorants.
Nous avons mis en campagne deux ecclésiastiques de cette nation, qui sont de la connoissance de M. de Fonseca. Je ne sache guères de gens pluS' capables de nous bien servir, principalement un nonunë Gritias, très accrédité dans le clergé, grand fnpon, et qui certainement ne se fera pas un scmpvie de dépouiller ses compatriotes; un homme de cette trempe peut nous procarar d'excellentes choses, si tant est néanmoins qu'il en reste encore des vertiges, soit dans les monastères, soit dans les cabinets des particuliers. Combien jusqu'à présent n ai-je pas vu de manuscrits? il ne m'est pourtant tombé entre les mains aucun de ces fameux originaux , qui sont le plus important objet de mes recherches.
M. Fourmont n'a pas été plus heureux. Je viens de recevoir une lettre de iuy, datée du i& de juin; il me marque que, parmi les manuscrits du monastère de Panteli, il ne s'en est pas rencontré un seul qui méritât d'entrer dins la Bibliothèque du Roy. Il se prépare à visiter les autres couvents de l'AttiqQe. Pendant son séjour à Athènes , il a acheté quelques médailles nouvellement découvertes et copié des inscriptions échappées h la curiosité des voyageurs ks plus attentifs. Ces sortes de monuments peuvent quelquefois être très utiles, et, suivant toutes les apparences, il y en aura plusieurs de cette espèce dans le grand nombre de ceux que M. Fourmont a ramassés. A la v^té des manor scrits seroient préférables. Mais , Monseigneur, vous êtes trop juste et trop équitable pour demander l'impossible ; le capital est de ne rien négliger, et par le de mettre la fortune dans ses intérests. Rarement elle se déclare en faveur de ceux qui demeurent les bras croisez; sur ce principe je prends langue de tous cotez, et je saisis les occasions différentes qui se présentent.
Ayant donc appris, il y a près de trois mois, ()ue les mçntagnesde Théssalie et des environs ëtoient pleines de monMèrep assez, riches en i^inuscrUs., j ay engagé un Grec, après bien des instances, à se charger de cette expédition. G*est un homme fidèle, grand partisan de Tl^lise latine et point du tout intéressé; de plus il n'ignore pas le grec ancien ^ et, à l'aide des conversations que j'ai eues avec luy et des instructioais que je luy ay données, il est en est^t de démêler le bon d'avec le médiocre. 11 m'a écrit vers le milieu du mois passé qu'un métropolite de ses amis la conduit dans plusieurs de; ces couverts, où effectivement il a vu et examiné plus de 6oo manuscrits, dont auc^n de con^ sidérable. Tout y est jonché de Nouveaux Testaments, de S** Grégoires, de S^ Ghrysostomes , et autres ouvrages, dont l'acquisition seroit inutile ('^; ce qui me confirme dans mes premières idées, que les Grecs, uniquement touchés de sept ou huit auteurs ecclésiastiques, ont abandonné les autres à leur mauvais sort. La question maintenant est de voir si quekfu'uns de ces morceaux sont échappés du naufrage, et on ne sçauroit s'en assurer (pie par l'inspection des divers endroits, qui de temps en temps viennent à notre coimoissance. Tels sont les monastères dont j'ay l'honneur de vous parler, malheureusement nous n'avons pas de consuls dans ces déserts là. U m'a donc fallu, malgré toute ma répugnance, prendre le parti d'y envoyer un exprès, qui ne nous coûtera guères moins de six à sept cent livres; ce voyage ei|iportera près de quatre mois, et peut être ne réussira-t*il pas au gré de nos souhaits. Mais il y a des dépenses nécessaires, et celle-cy me paroit être du nombre; le public ne se paye pas toujours de raison, et bien des gens s'imagioeroient que ces monastères négligés leur auroient procuré des trésors inestimables. Il est des circonstances où il faut donner quelque chose au haxard, et cette fois cy je n'ay point hésité à le faire, persuadé que vous ne desapprouverés pas ma conduite.
Je n'aime point à prodiguer l'argent et les voyages inutiles ne sont pas de mon goût; ces deux motifs joints ensemble m'ont déterminé à m'a dresser aux consuls des différentes Échelles. La plupart nous ont fait réponse; la peste qui règne dans tout le Levant ne leur a pas encore permis de faire les recherches que nous désirons, ils se proposent d'y travailler lorsque la maladie contagieuse sera entièrement dissipée.
M. Le iVIaire, consul de Tripoly de Syrie, n*a pas rencontré les mêmes obstacles. Je joins icy un mémoire que Son Excellence en a reçu ces jours cy et
^*) Cf. plus loin , p. 5o3.
dans lequel il s'explique avec de grands éloges sur les bibliothèques des monastères du mont Sinai et de S^ Macaire, situés en Egypte (^). Je n'examine point si ces éloges sont bien fondés; je ne pourrois les combattre que par des conjectures, et de simples conjectures ne détruisent pas des faits; supposons la vérité de celuy-cy. Je pense, comme M. Le Maire, que le consul du Caire viendroit facilement à bout de tirer les livres en question des mains des moines si peu dignes de les j>osséder; un consul sensé et adroit est plus propre ponr ces sortes d^expéditions que le plus sçavant homme du monde. J'ay en fhoQneur de vous en marquer les raisons dans mes lettres précédentes; je ne les répéteray point icy. Lorsque M. Pignon sera arrivé au Caire, je supplierti M. l'ambassadeur de vouloir bien luy écrire à ce sujet. Il seroit aussi très à propos que vous donnassiés des ordres là dessus h ce consul , et je ne doute pas que cela ne rengageât è suivre cette affaire avec toute l'application possible.
Dans le même mémoire M. Le Maire fait mention de quelques manoscrils ramassés par le Père Sicard^^^ qui, si je ne me trompe, voyageoit aux dépens du Roy, auquel cas ils appartiennent h Sa Majesté et non pas aux Jésuites. Si cette maxime n'est point sujette à des exceptions, il ne vous sera pas malaisé de sçavoir dans quelle maison des Jésuites ces manuscrits ont été déposés^ je m'en suis informé de ceux de Constantinople , qui n'ont pu, ou qui n'ont pas voulu m'en instruire. A les entendre parler, ce religieux avoit rassemblé d'excellents morceaux en copte et en syriaque; les manuscrits de l'une etâeTautre espèce sont extrêmement rares. Quant aux syriaques, M. Le Maire peut nous servir très utilement; il connoit la plupart des évêques maronites, qui en sont les dépositaires. J'ay appris depuis qu'on conscrvoit dans les églises dn Diarbékir beaucoup de livres syriens et arméniens, et, comme Alep est le centre des caravanes qui vont et viennent dans ce pays là, nous avons écrit à M. Pdlerun de charger quelques personnes intelligentes du soin de chercher ce qui se trouvera de plus précieux en l'un et en l'autre genre.
A l'égard des manuscrits arabes et persans , on n'a pas besoin du secoon dé M" les consuls ; les deux que propose M. Le Maire sont dans la classe des mé» diocres et le prix en est porté trop haut. Ils sont moins chers icy, et il y en a plus dans Constantinople que dans toutes les viUes du Levant prises ensemble. Je
^'> Cf. plus loin, p. 0'2h, en Egypte, mort au Caire en lysy. Cf.
^'^ Claude Sîcard, né k Aubagne, en Sommenogel, Bibliothèque de la ComfÊgnk 1677, missionnaire en Syrie en 1706, puis de Jésus y t. VU, col. 1 t85-i 189.
n*en veux pas de meilleures preuves que le catalogae de nos acquisitions orientales faites dans TintervaHe de quatre motSé La liste que je vous envoyé au* jourd'hui comprend près de cinquante volumes , dont plusieurs astronomiques^^^ Lorsque les Arabes ont commencé à cultiver les sciences , la plupart des grands ouvrages d'astronomie composés par les Grecs subsistoient encore; ce sont les sources où les Arabes ont puisé, et il est vrai de dire que presque tous leurs? auteurs se sont contentés de traduire les écrits des anciens, et, dès lors, il est bien diOicile que leurs livres ne contiennent beaucoup d'observations ignorées aujourd'huy et dont nos astronomes modernes pourraient faire un très bon usage.
Il est juste de songer à eux, mais je ne perds pas de vue mon objet principal, qui regarde les livres historiques. Je me flattois de vous annoncer ceux de Mirkond par cet ordinaire-<y« Depuis peu, il m'en a passé deux exemplaires par les mains , et tous les deux se sont trouvez imparfaits. Il n'est pas aisé d'en déterrer qui soient complets; cependant vous pouvës compter que j'en rapporterai un auquel rien ne manquera. Deux Turcs, fort honnêtes gens, me l'ont promis et ils me tiendront parole.
Le voyage d*Angora è Gésarée n'a pas été aussi infructueux que je le pensois; il me souvient de vous avoir mandé dans ma dernière lettre, que j'en attendois quatre manuscrits, dont un grec et trois arméniens^. Le grec est des plus médiocres, et je ne puis vous rendre compte que d'un seul des arméniens, par raport à la peste, qui ne me permet pas de communiquer avec mes vertabiets. Geluy dont il s'agit est intitulé Giarrantir, volume d'une grosseur étonnante, et qui contient l'histoire des roys et des patriarches arméniens, une grande partie de leurs conciles et plusieurs ouvrages des anciens docteurs, qui ont fleuri dans cette Église. Tant de morceaux considérables rassemblés dans un seul volume, rendent ce manuscrit également curieux et intéressant. H n'est pas douteux que ce ne soit une découverte importante et dont je desespérois presque , h cause de la rareté du manuscrit. Je n'en connois que quatre dans tout l'Orient, dont un à Nicomédie, qui ne comprend que l'histoire d'Arménie et la collection de leurs conciles, cependant on n'a jamais voulu me le laisser à moins de i oo piastres. Le nôtre est assex défectueux : il y manque quelques pages au commencement et à la fin , mais le mal n'est pas sans remède ; elles seront vraisemblablement sup|déées par le Giarrantir que doit nous
('} Voir la liste publiée k Tappeûdioe. — <*> Ct. phi hMit, p. A90.
envoyer le consul de Grimée. Deux exemplaires d'un ouvrage de cette conaëquencesont très nécessaires, principalement lorsque le prix en est raisonnable. Lies copistes sont sujets à faire des fautes et on ne sçauroit guères les corriger que par la confrontation de différents manuscrits.
Le bâtiment sur lequel sont les Cmciles, de l'édition du P. Hardouin» n'est point encore arrivé. Les vents contraires le retiennent aux Dardanelles. M. Fonseca se promet beaucoup de ses présents, et il ne doute pas que le patriarche de Jérusalem et le prince de Valachie ne nous donnent au moins l'équivalent. Le dernier surtout se pique de magnificence, et il croiroit déroger à la dignité de prince, si quelqu'autre le surpassoit en générosité. Il joint a beaucoup de sçavoir toute la vanité des Grecs anciens et modernes , et je tâche par des louanges outrées, de luy enlever quelques morceaux précieux, persuadé que, quand l'honneur n'y est point intéressé, il ne fut jamais défendu de profiter des foiblesses d'autruy. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il arassemblé avec desdépenses incroyables les monuments de ce pays-cy , qui sont échappés, ou à la né^gence des particuliers, ou à la fureur des barbares. Le prince de Moldavie ^^\ son cousin, ne l'a point imité; mais, en revanche, plein d'envie de faire plaisir nu docteur Fonseca , il a donné ordre qu'on fouillât dans les monastères de son petit Étatt qui, par malheur, ont été pillés à différentes reprises. Il doit au premier jour, nous faire présent d'une histoire de Moldavie et des provinces voisines , composée en langue du pays; elle n'a point encore vu le jour et on en parle comme d'un chef-d'œuvre. Un médecin, établi à la cour de ce prince, s'est chargé de nous ramasser tous les livres , tant grecs que moldaves, imprimés à Jassy et à Boucharest; on ne les connoit guères, ni en France, ni ailleurs, et, ne fAtrce que cette raison , ils ne sont point indignes d'occuper une place dans la Bibliothèque du Roy.
Voila la situation oii se trouvent présentement nos affaires, il est visiUet par le simple exposé, que, dans deux ou trois mois au plus tard, elles n'auront plus besoin de ma présence ; il ne sera question que de recevoir quelques manu-* scrits restés en arrière, choses qu'exécuteroient sans peines gens mo'ms habiles que ne l'est M. Fourmont. Que si le bien du service l'obligeoit par report à quelques découvertes importantes de faire un plus long séjour que je ne je pense, soit dans la Grèce, soit au Mont Athos, nous avons icy M. lecarda secrétaire de l'ambassade , qui le remplacera merveilleusement bien; il- est homme de lettres , d'une probité à toute épreuve, doux avec cela, insinuant, et
Gr^ire Ghika, hosjpodar de Moldavie ( lyafi-tySS).
par là très capable de négociations plus épineases que celies-cy. Elle n'a pas laissé de déranger ma santé; si, néantmoins^je mecroyois encore nécessaire en cepays-cy, je garderoisle silence sur cet article et je me ferois un mérite de la sacrifier à l'utilité des lettres et aui désir extrême que j*ay de tous donner des marques de l'attachement et du profond respect avec lequel je suis, etc.
P. 5. Les frayeurs que nous a causées la peste sont dissipées maintenant, les portes du palais sont ouvertes et, piar là, je me vois en état de continuer mes travaux. Ce matin , on m*a fait présent de six médaillons et de deux médailles; les six médaillons nouvellement déterrés regardent une ville de Thrace, nommée Maronée, ils ont tous des époques différentes; j'ai l'honneur devons les envoyer ^^^
SEVIN À MAUREPAS
GoosUntioople, a décembre 1799.
Monseigneur, voicy une liste de manuscrits plus ample qu'aucune de celles que j'ay eu l'honneur de vous envoyer jusqu'à présent. Mais , sans un malheur qui nous est arrivé , la récolte auroit été et plus riche et plus abondante , du moins par raport au grec. Il me souvient de vous avoir marqué dans ma dernière lettre , qu'un papas, à ma sollicitation , avoit entrepris le voyage de certains cantons de la Thessalie, absolument impraticables, et que ce papas, de plus, avoit engagé le métropolite de Xantbi à lui procurer les manuscrits qui se trouveroient dans les monastères de sa dépendance, et, comme les évéques de ces pays cy,nese déterminent à faire de bonnes œuvres que par des motifs d'intérest, notre
^^^ Bibl. Dat. , ms. nouv. acq. firanç. 638i, fol. 99-95 (copie). — Villeneuve écrivait en même temps à Maui*epa8, le i5 septembre 17*^9 :
ffLe sieur Sevin vous rend compte des progrès qu'il a faits jusqu aujourd'buy dans la recherche des manuscrits. Le détail qu*il vous en fait sera plus exact que celuy que je pourrois vous faire; il remplit sa commission avec zèle et application, et 3 en ti-
rera certainement un meillem* party que tout iltitre qui en auroit été chargé.
«Le rieur Pourmont', de qui j'ay reçeu des lettres d'Athènes, du eommeneement du mois d'aoost, me nuu^e que, n'ayant pu trouver des manuscrits dans tous les pays qu'A avoit parcourus, il s'étoit rqettë sur les inscriptions, dont il en avoit trouvé grand nombre de très curieuses.. .n (BiU. nat, ms. françib 7i8a,p. &io^&if.)
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Grec avoit été obligé de lui promettre dix écus de chaque volume, en se réservant néantmoins la liberté de ne prendre que ceux qui iuy conviendroient. Les préliminaires réglés , ils ont entamé la visite des couvents , dont le métropolite a volé sans scrupule les manuscrits les plus précieux, à quelques lieues de Bourou. Le papas, qui vouloit se transporter dans des endroits qu'on Iuy avoit indiqués, supplia Tarchevéque de Iuy envoyer les livres à la Cavalle, et que iè, il Iuy compteroit la somme dont ils estoient tombé d'accord. Dieu n'a pas béni l'ouvrage; les livres ont été embarqués, et avec eux le neveu du métropolite, chargé de 600 piastres , que son oncle avoit rassemblées de la vente des sacrements et des bénéfices. Le bâtiment étoit à peine en mer, qu'il s'est élevé on orage furieux , et les flots ont englouti le neveu , l'argent et les livres. Je les regrette au delà de ce que je puis vous exprimer. Mon Grec, moins ignorant que ses compatriotes, et qui avoit examiné sur les lieux les manuscrits en question, prétend que la pluspart étoient des ouvrages historiques. De la manière dont il s'explique , quelqu'uns appartenoient à la Bizantine et les autres remontoient à des tems plus reculés ; il ne m'a pas été possible de rien tirer de plus précis. Les commencements manquent à la plupart des anciens maniH scrits et il faut des connoissances supérieures h celles de ces gens cy pour deviner à la simple lecture de ces ouvrages quels en peuvent être les auteurs. D'ailleurs il ne comptoit pas sur un naufrage, aussy sa surprise a été extrême* lorsqu'à la Cavalle on Iuy a appris ces mauvaises nouvelles. Dans le moment de son arrivée , il est venu un homme, de la part du métropolite , Iuy demander le payement des a 5 manuscrits dont le naufrage nous a privés; à quoy il a répondu que la marchandise n'ayant pas été livrée, les conventions devenoient nulles, et qu'indépendamment de cela l'archevêque ne pouvoit en conscience exiger de l'argent de choses qui ne Iuy avoient pas coûté un obole. Là dessus la dispute s'est échaufée, on l'a menacé de i'appeller en justice; et Iuy, qui ne se sentoit pas le plus fort dans un pays où son adversaire a du crédit, s'est retiré tout doucement à Gonstantinople , persuadé que le métropolite n*08era pas l'y inquiéter, dans la crainte que l'enlèvement des manuscrits ne Iuy fasse auprès du clergé une affaire très sérieuse. Il est, outre cela, très résolu de l'attaquer du côté des mœurs, et il se croit en état de prouver par les attestations de quelques chirurgiens de sa connoissance que les attraits du plaisir ont fait oublier quelques fois à sa Révérence les préceptes de TÉvangile et les defoirs de sa profession. A eux le débat; je ne veux point entrer dans de si vilaines discussions, et il me convient quant à présent de ménager l'archevêque; la vi-
site de son diocèse n'est pas enlièrement achevée, et il y reste encore des monastères qui n'ont pas été fouillés. Dans l'espérance dV faii*e quelques découvertes, ou plûtost dans la vue de ne rien négliger, j'ay déterré icy un des amis du métro^ polite, et cet ami luy a écrit que le moyen le plus sûr de nous engager à luy rendre justice étoit de rassembler un nombre raisonable de manuscrits, de les luy adresser, et que , dans ce cas là, il ne doutoii pas que je ne me prétasse volontiers h luy donner toute la satisfaction qu'il pouvojt naturellement désirer. Nous sçaurons dans peu l'effet que cette lettre aura produit. Les ecclésiastiques de ce pays cy sont extrêmement avares et peut être que les raisons d'inlérest ranimeront le zèle de Tévéque, ou du moins sa colère cpntre notre Grec se ralentira , et celuy cy y gagnera du tems, ce qui, dans de semblables affaires, est quelquefois de grande importance. Je serois mortifié qu'on inquiétât le papas à mon occasion; il n'a pas tenu à luy de nous procurer des mopcéaui dignes de la curiosité du public, et, à en juger par les apparences, il y en avoit quelqu'uns de cette espèce parmi ceux qui sont péris par la tempête.
Malgré cette perte, il n a pas laissé de nous rapporter une douzaine de manuscrits passables, et il m'a fait présent de huit autres, dont il est redevable à la libéralité de quelques particuliers. Ce ne sont que des livres d'église, mais qui, quoyque peu considérables par eui-niêmes, peuvent néantmoins contribuer à éclaircir les usages et les sentiments des Grecs depuis leur séparation d'avec les Latins. Au reste Tachapt des morceaux en question et les despenses du voyage, auquel il a fallu employer quatre mois, ne montent qu'à a i o piastres. Il seroit difficile de travailler à meilleur marché. Que si cette tournée ne nous a pas beaucoup enrichi, la disette actuelle des bons manuscrits en est la seule cause. C'est ce que j'ay éprouvé le mois passé en parcourant ([uelques endroits situez ii plusieurs milles de Constantinople. A entendre parler certaines gens, il y avoit dans les monastères de ces quartiers là des morceaux aussi anciens que le siècle de Justinien; cependant je n'ay rencontré partout que des pièces méprisables et dont les plus vieilles n'alloient pas au delà de 3oo ans.
Dans le même temps à peu près, j'avois envoyé un homme sûr dans les couvents de risle de Marmara, ainsi que dans ceux des montagnes de Nicée, et cela sur les relations favorables qui m'en avoient été faites à différentes reprises. En effet, il a trouvé beaucoup de manuscrits; dans celuy de la Panaia, par exemple, il en a vu 3oo, dont ak étoient des Nouveaux Testaments, et les autres ne vnloient pas la peine d'être achetés. Tous ces cantons ont été dépouillés, et, après bien des fatigues et une dépense dç 80 piastres, mon Grec
lue.
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a été contraint de repasser à Constanlinople les mains vuides. Je n'en suis pas surpris, les moines de ces couvents Tont assure que ie prince de Valachieleur avoit enlevé un grand nombre de manuscrits, que les évéques de la Grèce avoient à lenvye favorisé ses recherches, et que les coins les plus obscurs n'étoient pas échappés à sa curiosité. Voilà, si je ne me trompe, la raison pourquoy les courses de M. Fourmont ont été si infructueuses par rapport aux manuscrits. Il a formé le dessein de pénétrer jusques dans les montagnes des Maniotes; l'entreprise est hasardeuse. Les peuples qui portent ce nom sont descendus des Lacédémoniens, ils en ont conservé toute la bravoure, et, à l'exemple de leurs ancêtres, qui traitoient le larcin de gentillesse, ils se feroient un scrupule de ne pas détrousser les passants, aussi aucun voyageur jusqu'aujourd'huy ne s'est avisé d'aller à la quête des manuscrits dans un pays si dangereui et qui vraisemblablement ne fournira que des livres d'église. C'est ce que je luy ay représenté, en luy ajoutant que vous aviés eu la bonté de nous accorder U permission de repasser en France ce printemps prochain. Il seroit superflu de vous entretenir icy du succès do son voyage ; il vous en a envoyé une relation très ample et très circonstanciée. Je passerai donc à nos opérations de Gonstantinople. Dans ma dernière lettre j'ay eu l'honneur de vous marquer que deux personnes de cette ville nous avoient promis de travailler à la recherche des manuscrits qui pouvoicnt être cachés dans les maisons particulières. Ib nous ont tenu parole et l'un d'eux m'apporta, il y a trois semaines, 1 7 volumes dont 7 ou 8 de bons et les autres médiocres. Au nombre des premiers est un Commentaire très ancien et très bien conservé sur l'Evangile de saint Luc; je crois le commentaire dont il s'agit différent de celuy de Titus de Bostre, le seul des commentateurs grecs de saint Luc, que les temps ayent respecté. Il se pourroit bien faire que le nôtre fAt d'Origène, qui , suivant le témoignage de plusieurs auteurs , avoit composé un ouvrage semblable , auquel cas ce seroit une découTOrte considérable. Je n'ay pas eu le loisir d'entrer fort avant dans cet examen; d*aflleurs on ne trouve point icy les fragments que les anciens ont cité du traite de ce fameux écrivain , et qui néantmoins seroient des pièces de comparaison nécessaires pour la décision du procès. Mais, supposé que cette pièce soit de Titus de Bostre, elle ne laissera pas de mériter une place dans la Bibliothèque du Roy; les manuscrits de cet auteur ne sont pas communs , non plus que ceux de quelques morceaux de saint Chrysostome, qui faisoient partie des dix-sept que mon Grec avoit ramassé. On ne les a jamais voulu séparer, ny les donner à moins de 87 piastres; j'ay conclu à la fin, et cela d'autant plus volontiers que cinq
ou six de ces volumes valent bien la somme qu'on m'a demaiidée pour le tout Mon autre Grec na pas été à beaucoup près si raisonnable; fliprès bien des soins il a rassemblé Iiq manuscrits, dont 9 m'flfâroieiit a^s^ accommodé ^MU ëtoient les Commentaires de Nicëtas sur les Psaumes^, ql^l^ues ouvrages 4e saint Cyrille d'Alexandrie, etc. Les ayant mis à part, il fut queslÎM dii prix, et le Grec dit à M. deFonseea et à moy que les* propriétaires l'avole^t fixé à Âoo piastres. Malgré toutes nos allées et venues, il ne nous a pas été ^ssîUe d'obtenir la moindre diminution, nous en> aToms par degré offert, jusqu'à !ioo piastres, et on ne nous a point écouté. Cependant c'étoit payer ces 9 manuscrits au delà de leur juste valeur, mais il nous a paru plus à propos de risquer quelque chose, que de dégoûter des gens qui ne nous servent que par intérest et dont le zèle se ralientiroit bientoèt, quand il ne sera pas soutenu par un guain réel et effectif. Notre Grec nëantmoins. s'est engagé de nouveau à contfnuer ses recherches, et, â par hazard quelqu'una de ses morceaux pi*écieux que nous cherchons s'étoient sauvés du naufrage, îl faut avouer que c'est le seul homme de ce pays cy capable de les déterrer. Il entend passablement le grec littéral, connoU assez bien les auteurs de l'ancienne Grèce, et par là, il peut mieux qu'aucun de ses compatriotes juger de la bonté des manuscrits qui luy tomberont entre les mains. La vérité est, qu'avant d'avoir recours à cet homme, j'ay cru devoir épuiser tous les autres moyeas qui pouvoient me conduire h la même (in ; il nous en auroit moins coûté.
Je disputerai pourtant le terrain de mon mieux, et j'espère que, vers la fin de janvier, il ne me restera plus rien à voir en ce pays cy, et que par consé^ quent ma présence y sera absolument inutile. Je diray la même chose de celle de M. Fourmont , qui , son voyage de Grèce fini, ne trouveroit pas icy de quoy l'occuper. Grâces aux soins également vifs et ardents de M. l'ambassadeur, les mesures que nous avons prises par rapport aux différentes provinces dépendantes de l'empire du Grand Seigneur, contribueront beaucoup vraisemblablement à enrichir la Bibliothèque du Roy , et M. Iccart , qtle sa place oblige à entretenir des correspondarncès dans toutesles Échelles, peut mieux que personne suivre cet ouvrage. Ajoutez à cda que set talents et la plus exacte pro« bité luy ont ménté la confiance do Son Excellence, et que cette confiance le met en état de travailler avec beaucoup de aÉccès. le hiy ay montré l'article de votre lettre qui le regarde, il en a été enehaal^, iet>îl se propose de se rendre digne, par un zèle sans bornes,. de 'vosibonteii et de votre pr<rtectiott%
Il me reste présentemant à voua expliquer en déiMLleS(^>ér«lion8^^iiée
sont faites hors de Constantinopie. Je commenceray par la (irimée. Nous avons reçu de ce paîs lc\, vers le milieu du mois passé, uo balot consistant en 39 volumes grecs et a arméniens. Parmi les grecs, il ne s'est trouvé que des livres d'église; en revanche les arméniens sont très importants. Le premier est un Giarrantir, infiniment plus rempli quo celuy de Césarée, dont j'ay eu Thonneur de vous parler dans ma dernière lettre; un prêtre arménien, à qui je Tay fait voir, m'a dit que ce manuscrit, outre plusieurs traités de leurs anciens docteurs, contenait des traductions de Pères grecs, peut-être de certains de leurs ouvrages que nous n'avons plus aujourd'hui. C'est im fait dont l'examen auroit demandé de longues discussions et je n'ay pas cru devoir risquer de pareik éclaircissements dans les circonstances présentes ; la peste se fait toujours sentir à Péra et à Constantinople, et les Arméniens, surtout les prêtres, fré- (juentent les pestiférés du soir au matin. Le second manuscrit est encore un morceau fort curieux; les caractères en sont arméniens et le langage ancien tartare. Mon vertiibiet, qooyque très instruit des livres de sa nation, n*avoit jamais vu celuy cy; il le met au nombre des pièces rares et uniques. C'est une histoire des contestations qui se sont élevées entre les Eglises grecque et arménienne. Ce volume est bien conservé, mais le Giarrantir est en très mauvais état; exemple déplorable de la négligence des moines de l'Orient, qui laissent tomber en pourriture les choses mêmes c|u'iis estiment à l'égal des thrésors les plus précieux. Le supérieur du couvent, à qui appartenoit celui cy, a rqetté constamment toutes les offres qui lui ont été faites au sujet de ce livre, et le sieur Glavany a été obligé de Talier enlever à la teste de deux compagnies de Tartares. Il ne me marque point ce que coAte le ballot en question; apparemment (|u'il compte joindre son mémoire aux balles qui doivent succéder à relle-cy. En attendant, il m'a demandé quelques présents pour ceux des sei^ gneurs tartares, dont le ci'édit et les secours peuvent luy être nécessaires dans ces sortes d'expéditions ; je lui ay envoyé ces présents et en même temps je iay av écrit de travailler avec son activité ordinaire à la découverte des manuaerits cnraites. Les Caraîtes sont d<*s juifs qui ne veulent admettre aucune tradition, et par là, devenus odieux à toute la nation, ils ont été contraints de faire bande à part; leur principal établissement est en Crimée. Il y a eu dans cette secte d(» docteurs fort habiles, dont les commentaires sur l'Écriture sont en grande réputation, mais rien de plus rare que ces manuscrits. Je n'en sache qu'un seul dans toutes les bibliothèques de l'Europe; cinq ou six de cette espèce dans eéie du Roy en feroient un des plus beaux ornements. Je ne doute pas que le sieur
Giavany ne s'acquitte parfaitement bien de cette commission et qu'il ne nous détc^rre encore des manuscrits arméniens; la plupart de ceux que j*ay acquis depuis deux mois en ce pais cy sont très bons. Celuy qui comprend les ouvrages d'un nommé Moyse, auteur du cinquième siècle, est un chef d'œuvre d'écriture; le plus considérable néantmoins est, à mon avis, un in folio très^ncien, dans lequel entrent divers morceaux de l'Ancien et du Nouveau Testament avec des explications, qui développent les sentiments et les do^es dont les Arméniens font profession depuis plusiemrs sièeles. Ce volume appartenoit a l'église de Bisistache, située â une lieue de Constandnople, et comme les biens de l'église ne sçauroient s'aliéner, je me suis vu dans la nécessité de faire voler ce manuscrit, et, à l'appas de 33 piastres, un Arménien, pénitent du P. 01derman, jésuite, s'est chargé de cette mauvaise action. Toute ma crainte est que désormais je ne sois obligé d'avoir souvent recours à de semblables expédients. Nos acquittions déplaisent souverainement au patnarcfae d'Arménie,' résidant è Contantinople; il empêche les uns de nous vendre, et, dans la vue de nous dégoûter par la hauteur du prix, il achepte des autres k des sommes très fortes. Il a beau faire nous tirerons toujours parti des Arméniens à la faveur des Catholiques. Il aurait été à souhaiter qu'il se fât rencontré beaucoup de manuscrits en cette langue à Angora et à>Césarée; nous les aurions eu à meilleur marché que dans ce pays cy. Les quinze, partie grées ^ partie arméniens, qui me sont venus de ces deux villes « et dontj'ay reçu le mémoire ces jours cy, ne coûtent que ak piastres, y compris le Giarrantir, qui seul vaut davantage; un exemplaire de ce livre, bien complet et bien conservé seroit un vrai thrésor. Mais je ne vois pas la Bioindre apparence de recouvrer rien de pareil dans l'Orient, si cependant vous en exceptés le Diarbékir. Il y a dans cette province, à ce qu'on prétend, beaucoup de livres arméniens et syriaques; M. l'ambassadeur que j'en ay informé a écrit sur le champ au sieur Pelleran de faire fouiller dans tous les coins et recoins de ces cantons le, et luy, en con-formité des ordres de Son Excellence, s'est reposé sur le supérieur de la missioa de Diarbékir du soin de cette perquisition; tious en attendons des nouvelles avec impatience. Le Syrien que le pape a envoyé en Asie n'a pas pénétré dans ces quartiers là et il doit y avoir encore des manuscrits syriaques. Peut-être même en tirerons-nous de Seïd; la lettre du sieur Truilhier à M. fambassadeur ^^^ ranime un peu mes espérances, si c'est avec fondement, vous en jugerés par la
^'^ Voir plu8 loin, p. 5^7. .' - . *.
copie que je joins icy >^^. Je m'étais d'abord adresse au sieur Cierge ^^, qui ne nous a pas servi avec toute rintcliigence et toute l'activité de celui-cy; le mieoi auroit été d'avoir recours au consul, mais on m*a averti de toutes parts que c'étoit un homme incapable des plus petites négociations, en cela bien diiïérent deceluy de Tripoly, qui paroit avoir pris des mesures justes et convenables, témoin les deux articles de sa réponse à M. l'ambassadeur et la lettre de l'archevêque de Seld , que j'ay l'honneur de vous envoyer. Ces arrangements doivent nous procurer des manuscrits syriaques, ceux du moins qui sont échappés à U vigilance du secrétaire de la bibliothèque Vaticane^^^ Et, dans la vue de ne rien oublier quant à cette partie, j'ay supplié Son Excellence de vouloir bien engager un religieux de Damas à faire des recherches, tant du côté de la Syrie, que de celuy de Jérusalem. liO moine, dont il s'agit , est fort connu des Maronniles et a de grandes correspondances dans la Palestine; on luy a mandé en même tems, et à luy, et à tous les autres de ne pas négliger les manuscrits grecs. On en a trouvé cinq ou six en Chypre, qui dévoient être remis au sieur Mamaki, chancelier; il est parti avant la consommation de l'aflhire, et hieo nous en a pris. Le bâtiment, sur lequel il s'étoît embarqué, a péri; tout ee qu'il a pu faire a été de se sauver.
Le sieur Du Brocas, consul de l'Arta'^^, a écrit le mois passé à M. Tambassadeur qu'il est mort dans ces quartiers là un papas plus curieux en manuscrits que ne le sont d'ordinaire les ecclésiastiques de la Grèce. Il en avoit rassemblé un assez bon nombre, dont les héritiers feront vraisemblablement moins de cas que le défunt. Les Grecs se soucient médiocrement de livres, et ils aiment beaucoup l'argent. Je ne doute presque pas que le sieur Du Brocas ne persuade à ces gens là de se défaire d'un meuble qui leur est absoluoient inutile. Maintenant la négociation doit être entamée, et je souhaite qu'elle puisse se terminer heureusement. Je fais les mêmes vœux pour le succès d'une autre que le siour Spanet, de Salonique, suit actuellement (^); son commis^ 4|a'il a envoyé à ma prière dans les montagnes de Zangora, y a déterré pliuîenri manuscrits. Ce que je crains c'est que la somme que le sieur Spanet fait propbeer aux religieux ne soit pas assex forte pour dissiper dans leur esprit les frayeurs
^*) Cf. plus loin, p. 537. en qualité de consul à rArla ; cf. 0. Te»?
^*' Sielve, drogman à Alep; cf. plus loin, Hier, Inventaire des Archives historiques de h
p. 53i. Chambre de commerce de Marseille, p. loi. ^'^ Cf. plus loin, p. 599. (') Cf. plus haut, p. i8i, A89, et plos
'*) Dubroca fils avait remplacé son père loin, p. 53&. .
de rexcommunication ; ces sortes de marchés ne s^uroient se conclure trop promptement, et il est dangereux de laisser aux mones le tems-de la ré* flexion. Aussy, dans la réponse que je fais à sa lettre, dont vous trouvères ioy la copie, je luy marque de ne pas se tenir à too piastres de plus ou de moins. Quoyque la pluspart de ces livres ne soient pas en parchemin , il y a de très bons ouvrages qui ne sont écrits f]uo sur papier, et je suis convaincu que, dans le nombre, il s'en trouvera plusieurs de passables. Il pourroit bien même oe faire que certains fussent des traités de théologiens grecs qui ont vécu depuis le Schisme, auquel cas ce seroit une fort belle acquisition , j'ajouterai même fort utile par les avantages que les témoignages des Grecs modernes pourroient nous fournir contre les erreurs des sectaires d'aujourd'huy; mais ces mémoires sont extrêmement rares et le prix exorbitant. Franchement, je ne sçaurois me résoudre k payer si cher des ouvrages très médiocres et qui, dans le fond, ne valent pas à beaucoup près l'argent que l'on en demande. Je mettrai cependant tout en ceuvre pour rapporter en France quelqu'uns des prîo* cipaux, et, si la fortune ne me sert pas mieux que par le passé quant à cet article, nous serons toujours à temps de faire copier ceux qui sont dans la bibliothèque du patriarche de Jérusalem; il nous en a accordé la permission de la manière du monde la plus obligeante et la plus polie. M. de Fonseca, dont je ne puis trop louer le zèle, a tenté plusieurs fois de l'engager k faire présent au Roy de ces manuscrits, et peut être s'y seroit-il déterminé, s'il n'avoit appréhendé de scandalizer les Grecs, et que le présent devenu public ne luy eût fait perdre auprès d'eux l'autorité que son mérite et que sa science, quoyque très superficielle, luy ont acquise. Je luy ay porté ces jours cy l'exemplaire des Conciles^, et M. Sicard, secrétaire de M. l'ambassadeur, les luy a présentés au nom de Sa Majesté. Je ne puis vous exprimer jusqu'à quel point il a été touché de cette marque de distinction; il en a témoigné sa reconnoissance en termes également vifs et pathétiques. Le lendemain, trois de ses principaux ecclésiastiques vinrent me rendre visite et me remirent de sa part une croix très bien travaillée. On me fit entendre qu'il y avoit un peu de la vraye Croix, je n'en répondrois pas; ce qu'il y a de certain , c'est quelle a été bénite dans l'égUse du S. Sépulcre. J'ay l'honneur de vous Tenvoyer pour la présenter, ou k la Reyne, ou à Son ÉmineDce, ou k quelque autre, si vous le jugés plus k propos; je ne dois, ni ne veux m'approprier un bien, qui ne m'appartient pas. Les Conciles seuls ont excité la générosité du patriarche. L'exemplaire que vous avés destiné au prince de Valaohie est parti , accom-
pagné d'une lettre que M. l'ambassadeur luy a écrite à cette occasion. Il y a répondu sur le champ et avant d'avoir reçu les livres. M. de Fonseca se flatle toujours que ce présent nous produira quelques bons manuscrits.
Ceux que nous avons acquis jusqu'à présent, consistants en plus de 5oo volumes, et distribués en cinq grosses caisses, sont actuellement sur le bord du capitaine Cortès; son bâtiment est des plus forts eiAuy homme fort sage et très expérimenté. Dès lors nous courons bien moins de risque que ai nous avions partagé nos balles sur divers vaisseauv peu en état do résister k de violentes tempestes.
Je Gniray par vous rendre compte d'une correspondance que je songe actuellement à établir dans la Géorgie; il en est arrivé depuis peu un capucin italien, avec lequel je me suis entretenu à plusieurs reprises des livres qui |)Ourroienl se trouver en ce pays là. Il m'a assuré que les Géorgiens avoient des manuscrits fort anciens, dont les uns rouloient sur l'histoire et les autres sur la théologie; qu'à la vérité plusieurs de ces manuscrits étoient péris dans la dernière invasion des Turcs, mais qu'il n'étoit pas difficile d'en recouvrer un assez bon nombre. Il prétend que la chose ne souffre pas de retardement, parceque les guerres, dont, selon toutes les apparences, la Géorgie va devenir le ihéAtre, achèveront de détruire les monuments qui restent dans ce malheureux royaume. Nous sommes donc convenus qu'il écriroit au supérieur de la mission de Géorgie et qu'on luy remettroit par le moyen de quelque marchand arménien l'argent qui luy seroit nécessaire pour faire ces acquisitions. La difficulté est de déterrer un marchand qui soit sAr et qui veuille bien répondre de la somme qui luy sera confiée. J'ay appris presque dans le même tems que'le patriarche de (léorgie avoit été relégué par les Turcs à Ténédos; il .y, a fait venir, à ce que Ton dit. une partie de sa bibliothèque, la misère dont il est accablé avancera beaucoup, si je ne me trompe, la conclusion du traité. M- de Valnet^^), consul des Dardanelles, est à portée de Ténédos, je l'ai chargé de cotte expédition et il me parott capable de s'en bien acquitter.
Voilà l'état où nos affaires se trouvent présentement en ce pays cy; il vous sera aisé de conclure de tous ces détails que lc> séjour de M. Fourmont et le mien sont désormais inutiles. L'argent du Roy peut être mieux employé; je profiteray donc sans scrupule au printemps prochain de la permission de repasser en France, que vous avés eu la bonté de m'accorder. Faitea-mey la
^'^ Lo chevalier de Valnay; cf. Teissier, op, cit., p. 1 15.
grâce d'être bien persuadé. que je ne vous l'aurois pas demandé, malgré le dérangement de ma santé, si.j'avois crû im instant pouvoir encore vous donner en ce pays cy quelques marques du dévouement. et du profond respect, etc. ^".
BIGNON k SEVIN.
Paris, 19 décembre 1799.
Vous croyez peut élre, Monsieur, qu'en vous écrivant aujourd'huy ce ne sera pas sans vous faire quelques reproches sur ce que, dans votre dernier paquet, j'aurois trouvé des lettres pour un grand nombre de vos amis et je n'en ai point reçu de vous. Mais ce n'est pas mon intention; il me suffit d'avoir vu, dans ce que vous écrives à M. de Maurepas et dans vos catalogues, le soin avec lequel vous continués à ramasser tout c^ qui vous paroit de plus curieux. Si je vous écris donc aujourd'huy c'est pour vous rappeller de nouveau ce que je vous ay déjà marqué plus d'une fois, savoir de faire un peu plus de cas de c(' que vous trouvères de pièces de théologiens grecs depuis le Schisme. Je comprens aisément que vous n'avés pas tort de donner la préférence à ce qui regarde Thistoire, les belles-lettres et la religion des anciens temps; mais ces modernes, ([uoique d'ordinaire sans grande condition et sans beau style, ne laisseroieut pas d'avoir leur importance pour mieux établir la continuation de la tradition malgré l'opposition de l'Église grecque d'avec la Romaine. Nous les trouverions en particulier sur un point qui ne seroit pas indifférant dans les dispositions présentes par rapport à ce que je crois de la grâce et de la liberté. Vous savez l'usage que M. Arnauld et M. l'abbé Renaudot ont fait de ces pièces recouvrées sur l'Eucharistie ^^^, et pensés donc ce qu'on pourroit faire dans le même {joût contre les Jansénistes, et réfléchisses bien qu'aujourd'huices livres pourroient faire plus d'honneur et retentir auprès de certaines personnes que tout ce que vous pourrez acquérir de plus rare et de plus précieux de tout autre costé.
Ce qui m'engage à vous faire cette remarque c'est parce que, si je ne me trompe, j'ay trouvé que, dans ce que nous avons des catalogues, que M. Four-
'^ Bibl. nat., ms. nouv. acq. franc. 5384, fol. 96-101 (copie). — *^ Cf. plus haiil, p. t79.
moot a dressé des livres qu'il a trouvés dans les monastèi'os de rAitîque, il y en a quelques uns de cette nature, et qu'ainsi, au lieu de dire simplement, comme vous le faites, qu'il n'y a rien vu qui méritât d'être acquis, j'aurois mieux aimé que vous n'eussiés pas négligé le peu qui auroit pu s'y rencontrer dans ce genre. Faites-y, je vous prie, donner mes réflexions et regardés l'avis que je vous en donne comme une preuve de l'estime avec laquelle je suis, etc.^''.
BIGNO> k SKVI\.
Oonstantiuople, ii fëvmr 1730.
Avec quelle joye croyés vous, Monsieur, que j*aye reçeu une lettre aussi pleine d'amitié et de nouvelles charmantes, avec une aussi fraîche date, que la vAtre du fi9 décembre (^^ En la recevant, je conunençay par dire qu'il falloit certainement qu'elle fAt arrivée par le même bastiment sur lequel vous aviés chargé vos cinq caisses remplies de plus de 5 00 manuscrits, et j'appris hier avec plaisir que je ne m'étois pas trompé et que M. de Maurepas avoit déjà écrit à Marseille de nous les faire tenir par la voye la plus prompte et la plus sûre^'^ Tout ce qui me fâche c'est que la quarantaine retardera leur arrivée; mais, en récompense, ce retardement nous apportant du beau temps, elles risqueront moins
^'^ Bibl. nat.. iiis. français âaa3i, fol. 309 et x"" (minute).
'** Celte letlre ne s'est pas retrouvée.
^') Maurepas écrivait à Bignon, de Marly. le i5 février 1780:
erljes écheviûs et députez de la Chambre de commerce de Marseille, m'ont donné avis, Monsieur, que le sieur abbé Sevin leur a adressé cinq caisses de manuscrits sur un bastiment qui faisoit quarantaine. Je leur mande, en réponse, de prendre beaucoup de soin de ces caisses, de les faii-e envelopper de toile cirée, affin cpie la piuye ne puisse mouiller et endommager les livres qu'elles contiennent et de les faire charger à vostre adresse sur les voitures ordinaires ,
qui pom*ront les apporter à Paris à moins de frais. n (Bibl. nat., ms. nouv. aoq. firanç. 5384, fol. 107; et Archives de la Marine, B^ 137, fol. 83 et v\)
A cette lettre est jointe uœ lotira des échevins et députés du commerce de Marseille à Tabbé Bignon, sur le même sujet, en date du 3 avril 1 780 :
(tNous avons fait charger sur leschairetles du sieur Ollive , qui vont h Paris , cinq caisses contenant des livres, qui nous sont addressées de Constantinople, par M. rambanadsar h la Porte, et un balot de peaux de maroquin rouge , que le sieur consul d*Alep nous s envoyé; le tout étant pour le Roy...* (WA, nat., ms. nouv. acq. franc. 538&« M. 106.)
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d*étre gâtées par les piuyes et les boues. Jugés quel sera notre empressement de comparer chacun des volumes avec les catalogues que vous avés envoyés à M. de Maurepas, et de faire examiner le mérite de chacun par tout ce que nous pourrons trouver de gens plus habiles.. . Par avance, je suis persuadé que la plus grande partie nous paraitroit très précieux et que la collection entière méritera le nom d'un véritable trésor. Que sera-ce lorsqu'on même temps nous verrons que la dépense n'est rien en comparaison?
Mais je vous avoueray cependant que ce qui me touche encore davantage, c'est la précaution que vous avés prise de lier des correspondances qui vous donnent un si juste espoir de voir votre récolte suivie de quelques glanures, qui certainement ne sçauroient être de rebut. J'en respons d'autant plus, que, quand vous serés icy, je ne doute pas que vous ne continuiés vos liaisons et qu'ainsy, quelque richesse que nous ayons déjà retirée de votre voyage, elles seront si précieuses aussi par la suite des négociations que vous y avés mises en si bon train. Vous devés juger aussi du plaisir que nous avons k vous revoir icy chargé de tant de gloire et travailler au rétablissement de votre santé que ant de fatigues dans un si vilain pays n'ont que trop altérée.
Mais, comme je me flatte que cette lettre vous trouvera encore à Constantin nople, je ne puis m'empécher de vous redoubler mes instances pour tacher de mettre M. de Villeneufve dans la plus ferme résolution de ne rien négliger pour nous procurer l'acquisition de la bibliothèque du prince de Valacbie et du patriarche de Jérusalem, si la mort ou quelque disgrâce pouvoit nous procurer de si magnifiques acquisitions. C'est tout ce qui me reste à vous dire à présent, puisque je vois, par la manière dont vous vous êtes conduit, que, quand vous m'écririés de suite , vous n'auriés plus le temps de le faire quand cette lettre vous arrivera . . . '^
SEVIN À MAUREPAS
GoiitUoUoo|de, 8 mars 1730.
Monseigneur, le bon marché m'a fait prendre les livres arabes et persans dont j'ay eu l'honneur de vous envoyer les catalogues, mais je ne me suis
^'^ Bibl. nat.. ms. français aaaSS, fd. 7 et v* (minute).
jeté (le ce côté là (|u'après avoir bien examiné auparavant, si les sommes qui me resteroient entre les mains pourroient fournir aux acquisitions des manuscrifs {^recs, arméniens et syriaques, qui font 1 objet de nos i^cberches le plus im- |)orfanL J(; ne crois pas m'étre trompé dans mes supputations, à moins que le liazard no nous procure de nouvelles découvertes, et, c'est sur quoy, moralement parlant, on ne doit plus compter aujourd'huy. Que si le cas arrivoit, je suis persuadé que la protection dont vous honorés les lettres seroit un motif plus que suffisant pour vous engager h faire des fonds qu'on emploieroit si utilement. Quoiqu'il en soit, je n'aiy point passé les bornes que je m'étois pres^ crites par rapport aux manuscrits arabes que j'avois entièrement abandonnés, lors(|ue votre lettre An lU de septembre m'a été rendue. Aussi dans la liste que je joins icy ne trouvères vous qu'un seul morceau de cette espèce ^^\
lia raison, qui m'a déterminé à ne le pas laisser échapper, est la rareté prodigieuse de cet ouvrage; il n'y en a pas deux exemplaires dans le Levant, du moins à ce que prétend Mustapha Effendi, le musulman de l'empire le moins ignorant, et cela par le soin (|ue les Mahométans ont pris de supprimer un livre dont les principes ne quadrent point du tout avec les leurs. L'auteur Vi voit avant Zoroastre, et son système étoit généralement reçu dans l'Orient, lôrÎKpie ce dernier s'avisa de publier une doctrine ([ui bientost après gagna la supérMH rite. Sçavoir si ces écrivains sont aussi anciens que se l'imaginent bien, des gens, c'est ce que je n'entreprends pas de décider; je me contenterai d'ofaservar en passant que, si ce monument devient jamais public, vraisemblablement il contribuera beaucoup à éclaircir nombre de passages de philosophes grecs, qui paroissent aujourd'huy peu intelligibles. L'original ne subsiste plus , il ne s'en est conservé que la traduction persane, donnée vers le commencement du Aoyh zième siècle par Eboul Fazil, précepteur de schab Saper. Cet ouvrage excita de grandes rumeurs et le roi Saper se vit obligé de sacrifier le malheureux Eboul au ressentiment des docteurs musulmans. Au reste le manuscrit en question est parfaitement beau ; on en demandoit un prix excessif, cependant nous sommes venus à bout de l'avoir pour 85 piastres.
Quant à ce (|ue vous me mar(|ués (|u'on sera toujours à temps d'acheter des manuscrits arabes et persans, permettes moy de vous dire que plusieurs des plus considérables sont péris sans ressource. Il est constant, par exemple,- que
rappendice.
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les Arabes avoient en leur langue certains ouvrages d'Arislote très importants,' dont à peine le nom est venu jusqu^ii nous. Dans le dessein de recouvrer an moins les versions, je me suis adressée Sat Ëilendi, admirateur outré! de la philosophie péripatéticienne, et il m*a répondu €[u*ii avoit fait chercher très inutilement, et en P^rse et dans les états du Grand Seigneur leis traités dont je luy paroissois si curieux.
Les attentions de M. de Fonseca, malgré ses infirmités et ses occupations, oe se démentent pas; il s(»iit que noire mission est votre otiyrage,* et, animé du désir de signaler son zèle 'dans une entreprise que vous affectiohés véritablement,, il met tout en œuvre pour rendre ce voyage cy mémorable â jamais par quelque découverte considérable. Malheureusement ses efforts et les miens n'ont pas eu tout le succès que nous aurions souhaité. Depuis deux mois le sieur Draco, son amy^ nous a déterré plusieurB mamiseritsv et dans le nombre il ne s*en est rencontré que quatre, qui fussent dignes ^i quelque façon d entrer dans la Bibliothèque du Roy. Le premier contient beaucoiqi) d'homélies de saint Ghrisostome , dont la plupart n*ont pas vù4e jour; dans le second , ^i est très an-* cien, outre les Ëpitres catholiques^ avec des scholies assez étendues, sont compris les Commentaires de Théodoret sur S^ P^uiUde troisiàmeie^ilequâtmème ren^ ferment l'un les Commentaires du même Tbéèdoretsurlés PsaunMs,etraùtre la Philocalie d'Origènes, avec l'histoire d'Alexandre par Arrien. Il n'y a pas eu moyen d'avoir ces quatre morceaux* à moins de ii5 piastres. On me fait encore espérer quelques manuscrits, mais je -m'en tiendrai uniquement à ce ([ui sera de meilleur, par ce quejejSenabieaqu il ne sera pas.possible derien tirer à bon marché de gens qui estiment infiniment le& plus p^iies choses en ce genre là. Peut être serons nous mieux tréité; dans les Échelles; du moins Son Excellence a reçu ces jours cy du sieur Baume v; consul de Candie,' ^ manuscrits, dont trois ne sont pas mauvais. Le tout ne iuy a ceété i{ue 3 o piastres ; il promet de continuer ses recherches. Si on.hous sert avec etactUude^ dans les autres parties du Levant il se fera beaucoup d'envois dans le. bouvsde cette annéecyw Le plus prochain, suivant toutes les apparence^ etile' plus abondant sera celùy du sieur Ëspanet. La personne à laquelle il i cohfiél'expéditioa des montagnes de Zagora n'étoit. point encore de retour le. aod^ janvier;. ce retardement l'inquiète beaucoup et ne me chagrine pas moina^pér la« raison qu'il a touché 36o piastres pour terminerdiversmarchés^yujiiia tondus en ce pays là.Cequi me rassure, c'est que les chemins sont devenus impraticables par la quantité de neiges qui est torabéejcy.et ailkurs.Iesçamw^dans^i^u k quoy m'w tenir.
tant sur cet article que sur celuy du Mont Athos. Dans l'impossibilité absolue de déterminer les moines à se défaire de leurs manuscrits, j'ay proposé au sieur Espanet de les faire voler par quelques religieux de ses amis, en luy en offrant par degrés jusqu'à dix écus du volume; un d'eux, avec lequel il est étroitement lié, doit venir à Salonique au commencement du printemps , et 3 ne désespère pas de iuy faire entendre raison. Nous gagnerions beaucoup k un pareil marché. Les couvents dont il s'agit sont remplis des théologiens sckolaetiques de leur Église et rien de plus rare et de plus cher que ces ouvrages>, quoyque la plupart très mauvais en eux mêmes. On ne sçauroit néanmoins lea nég^ger; nos disputes avec les Protestants les rendent nécessaires, et il swoit à souhaiter que la Bibliothèque du Roy fût mieux fournie en ce genre là.
Voicy une copie de la dernière lettre que m'a écrite le prince de Valackie'^^^; 11 me marque que l'incendie de Gonstantinople a dissipé ses livres, et- qae# sans cet accident , il m'auroit envoyé quelques manuscrits. Si les promesses 4|ui viennent à la suite de ce discours sont sincères, comme se le persuade livide Fonseca , la chose n'est que différée. Résolu à ne rien négliger de ce costé Iki je Iuy avois demandé par avance la permission d'entretenir avec Iuy un coi»merce de lettres, qui vraisemblablement ne sera pas infructueux; de la régularité de ma part à Iuy apprendre nos nouvelles littéraires et quelques petits présents de livres exciteront peut être sa générosité. J'ay fait les mêmes démar^ ches auprès du patriarche de Jérusalem; il m'a donné ces jours cy un beau manuscrit sclavon des Evangiles, et il doit y ajouter dans peu les Amphihdm de Photius , morceau estimé et qui n'a pas encore paru (^.
J'ai acquité ce matin une lettre de change de 5oo piastres, que M. Fe«rmont a tirée sur la nation. Il est toujours occupé h copier des inscriptions; jn ne sache pas de métier plus fatigant. La vivacité avec laquelle il suit on objets d'ailleurs si pénible, est digne de louanges, et ses travaux peuvent devenir tiès utiles au public. Cinq ou six découvertes de la nature des marbres d'Arundd et du monument d'Ancyre vaudroient des volumes entiers; mais je ne puîffWiii dire dans quelle classe doivent être placées les inscriptions qui iuy sont konn bées entre les mains, il n'entre ik dessus dans aucun détail. Apparemment qu'il vous rend du tout un compte exact et cela revient au même. A Tégard'^^i manuscrits, dans la seule de ses lettres où il m'en ait parlé, il me mandoitea gros que les bibliothèques de TAttique ne Iuy avoient fourni auenn mqreein
(^^ Cette copie ne s est pas retrouvée. — ('> Voir h liste publiée h Pappenéke.
qui méritât la moindre considération. Je n'ay pas de peine à le croire, autrement ii en auroit fait l'acquisition; ses connoisaances en ce genre, ainsi qu'en plusieurs autres, sont supérieure» aux miennes, et je Tams fort exhorté, lorsqu'il se rencontreroit de bons manuscrits, de n'en pas différer l'achapt jusqu'au lendemain. Il est souvent dangereux de donner à ces gens cy le temps de la réflexion; deux heures après, ou ils ne veulent plus vendre, ou ils portent le prix de leurs marchandises fort au delà de leur juste valeur. Ce qu'il y a de vrai , c'est que j'ay toujours ardemment désiré qu'il eût le bonheur de déterrer quelque ouvrage de premier ordre. Je sens tout le plaisir que cette découverte vous auroit faite et, équitable comme vous l'êtes, vous ne m'auriés pas su mauvais gré d'avoir été moins heureux que mon compagnon de voyage.
Je ne vous entretiendrai pas de nos acquisitions arméniennes; le catalogue, que je joins icy ^^\ vous mettra en état de juger de leur mérite. Je ne vous parierai pas non plus de la suite de nos arrangements ; ma lettre deviendroit trop longue, et il vaut donc mieux remettre ce détail à mon retour en France. J'espère pouvoir m'embarquer vers le milieu du mois d'avril.
P. S. Voicy la copie de quelques lettres envoyées de Seide à M. l'ambassadeur; elles vous apprendront en quel état sont les choses de ce c6té là^^^
SEVIN \ MAUREPAS
Marseille, a juillei lySo.
Monseigneiu*, Je me suis embarqué, le q A d'avril, sur le bord du capitaine Gasid, et aujourd'huy, a' de juillet, nous sonunes arrivés à Marseille. Quoyqu'accablé des fatigues essuiées pendant une traversée également longue et pénible, je n'ay pas cru devoir différer un instant à vous informer de mon retour en France. Je joins à ma lettre un catalogue de nos dernières acquisitions, mais sans entrer dans aucun détail, ny sur cet article, ny sur les mesures que nous
<'^ Voir la liste publiée à l'appendice. p. Say-SSi , les lettres de Saïda , auxquelles
<') Bibl. nat., ms. noiiv. acq. franc. 538&, il est fait aHosion dans le post-scriptom de fol. ioa-io& (copie). — Cf. plus loin, cette lettre.
avons prises pour assurer de plus en plus le succès de notre mission. J*aurai l'honneur dans peu de vous en rendre compte de. bouche, et de vous reiioiH veller.Ies assurances du profond respect , aveclequel je suis, etc. ^^\
Sevin s'était embarqué à Constantinople , coiinne Tapprend cette dernière lettre, le ai avril 1780, pour rentrer eu France, sans attendre le retour de Fourmont, (|ui devait rester quelques mois encore en Grèce, et le 2 juillet il débarquait à Marseille.
11 était ])orteur sans doute de la lettre suivante que le marquis de Villeneuve avait écrite an cardinal de Fleury, premier ministre, pour témoigner hautement de son zèle et du succès de sa mission. Cette lettre est datée de Constantinople, le 21 avril 1780, trois jours ayant le départ de Sevin ('^' :
Monseigneur, le compte que le sieur Sevin rendra de sa mission à Vostre EiDiv nonce luy persuadera sans doute avec combien de zclie .et d'attention il s'est appliqué à reniplir lobjet pour lequel il avoit été envoyé et que personne n'estoit plus propre que luy à ramasser ce qui |)Ouvoit rester de manuscrits cunèux dans le Levant, où ilsestoient presque entièrement épuisés par les recherches qu'on en fait depuis plusieurs siècles.
('^ Bibi. nat., mn. noiiv. ac(|. franc. 5384, foi. io5 (copie I. — t^e 10 juillet, Bignon répondait à Sevin , en souiiaitant son prompt retour h Paris :
rrCcstavec le plus sensible plaisir, Monsieur, que je reçus hier votre iellre du 9 de ce mois. Eiifîn vous voilà de retoui* à bon port, il ne s'agit plus que de vous reposer et devons rétablir de tontes vos fatigues avant que de venir recueillir icy les propres tauliers qui sont dus à vos succès. Je ne vous fatigueray pas d'un plus long discours. Vous ne sçauriës douter du plaisir que j*auray de vous revoir. Je trouve icy la quarantaine étrangement longue; mais je veux espérer qu'on vous Tabregcra. -n (Bibl. nat. , ms. français a2ia35, fol. 3i \^)
^*^ Bibl. nal., ms. français 71 9&, fol. iS (minute). — Vilkneave écrivait ie mène jour à Maurepas :
ff Monseigneur, Je manquerois eweotidBement h la justice que je dois au s' Sevin ai je le laissois partir sans vous rendre témoignage de tous les soins qu'il s^est donné poor raoH pfir la mission dont il étoit chai^ Sa aociété a été d'une trop grande reaBouree pm/at moy, pendant son séjour à CkHiftaotinapk^, par les qualités de son esprit et de ion cmv^ pour n'être pas véritablement ftché de soû départ , avec d'autant plus de raison que ks ressources de cette espèce sont extrémenièiDii rares dans ce pays cy. . . » (Ardiivea dai Affaires élrangèi*es, CorrespondaDee, Turquie, vol. 8â, fol. uâi.)
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Je rends. Monseigneur, ce tâmaîgnage au sieor Sevin avec d'autant plus de plaisir que, |>endant le temps que j'ay vécu avec luy^ j'ay eu lieu de reconnottre qu'ii n'est pas moins estimable par ies qualités du cœur que ^r celles de Tes* prit el par son érudition. Ses occupations luy ont laissé assez de temps pour s'appliquer à connoitre les coutumes et les mœurs des Turcs et surtout Tesprit de leur gouvernement d'aujourd'huy ; il est plus propre qu aucun antre à vom donner à ce sujet des explications très détaillées.
Le voyage de Sevin , on la vu par sa correspondance, avait étéfruc^ tueux pour la Bibliothèque du roi, à laquelle il avait procuré, en drffé^ rents envois, près de quatre cents manuscrits orientaux, arabes, persans, turcs, arméniens , et cent vingtnciuq manuscrits grecs, parmi lesquels on peut citer au premier rang le manuscrit en onciale des ParalUles de S. Jean Damascène, don du prince de Valachie (gr. 923), un exemplaire avec peintures du roman de Barlaapi et Joasaph (gr. 1 1 s 8), un magnifique texte de la Géogi^apkie de Str^bou ( (j^« 1 3^3 ) , et un boa exemplaire de la Bibliothèque de Photius (gr. 1 366). VaiTÎy^^ df) ce3 ma^uaçirits ^ Paris avait été un événement dans la république des lettites; dès avant. i€ retour de Sevin, ses premiei's envois avaient sollicité lattention de ses confrères de T Académie des inscriptions et belies*lettres, dans les procès*verbaux de laquelle ou lit, à la date du 1 3 juin 1 730 : (t Toute la séance a esté remplie par des conversations sur différentes matières de littéra-» ture , et en particulier sur quelques manuscrits que M. Tabbé Sevin a envoyés depuis peu de Constantinople pour la Bibliothèque du Roy ('). ^
Montfaucon, qui avait projeté jadis (^^ de visiter les bibliothèques de rOrient, après son voyage dltalie,fut des premiers à examiner les manuscrits rapportés par Sevin, il en dressa le catalogue et Tinséra dans la Bibliotheca bibliothecarum nus. nova. Voici au reste en quels termes il en parle dans une lettre au président Bouhier, du 1 1 décembre 1733 <') :
J'ai fait un catalogue des manuscrits que M. l'abbé Sevin a apportes du Levant. Les plus considérables d'entre les grecs séint un Strnb&n entier, de cinq
^') Voir plus haut , p. & 1 3 et suiv. puMiUe psr Um Tipîsey de (LannM}«0» Ih h
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ou six cents ans (on n'en trouve presque pas d'entier dans les bibliothèques) « un JoBèphe du même âge, un manuscrit ancien de la bibliothèque de Photfais; on n'en trouve ailleurs que des modernes qui ont été copiés les uns des autiw.
Puis, à quelques jours de là, dans une nouvelle lettre à Bouhier, du 3 1 décembre ^') :
Quant aux manuscrits apportez du Levant par M. Tabbé Sevin, il y en a de fort considérables. Le Stralnm entier, de cinq ou six cents ans, où ried ne manque, n a point de pareil dans l'Europe; j'ai coUationé le premier livre poifr en insérer les diiïérentes leçons dans la Btbliotlwque des bibliolhèque9^'^\ il y en a de très remarquables. La Bibliothèque de Photius n'y est pas entière, mais lc| manuscrit est ancien et l'on n'en trouve de cet auteur que de fort modernes. Si j'ai le loisir, je le coUationerai tout entier pour en donner les diverses leçQns!
Les frais de voyage de Sevin et Fourmont et les dépenseB occasion^ nées par Tacquisitioii des manuscrits avaient été avancés par la Ghanribue de commerce de Marseille , dans les archives de laquelle on retrouve éïttérentes lettres du ministre Maurepas à ce sujet. Le 3 3 septembre ijiS^ une première lettre du ministre demande la remise de 1 5oo * à Sevin et Fourmont, «rqui doivent être actuellement à Marseille ou à Toulon, où ils ont eu ordre de se i-endre pour passer avec M. de Villeneirfve i GonstâhtinopleWT). Le i3 octobre, nouvelle lettre du ministre, de^ mandant lenvoi d'une tr lettre de crédit de dix mil livres à M. de'VîJle^ neufve, qui est chargé de prendre connoissance des dépenses et atbats de Sevin et Fourmont W. Le 1 3 avril 1709, autre demande dune lékre de3o,ooo**W. Un à-compte de 19,000^ était expédié 1027 avril, pailla
Onrespondance inédite de Dom B, de Mont- deStrabon (p. 1097-1 o3i). — Lecalalpgne
/TufiTo» (Paris, 1879, in-8*: extr. delà A^rf/(* des manuscrits arméniens rappoii^B pif
de Gascogne), p. 96. Sevin lîU rédigé en 17S5 purPabbé dit. Yfl-
^^' BihI. nat., iiis. franc. ûdM 1 G, fol. aSA ; lefroy ; ii a aussi été publié par MontlkocoD
publiée i6iVt., p. 96-37. (iM., p. 1010*1097).
^'^ Montfaucon a publié la liste des iiia- ^^^ Arrhives de la Chambre de rnjipfffif
nuscrits grecs (iâ5 n") rapportés d'Orient de Marseille, AA, 3o (Teiseier, Inomlmrt,
|>ar Sevin dans sa Bibliotheea bibliothecarum p. Sa). «iM. noM (1739), t II, p. 1097-1033, et ^*^ Ibid,, A A. 3o, h Ifl date,
a imprimé en léle sa coHation du manuscrit ^^' Ibid. . A A. S 1 , à la date.
Chambre de commerce de Marseille, et, le 6 mai , Maurepas demandait qu on envoyât <t le plus tost qu'il séria possible tes 1 8, oooKvresrestant^^^.i^ La mission de Sevin et FV)urmont avait ainsi coûté plus de &o,ooo^.
Sevin, non content d'explorer Constantinople et 6es environs ^immédiats, avait noué des relations dans les différentes échelles du Tjevant; il en a été plusieurs fois question dans la correspondance qu^on vient de lire. On a vu quil avait trouvé près de l'ambassadeur un appui efficace et que le marquis de Villeneuve^ dès les premiers mois de 17*^9, avait adressé à plusieurs consuls des instructions pour la recherche des manuscrits. Malgré tout leur zèle pour satisfaire aux demandes 4^ l'ambassadeur, ceux-ci ne purent envoyer immédiatement à Constantinople qu'un petit nombre de manuscrits, de médiocre valeur, et quelques médailles (^. Mais leorattientioiiavait'été attirée sur cet 'ordre de recherches et Ion verra plos loin, au chapitre xn, les heureux résultats qui en furent obtenus dans la suite. "^^ '
Les réponses suivantes aux instmctiofts envoyées par le marquis de Villeneuve avaient été adresses àl^iiibassadeur, en juillet, septembre et octobre 1729, parles cônsiits de Tripoli de Syrie, Sàida et' ISàlonique. Elles se réfèrent à plusieurs lettres de la correspondance précédente et l'on y trouvera quelques détails sur les manuscrits conservés dans les monastères de Syrie, d'Egypte et de Macédoine, ainsi que hm les recherches de iuajiuscrit3<£aites an]t^rieui;emen|. d^Wf \p^ ^^yi^fA p^f^ un jésuite français, le P. Sicard, par Paul Lucas et surtout par A^semani pour les collections du Vatican. , ... ». ,.
4 If
Mémoire [du sieur Ij* Maire\ ^^^pour servir de réponse à celui de Monseigneur ktnar^ quis de Villeneufve, ambc^ade^fifie J^rançp à la Pot;te^(^ff^ifffume. ^^^^
L'on ne trouve point des mamiserits girecs h Tripoly de Syrie qu^dn puis^ facilement achetter; ceux qui les ont n^' sVn deffont pas tolÀntiers, ils tfailerfi
^'^ Archives de la Chambre d6 eoBuneree ^*^ Voir|)faiéioia>|p« &3i.
de Marseille, A A. 3i, à la date. «— 6,qoo . i^'lJLemiireJut cpmuiJtJripoly depyf^^
livres furent envoyées d*abord, puis 13,000 de 1796 à lySA; cf. 0. Teissier, InvetUairt
ensuite; cf. lettres de Maurepas des 3i mai de$ Archives Ustoriques de la Ckaskkre de
et âo juin i7aç) (ibid.), commerce de Mêttèeits, 'p. t86;1 '^ '
des arts et des sciences et sont tels que Son Excellence peut les désirer. Le mattre turc ({ui apprend l'arabe au sieur Tassin hiy en a procuré deux, sur la recherche que je Fay prié d*en faire, qui luy ont coûté vingt piastres; je iuy a} demandé s'il vouloit mêles laisser pour le même prix, mais il me dit qu'à moins de 5o piastres, il ne s*en déferoit pas, que c'étoient des livres très utiles à des drogmants. Le titre du premier est ainsi écrit : L'origine des nations, et le second Les prairies dorées, ou Les minières des pierres précieuses ; ils sont d'un caractère arabe très ancien , mais fort lisible; ce titre de Pierres précieuses n'est pas précisément dos diamants, émeraudes, etc., dont il veut parler, c'est par rapport à la matière des belles choses dont fauteur traite qu'il Ta intitulé ainsy. Tai recommandé aux curés maronites de me chercher de ces livres, j'auray l'honneur d'écrire à Monseigneur le patriarche et aux évéques du Mont-Liban de m'en procurer le plus qu'ils pourront.
Si deux livres que j'ay dans ma bibliothèque étoient du goât de Monseigneur l'ambassadeur, je les luy présenterois volontiers; il y en a un qui est intitulé: Jean-Bapt. Porte, Napolitain, De la physionomie judiciaii*e humaine; il tsiite encore de celle des animaux, des plantes, de la médecine, le tout dans un tome qui contient plusieurs livres sur divers sujets. Il est écrit depuis âoo ans; je le crois dans la Bibliothè(|ue du Boy. J'ay encore une Bible latine, de fan i5&i, traduite des caractères hébraïques; je ne sais si ces deux livres seroient du goAt de Son Excellence, elle est la maîtresse d'en disposer. On ne sçauroit trop louer son zèle pour la recherche de ces sortes de manuscrits, en quelque langue qu'ils soient écrits; il s'en tronve dans le grand nombre qui sont d'un prix infini, soit pour découvrir la vérité de l'histoire que pour roriginè^ifiv» table de diverses choses que l'on ignore en France, tant pour les arts libëirÉai que méchaniques. • ^
Feu le R. P. Sicard, jésuite (^^, qui m'a fait part de tous les voyages qu'il, a fait dans la Haute et la Basse Egypte, et qui m'a communiqué le dernier livré, que l'on va imprimer, qui sera des plus curieux, m'a fait souvent Ih relation des beaux livres qu'il avait vu dans la bibliothèque des Coptes au déser^ de S* Macaire, dans le monastère de S^ Antoine, de celle du Mont-Sinal ckesiliSf religieux grecs, qui ont grand nombre de livres très beaux et très curieux; on luy permit de les visiter les uns après les autres, mais non pas d'en emprunter aucuns, comme il en avoit grand désir, pour les traduire, car le P. SiScarJ!
'^^ Voir plus haut, p. 5oo.
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sçavoit cinq langues parfaitement bien. Ilpossëdoit Tarabe, non pas à fond, il n'y a point d'homme ao monde qui puisée Ven flatter, ia vie de dix nesaffiroit pas pour posséder cette langue an suprême degrés mais on peut dire qu'on n'en a point trouvé encore de notre siècle plus sçavant que luy dans ce langage, qu'il parloit et ëcrivoit plus correctement que le françois; ce religieux sçavoit encore bien le grec, le syriaque, Tbébreu et l'italien. Le P. Sicard, dis-je, pria instamment ces religieux, tant du Mont Sinay que les Coptes du désert de S' Macaire, de luy laisser prendre le titre des livres de leur bibliothèque, mais ils refusèrent encore cela, en luy disant qu'on lui avoit fait assez de grâce de permettre qu'il les visitât tous. 11 est à remarquer que tous ces religieux vivent dans une profonde ignorance; ils sont jaloux de leurs livres sans les connottre, c'est une perle précieuse dans le bec d'un coq, dont on tirerait bien des lumières s'ils pouvoient tomber entre les mains de nos sçavants de France. Si un consul pouvoit se transporter aisément dans ces endroits là, on ne luy refuseroit pas tout cela. Ces livres sont fort anciens et en diverses langages, mais il faudroit un second P. Sicard pour les traduire; il a parcouru dans le Caire et à d'autres endroits de ces beaux manuscrits grecs et arabes, il en avoit ramassé plusieurs^ qui ont resté après sa mort à la Compagnie d^ Jésus.
Le Caire est un endroit où l'on pourroit en ramasser plus facilement des curieux qu'en d'autres endroits, plusieurs particuliers en ont que l'on pourroit avoir à bon marché. Le sieur Dabenour a eu rencontre de quelqu'uns qu'il estime beaucoup; les drogmants des Echelles peuvent mieux que personne satisfaire Son Excellence sur ce sujet. Comme plusieurs sçavent les langues grecque et arabe, ils connoissent par le titre des livres ce qu'ils sont et ne les laissent point échapper, lorsqu'ils en ont la rencontre. Ils les achettent ordinairement à bon marché, h cause de la tonnoisaance qu'ils ont avec les gens di| pays, mais, comme Monseigneur dit fort bien dans son mén|oire, qu'il est nécessaire d'ea sçavoir le titre et le prix, pour ne point faire d'emplette inutile de ceux 4{ui pourroient être dans la Bibliothèque du Roy, on doit les luy marquer pour les éviter. ,
A Tripoly de Syrie, le 5 juillet 1739 ^'^
^'^ Bibl. nat. , ms. noav. acq. franc. &38& , fol. i6o«t4i (eope).
Capiti Je» arlêcles de deux leUrea ecrittesparM. Le Mmrt^ comsuliêTrifohfJkSifrie.^ H M. l'amboêsadeur , au «tyal de kt recherche de$ numnêcriu^
Da 98 tepftttnbfe 17*9.
Monseîgneuis j'ay reçu la leltro que Votre Excellence m'a fait llionneiir de m'écrire, etc. Je me conformeray aux annotations qu'elle a mis à mon 'mémoire au sujet de la recherche des manuscrits que le Roy lui fait faire. Tay écrit pour la seconde fois h M' le patriarche d'Antioche dans le Quesrouan et h M" les évéques du Mont-Liban pour les prier de m'en procurer autant qa'ib en pourront trouver, et que je les payerai sur l'estime qu'ils en feront. Je n'oubiieray rien. Monseigneur, pour tâcher d'en ramasser autant qu'A me sera possible.
Du 1 5 octobre i7>9«
J'ay reçu le duplicata de la lettre dont Votre Excellence m'a honoré le 96 aoust; elle pourra observer, par l'original de la lettre de M' PéVesqiie Gabriel, les mouvements que je me donne pour luy ramasser des livres et des manuscrits tels qu'elle les désire. La cour de Rome, qui en fait une recherdhiè depuis longfems, en a beaucoup enlevé de ce pays, je n'épargneray rien pour en procurer à V. E. autant qu'il me sera possible ^^\
Traduclion de la lettre syriaque que Gabriel, archevêque syrien de Seyie, a ftnfe à M. le marquis de ViUenew>e, ambassadeur de France à la Porte (Htomme.
li'"
Gabriel, archevêque de l'église de Seyde.
Mon très excellent, très auguste et trèis digne fils, que le ciel répaihle'IM V. E. ses dons et ses faveurs les plus singulières, et que la îoséé célecÀe âHmie continuellement votre âme et votre corps, pour accomplir tous vos v«tBili'tf|i|i^ rituels et temporels; que Dieu donne sa bénédiction comme je la donne ttiopt même à votre basile ou consul de Tripoly, qui est le plus digne lieutenant ^idlÀ V. E. à Tripoly ; que la dignité de consul soit perpétuée dans ses desoentti^ts. Amen.
Si V. E. daigne de s'informer de ma santé et de l'état dans lequel'je me
<*) BiU. nat., ms. noav. aeq. franc. 538â, fol. 16a (copie)*
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trouve, j'ay fboiiMiir. de luy àiré ipie je me part|i' bien per la grioe db Dieu, jamais je ne fus plus heureux, ni plus hoonoréi|{o'««i^ilrd%uy, qu4 V. Ë. a bien voulu s'abbaiéser pbué étéctw 4t me^ ehal!^<0«i'|hoim#nible commission de loi ckerofaer dea livres syriaques; si j^avoia^ élé^ lavi^i - plaMii, j'aurais eu le bonbeur de satisfeûre jdeineiiMil àises déêirsvpaMèqiicl jW'ètnMif plusîeura que j'ay envoyé à Robm à notre Irèa saifit pèî^le palrkrebetimvelipscili Mais, comme je viens d'en reoevoîr aaf trfe boq Kvre d'inàj de ftnea armii eé'qQe j'espère d^ea trouver encore j^losieura ^autl^Si^ je «me ïerÉyi^M^ipbiMr ^ ètt devoir de faire toute la diligence po68y>te pour aniasser ^n grande' quabtité lea meilleurs qui se trouvei^ont dans toule l'éfendue de ma juridiction, iè feray air plutôt et par exprès la vmite de mon diocèse pour re^uciilMr toua:ceUx que je sçanrai être agréables à V. K., je les envoyerai par ia fv^ièi^ «c^easién è V. E. Si V. E. me juge dign^let eapable^ quelque «notre service vj^ m'ofl^^ le faire pour luy donner dos iMrquei» Mtbeiiiiques ^de tlioû pâtf|iitdé^ ment et du profond respect, avec lelpiel j^ay l^bonnein* df^tre , Mensé^eii^ et mon très digne et très aimé fila, d^V.E. le très humble séi'viiear. '
0ABBIBL ,. arctievéque et inétrôpôiité de S^yae^'l Copie de la lettre de M. TruWiter^^\ deJSetf^e/ie a-O t^tembre t'juQ,
Monseigneur; je n'auroié pas difflîré jusqu'à ce joinr de satisfeirc ft la dé-^ pèche dont V. Ë. daigna mlionorér, le pt^mier juillet dernier, toudhànt la recherche des manuscrits <]fa'elte fétl feire dknfs tout le Levant' par ^dredii* Roy, et j'aurois même pris la libellé de tuy rendre compté sur lé dteiÀp à%ê moyens que je mis en usage pour lù'acqmtfer ^gnemènt de cette coutttiission , si Tespërance de faire quelque ^iîcouverte favofâblé^ dont je i^s d'abdrd 'flatté, ne m'avoit engagé à suspendre cette réponse,pourlttyfairesçavoir en niémëtëiÉfi à quoyj'avois eu le bonheur dcpàrvenii^/Yous auréé pu Voir, Monée^eùr, par ma dernière lettre du h aonst dernier, tjjue je Ai^^lk proposé de vbué écrire encore le même jour sur ce sujet uniquemtetit; il H^y eut que cettef raiièi^ ^^blë qui en détourna alors l'exéi^ution, dàos fi<tée que ëè devoir ne seroit pas iiémis pour longtemps; mais, voyamt aujdufd'httyqilé ces réussites tretneM uu|ieu'en' longueur et que V. E. est bien «tisé d'être 'faifortnéfe de ce ^e j'àjp'liÉitUhdessus, je ne sçaurois retttrder'd'àvànta^i luy'eipéser le délait eiad éllfidël
'*> Bibi. nat., nis. nouv. acq. franc. i)38& , fol.' l'ôS' (copié). — (*> N^|[oÀii^4^èalMia; cf. 0. Tewier, 0/,. «y:, p. i7S; -j ' ""• ' " '"""" ••■'"■■•!' '"" ■->"""•' ■■
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des mesures que j'ay employées a cet effet, et de la disposition de ces quartiers pour ce qui le concerne.
Je nem pas plutôt reçu la dépêche de V« £. et le mémoire qui y éloit jointe que je travaiilay sans délay à exécuter ses ordres d'une façon qui pût correspondre à l'insigne conGance qu elle me faisoit la grâce de mettre en moy. Je m'adressay pour cela à deux personnes qui sont ceHainement les plus doaéefl| icy de tous les talents requis pour bien remplir une pareille entrepriie; FîMie est un curé maronite, plein d'esprit, ayant fait toutes ses études à Rome^ d*où il n'est de retour que depuis trois ou quatre années , fort versé dans beaucoup de sciences et surtout pour ce qui regarde l'antiquité. L'autre est le sieur Hibralm« second drogman de la nation , homme très estimé dans le pays et principalement parmi les Grecs et les Maronites, sur l'esprit desquels il a beaucoup de pouvoir et qui n'ont rien à. luy refuser, de quelque prix et utilité que-ce toit pour eux, par raport aux signales services qu'il rend continueUem,ent au& uns et aux autres, tant auprès des puissances du pays, où il est fort accrédité, ^pie dans tous les autres cas oii ils ont besoin de son secours. Tous deux gens pleins de ménagements, d'une discrétion à toute épreuve et d'une certaine manière de faire, à laquelle il est bien difficile de résister. C'est à ces deux personnes, avec lesquelles j'ay toujours conservé une étroite liaison, ^e je m'ouvris pour le dessein de V. E. et fextréme passion que j'avots de le seconder dans tout ce qui serait à mon pouvoir. L'inclination qui les a .toujours fait agir dans tout ce qui m'intéressoit, s'accrut infiniment quand je leur appris que cette affaire regardoit V. E. Je ne puis voas témoigner, Monseigneur^ tout ce qu'elles sont en état d'entreprendre pour en venir heureusement i bout. Mais le curé maronite me fit un récit sur ce^ matières , qui auroit fait év»^ nouir presque toutes mes espérances, si le sieur Hibraim ne les avoit raniméee.,en me faisant entrevoir que, nonobstant tout ce discours, nos soins ne sefoieiit|)8i peut-être encore si infructueux. Voicy, Monseigneur, ce que le curé me racMlta«
En 1713 ou 1 7 1 & , Dom Joseph-Simon Asseman, neveu du patriarche dq» Maronites, ayant fait une longue résidence à Rome, où s'étant forii^vancé par son mérite dans les bonnes grâces du pape Clément XI, fut chargé par ee.aainl Père de venir parcourir toute l'Egypte et la Syrie pour faire la recherdie ei l'acquisition de tous les manuscrits curieux qu'il pourroit renconjtreit poiw»MQi;hi chir la bibliothèque du Vatican, dans laquelle il est actuellement secn&twni. pour les langues orientales et bénéficier de l'église de Saint-Pierre. Il como^ença sa tournée par Alexandrie, monta au Caire et parcourut, tous 1^ mopestirefi^.
<le la Haute Egypte; de là s'étant rendu à Jérusalem, il passa ensuite à Damas, et, ayant visité tous ces environs, il fut au Ganobin, lieu de la résidence du patriarche, son oncle, et termina enfin sa course par Alep, sans que le moindre recoin, pour ainsi dire, de la côte eût échapé à ses recherches. Son caractère, sa capacité , sa naissance , le titre d'envoyé de Rome et d'appartenir au patriarche le favorisant d'un libre accès dans Imtérieur de tous les monastères et les lieux les plus réservez, luy procurèrent toute la facilité et les moyens de faire des acquisitions en divers genres, très utiles, ajuste prix et dont on fit grand cas à Rome, ainsi que l'assure ce curé maronite, qui s'y trouvoit pour lors et qui, ayant ajouté quelques particularitez, pour me faire comprendre qu'il l'avoit toujours fréquenté assez familièrement, finit par là cette narration.
Je fus informé ensuite que le sieur Paul Lucas ^^^ ayant entrepris le même voyage , en 1716, par ordre du feu Roy, grapilla sur les traces de cet abbé , et, achevant de fouiller à fond dans tous les endroits où il avoit passé, ne rapporta en France que des manuscrits de peu de valeur et qui ne furent pas fort estimez. Toutes ces instructions pouvoient bien à la vérité afToiblir un peu mon espoir, mais jamais le détruire entièrement; c'est pourquoy je crus devoir employer sans perte de temps toutes les nouvelles tentatives imaginables pour atteindre aux souhaits de V. E., et quelques difficultez qu'on y envisage, l'ardeur qui m'anime pour la gloire de son service me les représente toujours comme très aisées à surmonter.
Je me transportay moy-méme dans un couvent de Grecs catholiques, à 5 ou 6 lieues de la ville, avec une personne entendue dans les langues du pays et une lettre du sieur Hibraîm pour le Père procureur de cette communauté. Sur cette recommandation rien ne nous fut caché; nous parcourûmes et livres et papiers, mais nous ne vîmes partout que des caractères arabiques et rien de tout ce que nous cherchions. Gette bibliothèque n'est pas autrement bien fournie; il n'y a que quelques Bibles, des Vies de Pères et quelques livres servants à l'usage de l'église. Mais ce religieux , qui me parott assez au fait de ces matières, au sujet desquelles nous eâmes à part une longue conférence ensemble, m'indiqua certains endroits où l'on pourroit rencontrer quelque chose de ce que nous désirions; il me dit entre autre que ce Dom Joseph ^ qui avoit fait la revue de tous les monastères de la coste , n'avoit pas passé à Auran , pays à trois ou quatre journées de Damas, où il y a encore plusieurs anciens couvents de
^'^ Voir plus haut, p. 36o-36t.
Grecs. J'y fis dépécher en diligence un religieux, au nom de celui-cy, comme allant visiter ces solitaires, avec lesquels ils sont unis de sentiments et d'affections, avec toutes les instructions nécessaires pour qu'il ne laisse rien échapper de tout ce qui méritera quelque attention. Il est certain que ces bons Pères, ignorants le dessein de notre envoyé, ne feront pas la moindre diflliculté de luy communiquer tous les ouvrages qu'ils pourront avoir en main, et sur sa réponse nous nous y prendrons delà meilleure façon pour avoir ce qui nous conviendra. Nous l'attendons à tout moment, et c'est ce que j'aurois souhaité de recevoir avant que d'écrire là dessus à V. E. Cependant j'ay pris icy des mesures pour faire visiter la bibliothèque du patriarche à Canobin; mais, outre que soo neveu luy a tout enlevé, sa retraite est si souvent ravagée par les Turcs, qu'i peine luy roste-t-ii des livres pour son usage ; la même recherche a été faite chez l'évêque grec de Seyde et celuy d'Acre , et l'on a trouvé ces prélats si ignorants et si pauvres qu'il leur manque même une partie de ce qui leur est nécessaire pour leurs oflices divins.
Le Père procureur m'ayant assuré encore dans la conversation que j'eus atec luy, que le pays de Dialbequir pourroit fournir aussy quelque ouvrage digne de nos recherches , de même qu'un ou deux monastères au delà de Tripoly, et ne pouvant y dépêcher personne d'icy, qui fût capable d'y être introduit et dV faire un juste choix, j'ay fait passer des copies du mémoire que V. E. m'a bit la grâce de me remettre, à mes amis de Tripoly et d'Alep, qui se donneront k coup sûr tous les mouvements nécessaires pour réussir dans ce dessein, en employant toute la prudence et tous les ménagements qu'exige une commission si délicate.
J'ay envoyé de pareilles copies à Damas, à Balbek et Jérusalem, où Ton mettra certainement tout en usage pour faire de fructueuses découvertes. Le sieur Sielve, drogman, chargé de la part de M. l'abbé Sevin, qui se trouve auprès de V. E. , de travailler aussy à cette recherche , n'a rien pu trouver da tout. Je ne sais encore, Monseigneur, si je seray plus heureux auprès de V. E., mais j'ose bien luy jurer que j'ay fait à ce sujet toutes les diligences imaginables, et que je continûray à y donner mon application d'une telle façon, que, s^ reste encore dans ce pays quelque pièce capable d'attirer l'attention, elle peut compter sûrement qu'avec un peu de tems et de la patience, nous viendrons h bout de l'avoir. Vous comprenés sans doute, Monseigneur, que cette acquisition n'est pas l'ouvrage d'un jour ou deux et qu'il convient d'user de qudque peu du flegme et de retenue pour ne pas marquer trop d'empressement;
ainsi permettes moy de vous supplier de vouloir bien voos reposer sur mes soins et mes mouvements continuels pour cette affaire, que je ne perdray jamais d^ vue pendant toute ma résidence dans ces quartiers.
Pour ce qui regarde les médailles il s'en trouve à la vérité quelqu'unes icy^ mais de peu de conséquence. J'en avois fait un petit an^is, dont je donnoy partie à M. Le Maire, partie à divers amis de Marseille ou de la côte; mais je vais en faire redoubler les recherches et réserver désormais pour V. E. tout ce qui me tombera entre les mains. Elle ne sçauroit s'attendre à faire de grandes acquisitions en ce genre dans ce pays; mais, de quelque légère importance quelles soient, elles seront toujours précieuses pour moy, d'abord qu'elles pourront du moins vous donner, Monseigneur, quelque preuve de mon activité et de mon ardeur à remplir vos respectables conunanderaents.
C'est, Monseigneur, toute la réponse que je puis donner aujourd'huy à la dépêche de V. E.« du 7 juillet dernier; je brûle d'impatience de pouvoir luy écrire dans peu sur ces matières d'une façon à luy procurer une plus particulière satisfaction, et, redoublant mes vœux pour la conservation précieuse de V. E., je finis cette lettre pour satisfaire, par cette même conunodité, â celle dont elle a daigné m'honorer le à aoust demier^^^.
Tradtictian d^une lettre du Hauiy Stefan AtlaUa au iieur Ibrahim (CHanna, drogman, à Seyde, du ii octobre î JstQ'
Monsieur, jay trouvé quelques anciens manuscrits, mais la plupart sont sans datte, s'ils vous conviennent ainsy je vous les envoyeray; je crois qu'ils vous coûteront autour de deux à trois piastres l'un. J'ay aussi trouvé un ancien manuscrit en parchemin, chez un nommé Antymos, qui demande en échange tous les livres de dévotion propres h l'Eglise grecque imprimes; l'écriture de ce manuscrit couteroit plus de 100 piastres, k prendre un homme pour le transcrire; il est en anciens caractères grec^. S'il vous convient, envoyés-raoy tous les susdits livres de l'Église grecque, ou cent piastres pour le faire transcrire, etc.
Autre du même au mime, du î*' novembre dudk,
J'ay va ce que vous me marqués sur l'envie que vous avés de voir le livre en question; je mettrai tout en œuvre pour vous le faire avoir, et je vous l'en-
<'^ Bibl. nat., ms. nouv. aeq. franc. fi38&, fol. i&ô-iSg (copie).
Yoyerai en cachette, comme nous sommes convenus avec son maisire. Je crois m'étre trompé quand je vous ay marqué le prix des autres manuscrits en anciens caractères syriaques à 9 ou 3 piastres l'un. On m'en demandera certainement d avantage, et, si vous les voulés voir avant de les achepter, il faut que vous vous engagiés à on payer le port, en cas que vous ne les trouvassiës pas de votre goût et que vous les voulussiës renvoyer.
Autre du même au même, du 5' dudlt.
J'ay enfin eu le moyen d'avoir le manuscrit en parchemin, dont je vous avois parlé; sa date est de sept cent soixante ans. il traite en premier lieu de ce qui s'est passé dans les couvents et parmi les saints religieux qui vivoiént du côté de Jérusalem, quand les Barbares s'en emparèrent, et de l'état digne de compassion dans lequel ce pays fut réduit après avoir été livré à ses ennemis par les hérétiques; il parle ensuite des vertus et des vices en général, et de la manière que doivent vivre non seulement les religieux mais encore tous les Chrétiens, et il finit par la connoissance qu'il donne de l'aiithetir de ce livre et de la raison qui l'a engagé à le composer et autres choses um^ blables. Voilà les matières de ce livre; s'il vous convient, il faut que vous fassiés pour l'avoir la dépense que je vous ay marquée, car son maître demande plustost des livres que de l'argent , si vous pouvés en trouver de tout faits ce n'en sera que mieux, sinon il faudra prendre, pour transcrire ceux^^ souhaitera, un écrivain qui demandera pour le moins i oo piastres, sans compter la reliure. J'ay encore trouvé un Evangile fort vieux, en langue arabe et caractères syriaques ; mais son maître m'a dit qu'il ne le vouloit donner qu'au Roj ou à quelque personne d'Eglise, qui voudroit fonder dans ce pays un endroitoù on enseigneroit à lire et à écrire aux pauvres enfants gratis pro Deo, et loj affecter une pension de cinquante piastres pour l'entretien d'un mattre. Le dessein de cet homme m'a paru fort louable et il est de notre devoir i tous de l'appuyer, puisqu'il regarde le bien public; cet homme ne demande rien pour lui, car il n'en a pas besoin. Voyés donc si ce qu'il demande est faisable ou quelque chose d'approchant, qui tende au même but; mandés le moy afin que je luy fasse agréer, et que je luy en donne votre parole, sinon laissOnh le agir comme il voudra, son intention étant, s'il ne s'accommode pas avecVèOS d'envoyer luy mc^me ce manuscrit à quelque personne, dont il espère tirer quelques aumosnes pour les pauvres enfants de ce pays.
SEVIN ET<&B<IIMiDIi^IbIiKNEDWEr:(1728-1730). 588
Autre du mime au même, du lo audit.
Je vous faits savoir comme j*ay envoyé un cavalier, à un quart dfli||}«itre èl une mesure d'orge par jout, A r^tidroîl ràd4ntie^'lbN8'i[iiàiièBcniè««|ii^ demandé, n est reveniiile'smème jour^iMi8'm'ap]^r(ePcleak ifuaije'Boiifaafitois, il ne m'en a remis que deux, que je voaétied^roya*; n%f fi«é> eonv^aiiMnl, tous les pouvés garder, 'sîtaon^fëfivoyélil les moy et je ne regarderai pas à ce qui m'en a coulé pour lès^fàH^^ekMr/' It*f ^a demiltutres manuscrits dans deux autres endroits, dont l'un est à trois journées d'icy et l'autre à six; j'y envoyerai le susdit cavalier et j^éâ^^i^, s'il '{llaft 21 *t)îëu^' qu'il tlbûsa^^ quelque chose de bon et fiièut-étt^' iiù^à qàà'àtité'*Ad''iiianhscrïti,' (][ti^ vaudront'pas moins la dépense qiii* aut^a ^ié faite pour Ie|^ 'avoir qiié leâ manuscrits que je vous envoyé, qui sont de deux à trôfJ^'è^niy^lns'J^Sinfi èb s^aque', en arabe et en greë. Paifêé' nîbji^' p'ÀmWïr v^tr^ i*<^^onyè cet homme et marqués mBy vdtre dêi^mÀr^ V^obté & 'bé'yàjéiV'fli!^ diligence, avant que les neiges àyyni'^ié et' Yerâl^lc^é'chéîtiins àifà iiibùtkgneis.
Quant à l'Évan^lé, dont je vdus àV paî^fê diL ni^s'^i^JèaeMb^v'j'ay fait tout ïnoh possible pôurTâW'd;^' Jue"^ j^^'^'â^ m^èWi^
pour le voir. " ' ' -'T''' ^"^" ' '" "'" ' " ''"'^ ' "'•' "' ''
Dumêmeaûmm':iê^^gdmy' (.^r'H,;./ ;
Je vous envoyé l'Évangile, di)rtt ^ je' *voa«»ty^ pAAi'; sôït' maflre «pe me l'a remis et ne m'a permÂ9,de,Yop9|,le laii;f^>pas|^,,qM4«fOQf:.le vpir.^l^^^nt, voulant le ravoir par le relç^r (ie^if et exprèiu S'ILvqu^ii^pVfieat^^indés if^^moy, mais souvcnés vous toujoui;s,qji|6,/^,|paltre; 9€^ jLe Yput,.venilfe.quim,prix que je vous ay cy devant marqi^.,, .., . ., q i i... .... . >)..
Si vous êtes (oujoih^ datiis le àMiAnd^Hûêèehmihmeni^^^ qui est entre les mains du rioninïë ^Aùiyi^bél' ^vOjnSktiiéy f Éèritâre saittïe imprimée et l'Histoire des s&iti/ts èfnéài'im'pHm'ée, et totat^ deux bien i'èiiéeé, avec quelques piastres pàûf achépièr ^e'^^àmèt hécesBafj^ pouit^ lés autres Hvrës qu'il voudra faire transcrire. ^J*éikpliiyW^ 'j^r i»fa 4es' é^ 3e ce Mo-
nastère et les feray tratailler jusqu'à lii i^W^tàiitlé deé éetit piastres et a|>i^à cela, s'il n'est pas encore content, ce sera mon affaire, je me charge du reste; mais avant tout il faut que VxMk' éûyoyiéÉ' VÈèriiûtî^ sainte et FRistôire des
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saints , et quand ils me seront parvenus vous ne resterës pas longtems sans recevoir le livre en question , que son maître m'a remis pour vendre à son plus grand aveati^e. I
Quant, au maître de l'Évangtie en question, il né' le veut vendre, ni ea troc de livres, ni pour de l'argent, il ne Meut s'en défaire quaux conditiona qu#'j^ vous ay mbarquées dans mes précédentes, . .1
Henry Stefan Atalu, ^ • . i
neligieux du couvent de saiipt Sauveur, près Seyda
) Codex in-Â^ car. bomb. continet lectiones syriacas Evangeliorum totius anni juxt£( ritum Graecorum, cum aliquibus expositionibus.arabicis,, scripft; an. mundi. 701a, ; Christ! i5si, a servolo presb. vici Kfarhaldca, dicecesb Botrensis , in regione Tripqlitana. = . j
a) Codex in-8% car. bomb. continet Rituale Gra&corum syriace et afàbice, ordinemi benediçtionis mulieris post partum baptismi, benedictionis baptifatorum oçtava die et oblationuni; a medip autem usque ad finem continet laudes Beat® Virginis , jectitas a Pâtre Romanp , dicendas die septima hebdomadise qpuite Quadrag. (in quarunà sexta damnât S. Josephum ;nale judiçasse de coQceptil B. Virginis) et psalmos dicendos in festis; script, an. mundi 7074, a Davide presb. vici Btorran, ditioi^is Tripolitanse^^^.
Copie ia la lettre de M, Eepanet, de Sah^ue,, le 3t octobre ^2^9*
Monsieur, j'ay été fort inquiet sûr le sujet' de mon commis, qui a ireftié 5o jours à pôtivoir me donner de ses nouvelle^', il y'avait Heu de craindre î^jU'i! ne fût tombé malade en allant dans ces itaofitagîies de Zangora , d'un moiiaiîlèM à l'autre , il au roi t pu lui arriver pire; grâces à- Dieu depuis trois jouM j*ày reçu de ses nouvelles, il se porte bien et il n'a souffert que fatigue et mauvaise chère. Et, ce qui vous fera' plus dé plailsir, ce sera d'apprendre qu*il a fait uqe découverte de plusieurs manuscrits dans un monastère de Saintr6eoi;geit éloigné de deux journées de Zagora. Il m'écrit qu'il y en a trouvé nombre , qjOL^ qualifie, par sa lettre du i4 de ce mois, tris anciene, tris^beouat ei véritaikmmd beaux; ce sont ses termes. Mais les papas du monastère ont dit qu'ils ne fQWr roient pas les vendre, que la cho^e l^m* étoit, défeadue sous peine d'excoii||nifr nication; c'est le langage qu'ils tiennent tous^mais, i la faveur de la néce9ft!\/p
^*) Bibl. n«t., ms. nouv. acq. franc. 538&, foL i(}i-i65 (copie). . . .d
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ail le monâstère^se trouve i îki iflHi(gÎDMi des, oM-dOidispei^» dàmn^ vous lli^vw éprouvé. €eax-€y soniealiiés dips les ÉiAfli^ BealÔMiitè^.èiv aîiQB Iwr paye bien leurs manuscrits, iklle» veadlQnt^ffcaiisiaiiawjYoïAtt s*«kidii{^ cfàûs en prélendeeté Mou' ofiniii»»m'6p|«Vlil'8iéni^oim laindiribreiii^fiiftpas pu nou plus me mander le tilrci efub^ntvioiMitideil'igQbiénQe fdu^ quel grande de ces papas, qui.ne ÉçavrâtpaaaeuklneB^jkpe. DaoBœsioiroeil8taii|ce8j rhyvev appiiochant et faiseblittUifreid rigotik^e^xiilènaceSimontagiies^ la plàiecr ny est plus tenable et il iBalp(HW;taéce8aitë se délenQiiiérià1iaiardef:ifudk|iie^ chose sur le mérite d^ e^iii^ttborilsJlL'ieig[iédieiit i^né ivoiis aMekiiisiag^ (tacheter tout, bon ou mauvais y ds^s lespaîr iquÀ le boni puisBè < supporter la valew du mauvais, est d'usage. Ëi^ après ^a^oirréftéchi longtfunps^suf le party B prendre, je me suis rcùngé ^e^vietre opinieo; j'écris donc à nlon oommîs dé faire achapt de tous ces maiAisérits à Im Ms etid'énjdekmetf ^Àhraisoii.dé demy piastre jusqu'à une piastre l*iiri(|miii lo^plua^iOl je luyneoiiitie pojur iciola ,eeDt piastres par le patron d'un ibaleauvàùnuneieoèÉu^qAîis'fap^elle Nicole ^S^ Je suppose pour cela qu'U y. «ra oeat mtouatmta^ifl. b'A s'y en troovoit ,dW vantage, je luy remets ^o^tr^je^icçflj pi^slrps^junf} jiettrp^.de crédit, pouç qu'on luy coqlie les manuscrita^, à cp^p^xei;il^ surj)l^p.^^<^ (^jip naputent eif.^ces.^ ville. Cent piastres font up^^jpt^yq^^^^ i;j^U^eiw ignonmte^^^^
avides de l'or et de lar^^i^^t; i|s ppujrront mor(|^e à Thameçon, et^ çiu cas qu'ils laissassent ps^^ mon ppmmis sai^s accepter eon offre dans la vue d'en obtenir d'avantage, je crcjU que nqqs S|^rou3 toujours à temps à l'auginenter et (|ue cette finesse pourra nous réussir. Voilà ce que je me suis proposé de f^ire, et puisque tout ce que je feray doit avoir votre approbation, je m'y porterai avec plus de confiance pour l'entii^prendre sans crainte de désaveu , puisque toutes mes vues ne tendent qu'à vous servir de mon mieux et suivant vos souhaits. Je respecte les ordres de notre digne ambassadeur et je me sens très honnoré de vos commissions. Le Père Souciet^'^ auroit pu s'en acquitter en homme plus entendu que moy en grec, mais en zèle et en adresse je ne luy céderois pas; vous aurés lieu de connottre plus particulièrement sa capacité, si vous aviés pris garde à certains bouts de papier fourrés par cy par la dans les manuscrits, (|ui rendent témoignage de son ignorance, puisqu'il n'annonce le titre des manuscrits qu'avec doute, ainsi que les matières qui y sont traitées,
(') Jean-Baptiste Souciet, jésuite, mort k Salooiqœ, le a 3 juillet 1738. Cf. pfais loin, ti
la fin du chapitre xii.
ce qui nW pas d'un grand homme, et oet ar^tre qui l'a proné pour id, n'en m que la taîUe, mais la Société est cependant respectable par sonsavoir, et laissons jouir en paix de cette renommée les enfans qui dérogent.
Le signor Malachy commenceè-'s'appepee^ir que* nous noîus passerons dk luy; j'affecte de le fort gratieuser, lorsque je le trouve dans les rues, et de ne luy pas dire un mot sur le sujet ides manuscrits^ U me demande de vos noiH velles et si yous ne m'avez chargé d'aucune commission à son égard, je lay réponds que ious n'en faites nulle mention dans vos lettres; sa surprise m'in-» dique condnen il est loin de iMuopte.- U y a- longtemps que je lay ay rendu lea manuscrits qu'il avoit envoyés chez moy; ies estimant tous comme autant 'de trésors, il est en grand risque de mourir pauvre s'il n'a pas d'autre • rcasouroe. Je me sçauray bon gré d'avoir contribué à vous garantir de ses grifEes; e*éliMt un vhii lyon, qui cherchoit à vous dévorer et de fisire une grosse pâture avec vous; cehiy qui a l'honneur dç vous seqvir àiaaplace n'ambitionne que deTei» prouver son zèle et le parfait dévouement avec lequel il a l'honneur de veàa assurer être au delà de l'expression. M., votre, etc. j
P.-5. Outre les manuscrits du monastère de Saint-Georges, il s'en trouve un entre les mains d'un particulier audit en'droit, qui est aussi très beau; il en demande 3 piastres etj'ay donné ordre de Pachéptér à 6e prik*. Ce <}lii me fkit un peu de peine c'est que tous ces manuscrits ne sont que sur papier et non sur parchemin, ce qui en diminue l'antiquité et par conséquent le prix, lOaié il se peut aussy qu'étant copiés sur des plus anciens, ils ayent aussy leur mérite ^^^ < :
,'|i-|iH| •
^'^ Bibi. nat., ms. nouv. acq. franc. 538&,fol. 166-1 67 (copie).
- ; Mil .
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VOYAGES DE FOURMONT DANS L'ATTIQUE ET LE PÉLOPONNÈSE
Dès les premiers temps de leur séjour à Gonstantinopie , les abbés Sevin et Fourmont avaient pu constater que la bibliothèque du Sérail, principal objet de leur mission et dans laquelle il leur devait être au reste impossible de pénétrer, était loin de renfermer, s'il en fallait croire des relations dignes de foi, les richesses qu'une lointaine renommée lui attribuait. Sevin avait espéré aussi pouvoir rapporter en France une ample moisson de manuscrits grecs, mais ceux-ci étaient relativement rares à Gonstantinople, où le prince de Valachie n'avait depuis longtemps rien épargné pour recueillir tous ceux qui pouvaient enrichir ses collections. Il n'en était pas de môme des manuscrits arabes, turcs, persans et arméniens, dont il put, sans quitter Gonstantinople, faire un choix à loisir, en même temps qu'il nouait des correspondances en Asie Mineure, en Arménie, en Syrie, en Egypte et en Barbarie, correspondances qui plus lard, grâce aux soins persévérants du marquis de Villeneuve, devaient avoir les plus heureux résultats pour la Bibliothèque du roi.
Pendant ce temps Michel Fourmont, dont la présence ne semblait plus utile à Gonstantinople, partait pour la Grèce, sur des avis qu'au lendemain de son arrivée il avait reçus du consul d'Athènes; il espérait trouver dans les îles de l'Archipel, dans l'Attique, en Thessalie et au Monl-Athos, des trésors dignes de l'antique réputation de leurs principaux monastères. Le 8 février i yag^*), après avoir séjourné seulement
<'^ L'avant-voille de son départ, Four- «r A Gonstantinople, le 6 janvier 1719.
mont avait reçu de Villeneuve la lettre de «rlies sieurs Fourmont, oncle et neveu ,
recommanda lion (|ui suit pour les «tcon- qui sont venus dans le Levant par ordre suis de la nation française dans les isles de du Roy, vont voyager, Monsieur, dans TAr- TArcbipel , dans la Morëc et en Grèce ^ : chipel, dans la Grèce et dans la Morëe pour
deux mois à Gonstantinople , Fourmont quittait Sevin et s embarqaait avec son neveu Claude-Louis Fourmont à destination de Ghio, d*où ii gagnait Athènes. Si les espérances qu'il avait eues de découvrir dans les monastères de la Grèce des manuscrits plus importants et en plus grand nombre qu'à Gonstantinople ne s'étaient pas réalisées, par contre il faisait une moisson inespérée d'inscriptions anciennes à Athènes, puis
V exëeaC^ les coiiiinîsMOiis dont ils sont
charges. Je vous recommande de leur donner tous les secours dmit ils auront besoin etd*eniployer toute votre autoritc^ à leur procurer les facilites nécessaires ponr le succès des recherches qu'ils anront k taire dans votre département. Je sois avec estime. Monsieur, entièrement à vous. ViLLBKBrpvB.ff (Bîbl. nat., ms. Suppl. grec 998, fol. 178; original.)
Fourmont était en même temps mnni d'an firman du Grand Seignenr et d*aiie lettre de Tambassadcur adressée an mouhassil ou vice-roi de Morée (trad. françaises tbid., fol. 180 et 18s).
On pourra, k titre de curiosité, rapprocher le mémoire snivant de celui da projet des Bénédictins imprimé plus haut, p. iag :
•Mémoire è» ckmn nice$êairt$pmtr k riyye Je CoHiUmiinopk,
ff 1* En linge, qui est extrêmement cher en Orient :
Quatre douzaines de chemises garnies , à 1 9 ^ chacune pour la plus grosse toile. 576 *
Une douzaine de cravates, à 6 ^ chacune 7a
Deux douzaines de mouchoirs , k h * pièce 9G
Une douzaine de ooeffcs de nuit , k io\ 10' 18
A reporter 761
Report 761*
Six dooaaines de dianaaons, k 1 0' la paire 36
Deux douzaines de chaumettes de cotton, ou de fil, à 9 ^ la paire.. . . IS
Quatrecanii9de8deba£in,àio*. âo
Deux douzaines de aervieUes, d'une toile forte, à i5^ la douzaine So
Deux paires de draps, k 90* chM|ne • ko
9** En habits :
Un habit complet de drap de couleur et simple i5o
Une redingb-coat , on un mantera de bonracan 4o
Un chapean 18
Six paires de gros bas de laine, à 8 * chacune 18
Six paires de bons aoufiers de fih tigue,à6* M
Deux culottes d'âan, pour aBer à cheval 80
Deux paires de bas d*âan on de chamoÎK •• 80
Une monstre est ahadnment nécessaire pour pouvoir marquer par les heures la distance des lieux par où Ton passera too
Trois maies, h 3o^ chacune. . . 90
FOURHONT EN GRÈCE (17S9-1730).
dans toute TAttique et le Péloponnèse, qu il parcourait en tous sens et dont il bouleversait le sol sans relâche pendant près de deux ans. Ses courses prolongées, ses fouilles incessantes ne Tempéchaient pas d'entretenir une volumineuse correspondance avec l'ambassadeur à Gonstantinople et avec les ministres Maurepas et Fleury, ou avec Tabbé Bignon et ses confrères et amis de Paris. Il faut le laisser, comme Sevin, faire le récit de ses fouilles, de ses découvertes inespérées, avec un enthousiasme, quelquefois peut-être exagéré, mais qui ne manque pas de saveur et qui, sur une foule de points, vient compléter le récit trop abrégé de ses courses et de ses trouvailles, quil a publié à la suite de la relation de Sevin dans YHistoire de F Académie des inserifh
3* En équipage de cheval. — Je n'en sçaîs pas le prix; mais il fiiut :
Des bottes pour aller k ctieval ; des bottines de matelot pour aller partout; «n fouet , des ëperons et des guestres.
4* En armes :
Un fîisil; une paire de pistolets d'arçon; une paire de pistolets de poche et une épëe.
5* En petits ustensiles :
Un microscope et des loupes poor peuvoir lire les charactàres eflbc^; de» hineties d'approche;
Un miroir de perspective, afin de pouvoir prendre de loing le plan des antiques, que Ton trouvera , sans causer de soupçon aux Turcs ;
Des compas et quelques autres instruments de mathématique;
Une ëcritoire portative; des crayons; des tablettes;
Du papier de serpente tout huile pour calquer les portraits et les cartes géographiques que Ton trouvera;
Des dents de loup, dont on se sert poiu* ropératton de la calque;
De faiiere de Chine, cks pineeanx et de» couleurs préparées;
6** On a encore besoin de ces cartes :
Une mappemonde, 3 feuilles; les parties du monde, h feuilles; Espagne; France; Allemagne; halie; Hongrie et Grèce moderne; GnectaveCus; Asie; Tartane; Perse; ftÔA voisins de la ner Caspienne; Inde et Chine; Afrique; Retraite des io,04k>, pour TAsie-llineure; Theatnun historic«ni; Imperium orientale; Asia minor vêtus; iGgyptus; Judasa, sive Terra sancta; quelques cartes marines de TArchipel et de la Méditerranée.» (BibiioCbèqiie Mbtionale, ms. Supplément grec 996 , fol. 878 et V'.)
^*^ Histoirt de FAeadimie des ùuerytioiu, tome VU (1733}, p. 3i&-358. Cf. plus haut, p. 433 et fti6, note s, ainsi que le Corput MtcryfMMuan gmecarum d'Aug.
BoecLh, 1 1, p. 61-10&.
FOLRMONT \ VILLENEUVE.
A Schio, le 16 mars if^g.
Monsieur,
Si je n'ay point eu l'honneur de vous <$crire, ne Tatribuez point à négligence, je n'ay rien eu à écrire à Vostre Excellence depuis que je suis à Schio; j'y suis arrivé vingt-quatre jours après mon départ de Constantinople. Je n'ay point eu de repos, quoy (|ue toujours malade d'un gros rhume, jusques k ce (|ue j'aye été a Néamoni ^'^ Il y a trois lieues de la ville à ce monastère; le chemin est des plus affreux, ce ne sont que précipices, que torrents violents, que rochers escarpez, que la neige H les pluies détachent et qui tombent dans les vallées avec des bruits effroyables; nous avons vu cet horrible spectacle et, trois pas de plus, nous étions écrasez. Les moines, qui nous avoient envoyé des mulets (car on n'en trouve que très difficilement à Schio), nous attendoient et rhigoomène accompagné des plus anciens vint nous recevoir à la porte. Après les compliments ordinaires on ces rencontres, je lui présentay deux lettres de recommandation, l'une que M. Rougeau^^^ m'avoit procurée , l'autre qui m'ëtoit venue par le moyen de M. Stelo, consul d'Angleterre. Le bon abbé n'eut pas plus tost leu ces lettres qu'il nous mena h l'appartement des hostes et nous fit manger des noix, des raisins secs, des olives, des amandes, du miel encore en rayon, et boire du fort bon vin; on nous mena ensuite au réfectoire. Un ancien archevesque de Thèbes, qui s'est retiré dans ce monastère, vint dtner afec nous pour nous faire honneur. Quelle frugalité dans ces moines, quelle simplicité et quelle sainteté dans leur conversation; leur authorité n'est point incommode et leurs manières ne sont point farouches. Le diné fini. Ton nous
^'^ Voir Ù B9Î% xsi h^à àxoXovOia râv ment p. 63-86 ; Tprjy. <I>Arr<cyo<î rà Nmh Ixriûùv,.. ^iKijra,ieoàwovxoLiiù)(Tif^,rûJv fxovTJata (Chio^ 1861, in-S**);
xrtTÔpûûv ri)£ èv Xio) (TsGaa(iiaç, iepis, et Mîûler, Acta et diphtmta grmea me£t mri
^aLtTtXtxrfs T« kolI arivpoTnrytotxrfç piovifç (Vienne, 1887, in-8*), t. V, p. i-i3. —
T^5 èTttXsyofxévrjs Nis^,. . . ijre i</lopl% vifç H y a ime ancienne voe gravée dn monis-
liov7fç\..ràTràvra<TX9hourOévraxalfTyvTe- t^re de Néamoni au fdio i48 dn fo-
dévra Tfapà tov èXa^^iolov èv Upohaxàvots lume 588 de la Collection Dupny. fitxij^poM X/ov, Tov èx TY^ avrtfs ^éaç ^*^ Rougeau de La Blotière, consul de
}llovrfç (Venise, 180^1. gr. in-8'), notaiii- France à Chic.
FOUHMXINTEN 6REC£ (17a9^l!730). Ul
reconduisit dans notreappiÉiement^'en nous priant de Taoeepter pour autant de temps que nous le jugerions à îpropos^ Aséia sué les aojkhasf nous demanf: dames quand nous poumons voir les reiicfueè^qu'ils canaéinrenidalis leuriluré-^ sor; on nous fit entendrequeiceiJie'ponfoit eetre que» lis dendemaÎB*â jeun; nous nous y accordâmes fort volontiersiotv la éouversatÎMi' menée de 'l'un à Tautre sujet, nous lombames adroitement sur lesflivres de leur bibliothèque^ Nous vismea aldr» des gêna qui ménagèrent leors tétmes et qui ne vouloient point s*engager à noua les montrer; je n'insiatay jpoint, ^ne dése^pérshnt pas d*en venir à bout. Im •, '- » î' m '. ;, r r
Le lendemain, et le momeni de la cérémonie urrivé, on nous; viiït évertîr que le ihrësor estoit ouvert. Nous ne manquâmes point donnons y rendre >«t, comme on doit traiter saiiilemeiitrles choses saintes v tous (^^nous étions révérâmes ces reliques avec tout le respect dont -nous sommes capables, et je jettay de haut deux bons sekinsdans lé plat, pèibuadélqueieùrbnlit étourdirôit nieb moines; en efiect ils s offrirent alors dfi nous. feirei voir tout leur monastère J J'aiîectay daller voir d'abord les anciens bâtiments; ensuite les cellules des religieux et de rendre visite à 1 archevesque et mi anci^. Le lendemain, je parlay de ta bibliothèque, mais on me répondit que le bibliothécaire étoit allé à la ville. Jappréhendois que cet ne fût là ulie finesse de Grecs, mais je fus dé^ trompé; il arriva le soir, et le lendemain il ouvrit la bibliothèque. G*étoit tout ce que je soubailois, et^ pour Tengager à m'en laisser faire le catalogue, je luy glissay une piastre dans la main, en luy promettant davantage. Le bon homme me laissa d'abord voir ce que je voulus; d'autres moines survinrent, un peu plus diQicuitueux, j'apprehenday qu'ils^ ne communiquassent leurs scrupules à tous les autres et je me depeschay avec d'autant plus de raison que j'appris alors que je ne pouvois y rester que dans les intervales des offices. C'est ainsy que j'ay mené cette affaire.
Pour ce qui regarde le particulier de ce monastère, j'auray l'honneur de dire ù V ostre Excellence qu'il reconnoist pour fondateur l'empereur Constantin iVfonomache, que l'abbé, qui n'est que diiodaii*e, jouit de tous les honneurs attachez aux abbayes royales, qu'il officie crosse et mitre, qu'indépendant de la jurisdiction de l'archevesque de Schio, il ne reconnott de supérieur que le patriarche de Constantinople; 5o moines prestreset 1 5o, qui ne le sont point, y sont entretenus, et il ne faut pas s'en étonner; Ses biens sont 4rès eoosidér râbles; de G/i villages, qui sont sur l'isle de Schjo, 3& reconiioissent l'abbé pour leur seigneur. Mais les moines ne dépensent pas tout cela; le Grand Sei^
gneur en tire dix mille piastres toos les ans, sans les présents qu'ils sont obligei de faire à ses officiers de l*isie, à ceux de Gonstantinople et au patriaithe. Les bâtiments répondent à ces ridiesses. C'est un grand village qmré, doaH les maisons sont conâgués, qui renferme une fort grande place, an milieu de laqueUe est une église, dont la structure, la grandeur, les ornements •eront, tant qu'elle subsistera, des preuves de la piété de son fondateur, etr on n*y voit que marbres de différentes sortes, quor, que grosses lampes Jargen/t et un des plus beaux chandeliers que j'aye veus; les peintures en sont belles, surtout un crucifix qui n*a peut estre pas son pareil dans le monde, toalei sont de la main d'un certain Jean Moscbus. Je n'ay trouvé de tombeaux que cduy d'un patriarcbe nommé Néophyte.
Ayant appris qu'il y avait nn autre monastère qui avoit des livres, j'ay cra que je manquerois à mon devoir, si je n'allois pas en fsire le catalogue. (Tasl Agios Minas, à deux lieues de la ville, scitué sur une haute montagne, asseï bien bâti, mais moins riche que Néamoni; aussi n'y ai-je trouvé que fort pea de livres. 11 y a encore d'autres monastères dans les montagnes que j'auras visites, s'il ne m'avoit pas fallu réserver de l'argent pour aller à Athènes. Je M sçay si j'en trouveray là aisément ; j'appréhende que le voTvode ne fasse dKfi* culte d^en donner et ne veuille pas de la caution de M. Gaspary. Si cela arrivoit, je retournerois à Schio, après quelque temps, pour y attendre les ordres de Vostre Excellence. J'espère néanmoins que je ne seray pas obligé de retourner aîniy sur mes pas et que Vostre Excellence enverra des ordres formels è AdièiMa. J'apprends qu'il y a so monastères dans la Livadie, dans l'Attique et aotonr de Napoli de Remanie, qui ont des bibliothèques, et il serait fAcheux dTen venir sans avoir pu les voir et en acbepier qudques-uns ^^\
FOURMONT À MAUREPAS
A Scliio, la t6 insn i7S9« t
Monseigneur,
Monsieur l'abbé Sevin a sans doute rendu compte à Vostre Grandenr de ee que nous avons fait à Gonstantinople ^^^; il l'a sans doute instruite des proj^
<'' Bibliothèque nationale, ms. Supplément grec agS, foi. 98 (minute). — ^ (X )jàtti haut, p. A69; ia lettre de Sevin est cfai s avrU.
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If a il y a ibnnei atec Mowiear FambasBadovr^ at pe«i être luy aurint*!! éê^ communiqué ceui de rexëeuiîon dasquek j ay été chargé. Mais« comme j*ay âne égale obligation d'en instruire Vostre Grandeur et de lay en faire un détail exact, en cela je suis tos ordres qui me seront toujoirs agréables^ en cela je fais mon devoir, chose qui a toujoiirs fait mes délices.
Anisez k Constantinople, notre premier soin a esté de nous informer da crédit de Zeîd Aga à la Parte, du progrès de f imprimerie, et de Tétai de la bibliothèque de sa Hautesse. Nous afin» appris que Zeid Aga et même son père ne pouyoient nous servir en quoi que ce fust, par rapport è la commis* sion dont Sa Majesté nous a fait l'honneur de nous charger; que l'imprimerie alloit toujours fort doucement et ne se continuoit qu'avec difficulté, tant è cause de l'ignorance de ceux qui l'on! entreprise qu'à cause du discrédit de Zeid Aga , qui Ta commencée; aussi n'est-ce qu'un miséraUe juif polonois, qui sçait à peine s'exprimer en turc, qui en est et le proie et le graveœ*, et eUe n'a de protecteur qu'un oordelier hongrois renégat, appelle le Ibrahim Effendi, qui ne balbutie que quelques lambeaux d'histoire et de géographie; qu'è l'égard de la bibliothèque , elle avait souffert plosîeiurs incendies et que Zeid Aga n'étoit point le garde mais le thrésorier de l'Anatolie, homme d'an accès fort difficile; que cependant la chose n'étoit absolument pas impossible, mais qu'il ne fallott que du temps et bien parler en turc, c'est è dire avoir de TargenU l'auray l'honneur de dire è Vostre Grandeur que c'est le docteur Fonsecs, <pii a celuy destre connu d'elle, qui nous a le plus instruit. C'est un homme d'esprit, qui fait connoistre beaucoup de chose pour le peu que l'on converee avec iuy; il sçait assez les intérests des princes, n'est point mal venu et du Grand Visir et du Grand Seigneur même. Le làaym du Visir, homme vif et farouche, qui se prévaut t de son alliance avec son mettre, car d est son gendre, se sert de ce docteur et l'écoute volontiers, et c'est par les intrigues de Fonseca, qoe l'on pourra venir aux 6ns que l'on s'est proposées; il s'y prèle de très bonne grâce. Notre voyage étoit annoncé à Canstantînople plvs de cinq mois avant notre arrivée, et, comme on sçavait en même temps ce qui noos y menoit, les gens du paîs, toujours habiles è profiter des occasions, ont fait les renchéris quand il s'est agi de voir des Kvres; cependant nous n'avons pas laissé d'en voir un nombre de grecs de peu de valear, et une telle quantité d'arméniens et de bonne notte que je ne crois pas qu'il y en ait autant dans les bibliothèques d'Europe les plus fournies; celle du Roy en manque absolument, et, si nous avions eu alors des fonds, nous n'aurions nullement hésité i en iaire le maidié.
Mais, comme depuis deux mois je suis parti de Constantinople pour d'aatref expéditions littéraires, je crois que ces fonds auront été ordonnez et qae mon collègue aura fini cette affaire.
Voicy, Monseigneur, l'occasion qui nous a fait prendre la résolution qu'un de nous devoit se séparer pour faire des excursions. M. Gaspary, consul d'Athènes, s'est trouvé à Constantinople lors de l'arrivée de son Excellence Monsieur le marquis de Villeneuve dans la même ville, il a eu bientost fait connoiasance avec nous et nous a parlé de deux bibliothèques « qui sont à Athènes, «t dont les possesseurs sont sur le point de s'en deffaire. C'étoit, comme le sent Vostre Grandeur, nous donner l'avis le plus agréable; il s'agissoit seulement de sçavoir quels étoient ces livres. D'en avoir le catalogue par d'autres que par nous même, c'étoit traîner la chose en longueur, et nous laisser toujours des soupçons; il a donc fallu que je me sois embarqué au plustost avec ce consul, et, depuis jioB de deux mois, nous avons vogué sur les mers, sans avoir pu surgir au port d'Athènes que depuis huit jours. J'ay cru devoir visiter quelques monastères des isles, où nous avons arresté. On sçavoit qu'à Agia Moni, dans ^l'isle de Schio, il y avoit des livres; je m'y suis transporté et j'en ay fait le catalogue, que j'envoye à Vostre Grandeur, ayec celuy des livres qui sont à Agios Minas, autre monastère de cette ile ^^\
Vostre Grandeur verra par la combien il reste encore de livres dans les dmh nastères de la Grèce et combien il y a tout sujet d'espérer d'en trouver de ceux que nous croyons perdus. Il y a quelques-uns de ces livres que j'aurois fort souhaité emporter avec moy; les commentaires d'Eusèbe, cette paraphrase d'Eutrope, les ouvrages deNilus, archevesque de Thessalonique, et tous ceux qui sont écrits en lettres unciales méritent d'entrer dans la Bibliothèque de Sa Majesté. Mais , outre que les moines d'Agia Moni sont riches et jaloux de leurs livres, je n'avois pas assez d'argent pour leur faire aucune proposition. Mais Schio est le lieu de passage et, si l'on vouloit s'en accommoder, il est des moyens de les avoir et il ne faudra que des ordres.
Je ne puis rien dire à Vostre Grandeur touchant les nouvelles de ce pais, sinon que l'armement que l'on dit se faire à Toulon pour aller à Tripoli étoniie l'Orient. Les François qui sont dans ces quartiers cy croyent que le brait, du canon de Tripoli se fera entendre jusqu'à Constantinople et que c'est le seul
^'^ Voir à lappendice ces deux catalogues, dont le premier compte iSa artides, et le second, 18 seulement.
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SEVIN i FOURMONTi.
De GooslaoUiiople, ce si may i^eo.
, Je suis surpris, mon cher Mensieur, que Vouss aayësi i »«c|e|i tti mailettre, liy celle de M. rambassadeilr; les quatre cens pîastoas qM*<ài vous [a] eii1f«yé vous auroient tranquilisé et vous y auriés veu de plus ^que. Iton n'a point eavié (is vous laisser manquer d'argent. Il est juste non senleosient de vous fournir les choses nécessaires à la vie, mais encore de vous mettre en estât! de faire des acquisitions utiles. Il y va de vostre honneur, et cela seul, indépeiidamment de toute autre considération, est plu^ que suffisant pour in'eng&iger à foire les plus grands efforts. Tout le mal est que M^ Oaspary ne soit' pas en.estat de vous procurer des emprunts. Gela seroit infinimeot commode ^ et dk mille (é^us^i que j'ai receus, me mettent en situation de (aire lace^lesiettiMlde^kangeqiio vous tireriés seroient acquitées très exactement et les choses iroientde 'suitt^ Mais, puisque cela ne se peut pas, marquez moi ce que vous jugerez à propos que Ton fasse; en cas que les 4oo piastres ne suffisent pas, nous trouverons le moyen de vous envoyer une plus grosse somme. Ce que je crains, c'est que vous ne rencontriés pas matière à le§ epaployer.
Depuis vostre départ j'ay vu plus [de] 5oo manuscrits grecs, et dans ce f^rand nombre je n'en ay pas découvert un seul qui regardast le profane. 11 paroit que les moines et les papas se sont peu souciés de'ccfiisérvercett^ partie là; je leur en veux un mal de mort, ^t je déclamé toua les jours eonUre f ignorance de ces vilains personnages.
Ne croyez pas cependant que je sois resté les bras croisez; j'ai ach^ près de quarante manuscrits dont dix grecs, i& iirabes et 1 9 arméniens. J'ay avec cela ali imprimés en cette dernière langue, et je me flatte, avec quelque fon^ dément, de porter les choses bien plus loin en tous ces genres. Travaillez de vostre costé, et je puis vous assurer que de tous les voyages faits jusqu'à présent le nôtre aura esté le plus utile. Si nous ne sommes pas assez heorem[ pmr trouver choses nouvelles, du moins I9ipporteroni»-nèus de^ morceaux qui rie seront pas indifférents. On est content de nous à là cour, et les lettres que j*àj écrites ont produit un très bon effet; les ministres sont très bien intentionnés, et, clés les premiers envois que vous me ferez^ je frapperay le» grands coups
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menl impoAiiblf» dVn avoir <k* meilleurs, peu s'en i*si fallu que loui I ciauli nayeni est^ etcamolet <!«* re rang; je iim ay fait mettre sur le rayon. Il v avoit lieaucoup plu» de livreu dann n*4 monatitArM. laaîf le patriarche de Jérusalem '' y a pnsiai*, il y a deim an^, H il en a emporté, nioinei de Néamoiii se reMwiuviennent au moins de deux* qu'il leur a de leur rendre, ils ne Kçavent pas quand.
Li ulii* d«* Srliio esl bien hâlie, diriaëe en CJir^lif^A de deut ritos s'enlremangiMii et en Turrs qui les dévorent: les liabilanU sont, généraleoMSl |iarlanL fort lalMirieui et nimiinl à m» divertir i*'s jour» de festes. Les JustÎM el les Mororoninio tiennent le [iremier nin|;: n^s deu\ famille» viennent de a* lier par un mjiria|;«* du iils du pn.*mier avec la lillc du 84*cond. Moroeordolo m beaucoup d*«*nranl> i*t donm* rependant h sa fille i5 liourses: le Juatinîani fiU unique et Mm bi«*n. h ce qu*on dit« ne se rnnnoist pas. La peste aat dii ou douit* maisons; bi faniint* ni* fait ipie cesser. Nous l'avons esprouvëe là long temps: nous avons étt* n*li*nui sur mer. la cherté des vivras portoot, laa chose» que j'ay M obligé d*arhett*r à l^onstantinople, b> noilis du vaiaseoii. la dépense de siv jours, un jannltxiiire^ f|ue M' Rougeau m'a obligé de de |M»ur des surprises df*s Turcs, qui sont ic\ plus méchants qu'ailleurs, ces deux monastères, et d'autn's dé|H*ns«*8 indisp*n.sables m'ont déjà retiré pin de 1 1 3 piastres. Je vous en donnera) b* mémoire détaillé et vous verraaipll n*y a non seulement rien d'inutile, mais que j'ai bien ména|p*.
Nous jMrtons demain |>our Athènes: je taclieray d'aller » Androa ea saut, où il ) a un fameui monastère, qui, a ce qu'on dit, a une lielle thèque. J'aun>is visité huit autres monastiTes de l'isle de Schio, si j*avob ou do Tarifent asseï |>our ces dépenses et pour alb*r à Athènes. Kn ce dernier endroit* j*appréliendois fort de n'en point trouver aussv aisément que M. Gaapory nous Ta fait entendre, car j'av appris qu'il estoit sans crédit dans ce pals tt ot je n'ai point d'onln* formel, ni b*tln*s di* change pniu* en prendre ^^''. Vous Mw trop 2i*lé pour la litténitun*. vous av«*x déjà tant fait pour e||p pour me laiaofr manipitT de n* qui sera nécessaire dans mes voiages. J*att**nds des nouvelles de lous vi di' Son Evci'||#»nci» à Atliène?». «'t ji* iou.s prie de rniire. etc.'*.
"' ^T. |iht« hanl, p. ^5o H mr. — ' \iMr l.i trlln» «iii«anfr. — •» iWinak'. ni«. Sn|iplrfnrnl f^rtr 4i|.\. fui. t^^ i iiiiiinb* >.
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SEVIN i FOURMONT/
De CoIl8ti^lUllopIe, ce 91 may 17^ 9*
Je suis surpris, mon cber Monsieur, que Vous, n'ayé» ^ ieoeu tti ma lettre, oy celle de M. l'ambassadeur; les quatre cens piastres qu'on vous [a] eolroyé vous auroient tranquilisé et vous y auriés veu de plus :que. l:on n'a point envié (is vous laisser manquer d'argent. Il est juste non seulement de vous fournir les choses nécessaires à la vie, mais encore de vous mettre en estât! de faire des acquisitions utiles. Il y va de vostre honneur, et cela seul , indépendamment de toute autre considération , est plus que suffisant pour m'eng&iger k- fam les plus grands efforts. Tout le mal isst que M. Gaspary ne soit' pas en estât de vous procurer des emprunts. Gela seroit infiniment commode, et dix mille léçus, que j'ai receus, me mettent en situation de {aire facéties lettiMide change que vous tireriés seroient acquitées très exactement et les choses iroientide^suilk» Mais, puisque cela ne se peut pas, marquez moi ce que vous jugerez à propos que Ton fasse; en cas que les & 00 piastres ne suffisent pas, nous trouverons le moyen de vous envoyer une plus grosse somme. Ge que je crains, c'est que vous ne rencontriés pas matière à le^^employer.
Depuis vostre départ j'ay vu plus [de] 5oo manuscrits grecs, et dans ce f^rand nombre je n'enay pas découvert un seul qui regardast le profane. H paroit que les moines et les papas se sont peu souciés de'cdiiservercettcf partie là; je leur en veux un mal de mort, et je déclame toua les jours contre Tignorànce de ces vilains personnages.
Ne croyez pas cependant que je sois resté les bras croisez; j'ai acb^ près de quarante manuscrits dont dix grecs, i& arabes et 1 a arméniens. J'ay avec cela ùlx imprimés en cette dernière langue , et je me flatte, avec quelque foàf^ clément, de porter les choses bien plus loin en tous ces genres. Travaillez de vostre costé , et je puis vous assurer que de tous les voyages faits jusqu'à présent le nôtre aura esté le plus utile. Si nous ne sommes pas assez heureux pour trouver choses nouvelles, du moins àpporterons-nèus de^ morceaux qui ne seront pas indifférents. On est content de nous à la cour, et les lettres que j*àj écrites ont produit un très bon effet; les ministres sont très bien intentionnés, et, dès les premiers envois que vous me ferez^ je frapperay les grands coups
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et jo feray en sorte qu on ne puisse pas dire de nous que peines de vilain doivent être comptées pour rien.
Je sçavois déjà que le prince de Valachie avoit rassemblé un grand nombre de manuscrits; il a fouillé à son aise dans le Mont Athos. Mais, croyei-moi, fl ne s'est pas contenté des copies; bien des originaux ont été enlevés. (Test une des raisons pour lesquelles il ne veut pas communiquer le cat^dogue de sa bibliothèque; il appréhende que les vols ne soient découverts. Je suistonjoan en grand commerce de lettres avec luy et je ne désespère pas de liiy tirer quelque plume de Taile. Au reste gardez là dessus un profond silenee, tant avec le précepteur de ses enfants qu'avec toute la nation grecque; vous n'ignorez pas combien ces animaux sont jaloux.
Je vous félicite sur les curiosités qui se présentent tous les jours à vos yeux, je vous féliciterois bien davantage si les académies et les savants sabsistoient encore dans cette ville, vous y auriés bien du plaisir. Mais, comme il faol iça^ voir se passer de ce que Ton n'a pas, contentez-vous de ramasser de b^es ifif scriptions et d'excellents manuscrits, si faire se peut. Tous nos amis de Paris vous saluent, etc. ^^\ ■
FOliRMONT \ FRÉRET.
M ' [Alhèues, avril 1719 Mj]^'
Monsiem* et cher ami.
Je suis parti de Gonstantinople pour la Grèce, l'Archipel et la Morée, k 8 de février ^'^ de cette année 17^)9, sur Y Amiral Chiot, vaisseau d'environ ào pieds de long sur 1 1 de large. Quel amiral ! Et dans ce temps, oh la tramontane est extrême; mais il falloit aller sur ce bastiment. J'ay repassé la mcjr de Marmara, et j'ay arresté d'abord à Galipoliune demi nuit; ensuite nos gêna aft
<^) Bil)liothè(pie nationale, ms. Sapplé- vante porte: «rie 8 àe jamnern ii fimt M-
ment grec 990 , foi. 167*168 (original). denumrat \irejivnfi\ Parti de Gonttatiiiifk
^*^ Cette ietti-e et la suivante, qui ne sont le 8 février, Founnoot, après vîngtrqaatre
pas datées, ont (Hé sans doute écrites, avant jours de voyage, était arrivé k Sdùp, le
la fin (ravril, d'Athènes, ou Foumiont était k mars; il était resté vingt-huit joort oans
arrivé vora le i*k, cetto île , jusqu'au i*'a\ril, et douaejobrs
(') La minute de cette leUre et de la sni- apr^ il arrivait à Athènes, vers lé ia avril.
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sont remis en mer; mais, une heure après, un temps des plus aSireux nous ayant pris, il leur a fallu se laisser mener à Lampsaç, tout ?is à vis. 11 faisoit si froid que moy , mon nepveu et M. Gaspary , consid d'Athènes, ne pûmes nous ressou- Tenir de messer Priapus, qui régnoit, a-t-on dit, airtrefois dans ce pals. C'est gfrande pitié, tous ces mëchans Turcs, maîtres de ce pais le rendent inacessîUe aux honnestes gens; peut estre que nous aurions pu nous familiariser avec eux^ si nous n'eussions point attendu à tous moments un teni plus favorable^ Ce vent venu enfin , au bout de trois jours, nous nous sommes risques dans ce malr heureux canal; mais, lorsque nous croyions pouvoir passer l'ancienne Abydos^ ce Dardanelles des Turcs, le vent est devenu contraire et il a fallu y arresten
Le consul, auquel je portois des lettres de Monsieur l'ambassadeur, nous reçeut de son mieux et j'eus là le plaisir de voir des Turcs et des Jui&phiscomr municalifs qu'ailleurs. Le surlendemain nous partlmeis pour faire route, mais le malheur voulut que nous ne pûmes naviger que jusques à T^nëdos. Nos gens ne voulurent point prendre port dans celuyde la ville, qui est asses aeor, mats dans une petite calanque au dessus, dans la vue de ne pas être siijetaÀ la visite et de ne pas payer deux fois l&emrmch, car les gouverneurs des Turcs n'en font point conscience. C'est le oit nous avonsi commanqé à souffrir; point de provisions, et la peste dans la ville. Gomment faire, a quel saint se vouer et d'où nous pou voit venir quelque secours dans un tel besoin? La première précaution, vous n'en doutez pas, fut d'épargner le peu que notis avions; d'aller dans une ville empestée n'étoit pas une fort bonne chose; nous fûmes donc obligez de tirer des vivres de quelques villages sains, mais élevez, et dont les habitants nous rançonnèrent très bien , car ils sçavent profiter dé tout. ObUgez de vivre de cette façon pendant six jours, nous crûmes que nos maux alléient finir è la vue d'une bonne tramontane, mais nosire earavakim^ ou capitaine, voulut attendre que ce vent fût moins violait; double chagrin, il Calloit aller à Chio sans provisions; par bonheur qu'un .palsan nous apporta qudques oignons et d'autres herbes avec un bouc, car sans cela nous serions morts de foinu Cette tramontane addoucie, nous mtmei à la voâe el nous nous imaginions que nous serions dans a & heures à Chio, mais point; le vent nommé JMiilr«o sur cette mer, qui vient là du golfe de Tessalonique, nous ayant pris, nous jetta à Lesbos sans espérance d'en sortir de quelque ten^* •
J'ay visité la ville et ses environs seulement, parce que la peste infaatoillla pluspart des villages; la ville est bien située au septentrion de i'islè, a ime forte citadelle assez bien entretenue. On y ceaipte doÉi^ wile ânes et soixante
mille dans le reste de Tisie ; son commerce le plus lucratif est Thuile , et le porl, qui est assez grand, mais négligé par les Turcs, ne manque jamais de vaitp* seaux françois ou autres qui en viennent charger. Il y en avoit deux quand nous y arrivâmes et nous apprîmes deux jours après qu'il y en avoit d'autres dans plusieurs ports de Tisle. On y fait du coton en assez grande abondance; il y • beaucoup de vin trop doucereux, des citrons, des oranges, des noix et des melons, dont ils font de l'argent à Constantinople. Gonune on soupçonnoit de peste bien des maisons, je n'ay pu m'y introduire pour y chercher et des livres et des inscrîptions, et, comme tout d'un coup le bruit se répandit qu'elle augmentoit, nos nautonniers, voyant un petit vent qui les pouroit tirer de ce port, nous obligèrent de nous embarquer, sans espérance d'arriver bientost au lieu de nostre première destination. Car, au lieu d'aller droit k Chio, il s'en fallut peu qu'ils ne nous menassent à Smyrne. J'en aurois été bien aise de voir une vîUe de cette conséquence, d'y faire des découvertes, et d'y loger chez Monsieur de Fontenu, qui est là adoré; c'aurait été pour moy un grand plaisir et un délassement de fatigue , mais ils ne voulurent pas s'enfoncer dans ce golfe et ib demeurèrent è Fokia. Si c'est l'ancienne ville des Phocéens, d'où sont venus les Marseillois, c'est ce que je ne puis déterminer bien certainement; elle, esté peu près scituée comme l'ancienne , mais c'est aujourd'huy une fort petite ville habitée et par des Turcs et par des Grecs; ces derniers en ont la garde, itele malheureux de privilèges beaucoup plus étendus avant la conqueste de Fokia. Nous sommes venus à peine près du cap de Carabournou, et ce trajet, qui nW que de douze à quinze milles, nous coûta toute la journée et plus de loo vilrer ments de bord , tant le vent étoit peu favorable.
Ayant jette l'ancre entre deux rochers, nous y attendîmes un bon vent pour doubler ce malheureux cap et deux jours après nous nous trouvasmes à Sehîaii Là, pour comble de bonheur, étoit la peste et plus forte qu'à Mételin; pcMBi de communication pendant près de 3o jours qu'il y a falu rester, excepté «bùai quelques monastères à la campagne. Cette ville est parfaitement bien bastie k la génoise, a un château qui commande le port; dans ce port sont toujours daoz fortes galères et nous en vîmes lancer une troisième à la mer, plus bdle et plut grande encore que les anciennes. C'est un spectacle fort réjouissant. U n'y a que cette seule ville dans l'isle, où l'on compte n 0,000 Ames, divises en 1 S^opo Chrétiens, qui s'entremangent les uns les autres, car ils sont des deux rites, pour se laisser plus aisément dévorer par & ou 5,ooo Turcs. Vide a, ûutareia ville, 60 etquelque peuplus de villages, où habitent environ 80,000 penonneev
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tous Chrétiens grecs. De ces villages la moitié n'a point d'autre commerce ^ue ie mastyc, pourla culture duquel ils jouissent de plusieurs privilèges; les autres ont des oranges, des citrons, des amandes^ des noix et du vin, dont ils font un grand commerce, soit à Gonstantinople , soît àSmyrne. Léeotton ^ les soyeries sont aussi une branche de leur commerce; le cotton crtitt chez :ettx,vmais ils tirent la soye soit d'Andros, soit de Mételin, soit de la Morée; on peut dire que tout cela les fait ridies* Les Seiotes sont généralement parlant fort laborieuiti s'eiiyvrent volontiers les fested et dioMnches , et les femmes sont des plu» prd^ près en habits que Ton voye dans les isles. Les pères et les mères donnent i leurs filles du cotton et de la soye, qu'elles filent à leurs heures perdues^ dont elles font insensiblement leur trousseau; c'est entre elles è qui filera, àqin tissera, à qui brodera mieux el c'est ce qui fait qu'elles sont si propres et À habiles dans ces arts. ;
Les Morocordato, chefs des Grecs, et les Juatiniani, chefs des Latins, sont les plus belles familles de Schio, peu unies, ce qui cause souvent des avanies à toute la ville; car les Turcs ne perdent pas ces occasions. Chaque rite a soii archevesque; le Grec jouit de plus de 3 5;ooo^ de rente, aussi ne va-t-il dans la ville que sur des chevaux de prix, richement harnachez, et accompagné de six ou de huit papas et jeunes diacres, dont la propreté répond à sa magmficenceé L'archevesque latin est au contraire fort pauvre; i,5oo^ qu'il tire de la Propagande et quelques aumônes des fidelles font tout son revenu. U a cependant une église fort ornée et desservie par 60 prostrés, qui font l'ofl&cele plus pieusement et décemment que je l'aye vu faire par noz moines les plus réfor*^ mez et les plus riches. Il y a des Capucins et des Jésuites, et c'est M. Rougëau de La Blotière qui est le consul de la nation françoise , fort honneste homme , fort zélé françois; né à Lyon, déjà aagé, et qui me pria fort de luy donner des lettres pour MM. Pellerin et Hardion, qu'il m'assuroit être de ses amis. U le mérite certainement, et, comme il a tous les jours des occasions poinr Franee*.^ je n'aurois pas manqué de le faire, si le temps me l'eut permis. Mais il falloit courir les monastères, et des monastères scitnex au fonds des vaUûna les plus aflfreux , que Ion ne trouve qu'après avoir grimpé des montagnes et passé; par des chemins qui font trembler. Ces horreurs se sont addoueies pour mii/ydèM deux de ces monastères, car j'y ay trouvé oe que. je eborhoîa, des iivres, dont je ne vous parle point, vous me le permettrez, puisque vous pourrez sçavoir quels ils sont par le catalogue que j'en ay envoyé è Monseigneur lé comte de Maurepas. . ,
Mes expéditions littéraires auroient été plus grandes, si la peste ne se fust point augmentée, au point que tout Schio trembloit , que les maisons se fermoient toutes, que le lazaret se remplissoit et qu on ne parloit que de malades, que de morts; c'étoit grand pitié. M. Gaspary, consul d'Athènes, chargé de famSle, n*osoit plus marcher par les rues de peur de toucher quelque pestiféré; U me prioit tous les jours de nauliser un bastiment pour nous retirer au moins à Miconie, et des prières si fondées s'exaucent toujours. Un bastiment trouvé pour Miconie, nous nous y sommes embarquez; enfin nous sommes partis parle meilleur vent du monde. Mais ce mistrao, qui vient de Tessalonique, souflaot comme un enragé, lorsque nous nous sommes trouvez au petit rocher appdë le Yenetico, nous avons été obligez de relâcher dans une petite anse sur le beat de risle de Schio. Sur les k heures du matin, nous nous sommes mis en mer; bon vent d'abord, point du tout après, et obligez daller à la rame jusqaes k Miconie. Mais les malheurs ne cessent point pour les voyageurs; ils sontnei pour les éprouver tous. La peste de Schio nous met en quarantaine i Miconie. Il faut donc prendre giste dans une panagia, on chapelle, d'où depuis hoU jours seulement étoient sortis les gens pestiférez. Voila des eitrémitéz auxquds eeox qui demeurent dans les palais ne sont point exposez. Mais Dieu que je sers, en servant le Roy , m'a préservé de tous ces maux ; jamais je n'ay eu une meilleure santé. U sembloit que de demeurer dans une chapelle fust pour nous tous une source de force, de courage et d'embonpoint; nous ne vivions que de qo^qoes agneaux que les bergers nous fournissoient, les cendres étoient notre poivre et la fumée notre gingembre. Cependant dix jours se sont passez dans cet état et faiBant voile de là pour Athènes nous avons costoiéTine, Jura, de jour; Macrisoa, rislc longue, le cap Colomne, ou Sumniun,la nuit; et nous nous sonmies troïkT vez è la pointe du jour à Patroclea. C'est là véritablement l'Attique, paU ifêB tous les sçavans souhaitent de voir. Je souhaite qu'ils le voyent tous avec nioiw d'embaras que moy. Environ 5 heures après nous avons pris terre au podrt de Saint Nicolas, et à la nuit nous sommes entrez dans Athènes. . .;
Or c'est là que je vous voudrois beaucoup plus qu'à Marseilles; vous lii!«&> compagneriez dans tous les endroits, où vous m'avez mené, vous verriei.JMiqu'où M. Spon a porté l'exactitude, ce qu'il a oublié, etc.; permettez moy de ne vous en pas dire davantage. Je puis vous dire en général, pressé comme je ie.iuii par les vaisseaux qui vont partir, qu'il y a beaucoup de chose que MM. Spoi| et Wheler^^) n'ont remarqué; si j'avois plus de temps, je vous en feroia [partjvEn
^'^ Cf. plus haut, p. 197.
jj[ënërai , je puis vous dire que j'y ay trouvé beaucoup de marbres, qu'ils n'ont pas vus^ et qui nous feront découvrir bien des choses dans lantiquité; ceux que j'estime le plus sont ceux qui me font connoistrc les différents peuples qui f) voient relation avec les Athéniens et j'en ay trouvé plus de vingt, qui ne sont pas tombez sous les mains de M. Spon. Je neveux pas m'en attribuer la gloire; le hazard et un peu d'exactitude seulement font beaucoup dans ces sortes de recherches. Depuis six sepmaines je n'ay fait que parcourir les rues, les coins et racoins d'Athènes, et je ne suis pas encore à la moitié. Mais, où je suis allé, personne n'a que faire; les chambres, les sales, les écuries, les magasins, les lieux communs mêmes n'ont pas été exempts de ma visite. Je puis vous assurer (|u'il y a peu de ces endroits où je n'aye trouvé quelque chose. Que diriez vous? j'ay fait descendre dans les puits et il s'en est trouvé où il y avoit des inscriptions toutes neuves ^^K
FOURMONT À DE BOZE
[Alliènefl, avrit 17^9.]
Monsieur et cher ami.
Le 8 de février j'ay parti de Constantinople pour Schio; je n'ay pu y arriver que s 6 jours après. Là j'ay eu la consolation de commencer à faire quelque chose : j'ay visité deux monastères et j'ay fait le catalogue de leurs livres que j'ay envoyé y Monseigneur le comte de Maurepas, dans la lettre que j'ay eu l'honneur de luy écrire d'icy, et Monsieur l'abbé ^^' verra qu'il y a tout lieu d'espérer de retrouver par ce catalogue, qui lui sera sans doute communiqué, dans la Grèce beaucoup de livres <|ui ne sont pas encore parvenus en Europe, puisqu'il sVii rencontre un si grand nombre- dans des monastères, où l'on ne croioit pas (|u'il y en eût. De Schio j'ay été à Athènes, où Monsieur Gaspary, consul de là, nous avoit assuré, dès Gonstantinople , qu'il y auroil encore une grande moisson à faire, soit en livres, soit en inscriptions, soit en bas-reliefs, (le consul n'a point trompé nos espérances; j'ay déjà plus de 1 3o inscriptions, qui ont échappé à la diligence de M'* Wheler et Spon. J'ay outre cela presque
('^ BihliothtHpiP nationale, ms. Supplément grec sijS, fol. 94-96 (minute). — ^*^ Jean- Paul Hignon , bibliothécaire du roi.
mritVKkfV «ATieiAtt.
toutes celles dont ils pnrleni, mais avec on peu plus d'exactitude, et j ay encore huit quartiers de la ville à parcourir, sans la citadelle.
Pendant que je cherche, que je copie les inscriptions, mon nepveu, compagnon de mes voyages, dessine les bas-reliefs, les arcs de triomphe, les portiques, les aqueducs, fait le plan de la ville dans ses différentes faces, parce que je ne veux pas laisser à faire et à représenter la moindre chose. Je n'oablie pas seulement les plus petites inscriptions turques, tant celles qu'ils mettent aux fontaines que celles que Ton trouve dans les mosquées, sur les minarets et dans les cimetières, et Thonneur que je leur fais m'en a procuré chei eux. Ils sont les premiers à m'avertir dans quelle de leurs maisons il y a quelque chose à prendre. Ils font retirer leurs femmes et j'ay après toute la liberté de fouiller chez eux; plusieurs m'ont déjà prié daller dans leurs villages pour y copier les inscriptions qui s'y trouvent. J'iray, quoy que je sache que quelquesuns ne m'en promettent que pour m'obliger d'y aller pour la chasse et la conversation; mais, si ceux-là n'en ont point, ils m'en procureront ailleurs, il faut se faire aim(3r pour pnn'onir à ses fins. Il y en a qui veulent m'accompagner à Salamine, à Ogéna, h Lepsine, à Mégare, à Thèbes, à Ghalcis et à Lebadie, à leurs despens, et seulement pour me faire plaisir. Quel est le marchant, quel est le brocanteur, quel est l'ignorant, qui auroit trouvé tous ces agréements? Les Turcs ne sont nullement grossiers, ils sçavent fort bien faire la distinction des persones et ils sont autant qu'autre peuple sensibles h l'honneur et i la louange, et tout homme que l'on enverra dans ces paîs cy, qui ne sçaurapas les prendre, n'y fera pas les affaires du Roy.
Il y a dans l'Attiquc et aux environs grand nombre de monastères très riches, qui entretiennent l'un loo, l'autre 900, l'autre 5o moines, dont les abbez font figure. Gela m'étonna d'abord, mais je n'en fus plus surpris quand j'appris qu'ils ne payoient que très peu de chose au Grand Seigneur; 1,000 ocques, c'est-à-dire 3,ooo livres de miel pour les plus riches, et quelque Qoo ocques de cire, envoyéez à la Validé ou à Sainte Sophie, les exemptent de presque tout et les font ce (|u ils appellent icy wakouf, terres de l'église, ou le Grand Seigneur n'a que voir. Ils possèdent cependant des biens inmienses, des vingt, trente et quarante villages; les évesques ne le sont pas moins. L*archevesque d'Athèni^s jouit de 1 8 à so,ooo ** de rente; il est nepveu de l'ar^ chevesque de Tessalonique, que j'ay eu l'honneur de voir à Gonstantinople et qui m'a donné des paquets de lettres pour les évesques et les abbez de son ressort, (lotte Eglise grecque est encore une grande église, et, si l'ambition ne
dévoroit point les évesques et les abbei, ils seroieot seuls capables de donner de grandes affaires à leur prince. Le patriardie de Jërusalem, cpû a envoyé à Monsieur Tabbë une liturgie grecque en manuscript, est presque toujours malade h Coustantinople; nous ne pAmes le voir, M. l'abbé Sevin et moy, à cause de cela; nous vîmes seulement celuy de Coustantinople, c'est un homme d'une grande douceur ^^K
FOURMONT A VILLENEUVE
[Alhèoes, ih avril 179g.]
onsieur,
Le *j tjt du mois dernier j'eus l'honneur d'écrire à Vostre Excellence par la voie de Schio ^^\ aujourd'huy je prends encore cette liberté par le courrier que le vowode envoyé à Coustantinople. Par celle de Schio je donnois avis à Vostre Excellence de mon arrivée à Athènes et par celle cy je vais luy rendre compte de ce (|ue j'y ay fait depuis. La fatigue extrême de notre long voyage par mer ne m'ayant pas permis de travailler aussitost mon arrivée, je m'en suis un peu remis pendant les festes de Pasques etj'ay dès lors commencé h prendre lan^e; je n'aurois même pu rien faire, quand j'aurois été plus en état d'agir. Cette année la feste de Pasques esloit, comme Vostre Excellence le sçait, dans le mesme temps pour les Chrétiens des deux rites, et par hazard le Bhamazan
^^^ Bibliothèque nationale, nis. Stippiëment grec agS, fol. 75-76 (minute).
^*^ Celte lelti-e ne s'est jws retrouvée; il y est aussi fait allusion dans une réponse de Villeneuve h Fourmont, de Constantinople, le 07 mai 1799 :
(rJe vous suis très oblige, Monneiir, de Texactitudc avec laquelle vous me donnes de vos nouvelles; j'ay reçu vos lettres de M^teiin, do Scio et en dernier lieu celle dWtbènes, du 99 avril. Je suis surpris que vous n'ay<^ pas reçi\ les réponses que je vous ay faites n^^ièrement; j'espère
qu'elles vous auront é\é j'endues depuis, aossy bien que la lettre de change de i,QOO **, que le sieur Remuzat a étë chargé de vous euvoïer depuis quelque tems. Je me rapporte à ce que vous écrit M. Sevin an sujet des découvertes des inscriptions et des mannscriti»; je sotdiaite que nous puissions vous en entretenir, quand vous serës ici de retour en bonne santé , en examinant les antiquités d'Athènes dans le plan qu'en a levé le cher neveu, auquel vous ferez bien mes compiiinens . . . vi (BiU. nat, ms. Soppl. gr. tgft, fol. 169.)
rt le Beyran des Turcs seulement quelques jours après, et tout ce temps là n'est pas propre pour communiquer ni avec les uns, ni avec les autres.
Je n'ay pas laissé de ramasser dès lors plus de iqo inscri|)tion8, dont plusieurs n'ont pas encore vu le jour; et, depuis que j'ay eu une plus grande liberté d'entrer et dans les églises et dans les maisons, soit des Grecs, soit des Turcs, je m'en trouve plus de deux cents et je n'ay fait que le tiers de la ville. Quelle moisson, Monsieur, quelle lumière ne répandront point sur Taocienne histoire de l'Attique et des environs ces marbres que l'on tire de Tobscurité! Mais quelle peine pour les trouver, pour les transcrire! Nous marchons dans Athènes avec un train tout à fait bizarre : le drogman va devant pour indiquer le quartier, le nom de la rue, de l'église, de la maison et pour faire retirer les femmes de toutes les maisons (car M*^ les Grecs sont du moins aussi jaloux que les Turcs); nous le suivons, l'un chargé d'une serpette, d'un boyau et d'une pince pour déterrer et pour enlever les marbres, un autre a une échelle et des cordes pour grimper sur les murailles, pour descendre dans les enclos abbandonnez et pour se guinder en Fair et gravir jusques sur les toicts des églises et des clocliei*s, un autre a dans sa main un mataras plein d'eau, des éponges, un balet pour nettoyer les terres et rendre les charactères visibles, et moi et mon nepveu sommes chargez de registres , comme si nous allions recueillir la taille, ou pour mieux dire exiger le carasclt. (let équipage n'étonne cependant pas les gens de ce pais cy; les pères nous reçoivent avec toute la politesse athénienne et les petits garçons ou nous précèdent , ou nous suivent, cherchants eux-mêmes des inscriptions (|u'ils ne trouvent et ne nous indiquent qu'en criant : Ehat ypafxiJLéva^ et en s'en trebat tant pour avoir l'honneur de les avoir trouvez les premiers. Ce zèle à la vérité est tant soit peu intéressé; ils ont quelques paras pour chacune qu'ils déterrent. J'espère qu'il m'en échapera fort peu de la ville et je suis asseuré d'en trouver bon nombre dans les champs; on m'en a déjà indiqué plusieurs dans les vignes et sous les oliviers , tout récemment déterrez, qui deviennent par là précieux et que je feray transporter en dépost jusques à ce qu'il vienne des bâtiments seurs pour les porter k Marseilles et de là à Paris par la voye que l'on jugera la plus expédîente. Voilà à quoy je me suis occupé depuis que je suis à Athènes, travail à la vérité fort rude, mais que je supporteray avec joye parce qu'il est pris pour une chose qui m'est recommandée.
A l'égard des livres l'abbé de Penteli s est déjà offert à M. Gaspary de me les faire voir, mais ce ne sera que lorsqu'il nous mènera à son monastère pour,
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à ce qu'il dit, nous y r^aler; ce sera à ce que je puis comprendre au premier jour. Je n'ay point pressé la chose de peur que ce bon homme ne fist le renchéry. Je n'auray pas plustôt fait le catalogue de cette bibliothèque que j auray riionneur de l'envoyer à Voslre Excellence, elle verra avec Monsieur l'abbé Sevin ce qu'il conviendra faire et elle m'enverra les ordres nécessaires. J'a|jprcnds que les moines de Saint Luc à Livadie ont une belle bibliothèque; loi-sque j'auray fini à Athènes, je m'y transporteray avec M. Gaspary, qui se fait fort de me la faire voir; son beau frère étant le procureur de ce monastère, il y a de l'apparence.
Je tascheray de finir mes recherches d'Athènes et de ses environs ces quinze jours cy; les monastères d'autour de Napoli de Remanie seront plus difficiles à voir à cause de la peste, qui y fait ravage, au rapport de Monsieur Auvellier, consul; de là elle s'est aussi répendue à Argos, à Tripolitza et quelques autres endroits de la Morëe, il faudra se jetter d'un autre costé en attendant qu'elle se passe dans ces quartiers. Je suis toujours en peine de sçavoir si je trouveray de l'argent icy pour toutes ces courses; M. Gaspary ne m'en a point encore parlé et je l'attends. Je vis chez luy sur les 5o piastres que je luy prétay à Constantinople et, quoy que tout soît k assez bon prix è Athènes, cette somme ne peut pas durer longtemps et je me trouverois réduit à une centaine d'écus, qui n'est pas une somme suffisante pour faire des voyages de la nature de ceux que je fais, oii il y a toujours une infinité de faux-frais indispensables.
Les nouvelles sont stériles dans ce pais cy. Nous avons seulement apris la trêve de deux mois entre la France et la république de Tripoli; les Turcs de ce pais cy ne s'imaginent point que ce soit un acheminement à la paix; ils sont tous de fort bonnes gens et ils s'étonnent de l'imprudence et de la témérité des Tripolitains. Les fruits seront abondants cette année, autant qu'ils l'ont été pour l'année dernière. Il n'y a aucune maladie dans ce pais cy; M. Auvellier, consul de Na[)()li de Remanie, s'est retiré à Couffiny h cause de la peste, qui est dans sa ville et aux environs; on ne laisse passer de la à Athènes aucune personne sans cpiarantaine. Monsieur le consul deNégrepont^^^ ne fait que d'arriver (le Constantinople; il a séjourné longtemps h Smyrne, puisque nous sçavons qu'il n'a esté auprès de Vostre Excellence que quinze jours. Le roïvode proprement d'Athènes est icy depuis huit jours; nous avons été le saluer et luy souhaiter le bon Beyran. Il paroist un homme d'esprit, est fort magnifique dans son
^'^ Julien de La Gros.
train; comme il arrivoit de Constantinople je luy demanday des nouvelles, et fl me dit que la peste n'y estoit pas forte, ce qui me réjouit fort dans Tespërtiiee que Vostre Excellence resteroit à Constantinople sans inquiétude de ce costë là. Je souhaite, etc. ^^K
FOURMONT À MAIJREPAS.
A Athènes, le a o juillet 17 •9*
Monseigneur,
Vostre Grandeur a sans doute été informée de mon départ de Constantinople pour la Grèce, TArchipei et la Morée, et, comme je me souviens que, lorsque nous primes congé d'elle, elle nous recommanda de luy donner de nos nouvelles toutes les fois que nous en aurions l'occasion, je n'ay pas voulu manquer la première que j'aye trouvée dans tout mon voyage.
Nous nous embarquâmes à Constantinople moy et mon nepveu, le 8 de février, sur un petit bastiment des Isles, pour aller d'abord à Schio. La navigation ne fut qu'agréable jusqu'à Gallipoli, 0(1 nous passâmes la nuit. Le matin, quoique le vent fdt violent et la mer trop agitée pour un si petit bâtiment, notre capitaine voulut faire route, mais il fut obligé de relâcher à Lampsac; nous demeurâmes là trois jours, sous les neiges et avec un froid si extrême que j'y gagnay un rheumatisme, qui ne m'a pas quitté depuis. Partis de là, nous f^tmes encore obligez de relascher aux Dardanelles ; nous descendîmes à terre
^') Bibliothèque nationale, ms. Supplé- succès de votre commission. Je ne douta pas,
meut grec 998, fol. 81-89 (minute). — de la maniera que vous vous yjHrenés, que
l/". même jour, sans doute, Founnont écri- vous ne soies en état de rendre un compte
vait à son frère un billet , qui se trouve au bien exact de lous les lieux que vous aurés
fol. 77 et ne contient aucun détail à relever. paixounis, et que, si vos recherches n'aug-
Villeneuve devait répondre à cette lettre mentent pas la Bibliotlièque du Roy, par la
le 8 septembre suivant : frLes lettres que disette des manuscrits curieux, éUes ne pro-
vous avéi pris la [)eine de m'ëcrire, Mon- curent une autre espèce de satisfaction par
sieur, les i/i juin et 10 juillet, m'ont fait la connoissanoe des monuments échappé» k
un véritable plaisir, d autant mieux que l'exactitude des voyageurs qui vous ont pré-
j'élois très en peine, ne recevant point de cédé. . . J'espèi-e que vous naurés pas on-
vos nouvelles , et que je craignois pour votre blié de prendre quelques bonnes médaflles
santé. . . Je suis bien aise cej)endant d'aj)- \youv moy, comme vous me Ta vés promis,
[prendre (jue vos ])eines ne sont pas inutiles si vous en avez trouvé qui puisse nie con-
et que vous faites des découvertes pour le venir. . . {ibid,, fol. 157-168; orig.)
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(lu eosté d'Asie, k cette ancienne Abydos, et je demanday si Ton pou voit voir le château. On répondit que Targent seul peut en ouvrir les portes; effectivement une piastre au premier soldat me suffit. Je fus alors étonné que les Turcs s'imaginassent que ces places fussent imprenables ou qu'elles passent empescher le passage des vaisseaux bon voiliers, qui voudroient aller à Gonstantinople; car d'abord, du costé de la terre, il n*y a aucune redoute, aucun cavaliei% aucun ouvrage avancé, aucun ravelin; un misérable fossé, presque partout comblé, en deffend l'approche. Du costé de la marine, oJi consiste toute leur force , il y a à la vérité bon nombre de canons , d'un très gros calibre, mais sans affust et tellement postez qu'ils ne peuvent tirer qu'un coup en plus de deux heures; d'ailleurs j'en vis une partie remplie de l'eau de la mer; ces forteresses ne sont donc pas si formidables que bien des gens le croient.
De \h nous navigeames jusques à Ténedos, où le vent contraire nous lit rester huit jours. Nous ne primes point port dans celuy de la ville, mais dans un autre, à cause de la peste qui commençoit alors à y faire ravage; elle n'estoit que dans le rhAteau, quand nous allâmes à Gonstantinople, mais alors ello s'étoit répendu dans la ville. Partis de Ténedos, nous voulions aller droit à Schio, en laissant Tisle de Mételin à nostre gauche, mais le vent nous jetta sur la cosle d'Asie, que nous suivîmes à peine, toujours près d'échouer contre les rochers qui la bordent, ^ous vîmes là le cap Babas; on nous avoit dit <|a'il y avoil à cette pointe un très fort château, basli par les ordres du Grand Visir, pour garantir toute cette contrée des incursions des corsaires; ce n'est qu'une misérable cahute, garnie de deux ou trois méchantes pierres et gardée par douzi* ou quinze personnes , qui n'habitent que des chaumières. Nous fûmes fort étonnez qu'un Vezir-Azem n'eât pas fait un ouvrage, qui empeschat l'abord de cette cahute, et nous fûmes de plus en plus convaincus que nous étions dans un pais où l'on n'avoit que des idées rétressies, de grandes paroles, une confiance de rodomonlet point d'effects. La nuit nous gagnâmes Mélelîn; le vent devenu contraire nous y retint huit jours. J'ay donc eu le temps de m'infomier assez exactement de l'état de c^te isle.
Lesbos est peut-estre la plus riche des isles de cette mer. Mételin, titre épiscopal, en est la ville capitale et Galonie, autre titre d'evéché, en est la seconde. On compte 1 9,000 âmes dans Mételin et 6o,ooe dans le reste de l'isle. Son commerce le plus lucratif est l'haiie, dont il se fait là beaucoup de chargements, tant par nos François que par les Aoglois et autres nations. On
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y fait du coton en assez grande abondance; il y a beaucoup de vin, mais doucereux, des citrons, des oranges, des noix et des melons, qu'ils envoyant à Constantinople. Il s'y fait aussi beaucoup de soye, cjui n*est pas si belle que celle du Tine et de la Morée. C'est de là aussi que Ton tire ces beaux petits cbe* vaux de Mételin; ils sont plus vifs que les cerfs. Il y a une forte citadelle, située sur un rocher, au septentrion de la ville, c'est un ouvrage des Génois, que les Turcs entretiennent assez bien ; ils négligent au contraire le port, qui seroit assez commode s'ils en avoient soin. Je n'ay pu entrer dans les églises, nimlntroduire dans les maisons pour chercher des livres et des inscriptions, parce que beaucoup étoient soupçonnez de peste; et, comme tout d'un coup le bruit se répandit quelle augmentoit, nos nnutonniers ayant senti un petit vent, qui pou voit les tirer de ce port, nous obligèrent de nous embarquer. Mais, au lieu d'aller à Schio, lieu de notre première destination, il s'en fallut peu qu'ils ne nous menassent à Smyrne. J'avoue a Vostre Grandeur, qu'ils ne m'auroient pas fait de déplaisir, car de voir une ville de cette conséquence, d'y faire des découvertes auroit esté pour moy un grand délassement des fatigues de ce voyage. Mais ils jugèrent h propos de ne pas s'engager dans ce golfe et ils prirent terre k Fokia la neuve. Bien des voyageurs se sont imaginez que cette Fokia étoit l'ancienne ville des Focéens, fondateurs de Marseille. Je ne pais estre de leur sentiment, car il y a, à deux ou trois lieues de là au septemtrion, une autre Fokia, qu'on appelle la vieille, et ce nom de Vieille Fokia détermine en sa faveur. Fokia la neuve est assez bien bastie, ses murailles à l'anti(|ue sont bien entretenues. H peut y avoir 3,ooo habitants , tant Turcs que Grecs; ce sont ces derniers qui en ont la garde. Ce qu'on appelle proprement le port ne peut recevoir que de petits bâtiments; mais dans ce qu'on nomme la rade les plus gros vaisseaux peuvent jetter l'ancre sans crainte, parce qu'il y a beaucoup d'eau, qu'elle est entourée de (piatre isles qui, s'entrelassant les unes dans les autres, rendent inutiles les plus grands efforts delà mer.
Le vent devenu un peu plus favorable, nous taschames de gagner Garabournou; ce trajet, (|ui n'est ({ue de douze à quinze milles, nous coûta toute la journrn et plus de cent virements de bord, et nous ne pûmes arriver à Schio que deux jours après. A notre débarquement nous apprîmes que la peste étoit dans plusieurs quartiers de la ville. Nouvelle allarme! D'aller nous mêmes prendre auberge, c'estoittrop nous exposer; j'écrivis donc au sieur Rougeau de La Blotière, consul de là, le priant de nous marquer l'endroit oii nous devions loger. Il le Ht fort gracieusement; mais en vingt-trois jours, que nous
avons été obligez de demeurer à Schio, nous n avons pu communiquer avec personne dans la ville qu'avec le consul et visiter, quelques monastères dans la campagne.
Gette ville est parfaitement bien bastie à la génoise ; son |>ort est gardé par un assez bon château, qui ne résisteroit cependant pas à nos boulets, et quelques habitants en gardent encore que M' Du Quesne eut la bonté de leur envoyer. Il y a toujours deux galères dans le port; nous en vtmes lancer une troisième plus grande que les autres. L'on compte dans la ville environ 90,000 âmes, divisées en i5,ooo Chrétiens, qui s'entremangent les uns les autres , car ils sont des deux rites , pour se laisser plus aisément dévorer par k ou 5,000 Turcs. L'isle a, outre la ville, soixante et quelque peu plus de villages, où habitent 8o,ooo personnes tous Chrétiens grecs. De ces villages la moitié n'a point d'autre commerce que le mastyc, pour la culture duquel ils jouissent de plusieurs privilèges, parce que le grand Seigneur le leur prend à un certain prix pour Tusage des dames du Serai; les autres ont des oranges, des limons, des citrons, des amandes, des noix et du vin en grande quantité, qu'ils portent à Constantinople ; et en d'autres endroits le coton, et lessoyeries, qu'ils travaillent avec beaucoup d'art, sont aussi une branche de leur commerce. Le coton croit chez eux, mais ils turent la soye soit d'Andros, soit de xMételin , soit de la Morée, et l'on peut dire que tout cela les fait riches. Les Schiotes sont généralement pariant fort laborieux , s'eny vrent régulièrement les festes el les dimanches, et leurs femmes sont des plus propres en habits que Ton voye dans les isles. Les Morocordato (parents du prince de Valachie), chefs des Grecs, et les Justiniapi, chefs des Latins, sont les plus belles familles de Schio, peu unies, ce qui cause souvent des avanies à toute la ville, car les Turcs ne perdent pas ces occasionis.
Après quelques jours de repos, je jugeay à propos de visiter les monastères; il y en a un fameux, très riche, fondé par Constantin Monomache, appelle Agiainoni ou Nefunoni, où demeurent 5o moines prostrés, et i5o qui ne le sont pas. Nous avions appris, dès Constantinople, qu'il y avoit une bibliothèque assez fournie et c'étoit pour la voir que nous avions pris le cbemin de Schio. Nous y allâmes, comme n'ayant autre intention que de visiter les reliques de saint Jean qui y sont. Ces moines nous reçurent parfaitement bien et je ne parlay de la bibliothèque que lorsque je vis que je ne serois pas refusé; pour cela je leur dis, en dinant entre l'abbé et un ancien archevesque de Tliesbes, qui s'y est retiré, qu'ils n'ignoroient pas que, depuis plus dç deux
cents cinquante ans, l'Europe estoit agitée par les factions et les sentiments do plusieurs hérésiarques, qui, quoyque contraires entr'eux, s'accordoient cependant tons à combatre Tautorité de l'Eglise universelle, à ester toute efficacité aux sacrements , a renverser la hiérarchie et l'économie de l'Eglise établie par J.-C. et les Apostres et sur beaucoup d'autres points essentiels; qu'ils savoient aussi avec quel zèle les docteurs catholiques, et surtout ceux de l'Egiise gallicane , s'estoient opposez à ces novateurs et à leurs disciples ^^K Et k dire la vérité quelques sequins jettez dans le plat des reliques firent un merveitleaz efTect. Je ne m'amusay point, entré dans la bibliothèque, à voir les livres seulement comme ont fait beaucoup d'Anglois et d'Allemans, qui ont eu l'entrée de cette bibliothèque , mais je me mis sur le champ à en faire le catalogue. Le bibliothécaire parut fasché de cela ; mais une piastre glissée dans sa main, en luy en promettant autant tous les jours, le rendit plus complaisant* Voilà, Monseigneur, de quelle manière je suis parvenu à faire le catalogue de cette bibliothèque. Après cela j'allay encore dans un autre monastère nommé de S* Minas; j'y fis de même le catalogue de la bibliothèque et j'ay envoyé dès loi*s l'un et l'autre à M' l'abbé Sevin pour l'envoyer à Vostre Grandear; et, de retour è Schio , j'en fis une copie que j'envoyay à Constantinople, sous le pli de M' l'abbé Sevin, dans un paquet addressé à Son Excellence. J'écrivis aussi à Monsieur l'ambassadeur; Son Excellence a eu la bonté de m'honorer d'upe réponse non seulement à cette lettre de Schio, mais encore à toutes cdles que je lui ay écrites, et, comme jusques à présent j'attends la moindre nouvelle (le M^ l'abbé Sevin , qui peut-être n'aura point envoyé ce catalogue à Vostre Grandeur, j'ay cru qu'il estoit de mon devoir de le luy envoyer, afin qu'dle juge elle-même quels sont ceux de ces livres que l'on devra marchander.
11 y en a certains que j'aurois fort souhaité emporter avec moy : les Commentaires d'Eusèbe, n"* i lo; cette Paraphrase d'Eutrope, n"* 80; les ouvrages de Nilus, archevesque de Thessalonique, n*" 83, et tous les unciaux méritent d'entrer dans la Bibliothèque de Sa Majesté, et, si l'on vouloit s'en aecooH moder, il est des moyens de les avoir, et il ne faudra que des ordres de Vostre Grandeur. La façon dont j'ay agi avec ces moines m'a ouvert plusieurs chemins. Parmi ceux iVkytos Mi/i^a^, je n'y vois rien de curieux que ces Dialogues de S* Grégoire et seulement parce que c'est une traduction. Il y a eo-
^^^ Tout ce passage , depuis : «rje vis que sur la miaute. 11 y a égdement un peu phis je ne serois pas refuser, manque dans la loin quelques variantes de rédaction, qa*3 copie de la lettre de Foumiont; il a été biffé n'a pas semblé utile de noter.
core d'autres monastères dans Fisle, mais comme on les soupçonnoît de peste, je ne jugeay point à propos d'y aller ; je ne pensay donc qu'à nauliser un bastiment pour aller à Athènes. Monsieur Gaspary, consul de là, qui m'avoit accompagné depuis Gonstantinople et qui avoitbien voulu estre mon interprète, se chargea de cela , et deux jours après nous partîmes sur un bastiment de Miconie et nous y arrivasmes deux jours après. On ne voulut point nous recevoir dans la ville, l'on nous fit faire quarantaine dans une petite chapelle. Mais six jours après, le vent devenu bon, nous remontâmes sur mer, et deux jours de navigation nous mirent è la rade de S^ Nicolas, à deux lieues d'Athènes, oii nous allâmes coucher chez M*" le consul, qui nous y mena luy même, sans avoir jamais voulu que nous prissions logis ailleurs.
Nous voilà donc enfin à Athènes , cette ville si fameuse pour avoir esté la source des sciences et des beaux-arts. Je n'entroprendray point è présent d'en faire un plan à Vostre Grandeur; cette lettre deviendroit un volume et je ré* serve de le luy envoyer dans une autre. J'auray l'honneur de luy dire seulement que cette ville est encore une des plus peuplées de ces cantons; que ses iiabitants sont spirituels, fins, rusés, curieux de nouvelles, plus souvent dans la place publique pour en apprendre que dans leurs maisons pour avoir soin de leurs affaires , fort polis , mais jaloux , autant ou plus que les Turcs qui y habitent. Les Turcs d'Athènes participent à la politesse des Grecs, et c'est, aii rapport de bien des gens, l'endroit de tout l'Empire Otthoman où ils soient plus humanisez. Je n'ay pu commencer â travailler que neuf ou dix jours après mon arrivée à Athènes, tant la fatigue du long voyage par mer, et dans la plus mauvaise saison, m'avoit affoibli. Revenu de cette fatigue, j'ay travaillé et Dieu a bénit mes travaux. J'ay de la seule ville d'Athènes plus de /ioo inscriptions, plus de 80 bas-reliefs, qui ont échappé à M" Spon et Wheler. Quelle moisson. Monseigneur, quelle lumière, je l'ose dire h Vostre Grandeur, ne répandront point sur l'ancienne histoire de FAttique et des environs ces marbres que j'ay tiré de l'obscurité? Mais quelle peine pour les trouver, pour les transcrire!
Notre train dans Athènes étoit des plus extraordinaires. Un janitzaire précédoit la marche; le sieur Goutrica, drogmàn de France, et le fils de M*" le consul suivoient pour indiquer le quartier, le nom de la me, de l'église, de ta maison, et pour avertir que l'on retiras! leé femmes. Ils étoiént suivis de gens, dont Tun étoit chargé d'une serpette, dW hoyau et d'une pince pour déterrer et pour enlever les marbres, un autre avoit une échelle et des cordes pour grimper sur les murailles, pour descendre ^ns les enclos «bandoÉoës et
pour se guînder en l'air el gravir sur les toits des églises et des clochers ; cet autre avoit dans sa main un mataras plein d'eau, des éponges, un baiay pour nettoyer les terres el rendre les caractères visibles , et moy et mon nepvea suivions, chargez de registres, comme si nous eussions eu la commission de recueillir la taille, ou pour mieax dire d'exiger le carasch. Cet équipage n*étonnoit cependant point les gens du paîs, Grecs et Turcs; les pères nous recevaient avec toute la politesse imaginal)le, et les petits garçons, ou nous précédoient, ou nous suivoient, cherchant eux-mêmes des inscriptions qu'ils ne trouvoient et ne nous indiquoient qu'en criant : AfendU Fourmotit, einai grammena, emai grammaia, (cVoicy des inscriptions, voicy des bas reliefs 99, et s'entrebattoient pour avoir l'honneur de les avoir trouvées les premiers. Ce zèle, à ia vérité, étoit tant soit peu intéressé; ils avoient quelques paras pour chacune qu'ils déterroient. C'est ainsi que nous avons parcouru tous les quartiers de la ville, qu'une maison, pour vile qu'elle fût, ne nous l'a point paru, et que les endroits les plus sales n'ont pas esté exempts de nos recherches, lesquelles souvent n'ont pas esté vaines. Il m'en est donc peu échappé et ceux qui bâtissent m'en indiquent encore tous les jours.
La ville d'Athènes ainsy finie, il m'a fallu chercher de l'exercice ailleurs* Kifischa , qui est l'ancienne Cephissea , est un lieu trop connu par les auteurs pour n'être pas digne de ma visite. Ce n'est plus qu'un village; mais on voit par les débris qu'il n'y a pas longtemps qu'on pouvoit luy donner le titre de ville. J'y ay trouvé nombre de belles inscriptions, et dans le village et dans les chapelles qui sont à deux lieues ù la ronde. Marousi, Menidi, Cahmdra, leracha, Agoupi, Pntissa, Pentely, et tous les monastères du mont Himet m'ont coAté deux voyages qui n'ont point été inutiles, car j'y ay trouvé partout des inscrip^ lions. L'extrême chaleur, la fatigue de ces courses n'avoit point été capable de me retenir; le défaut d'argent m'arresta. On m'avertissoit tous les jours qn'en beaucoup d'endroits il y avoit encore une bonne moisson, j'étois donc an désespoir de ne [>ouvoir agir. Je fus longtemps à consulter en moy même s'fl n'esloitpas nécessaire que j'envoyasse un exprès à Constantinople, et, dans le moment que je m'étois enlin résolu de prendre ce parti, je reçus une lettre de change de A 00 piastres dans une lettre de Monsieur l'ambassadem*. Sur le champ je suis parti pour Eleusis, Megara et Khun , aujourd'huy Palssochori: J'y ay pris dix ouvriers pour creuser partout, où j'ay npperçu quelques traces d'anciens bâtiments, et le bonheur a voulu que j'aye trouvé presque perto«t(des inscriptions très curieuses; pendant ce temps là mon neveu prenoit le;plan
de ces villes telles qu dies pouvoienl être anemineaient De ii j «y |MUiaé tlmii Fisle de Salamine, où je n*ay pas eslë loul à fait ai keureux; je n*y ai Irouvéi qu'une quinxainc dUnscriptions. Je voulois de là passer dans celle d*ifigina el dans celle de Poros ; mais le janitiaire et le mMm, eW le garde des chemins « et le mien est le lieutenant de la mareschaussëe, se lassoient, de sorte quo« |>our ne les point dëgoAter, je m*en retournay à Athènes* On est ohligé d*avoir des complaisances pour ces sortes de gens, sans lesquels on ne peut voyager dans ce pais cy, tout rempli de brigands; on leur donne i5 paras par jour« qui font qq s. 6 d. de notre monnoye; on leur fournit de chevaui et de nourri* ture; c'est un prix fait. C'est de la dépense, mais Ton est en sûreté.
Quelques jours après, nous nous sommes embarques pour iCigina; cette place, qui n'est qu'à 18 milles de la terre ferme de l'Attique et i\ moins d«> celle de la iMorée, n'est que montagnes, que rochers pres(|uo inaccessibles. La ville d'nujourd'huy est au milieu de l'isle, sur un rocher en pain de sucre, qu'elle couvre h l'occident, au midy et au septentrion, depuis le bout jus({ues en bas; toutes les maisons, qui sont assës bien bAtieti, sans toict qu'une terrasse, s'élèvent les unes au-dessus des autres, ce qui fait un coup d'œil charmant. Sur le sommet de ce rocher ëtoit autrefois un chAteau; mais le Grand Sei(;neiir a jiig.* nécessaire pour son service qu'il fAt rasé, et il n^oii reste presque plus rien. Cette isie est habitée par A, 000 Ames; 9,5oo sont dans la ville, le reste habite quelques villages répandus çà et le dans les meilleurs vallons. Les épitropes peuvent recueillir les dismes et les autres droits attribués par le Grand Seigneur au Capoutan-Pascha» et en cela ils conservent encor un air de liberté; mais, comme ils no peuvent s'accommoder entre eux, c'est toujours (|uelque Grec d'ailleurs qui tient cette ferme, sous le titre de volvode. Celuy là donne une part de son gain à un Turc, qui prend celiiy de gouver« neur et qui fait donner les coups de bAton aux pauvres GrecM, quoique ce soit le plus souvent le Grec luy même qui les ordonne. CVst ainsy que ees misérables sont tirannisés par leurs propres frères, sans que leurs pbitotes soient jamais écoutées. Je visitay d'abord les monastères; celuy de Cyrialui est le plus considérable. Je n'y ay trouvé que TAncien Testament, qui méritât d*étre achepté ; mais les moines n'ont jamais voulu s^eo défaire, Celuy d'Asomatos, ou de S' Michel, est abandonné; j*y ai trouvé quelques inscriptiims. Il y a deux ports, l'un à l'orient de l'isle nommé de S** Marie; il est absolument déserté faute de réparations. An dessus, sorane nMit«|pieeoovi»rte de myrtes * Ton voit un temple de Vésfl»^ oè Ton compte eoeere fingfr-einq e#lMnii
d'ordre dorique avec leurs architraves, le reste est tombé. L'autre port est à rôccident; celuy cy est parfaitement bien entretenu, fortiCé de deux tours basties par les Vénitiens, dans le temps que leur flotte Iiyvernoit dans cette mer, qu'ils tentèrent d'enlever le château d'Athènes et qu'ils y destruisirent à coups de bombes ce magnifique temple de Minerve.
Auprès de ce port d'^gina l'on voit encore deux colonnes doriques, déplorables restes de ce fameux temple de Jupiter Panellénien. Le circuit de ce temple est étonnant; mais celuy de la ville qui estoit le l'est encore davantage» On ne voit que marbres à plus d'une demi lieue autour de ce temple, que fondements de très grands édifices, que rochers coupez pour faire des mes droites et unies et pour des aqueducs. On rencontre aussi partout des cistemes creusées dans le roc , et des trous pour réserver le bled et l'huile , toutes marques certaines et d'une grande ville et d'une ville riche. Il auroit été étonnant que dans une si grande quantité de marbres, restes de bâtiments superbes, nous n'eussions point trouvé d'inscriptions? Nous y en trouvasmes effectivement entr'autres une fort grande, mais si effacée que d'abord je désesperay d'en pouvoir rien tirer qui fit un sens. Je me mis à gratter la teigne qui s'y étoit attachée, afin d'y reconnoitre plus de lettres. Ce petit travail dura du temps; c'étoit sur les deux heures après midy; ce marbre étoit donc une fournaise ar* dente qui me brusla si fort le visage, en moins d'une heure et demie, que mes yeux s'éteignirent presque et ma teste devint grosse comme un boisseau.
Il fallut quitter prise et s'en retourner à Athènes pour chercher la guérison d'un mai et si subit et si violent. La fièvre me prit sur mer et depuis quinie jours elle ne m'a point quitté; elle diminue seulement à mesure que cette inflammation diminue et il y a apparence que dans quelques jours je seray délivr«3 de l'une et de l'autre. Mon neveu a aussi eu sa petite part de cette extrême chaleur et c'est la raison pour laquelle nous n'envoyons point à Vostre Grandeur, moy des inscriptions et d'autres catedoguesde bibliothèques « luy des plans de villes, de ports, de châteaux, des bas reliefs, dont il dessine un grand nombre , mais auxquels il n'a pu encore mettre la dernière main è cause de son incommodité.
Tout ce travail, Monseigneur, m'a produit jusques k présent 700 et qudque peu plus d'inscriptions , la plupart déterrées devant moy et par mes ordres ; 1 5o bas reliefs et tous les desseins des bastiments de l'ancienne Athènes, qu'aor cun Athénien ne reconnoist dans les estampes qu'en ont donné M" Spon et Wheler, au lieu qu'ils demandent tous des copies des dessins que mon neveii
m'a faits. J*ai aussi acheptë près de i oo médailles d'argent , trouvées à Gorinthe, depuis deux ans, sous les fondements d'un ancien édifice assez éloigné de la ville et un plus grand nombre de petit bronze et monnoyes de villes, que j'ay retiré des mains des Albanois de Mégara et d'ailleurs*
Toute la dépense, Monseigneur, depuis Gonstantinople jusqu'à présent, ne monte pas encore k 1,600^; j'ay déjà reçu 3,9^8^ et, avec ce que j'ay, j'espère parcourir le reste de l'Attique. J achepteray encore 1 00 médailles d'argent, qui sont à Gorinthe, et deux médaillons d'or, trouvées au même endroit que celles que j'ay déjà. Je suis aussi en marché pour quelques marbres d'Athènes. L'Attique finie, j'iray en Morée, où l'on m'assure qu'il y a beaucoup à faire , et alors j'auray besoin d'argent, car je veux même pénétrer jusques chez les Magniotes , ces peuples si féroces qui ne se plaisent qu'au vol et qui font leur félicité du carnage. G'est un pays^ comme Vostre Grandeur sçait, absolument inconnu aujourd'huy, oii les Turcs même n'osent aller et que les Vénitiens n'ont pu dompter, pour tout dire è Vostre Grandeur les enfants des Lacédémoniens et des Messéniens réunis contre leurs ennemis communs. Voilà, Monseigneur, tout ce que j'ay fait jusqu'à présent, en exécution des ordres du Roy; voilà ce que je crois devoir faire encore dans ce pays-cy pour retourner de là vers Thessalonique, heureux si ce petit commencement peut donner à Vostre Grandeur une idée avantageuse de son serviteur, heureux encore si elle daigne luy accorder sa puissante protection. Vostre Grandeur est suppliée de croire que , comme il est vray qu'il en a un extrême besoin, il l'est aussi qu'il en aura toute sa vie la plus parfaite reconnoissance. J'ai l'honneur d'tUre, etc.^i^
FOURMONT k DE BOZE.
A Athènes, le so juillet 17191
Monsieur,
Je suis bien fasché qu'un coup de soleil ^^\ que j ay receu à iEgina, en copiant une inscription dans les débris du temple de Juppiter Panellénien, m'ête au-
^'^ Bil)lioth(^ue nationale, ms. Supplé- ^*' De Boze loi répondait, de Paris, le
ment grec 998 , fol. 88-93 (minute), et s8 octobre 1719 : «rLe coup de soleil que
nouY. acq. franc. 538^, fol. 1&3-I&6 (co- vous avei essuyé. Monsieur, loin d avoir,
pie faite le 18 oct. 1799). je ereis, aoeone suite fikheustf*. ne servira
jourd'huy la facilité de tirer de mes papiers une douzaine des plus belles inscriptions que j'ay ramassées dans Athènes et autres endroits de TAttique pour voas les envoyer. J'aurois le plaisir de m*acquiter de ma promesse et TAcadëmie au* roit celuy d'avoir des preuves de mes travaux. Mais, puisque je ne puis pas avoir à présent cette consolation, permettez, Monsieur, que je vous avertisse au moins oii j'en suis. Je ne sçay pas combien Messieurs Spon et Wheler ont emporté d'inscriptions de TAttique; il me souvient seulement que toutes leurs courses en Europe et en Asie ne leurs en ont procuré que 5oo , et moy, qui n'a encore parcouru qu'une vingtaine d'endroits, j'en ay plus de 700, dont plus de la moitié ont été déterrées en ma présence et par mes ordres ; mon nepveu , vostre petit serviteur, a plus de 80 bas-reliefs, tous les desseins des bâtiments publics, qui restent plus exacts que ceux qu'en ont donné ces messieurs dans les estampes desquels on ne les reconnott nullement. J'ay cent médailles d'argent, trouvées depuis deux ans h Gorinthe, sous les fondements d'un grand édifice, à une demie lieue de la ville, il y en a encore autant et deux médaillons d'or, que j achepteray lorsque j'iray dans la Morée. J'ay quelque peu plus de petit bronze et des monnoies de villes. Je ne veux pas en laisser une, cela coûte trop peu pour n'en point prendre des doubles; lorsque je seray guéri, j'achèveray toute l'Attique. Je ne laisse pas une chapelle dans le milieu des champs, un monceau de pierre, une borne, la moindre chose sans la visiter, de sorte qu'après moy personne n'aura que faire d'y venir, à moins qa'en bâtissant on n'en découvre; ce qui est assuré, car h présent même , au moment que j'ay l'honneur de vous écrire, un des premiers archontes , qui bâtit, vient de me prier d'aller voir chez luy deux grands marbres, tous remplis d'inscriptions, que ses ouvriers viennent de déc<M^vrir. Incommodé comme je le suis, je n'ay pu m'y transporter; je l'ay prié d'avoir la bonté de les mettre à part et d'apprcstcr un diner, dès que je me porteray bien. C'est ainsy qu'il faut agir avec les Athéniens; un air de confiencc en ce qu'ils vous disent, les prévenir de politesse vous en attire d'eux jusques à vous accabler. Dès que mon arrivée fut divulgéedans la ville et qu'ils sçurent pourquoy, les archontes en corps sont venus me rendre visite; je la leur ay rendue h l'hôtel de ville, oh il y avoit une belle collation h leur manière, et depuis mon incommodité ils n'ont cessé d'en^ voyer de leurs gardes demander l'état de ma santé. Dès que l'Attique sera finie,
peust être qu'à rendre de plus en plus vostre m'avez fait la grftce dé m'écrire d*Atlièesprit brillant et inniineux, et tel est en nés y», etc. (Bibl. nat., ms. Suppl. grée lyS* particulier le caractère de la lettre que vous foi. i5/i.)
FOUKMONT EN GUECE (1729-1730).
j'iray en Morée, où j'apprends tous les jours qu'il y a une grande moisson k faire. On a découvert depuis trois mois beaucoup d'inscriptions k Argos; M. Auveliier, consul de iXapolie de Romanie, m*en a écrit exprès. ACorinthe, de même, beaucoup [ont été] déterrées avec ces médailles que j'ay acheptées et dans beaucoup d'autres villes. Voilà, Monsieur, de quoy occuper plusieurs académiciens bien des années; heureux, si je pouvois tout déterrer pour faire plus d'honneur au corps duquel j'ay l'honneur d'être un des membres, et plus heureux encore si pour tous ces travaux, qui sont immenses, je pouvois acquérir ('t conserver l'amitié de la compagnie. Asseuré de la vôtre. Monsieur, et de votre protection auprès de Monseigneur le comte de Maurepas et de Son Eminence, je suis Iranquille et aucun travail, aucune fatigue ne me paroistra diOicile ni insupportable. Je vous souhaite une meilleure santé que la mienne et je suis avec tout le respect dont je suis capable, etc. ^'^.
FOURMONT A MAUREPAS
A Naples [de Romanic], le 6 oclobre 1799:
Monseigneur,
Depuis le H o juillet , que j'ay pris la liberté d'écrire à Vostre Grandeur, je n'ay trouvé aucune occasion de luy envoyer de mes nouvelles; on trouve rarement
^'^ Bibliollièqiie nationale, ms. Supplément grec QcjS, fol. 8^-85 (minu(e). — Cne lellro deFounnont à Tabh!' Bignon, en date dn in<*me jonr {ibid., fol. 86-87) ne fait qne reproduii-e, en les abrc^ant, les détails donni^s dans les deux lettres préc.^lentes. Il on ost de ni^nie d'une autre lettre, au comte de Sonillar (lAiV/., fol. 79-80). Mais il est l>on de rojjnMlnire la réponse que Bignon Ht à Fonrinont, le ai octobre 1729 : «rVous n'auri<^ pas, Monsieur, attendu silongtems la réponse <jue je dois à vostre lettre du
dernier, si j'avois pu vous y
bien répondre sans avoir veu auparavant et la lelli-e cpie vous escriviés à M. de Maurepas et les catalogues que vous luy avés en-
voyés. Mais, comme je n'ay peu les avoir qu'aujouixl'huy, vous nrexcuserés si je ne suis j>as cette fois cy aussi exact que j'ai coutume.
frJe vous félicite du grand nombre d'inscriptions que vous marqués avoir découvertes. Dès que vous mettes vos recherches en ce genre si fort au dessus de celles de Spon et de Wheler, il ne nous reste rien à souhaiter, si non que ces restes de la plus bdle antiquité soient aussi utiles k esclaircir ce qui nous reste d'obscurités sur des points «le relligion, d'histoire, de loix et de gouvernement des Athéniens ou des autres plus fameux peuples de la Grèce.
«rfiCs catalogues que vous avés eu la pa-
IHPSniKMtt ■«TIOIALC
de commodités à Athènes. Dans celte leLIre du ao juillet je reodois à Voelre Grandeur un compte très exuct, jour par jour, de tout ce que j'arois fait«n exécution de ses ordres. 11 me resloit encore une partie considérable de l'Attique à visiter et depuis je n'y ay pas manqué. (!ela s'est fait en deux fois.
Le premier voyage a esté depuis Athènes jusqu'au cap Sunium, autreoMst le cap Cotomnes, et de U jusques à l'ancienne Prassia, aajourd'huy le PoHo Raphti. Douze jours ont esté employez dans ce voyage, parceque je n'ay vovfai passer nueiin buisson, aucun village, la moindre église et le plus petit {UIm», soit dans les montagnes, soit dans les vallées et les plaines, sans le viailcr, sans y faire fouiller. J'y ay trouvé 70 inscriptions, dont une méritoit m^ la peine que je me suis donnée. J'avois envie d'aller plus loin et d'achever toute l'Attique, mais, tous ceux qui estoient avec moi étant tombés malades, je <liw obligé de retourner à Athènes. Huit jours après, j'ay repris la campsgoe avee d'antres personnes, et, en dix jours, j'ay visité la plaine de Marathon, toute cette étendue de paT!< qui comprend les monts Penlélyens, Pamès, CcHydo* lia , Brilessos et Gercania . enfin toute la province; j'y ay encore trouvé plusieurs inscriptions très curieuses. J'ay remarqué la longueur et la scituation des mwh tagnes, les ^înus qu'elles font, l'étendue des plaines qu'elles environnent, U scituation et la forme des ports existants ou qui ont existé, tous les noms anciens et modernes des bourgs habités, ou desquels il ne reste que les dâm, ceux des champs, des collines, des rochers et des chapelles, et je puis assurer Voslre Grandeur que tout cela, joint aux 900 inscriptions que j'ay entré imt mains, me met en état plus que personne de faire de l'Attique une gét^raphie qui contente los sçavants.
Après cela je serois purly aussy tost d'Athènes, sans que mon nepveu w| tombé malade d'une fièvre d'abord continue, ensuite devenue tierce et enfift quarte. Alors, ne désespérant plus qu'en peu il seroit guéri, je suis aovfî
li«>iiCR de lirer de cet vieux boaquias de mo- deur, et après avoir reçu les r^iaïuea, '«pH
nasltTPS, tombes dans une ignorance «^le reventes n'ayant en moins que des innri|i..
à leur grossièreté, sont uti ouvrage que tout tions, des plans de viUes et qurfqnM nAt
aulre <[ue vous n'aïuvit osé entreprendre. dailles, qni pouroienl bien estre d^ dnM
Panni un fatras de litres d'ouvrages pre^- le Cabioel du Roy. ,,^ ^,
qii inutiles, j'ay creu apercevoir quelques nFaites, je vous [Hie, réflexion à M Mt
niorcranx précieux que je regretteray Tort , je vous escris ainsi , et lascbéa qu'fc voti<e f»-
si vous ne nous les raporti^s pas. Et vous tour j'aye plus de sujet que ji
auriës tort en cela si, après en avoir escrit. M., etc.» (KbI. nat., ms.
comme vous me le dites, k M. l'ambassa- fb). 996 et v"; miaule.)
d'Athènes, le 1 5 septembre, pour aller h Napoli de Romanie, où nous sommes arrivez le 9 0. Depuis j'ay fait un voyage dans les terres; j*ay passé par Tripolîzza, résidence du mouhassil aga, ou vice-roy de la Morée, pour lui rendre une lettre dont M. le marquis de Villeneufve m'avoit chargé pour luy, et pour luy demander un bouîourdi, ou permission de voyager dans les pays de sa dépendance. Je ne pus luy faire la révérence, h cause de la peste, mais le drogman me fit entendre que la lettre de Son Excellence avoit été agréable au vice-roy, et que j'aurois dans peu ce que je souhaittois. Dès que cette permission sera venue, je me mettray en campagne.
Par tous les avis qui me sont donnez des différents endroits de la Morée, il parott qu'il n'y a pas une moindre moisson à faire que dans l'Attique. Aussy, Monseigneur, le bouîourdi venu, je partiray pour nsiter tous les lieux de la Morée, comme j'ay fait ceux de l'Attique. Cela demande du temps et de l'argent; mais nous a-t-on envoyé pour ne faire qu'effleurer les choses comme les autres voyageurs? N'a-ce pas été, Monseigneur, pour revoir ce qu'ils avoient observé et pour faire ce de quoy la plus[)art n'estoient pas capables? Dans tout le temps que je seray en Morée, ma résidence sera chez M. Auvellier, consul de Napoli de Romanie; je me transporteray quelque temps seulement à Calamata, (|uand je feray mes expéditions chez les Magniotes. Ainsy, Monseigneur, si ^ oslre Grandeur vouloit m'honorer de ses ordres, elle pourra me les faire tenir à Napoli de Romanie; M. Auvellier me les fera tenir partout où je serav, etc. ^^^
FOURMONT À VILLENEUVE
\ Na|M>li de noraanie, le k octobre 1719, en réponae d*une leltre de Son Excellence,
du i*j août 1799, reçeue le 3 octobre 17*9.
Monsieur,
Le 10 de juillet dernier, j'ay eu l'honneur d'écrire à Vostre Excellence une lettre^'^^ dans laquelle je luy faisois sçavoir que j'avois pris 1,800** du sieur Nicolas Aslracari, outre les i,qoo** des lettres de change que ledit sieur avoit aussi payées pour en estre remboursé à Constant! nople, J'avois écrit une autre
^') Bibliothèque nationale, ms. Supplément grec 998, fol. 69-70 (minute). — <*) La minute de cette lettre ne s est pas retrouvée.
leltre à Vostre Excellence quelques quinze jours auparavant, pour lettre d'avis de la recepte de ces laoo", pour luy faire sçavoir tout ce que j'svoîs UA dans TAttique suivant les intentions de la Cour. L'une et t'antre de ces tcttrèt ont dà être rendues à Voslre Eicellence par le sieur Ananias, archidiacre d'Athènes, qui s'est embarqué le 1 1 juillet au Port Léon pour Goastantinoi^
. . . Je me suis remis en campagne, quoyqu'elle ne fust pas tenable, dans le mois d'aoust. G'étoit pour aller dans le reste de l'Atlique, depuis AthèiiM jusqu'au cap Golomne, et de là passer à Marathon, OËnoa, et dans cette Heù' due qui est derrière les monts Himette, Pentelicus, etc.
Le voyage du cap Sunium jusqu'à Pressia, en cosloianl la mer et n'oubliant aucune colline, aucun village, aucune Travayia, a duré 19 jours. J'aurMs fait le reste, sans que tous ceux qui étoient avec nous tombèrent malades, tant ii chaleur étoit grande. . . J'ay reprislacampagnebuit jours après, avM d'autri* personnes, et j'achevay l'Attique en dix jours. Dans l'un et l'autre voya^ je n'ay [>oint été malheureux; j'ay trouvé beaucoup d'inscriptions qui m'oDt fut connoitre bon nombre de lieux ignorés depuis bien des siècles, en sorte que }c suis en élat plus que personne de faire de l'Attique une géographie qui piâsaè satisfaire les sçavants. Il faut donc compter sur celte géographie et sur prts de goo inscriptions toutes neuves; c'est le fruit de mes travaux et d'une dépeme pour le Roy d'environ s,5oo'*, y compris quatre chevaux que j'ay acbatéa, une tente que j'ay fait faire, les médailles que j'ay, honoraires de médecin, k pension chez M. Gaspary, les présents au drogman, l'intérêt de l'argent, dér chet de monnoie, le payement du gennitzaire, du meidan, des domestiqœs, des batteaux pour les istes; en un mot, toute ma dépense depuis Gonstaolinople jusqu'icy, et j'ay des quittances de toutes relies dont j'ay pu en avoir.
Je n'avois donc plus qu'à penser à sortir de l'Attique; je me résolus effectivement à la quitter pour aller ailleurs, lorsque l'on vint nous rapporter que la pesie, qui avoit cessé h Livadia et à Thèbes, il y a quelques mois, y éUÂt de nouveau plus forte qu'auparavant; l'on m'assufoit encore qu'il n'étoit paa «àr qu'elle ne fàt point dans peu dans toute la Morée, puisque Misistra, NodoB, Goron, Tripolizzo, Palras et Malvoisie en étoient infestées. J'étois donc fort embarassé du parti que je devois prendre; cor, d'aller à Nègrepont, poarMri dans cette Ile ce que j'avois fait dans l'Attique, c'éloil se détourner; d<TÎw transporter dans la Phocide, et chez les Locres, avant que d'y avMil^llA connoissances, c'étoit risquer de n'y faire que de la dépense; et de prendctle chemin de la Thessatle et de la Macédoine, c'étoit épuiser la boiûw ummfé»-
rance de recouvrer de l'argent dans ces pais là, que lorsque je recevrois des lettres de Vostre Excellence, qui pourroient estre (comme je lay expérimente) fort tardives à m'estre rendues. Pour toutes ces considérations, je crus ne pouvoir mieux faire que de m 'informer plus exactement de Testât de la santé dans ia Morée, où j'espérois plus de secours qu'ailleurs.
J'écrivis pour cela à M. Auvellier, consul de Napoli de Romanie, qui m'a répondu que ia peste estoit cessée dans sa ville, il y avait deux mois, que tout le pais d'alentour étoit sain^ et que je pouvois me rendre chez luy sans crainte^'^ La réponse n'étoit pas arrivée h Athènes que mon neveu tomba dangereusement malade d'une fièvre continue, tournée en tierce quelque temps après, et enfin en quarte; alors, ne désespérant plus de sa guérison, et luy mesme voulant sortir d'Athènes, nous partîmes le i5 septembre pour Napoli de Romanie, où nous sommes arrivez le so. Ce n'est qu'un voyage de trois jours, mais il fnlloit nous arrester quand l'accès de fièvre prenoit mon nepveu; depuis cette fièvre a toujours diminué et il est en convalescence.
Nous avons donc été cinq mois et demi h Athènes; nous en avons employé trois en courses violentes, le reste a été consumé en maladies, que l'on ne pouvoit rviter après de tels travaux. Jamais voyageur n'a resté à Athènes autant que nous, mais aussi jamais voyageur n'en a tant remporté de dépouilles. Si je m'étois contenté d'effleurer seulement les choses, la Cour ne devroit pas être contente de nous, mais j'ay tout épuisé et Vostre Excellence sçait parfaitement que pour cela il faut du temps; c'est ce que j'ay eu l'honneur d'exposer a Monseigneur le comte de Maurepas, dans une lettre que j'ay pris la liberté de luy écrire pour lui rendre compte de tout mon voyage, de laquelle lettre j'enverray copie à Vostre Excellence à la première occasion moins précipitée que celie-cy ^*^K
J'auray encore l'honneur de dire à Vostre Excellence que, trois jours après notre arrivée à Napoli , M. Auvellier et moy nous sommes transportez à Tripolizza pour rendre au moubassil-aga la lettre dont Vostre Excellence m'avoit chargé pour luy, et pour en obtenir un bouîourdi, ou permission de visiter tous les lieux de la Morée. Cette permission est absolument nécessaire dans ce pais, où la seule qualité de marchand , que l'on m'a donnée dans le firman du Grand Seigneur, ne seroit pas exempte de soupçon chez les Turcs; le sieur Sottiraki
^'^ 1^ lettre de Fourmont au consul de toutes deux conservées dans le nis. Suppl. Napoli de Romanie, du 99 août, et la ré- grec 996, aux foi. 83 et 159. ponsc d'Auvellier, du 1" septembre, sont ^'^ Voir la lettre précédente.
Jancoleo , drogman de ce vice-roi , m'a promis de me le faire avoir et je n'attends que cela pour commencer à travailler. Ce sera par TArgolique, qui est saine, et, lorsque la peste sera cessée dans les autres provinces, je les visiteray. La dernière sera la Laconie ou le pais des Magniotes; malgré leur férocité, je tacheray de les apprivoiser. Il est d*autant plus nécessaire d en venir à bout quli n'y a que cette province o.ii il y ait espérance de trouver des livres. Mais il faudra de l'argent; les ik ou 1 5oo livres qui me restent ne suffisent pas et je laisse au zèle de Vostre Excellence pour les lettres et l'exécution des ordres do Roy à m'en fournir. Il sera icy plus aisé de faire tenir des lettres et d'en recevoir qu'à Athènes.
J'avois marqué à Vostre Excellence par une de mes lettres que, lorsque je serois en Morée, je demeurerois chez M. de Glerambault, mais il est aujoiird'huy seul , et d'ailleurs c'est un pais extrêmement éloigné. J'aime infiniment mieux rester à Napoli , chez Monsieur Auvellier, d'où je seray plus à portée d'aller partout. Peut-estre seray-je obligé de demeurer quelque temps à Galamata, quand je feray mes expéditions chez les JViagniotes; alors j'en averfiray Vostre Excellence et elle pourra toujours me faire tenir ses ordres par M. Auvellier, qui ne manquera pas de me les en>oyer.
iMa lettre devenant longue , je prie Vostre Excellence de m'excuser si je ne luy fais pas une relation entière de mes voyages de l'Attique et des choses qae j'y ai trouvées. Mais, quoyque le capitaine Bouvière, qui doit porter cette lettre à Smyrne, me presse, je prendray cependant encore la liberté de faire mes compliments à Vostre Excellence et à Madame l'ambassadrice sur la naissance de vostre dernier fils. . . . ^^K
^'^ Bibliothèque nationale, ms. Supplément grec 995 , fol. 66-67 (minute). — Le 6 octobre, le consul Auvellier annonçait à Maurepas l'arrivée, ir depuis une quinzaine de jours d, h Napoli de Romanie, de Foumiont et de son neveu (Archives des Affaires étrangères, Consulats. Athènes). Le 19 novembre, le ministre répondait à cette lettre d' Auvellier (Archives de la Marine, B^ i34, fol. S9&).
Le a 8 octobre suivant, Villeneuve accusait à Fourmont ré^ption de cette lettre et attendait son prochain retour à Constantinople, (T suivant les ordres que le S' Sevin a
i-eçus ffde M. le comte de Maurepas et dont il vous (riait paît sans doute par la htbe que «rvons trouvères cy-jointe» (BibL nat, ms. Suppl. grec 998, fd 18s). Cf. une autre lettre de Villenenve h Fourmont, du i& janvier 1780 {ibid,, foL 199 et v*).
Cet ordre de retour ëtait peu après con- Gmié k Fourmont par la lettre suivante do comte de Maurepas, du 16 novembre 1799 :
«rPay recen, Monsieur, vostre lettre du 4 du mois dernier, par laqudle je rm vous avez |)arfouru TAttiqoe pour cher des médailles et des inaeriptioni» ei
FOURMONT À SEVIN
A Patras, le ii décembre 1719.
Monsieur et cher amy ,
J'ay receu vostre lettre du s de septembre ^^^ le â 0 de novembre présent mois. Vous m*y faites un crime de mes plaintes de votre silence; je ne pense pas qu'il soit grand. Je vous honore trop, je vous ay tant d'obligations que, quand vous me donneriés des nouvelles de vostre santé tous les deux mois , vous devrez toujours m'excuser quand j'en paroitray toujours inquiet; personne dans ce païs-cy, que je sçache, n'est plus en droit d'agir de cette façon que moy.
que .vous vous dis|>osez à visiter les autres endroits de FancienDe Grèce et à passer chez les Magnioies pour continuer vos recherches <rinscriptions. Quoyque ce travail, auquel vous vous appliquez par prëf^rence , puisse estre utile, il semble que vous ayez abandonna le principal objet de vostre mission, (pii de voit estre la recherche des manuscrits. Coiiiine riutention du Hoy n'a point esl(^ que l'argent destine^ poiu* en acheter fîil eniploy(^ à autre chose, et que le voyage que vous continuez dans toute la Moii^, (M)ur chercher seulement des inscriptions, causeroit une d(>|)en8e que Sa Majesté n'a point eu intention de faire. Elle souhaitte qn'a|)rès la rc^ption de cette lettre vous alliez visiter les monastères qui vous ont est(^ marquez, et où il jjeut y avoir des manuscrits, et que vous retourniez ensuite à Constantinople , d'où Elle dësire que vous reveniez le printemps prochain , avec le sieur Seviii, à qui j'ay dëjh mandé de repsser eu France, dans ce temps là. Sa Majestéf ne vent point que le voyage de l'un et fie l'autre soit plus long, et die n'entreroit point dans les dépenses que
vous pourriez faire après le temps qui vous est prescrit pour vostre retour. Quoyqu'il eût esté à souhaitter que vous vous fussiez attaché à chercher des manuscrits plustost que des inscriptions , je vous sçais gré cependant des soins que vous vous estes donnez de receûillir de ces dernières le plus que vous avez pu , et je feray valoir au Roy vostre zèle autant que le méritera le succès de vos recherches. Si vous receviez cette lettre trop tard pour pouvoir vous rendre h Constantinople avant le départ du sieur Sevin, vous pourriez revenir icy sans y passer; mais, quelque parti que vous preniez, vous ne devez point rester en Levant au delà du printemps, à moins que M. de Villeneufve ne jugeât à propos de vous y retenir; je luy écris en conformité. ^ ( Bibl. nat. , ms. Suppl. grec 995. fol. i48-i49(orig.); Archives de k Marine, B' i3/i, foi. 996 et v*.)
Dans ce même registre, on trouve à la suite (fol. 997 et v*) le texte de la lettre de Maureps à Villeneuve, à laquelle il est fait allusion plus haut.
<*) Cette lettre du 9 septembre ne s'est pas retrouvée.
Je suis ravi d'apprendre vos acquisitions; celle des livres orientaux et historiques et de cet horrible volume arménien ^^^ me fait un plaisir que je ne puis vous exprimer. Il manque cependant encore quelque chose pour rendre ma joye entière. Est-il possible que l'on ne trouve pas un Mircond^^^ parfait dans une aussi grande ville que Constantinople ? Je ne doute point que vous ne vous donniës tous les mouvements nécessaires pour le trouver; persuadé que vous êtes et de sa valeui* et de sa rareté , vous n'épargnerez pas sans doute l'argent quand il se présentera. C'est pour de pareils qu'il est permis de débourser des sommes mêmes considérables.
Je ne suis point étonné de ce que vous m'écrives du sieur Castricio; on m'en a souvent parlé dans les mêmes termes. Je connois par bien des gens le sieur Melchior Spanet ^'^ pour un homme intelligent et je ne doute point qu'il ne me soit d'un grand secours lorsque je seray h Salonique. Je vois une impossibUité de me transporter dans cette ville là pour le mois de février prochain. J'en suis h plus de 1 5o lieues de ce païs-cy; les pluyes sont continuelles dans celte saison pour les lieux bas, les neiges couvrent toutes les montagnes, les rivières remplissent non seulement leurs licts , mais couvrent encore toutes les campagnes. D'ailleurs quels détours ne sommes-nous point obligez de prendre pour surmonter tous ces obstacles et pour nous détourner des lieux pestiférez; car la maladie qui afflige la capitale de cet Ëm[)ire n'est pas encore cessée en Morée, elle s'y est répendue dans différents endroits que nous tâchons toujours d'éviter avec le plus de soin qu'il nous est possible; de là jugez quelles pm^nt être nos peines et l'inquiétude où je me trouve à chaque moment. Il faut éviter jusques à l'approche des chiens, et In rase campagne est pour nous et notre chambre, et notre lict, et notre cuisine, en cela presque semblables à ces Boëmes qui rodent de lieux à autres sans espérance de trouver gtte.
Malgré toutes les difficultez j'ay pénétré en bien des lieux; mon premier voyage en Morée a esté de Nay^rX/a; dans le reste de l'Argolide, en parcourant la péninsule, j'ay trouvé la véritable place de l'ancienne Trœzène, d'Hermiooe, d'Asina et de beaucoup d'autres endroits, que nos géographes ont placez en gens qui n'avoient pas vu, qui n'entendoient point les auteurs sur lesquels ils travailloient. Trœzène m'a fourni une dizaine d'inscriptions et des médailles, toutes nouvellement délivrées, qui me seront des preuves pour sa scituation; Azina quelques médailles, par là prétieuses; Hermione beaucoup plus et des
^'^ Voir plus haut, p. 479. — ^*^ Voir plus haut, p. 453. — ^*^ Voir plus k»n, p. 6i6«
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unes et des autres. Mais ce b*a pas été sans peine et sans argent; Un vieux char teau, scituë au milieu du petit mont et de cette langue de terre dont parlé Pausanias, n'étoit bâti, selon les gens du pais; que des dëbris des temples et autres lieux publics d'Hormionéi Après i'avoir Visité , je jugéâj^que ce que di9oient ces bonnes gens n'étoit i|(ms '- toiit/à fait &ux^ et j'yx mis des ouvriers poiur eil arracher d'abord certaines pierres que je soupçonnpîé chargées' d'inscripUon»; une pierre abbatue Qt tomber ses voisines et je fus surpris qu'elles en fussent pleines. De si bons coinmencements me donnèrent courage et, malgré la mauvaise qualité des eaux, maljgré la fièvre qu'elles m'avaient donnée, je fis conduire l'ouvrage jusqu'à la parfaite destruction de ce diftteau. Les habitants s'éton-* noient de ma hardiesse, ils s'entredisoient : (c Gomment, les François ont donc la permission d'abbatre jusqu'aux chàtbaux de ce paîsH^y lu J'en ay tiré lio ou 45 inscriptions; que l'on peut dire neuves^ puisque ce èhâteau est l'ouvrage des Palaeologues, quand ils seretirëi;ent enMorée. Dand le deuxième voyage , Argos m'en a produit un plus grand nombre; mais avec moins de i travail. Il en a cependant encore coûté la moitié d'une tour de la forteresse; c'étoit pour prendre une vieille inscription en boustro^e^^ qui neparoissoit qu'àdemy. i *
En poursuivant notre voyage pour la Sycionie , les montagnes de la forest de Némée se sont présentées à nous; dans les vallons nous avons retrouvé ïlohj(peyyhçj Tphos, OXiao-Za ruinées. J'aurois pris sur la gauche, sans que la peste étoit à Fu/xya, l'ancienne Némée. J'ay donc tourné à la droitepourSycion, autrement haaiXtxd. Cette ville si ancienne n'est aujourd'huVi habitée que par trente familles d'Albanois, toutes d'une extrême pauvreté; j'y ay trouvé deux ou trois inscriptions. Le long de la mer, s'il n étoit pas tant déserté, étoit le chemin naturel pour aller à Palras; mais je suis rentré dans les montagnes pour y chercher Cleona;, Pœneos, le fameux étang du Styx et Nonacris. Le bonheur a voulu que nos recherches n'ayent pas esté inutiles. Quelques monastères, scitués dans les plus affreux rochers de ces montagnes, n'ont aucun livre; tout a esté brûlé par les Turcs dans leur dernière invasion, ou enlevé par les Vénitiens, quand ils se sont relirez, ^geumou Wostitza n'a rien; mais Patras nous a occupé depuis dix jours. J'en remporteray plus de 6o inscriptions, dont 3o sont juives, mais anciennes et singulières, soit dans la façon de s'exprimer en vers lugubres, soit par les preuves qui s'y trouvent que les vieux Juifs prioient pour le morts, soit pour les noms des lieux qui s'y rencontrent, ce qui peut servir à la géographie et à la théologie, soit enfin parce qu'il y en a de sçavans de celte nation, comme ne fusse quenelle du rabbi Schabtai, auteur d'uii commen-
mvuuau sAnMAU.
taire et érudit et sage sur ie prophète Daniel ; cela mëritoit nostre attention. Les autres sont ou grecques ou latines, mais plus de ces dernières.
Je partiray d'icy immédiatement après ces festes, pour achever ce deuxièmia voyage. Je laisseray Gyllène, ou Gastouni, à la droite,. parce que la peste y est; Je visiteray Dymë, Tptrafa, ÉXi^ ; après quoy je rentreray dans TArcadie, afin de voir MeyaXAiroXts et Tegœa , pour retourner à Napoli de Remanie. J'auray donc vu, cela étant fait, la moitié de la Morée. Je ne la quitteray point que je n'aye esté à Mantinée, à Sparte et à Messène; c'est de là que Ton agit sraremant avec les Magniotes. Je ne puis vous dire combien il en coûtera ; je puis seule* ment vous assurer que peu de voyageurs ont tant fait à si peu de frais. Je n'ay pas encore dépensé 3,5 oo^ et j'ay toujours eu dix bouches à mes gages et k ma table, tant en hommes qu en chevaux. Les hommes demandent des gages, les chevaux veulent être bien nourris pour rendre service; c'est moins une éeo» nomie que de les bien traitter ; je n'ay pu me passer à moindre icy et pent-étre faudra-t-il que j'en prenne davantage en Romélie. Vous me parlez tant de seiH reté, vous avez et Son Excellence la bonté de penser à ma conservation et k celle de mon pauvre nepveu; mais je puis vous asseurer que personne ne sçait mieux que moy la nécessité d'avoir des gens à soy et épargner l'argent du Roy, aussi me privé-je de tout. Bientost je ne pourray, ou, pour parler plus vray, depuis longtemps je n'ay pu voir les agas de ce pais sans faire une espèce de honte à la nation, tant j'ay épargné sur les habits et sur les autres dnaei nécessaires dans ces païs oh une robbe fait tout^^^
FOURMONT À MAUREPAS
[A ModoD, le. • • Umw 1730.] Monseigneur,
Lorsque j'étois à Athènes, j'ay pris la liberté d'écrire à Vostre Grandeur une longue lettre (^), dans laquelle je luy racontois tout ce que j'avois fait pour suivre exactement les ordres du Roy, soit à Mételin , à Ghio , à Athènes mAmee
^*^ Bibliothèque nationale, ms. Snpplëment grec 998, fol. 63-6& (minute). — ^ Voir pins haut, p. SSS-SGy, la lettre vni, du so jniliet 17S9.
et aux environs; comme j'en ay mivoyé planeurs dupKcata , je suppose quo Vostre Grandeur en aura au bmnus reçu q[ud<[u'an« Aim^, pour ne point répéter les mêmes choses , celle cj ne sera que pour faire sçavoir à Vostre Gran-* deur mes succès dans la Morée.
Je n'ay pu arriver dans ce royaume qu'à la fin de nepteaAM dernier, et malade. Remis un peu, je peiisay sérieusement à trayaiUer; mais, comme il m'auroit été impossible de rien foire sans un iKHilourdi du mouliassil-aga, ou gouverneur de ce pais , je fis un voyage à Tripolitia pour demander ce bom iourdi; il ne me fut envoyé par le drogman-bey qu'un mois après. Avec cette pièce, n'appréhendant plus d'être arresté par les Turcs, je me suis mis en campagne et ma première course fut vers la Tnesënie et ses environs. Ce pals n'est qu'une partie de l'ancienne Argolide, on y voyoit autrefois plusieurs villes considérables, soit pour leur antiquité, soit pour le nombre de leurs habitants; elles émouvoient des guerres, faisoient h paix, contractoient des alliances avec leurs voisins et les peuples éloignez, elles envoyoient (au moins quelques-unes d'elles) des cdonies, qui conservoient par respect pour elles et leur religion et leurs loix. C'est la qu'estoit scituée Tiryns, un des lieux où Hercules a habité, Phlius (cette "Phlius est moins' connue chez les anciens), Ephyrœ, que l'on peut croire une des premières colonies des Corinthiens, Asina , fameuse par sa propre destruction , Trœsène et Hermione , qui n'étoient pas moins considérables et qui ont subsisté plus longtemps avec gloire.
Ephyrae fut la première que je reconnus; c'est le Porto Liongo d'aujourd'huy ; vint ensuite Phlius, autrement Panormo, oè les Vénitiens mettoient leurs gai- 1ères lorsqu'ils étoient les maîtres de ce pais. De là je cherchois Asina ; je le cherchay dans plus de dix lieues de contour par les montagnes et les vdlées. Je croîs l'avoir enfin rencontré assez proche de Poumons (?); des inscriptions qui en font mention peuvent servir, je crois* Après il falloit trouver Hermione, et, selon que les autheurs en avoient parlé, eHe n'étoit nullement oh les géographes des derniers t^mps l'ont placée. Autant qu'il m'en sourient, selon Pausanias, qui a voyagé dans ce pals, une petite péninsule s'avance dans la mer. Cette péninsule, toute couverte de bâtiments de particuliers et de tem-* pies publics, se présentoit lorsque l'on en aprochoit d'Halica ou de Caiauria, on l'appelle isle Triparenus, aujourdliuy Idra; ce monstrant faisoit un coup d'oeil des plus agréables, ce que l'on ne voit point où ils la mettent. Arrivé donc au sommet des montagnes, je crus la voir descendre plus bas, je n'en doutay presque plus; car, estans au]Bonastèred'Anai||yri, ou de S^Cosme et de
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SVDamien , j'en irouvay des inscriptions. Les moines me dirent <|ue leur, mo* nastèré n'étoit point Hermioné, mais que ce pouvoit bien .estre le vUlage: qûè i'on.voioit dechez eux; je n'y pus aller que le lendemain. J'y trjQuvay. dé qiiojr ne plus douter que ce ne fût là la véritable scituation d'Hermione, les. noms des montagnes surtout, de ces fameux monts appelés encore jDû/ymoiVou.des Jumeaux; ils font deux groupes : sur le premier étoit anciennement un temple consacré à Juppiter, aùjourd'bùy au prophète Elie , et sur le second un .autre dédié à Junon, que l'on appelle de la Sainte Vierge. Mais j'en trouvay d'autres quand j'examinay là ville et ses deux ports , dont les autheurs ont parlé, et quand je vis ce que vais avoir Thonncur de dire.à Vostre. Grandeur. Je trouvay d'abord une teste de bteuf Apis avec une inscription sur le front; on sait que les gens d'Hermionê ont; eu en . vénération .cette divinité d'Egypte. D'où venoit chez eux cette religion?: Ne sërpit-ce point uiie preuve que cette ville^ est la. plus ancienne du Péloponnèse? Quelques auteurs, et, si je m en souviqns bien, Hérodote, les fait, venir là des Dryopes, habitants des environs du Parnasse. IL prétend que c'est Hercules qui les y a fait venir ; l'opinion de cet historien , si die étoit appuyée, feroit déjà honneur à cetle ville, mais je crois qu'il y a d'autres autbeUrsqui la font encore plus ancienne ot qui marquent, mieux l'origine de ses habitants. Si je ne me trompe, Hermionis son fondateur était fils d'E^^M^fr, fils de Phoroneus, prince égyptien; la fondation de.ceste ville remonte de beaucoup auparavant; ses premiers habitants étoient de ces Égyptiens .qui avoient suivi Phoroneus et ses enfants et Ton ne [doute] plus que ce ne soit de là que leur venoit ce culte d'Apis. Le temple de ce dieu devoit être le plus sacré et le plus vénéré par ce peuple; je le cherchay, mais je n'en trouvay plus que des vestiges. Je crus appercevoir encore ceux de tous les autres consacrés à Vénus Limnique, à Neptune, proche de la mer, à Minerve sur la colline, à Yesla en descendant et d'Appollpn, à costé d'un théâtre proche de la mer, au midy de la ville, et quelques autres. J'y trouvay aussi quelques :inacn|xlt0DS4 soit dans ces débris de temples, soit. dans les maisons. ! r-n
. Mais , Monseigneur, voicy quelque chose de plus. Entre l'ancienne et la nour velle ville est un château, que les gens dupais asseurent avoir esté basti\par les princes Palœologues, quand ils furent chassez dé Gonstantinoplé.et.qn'vHs se retirèrent dans le Péloponnèse.; Ge qui en reste pouroitjairè croire .qu:ii a esté fort grand, car il y avoit trois tours carrées, à s 5 pas les unes des. autres, jointes ensemble par un gros mur de plus de 3o pieds de haut. J'aUay voir, ce château; à la première veue, je compris qu'il n'avoit esté bâti que des
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dès temples de la yiUe. On n'y voyait que friséBvnque soubassements, que pieds d'estaux et autres morceaux de la plus belle arcliî(eèiare;'maisven exaoïiliant de plus près, j'apperçeus que /sur qudqiies unes de ces bases, esioienl en* cbre marquées les traces des pieds des statues qu'elles ayoieni soutenues. Alors je ne doutay plus que cellesr-cy ne fassent chargées d'inscriptions; j'omis des ouvriers pour les arracher. Une pierre» inscrite ôtée en fit voir d'autres qui l'estoient aussy, ce qui me fit prendre le dessein d'abbattre ce chasteau; 1 5 ouvriers continuèrent l'ouvrage pendant 1 9 jours et j'en remportay &0iin4 scriptions fort belles et que l'on doit regarder comme toutes neuves. ^
L'extrême fatigue 011 je m'ëtois exposé en piochant moy-méme; la chaleur qui se faisoit encore sentir alors dans ce pays; mais plus encore la mauvaise qualité de l'eau, qui est toute saumfttre, et du vin, qu'ils empoisonnent en y mettant et du piastre et de la résilie, me donna une fièvre très forte et des douleurs par tout le corps très aigûes, qui m'èmpescbèrént quelque temps d'aller ailleurs. De plus, obligé d'envoyer à Napoli de Romanîepoiu': en: .faire venir nos provisions de pain, qui nous manquoit, et de farine: en plusieurs autres endroits, je restay le quelque temps; mais , voyant que là fièvre s'aùgmentoit de jour en jour, ces provisions venues, j'en partis pour chercher un pays plus sain. Je pris pour cela le chemin des montagnes Coccygiénnes, j'y trouvay lié; ce lieu porte encore le même nom, je me crus alors très proche de [périr]. Toute cette route est moins un chemin que de véritables précipices; je fus obligé, tout malade que j'étois, d'aller à pied, et nous avions tous assez de peine à bien conduire nos chevaux. Nous arrivâmes enfin à Damala, 011, pour comble de maux,, personne ne voulut nous loger. On avoit beau leur dire que je payois partout, aucun ne vouloit nous recevoir chez luy. Je fus donc obligé de faire enfoncer la porte' d'une maison, dont je m'emparay et où j'aurois pris quelque repos cette nuit lè« sans dés corsaires qui firent une descente dans le village; car ils nous avoient vous sur les montagnes, nous avoicnt pris pour des Turcs, et, outré cela, leurs espions leur avoiènt fait savoir que deux Turcs, domestiques du woïvode d'Athènes, y étaient aussi arrivez la veille. Ils ne vouloient faire d'eux et de : nous qu'une bonne prise. Trente des leurs firent cette descente; au coup de fusil que tirèrent les gardes tout le village fut amené, mais ce peuplé ne pùtempescher que les corsaires né fouillassent dans les lieux les plus cachez des maisons. Ils apprirent par quel-^ ques personnes qui nous étions et n'osèrent venir où j'étois, mais leiir^éhef envoya un de ses gens me prier de l'aller voir. Ce messager étoit de MarseSe;
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je le reovoyay dire à son mabtre que , puisqu'il savoit cpie nom étioDS fr— çiilt et envoyez du Roy, il ne devoit pas ignorer aussy qu'il ne me coarenoitipif d'aller luy rendre visite le premier, que c'estoit à iuy k commeneér el tjj^ n'avoit qu'& venir Iuy troisième. Il vint avec toute sa troupe; je les fib'Aoi* . gner, et je dis À ce chef que, partout ob j'étois, il ne pouvoU faire de m^ ture, que je prenois les Tares d'Athènes et tout ce qui leur nppvtenoil mh ma protection, que je prétendois que l'on n'en fist plus de perquisition élipié leurs chevaux, qu'ils avoient déjà pris, me fussent rendus, sans bBtedaïqi^ j'écrirois h Halthe et à la Cour. Cette menace luy At peur; il me prvmtt f^it l'autre. Hais, comme les chevaux valoient bien 3oo jnastres , il ne put ont ka délivrer qu'il ne les eât envoyés à son capitaine. J'écrivis à ctiaj-ty, li^pè^ mettant même qudque chose, mais il me les renvoya avec une lettre detdHfr pliroents; sa politesse luy valut quatre moutons et un veau que je luy fia — tr à son bord. Ces Turcs reprirent leurs chevaux et s'en retournèrent o^lptr bliant et dans la Morée et dans l'Attique que j'étois leur liber je n'ai pas trouvé de woïvode et de shipahis dont je n'aye recea mille p et de ce que j'ay réussi en beaucoup d'endroits , de ce que j'ay eu la BhcrtélJ» creuser et d'abbatire, si l'on m'est venu prier d'entrer dans les luteTHMl mêmes, je l'attribue au bruit que Gt partout cette délivrance. '.-i, mat^
Quoyque la fièvre continuât k me miner, je ne laissay pas que de f toute cette ville. J'y trouvay de quoy me convaincre que c'estoit Troaiine; l| tuation me la faisoit reconnoistre là, mais des inscriptions et des i ne me pwmirent plus d'en douter. Je crois que c'estoit aussy une otAotiaiAê ^[yptiens; Orus ëtoit leur premier roy, d'oii tout ce canton à été fffM Ùpaia yii, on l'a aussy nommé kkBtntfa, du nom d'k)Snmt, fils d'Ami **ii^ de Trœzène ne luy est venu qu'après, je ne sçais poarquoy. 0» ftf^élk aujourd'huy AeiitaXn; c'estoit autrefois une très grande ville, lei qui s'y voyent ont plus de trois quarts de lieues en long et an lurgaiil reste k présent que aoo maisons habitées par de fort pauvres g core un siège épiscopal, mais l'évéque, qui appréhende les corsaires «i fait fHBfé» sidence à Ligourio, à 5 ou 6 lieues de là dans les montagnes. iaànetdbMfâÊ temple de Minerve Saronîque; je le trouvay dans les marais , mais tost lUbi^ La fièvre ne me permit plus de faire d'autres recherches; ainsy, aprMeîijulWH je me vis obligé de retourner k Napoly de Remanie pour me reposA*. '■ illiiKtl
Huit jours après, je fus en état d'entreprendre une nouvelle comwK-fpmi^ qu'il falloit faire le reste de l'Ai^olide; j'allay donc k Argot. Gétta^^
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tri^ coooue, dès le temps d'Homère, poor bire kj mentioii de son antiquité et de ses premiers roys; ils étaient. ccHnmé les autres de raee ^ptienoe. J*y trooYay, et dans tons les bourgs de la jdaine, beaucoup d'inseriptions et de médailles déterrées depuis peu ; on s'y lestenviendra de moy, tant que la forteresse durera. J'en ay abattu une tour pour en tirer une très vieille inscriptioa; j'aurois fouillé dans tous les temples, sans que j'appris que les Vénitiens l'avoient déjà fait. Médée et Myoène sont mal placées dans les cartes; f Inachus n'a pas un si long cours , et bien des fleufes, qui arrosent cette campagne » sont oubliés. Les pluyes> qai étoient alors excessives, remplirent ces fleuves et nous arrestèrent pour quelques jours. Le temps devenu plus beau nous donna la liberté d*agir ; j'allay du costé de Pbliasia et de Némée. Il faut grimper des montagnes; le premier lieu que je rencontray fut UoXôÇêyyof^ c'estoit anciennement une ville scituée sur un rocher des plus escarpés. Son nom m'est inconnu chez les auteurs payens, mais dans le christianisme cette ville avoit mérité d'être un siège épiscopd. La ville et l'épisoopat sont à présent réduits à rien; on y voit seulement les masures de plus de aoo églises. Je les visitay et j'y trouvay quelques inscriptions latines. Proche de là est un assez gros bourg, nommé San Georgi; il est placé sur une colline opposée à Hoki(piyyof. La campagne, qui est entre les deux , est fructueuse en bleds, en vin et en toutes sortes de légumes. Ce pals ne me fut pas ingrat; il me produisit et inscriptions et médailles, qui m'indiquoient que Phliasia n'avoit pas été bien loing de là; les noms des montagnes, ceux des fontaines et des fleuves servoient encore. Dans cette campagne, dont je viens de parier, est un petit village que l'on appelle aujourd'huy Kioiœn; je soupçonnay que ce pouvoit être cette Phlius que je cherchois. Je m'y transportay, j'y vis des monceaux de marbres, des restes de temples et d'églises, où je ne trouvay à la vérité aucune inscription; mais, en échange , j'acheptay des habitants des médailles, qu'ils avaient trouvées depuis peu en labourant sur ces ruines. C'en fut assez pour moy; je crus avoir rencontré les restes de cette ville, qui a esté très fameuse. Je crus alors que je n'étois pas fort loin de la petite province de Tttûofia. L'on me dit qu'à deux lieues on voyoit dix-sept colonnes, restes malheureux d'un grand tem{de; j'y allay ; c'est le plus beau reste de temple que j'aye veu dans la Morée. L'ouvrage en est tout semblable à celuy de Thésée à Athènes, excepté qu'il n'est pas de marbre de Pentély. Les serpens sculptez sur des pierres, que Ton trouve là , me tirent croire que ç'avoit été un temple d'Esculape, et personne n'ignore que Alexanor, petit-fds d'Esculape, lui fit ériger un temple dans la Tntmia. De là.
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passant dans un monastère qui. en est proche, j'y copiay^ une inscription qii n-est que la dédicace d'un autel à Tnàp même. L'Âsbpns prend aussy U uflte de ses sources, nouvelle preuve que ce vallon est la petite province qiM J6 cherchois. Dé là, je voulois aller à Fv/sivÀir, l'ancienne Nëmëe; mais iai.pa^t qui y faisoit ravage, me fit prendre une autre route. Je tournay donc.du cMé deSicyon; je ne sçais si les Grecs, qui l'appellent aujôurd'huy Boo'iXfaKèi, ne veident point faire entendre que c'estoit la ville royale par excellence, il est au moins certain qu'elle ne le doit en rien, ni à Argos, ni & GorinUie, ni à PatniB; A la voir aujourd'huy on n'en a pas cette idée : trente petites cases d'AibaHoia forment toute cette ville, qui étoit anciennement divisée en ville haute et en ville basse; celle*cy, qui s'estendoit bien avant dans la plaine, n'avoit pour bornes à l'Orient que l'Asopus , à l'Occident qu'un torrent à plus d'une lieM de ce fleuve; l'autre occupoit quatre grandes avances de terre dont le bout ae termine en pointe et dont les intervalles étoient encore bâtis. Le cirque etie stadium, dont on voit encore les restes, estoient dans cette partie, et'lc pislais des tyrans, comme on l'appelle à présent, subsiste encore en partie. .On né voit partout que fondements d'édifices, dont les murs sont tombez dansMaa vallons, ce qui pourroit faire croire qu'elle n'a été réduite dans l'état où onUi voit, que par de violents tremblements de terre. J'y restay cinq jours pour tout examiner et je crois y avoir trouvé la scituation de beaucoup de templeSé Je n'y ramassay que peu d'inscriptions et quelques médailles. •
De Sicyonc à yEgeum, autrement Wostitza, on devroit trouver PelleDAt Bura, i£gira. Hélice et i£gae, mais l'on m'assura qu'il n'y avoit pas seuleibent de bergers et que nous courions risque d'y mourir de faim , si le moindre ruift* seau se grossissoit; je rentray donc dans les monts Gylléniens. Gherchant Phénéos , nous trouvasmes la forest de Némée ; le premier lieu que nous troor vasmes fut SuXot;^, sans doute ainsy nommé à cause qu'il est au commencement du bois. L'étendue de. cette forest est mal marquée dans les cartes; Némée n'est nullement où on le met et Phénéos se doit chercher plus hdng* Les géographes mettent les fleuves tout de suite et d'un seul trait de burin; il n'y a, Monseigneur, rien de tout cela. Des montagnes entourées de grandes él plantureuses vallées, nourries par quantité de fontaines, qui toutes réunies forment de gros ruisseaux , qui vont se perdre dans des goufres épouvantableSy pour reparaître deux lieues après, ne pas faire un plus long chemin , se préei* piter de nouveau sous d'autres montagnes et faire ce petit jeu cinq ou six fois à l'étonnement de tout le monde. G'est là que se trouve ce fameux Styx. Je l'ey
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vu infécond qu'il est, on n*y trouve aucun poisson; quelques canards d'une chair insipide barbotent dedans et se nourrissent des herbes puantes et du limon vert qui le couvrent dans tous les temps. Phénéos n'est plus qu'un petit village appelé Q>cavia\ au dessus est le monastère deSaint~Georges,oiijetrouvay quelques livres, mais ils n'étoient pas de ceux que j'ay ordre de chercher, aucun n'est digne d'entrer dans la Bibliothèque royale. Je scray toujours là dessus d'une délicatesse infinie; à quoy serviroit en effect cette multiplicité des mêmes exemplaires? Je ne dois employer (au moins je pense comme cela) l'argent du Roy qu'à des livres, ou qu'il n'a point encore, ou qui ont quelque chose de recommandable. J'en agiray. Monseigneur, toujours de cette sorte, parce que le temps que tout étoit bon est passé; il faut de l'exquis, il faut du rare et de l'excellent. Aujourd'huy ce seroit une dépense vaine, superflue, qui ne serviroit tout au plus qu'à dire, j'^ay achepté, que de s'attacher à des livres communs; il vault mieux n'en point achepter du tout. De Confia à Nonacris, autrement Calabritza, le chemin est des plus mauvais; proche de cette dernière ville sont doux monastères Kyia XaSpa et Megali Spileôs ; ils n'ont de meilleurs livres que ceux de Saint-Georges.
Ainsy, après quelques voyages dans les villages proches de là, j'allay à Fatras. (]ette ville m'a fourni soixante inscriptions; il y en a d'hébraïques, mais très curioiisns. Olenus subsiste encore sous le nom d'Olena, Dvmé, Pharae et Scollis ont changé de nom. J'ay trouvé partout quelque chose. Je voulois passer en Elidc; mais, Monsieur de Clairambault, consul général de Morée, ayant écrit que la peste s'y faisoit sentir, je repris le chemin de Napoly de Remanie par Sycion et Eléone; aujourd'huy, de retour à Napoly, je pensayà aller dans la petite province de Schaconie, pour de là passer en Messénie et en Laconie. Mais l'argent alloit mr manquer, il fallut donc attendre que le sieur Solliraki Jnngiiloo, (h'ogman-bey du royaume de Morée, m'en eût envoyé pour partir. Il m'a fait fournir 5oo piastres, ma lettre de change est payable par les députez du commerce de France à Constantinople; avec cet argent je partis, mais, je ne fus pas plus tost au monastère de Aovkov^ que j'appris que la peste avoit fait retirer dans les montagnes tous les Schacons. Ne pouvant donc visiter (•(» pais, je pris par une espèce de désespoir la résolution de passer toute l'Arcadie, quoy(jue pestiférée, pour me transporter en Messénie, où ce mal n'est point. Nous ne pouvions loger en aucun village, une vieille mazure d'église étoit notre asyle, et nous allâmes comme cela jusqu'à Léontari. C'est l'ancienne Mégalopolis. De là, pour aller à Mothon,il faut passer le mont Lyca^n et tra-
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verser les plaines de Mei-iydXa et <te Nissi. C'est un parfaitement beau' pab, que je a'ay point encore visité, parce qu'avant je souhaitlois voir Honsieur 4e Clairambault et prendre langue avec luy pour l'expédition que je médite de faire cheit les Mag;niotes. Selon iuy ce pais est accessible et je parlirar fky dans quelques jours pour y aller. Je n'oublieray point Coron, Galamate, Me*i sène, Mantinée, Sparte et Epidaiire. Après cela l'on [>ourra croire, qu'eicepté rÉIide, j'auray vu toute la Morée, puisque dans un premier voyage j'ay éiÂ Ak Napoli justmes ù Gortys, que l'on appelle àprésentCaritena. Sila pe^eesstfiM Elide , j'iray afin de ne rien oublier. Voilà , Monseigneur, ce que j'ay fait iÊoi ce païs cy et ce qu'il me reste h y faire. Votre Grandeur doit compter but bb 1res grand nombre d'inscriptions, sur une certaine quantité de médailles ^Mi^ une carte de ce royaume, plus ample et plus exacte ipie celles que Tod qd ■ données. Je voudrois y avoir trouvé des livres, mais les communs y sont ram jusques à présent, et les exquis ne se sont pas présentez; après peol-tew'^ cna-t-ilen Magne. S'il s'y en trouve, je les auray certainement, ou peraonne ae les aura; j'aime trop les lettres pour y rien négliger.
La Morée Tmie, j'irois en Romélie pour cbercber les restes de moDiimeati qui y sont, si je n'avois pas appris que Vostre Grandeur pense & donner des ordres pour notre retour en France. Quoytjue les voyages tels que -je les biâ soient d'une fatigue extrême, je ne refuse cependant pas le travail, je suis too^ jours prest d'aller où Vostre Grandeur jugera à propos. Mais, au cas ^prïl faille que je retourne, je ne sçais oîi je trouveray de l'argent; s'il ne me visN^ pas de nouveaux ordres de Vostre Grandeur, je partiray pour Smyrne, oh j^tf" père en trouver et oit les commoditez pour France sont plus commuoes «m dans toutes les antres échelles d'Orient. , ,(", ■ !■
'I FOURMONT \ VILLENEUVE. -^[-b
A ModoQ, le. .-. février 1780, en réponse i Son Eirellence, ea dalle du SMptenibra t?!), '
receu à Pitru, la veille de S'Tbonui [10 décembre]. '"i:
Monsieur, ■... .-,
Je n'ay reçu la listtre de Vostre Excellence, du 8 septembre dernier* qa%4i
veille de S' Tbomas: j'étois à Fatras dix jours auparavant. Vostre ExG^HHf
'') Bibliodièqne nationale, ms. Supplément grec 9g5, fol. Ag-ftS (minnle). ■[■'•'ytu -
a sçu sans doute, par ma lettre que je lui ay envoyée par Smyrne et par la voye du sieur Sottiraki, drogman-bey de Morée, les mesures que je prenois pour agir seurement dans ce royaume; dès que le bouîourdi du mouhassil a esté ej^pédié, ce drogman me Ta envoyé et je me suis mis en campagne. Les lieux les plus proches de Napoli de Remanie dévoient naturellement être les premiers objets de mes recherches ; c'est pourquoy j'ay tout d'un coup cherché dans cette péninsule des choses perdues. Ces villes d'Azina, Ephyrœ, cette Trcezène, qui n'est pas moins vieille, et Hermione, fameuse dans les auteurs, lieux pres(|uc absolument ignorez par nos géographes, sont aujourd'huy connus autant qu'ils peuvent i'estre; mais il en a coâté et des peines et de l'argent. 11 ne faut rien épargner pour des connoissances aussi utiles pour la géographie. J'ay des preuves de leur scituation par la confrontation de ce qu'en ont [dit] les auteurs, par les noms de tout ce qui les avoisine, par les inscriptions et par les médailles, ou déterrées devant moy par mes ordres, ou trouvées depuis peu de temps dans les lieux mêmes; mais je n'ay jamais été plus heureux qu'à Hermione, lorsque je me trouvay au monastère des Saints Gosme et Damien. A la vue des contours qu'y fait la mer, des montagnes qui s'élèvent autour, surtout de ce fameux Didymos, jeme crus proche de cette ville; mais, quand j'eus pris quelques inscriptions, dans l'église et sous les cloistres de ce monastère, qui faisoient mention d'Hermione, je commençay àne plus douter et ce fut pour moy une probabilité. Mais, lorsque m'étant transporté au village prochain, lorsqu'après avoir entendu parler les gens du paîs et m'être transporté dans un vieux château qui s'y trouvoit, j'en eus une conviction entière. Peut-on se refuser à 60 inscriptions et plus, qui ne parlent que de ce lieu, dont les unes sont tirées d'un débris d'un temple, ou de Vénus Limnide, ou de celuy de Sérapion, ou de ceux d'Hercule, de Neptune et d'autres divinités adorées dans cette ville; les autres disent quelque chose de ce lieu et de ces archontes qui ont paru et que l'on vante tant dans les histoires. Ce château, bâti par les princes Palaeologues, lors de leur fuite et des démolitions de ces lieux sacrés, a esté sacrifié à ma curiosité, (i'est une de mes plus grandes expéditions; ce n'étoit pas sans murmures des gens du paîs, mais je me suis toujours mis au dessus de ces petites choses; icy avec delà fermeté l'on a la permission de tout faire. J'étois cependant alors bien faible, depuis bien des jours je n'avois pu manger de pain, ni boire du vin du paîs, Teau y est aussi très mauvaise et la figure me rongeoit. Mais je pris des forces de ma propre faiblesse pour me faire respecter, au point que toutes les maisons me furent ouvertes pour y chercher et y déterrer tous les
marbres qui y étoieni; on m'apporta aussi toutes les médaSles. Je partis de là pour chercher Haiica , Hélia et Trœzène. Je trouvay les deux premières chemin faisant et je m'arreslay à Damala. Je fus convaincu deux jours après, et par les inscriptions et par les médailles, que c'étoit Trœzène. C'est une véritable trouvaille; mais je fus obligé dy rester plus longtemps que je nepouvois.
Antonaki , ce corsaire qui a eu l'honneur de saluer Vostre Excellence dans la rade de TArgentière, estoit depuis 1 5 jours à rôder autour du Porto Pore et de l'Espée; il avait sceu par ses espions toutes nos allures à Hermione, et, comme ils l'avoient mal instruit sur notre chapitre, il nous croioit Turcs. Avisé qu'il fut alors que nous étions h Damala, et que deux des serviteurs du woïvode d'Athènes y estoient aussi entrés pour y achepter des bœufs, il s'arresta à Porto Pore, d'où il y envoya 3o hommes pour faire sa capture. Cestoit une heure devant le jour; un coup de fusil, tiré par les gardes du lieu, avertit tout le monde de la venue des corsaires. Un moment après, je vis ma porte investie parles pauvres gens qui vouloient se sauver sous ma protection; je ne crus pas d'abord qu'ils fussent si bien intentionnez , je les fis chasser et tout apprêter pour recevoir Messieurs les corsaires. Je n'appréhendois que pour mon genitzaire. Une heure après, ces Messieurs envoyèrent un certain Rigauit, de Marseille; pour m'ordonner de la part du lieutenant de leur vaisseau de luy aller parler dans la maison d'un ^dnas. Ce messager fut reçu comme il le méritoit; je luy aurois fait donner les étrivières. si je n'avois pus voulu sauver les Turcs; mais, s'il ne fut pas puni de sa témérité, il en eut au moins grand peur. De retour chez le lieutenant, il ne manqua pas de luy signifier que je n'étois un homme si traitable, c'est pourquoy il revint pour me dire que le lieutenant ne souhaittoit me voir que pour me faire honneur. Cette nouvelle façon d'agir, si marine, ne me surprit point, mais j'exigeay. que le lieutenant vint chez moy. Luy deuxième il vint, accompagné de sa trouppe; c*est idors que je me mis en cholère; tout mon monde s'apprête pour tirer sur eux, 8% avançoient. Je ne les appréhcndois pas; leurs armes étaient trop mauvaises et les mienn(\s sont h l'épreuve. Quand ils me virent si résolu, ils se retirèrent; le lieutenant ne parut ([ue luy troisième. Alors je luy parlay et luy signifiay, en peu de mots, que je ne soufrirois jamais (|uo des corsaires Malthois fissent aucune prise dans un village où je serois; que je prétendois que les chevaux des deux Turcs d'Athènes fussent rendus; que ces mêmes Turcs là ne seroient plus poursuivis: qu'au cas que l'on usât de violence à leur égard, après m'étre ainsy déclaré leur protecteur, il falloit aussi me mener h Malthe, où je sçaurois
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plaider leur cause. €-étoit les iiettrvdiéB éa lërriUea entrafveà; il ae me fépùikdit que par des excuses et me dît qu'il' i|0^ttvcril rendre les cbevautyqù'it me (es eut présentez è son ca^itaibevqt/il ne doutait :paa>*jga?ii ne pue ka rea* voyftt. J'exigeay encore que lea eheraux ne fussent paBiplua<de€iBq heuras à re^ venir, et je donnay une lettre pour le capitainia Anthomki ^ daba iaqudlç je iuy parlois un peu françois. Us Ven afièirerii; les eliavaux ra?iiirMl afiportants une lettre d'Afitbonaki;|ileine'de eèmpKments, isséme powp¥oaj5]^ëUeqces. A parier vray c'étoit une politesse d'Authosain; elloi a» denandiai^ une autlie. Je lui envoyay quatre moutons et Un reau. Voità nel'i^ àienttire de Damala, qui a esté presque aussilost sçue dans Naples et à Tripolisaa iï|u'eUe est arrivée; elle m'a fait beaucoup d'honneur parmy les Turcsi
Je restay à Damahr encore deux jours, dans 1 -espérance que la fièvre me quttteroit et que je pourrois voir Mé^ona et Épidaure; ma^ elle s'augmenta et je fus obligé de plier bagage pour m'en retourner & Napies. Huit jours après, je me trouvay en état d'entreprendre un autre voyafgeJArgos fut le premier pbjét de mes recherches; c^étâit aoeiennement une très grande ville ^ son enceinte enr core aujourd'huy est immense, mais il y»a peu de monde, e^e n'est habitée que par canton et j'y trouvay un certain nombre d'inscriptions et de médailles. Je chcrchay après Mycène, qui n'est pas moins fameuse; je l'rf vencontrée. Polyphingos, Phlyasia et d'autres lient de la forest Némée, de la Sycionie et Sycion même ne m'ont point échapé. La plage qui s'étend de Sycion k i£geum, aujourd'huy Wostitza, est désertée; c'est pourquoy j'ay repris les montagnes , toujours étonné de l'ignorance de nos géographes. Ils mettent les fleuves tout do suite et d'un seul trait de burin ; il n'y a rien de cela. Des montagnes entourent de grandes et plantureuses vallées^ nouriea par quantité de fontaines, qui toutes réunies forment de gros ruisseaux, qui vont se perdre dans des goufres épouvantables, pour, reparoissant deux lieues après, ne pas faire un plus long chemin, se précipiter de nouveau sous d'autres montagnes et faire ce petit jeu cinq ou six fois, à fétonneumit de tout le* monde. G'esl Ui que se trouve ce fameux Styx; je i'ay vu infécond qu'il est, â ne nootrit aucun poisson; quelques canards d'une chair insipide nagent dedans et ae nourissent des herbes puantes du limon verd qui le couvre dans tous les temps (^^. le n'ay pu prendre l'inscription qui est sur une fontaine qui le nourrit; la neige, qui couvroit alors la montagne dont elle sorti, «nr eet|la cause» Selon les gens du p«b
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olle contient seulement une deffense de boire de cette eauë exprimée en grec ot en latin. Mgeum n a plus rien qui puisse arrester un voyageur. Patres nous a retenu depuis lo jours; nous y passerons les festes pour nous reposerun peu. De là , nous tâcherons de finir au moins la moitié de la Morée dans ce voyage; j'en feray un troisième pour n'en plus parier et, selon le temps, les commoditez et l'argent, j'iray en Romélie. Mon exactitude rend mes voyages un peu longs, mais les voyages ne sont utiles que comme cela. De courir d'une ville principale à une autre, comme ont fait les autres voyageurs, ce n'est rien faire; c'est seulement dépenser de l'argent inutilement. Je ne suis nullement de cette humeur. Il vaut mieux être plus longtemps et tout voir; nous ne sommes envoyez icy que pour cela. L'expédition du Mont-Athos ne se peut faire qu'en plein esté; je tascheray de m'y rendre alors et d'aller ensuite saluer Votre Excellence à Constantinople. Je suis fasché d'apprendre que la peste ait paru si près du Palais. Nous sommes icy dans la même peine ; il faut que nous nous éloignions de bien des endroits à cause de cette maladie. C'est pour cela que je ne pouray pas voir Gastouni ; on y meurt à tas. Plusieurs villages de i'Af^ cadic, où j'ay passé quand je suis allé à Karithena, sains alors, en sont aujourd'huy infestez; le froid ne fait donc plus rien contre la peste, car c'est une province où les neiges sont toujours sur les montagnes, qui devroient par là ne donner qu'un air salubre. Il y a donc d'autres causes et Dieu est au dessus de lout^ï^
FOURMONT k DE BOZE,
Monsieur,
A Modon, le. • • féfiMr i73oi
Lorsque j'étois à Athènes j'eus l'honneur de vous écrire une longue lettre; <;lle contenoit un plan de cette ville, telle qu'elle est aujourd'huy. J'y faisois encore l'énumération des principales inscriptions que j'avois fait déterrer à Athènes même, à Leptine, à Palœochori et à Képhissa, et vous avés vu combien de peines tout cela m'a donné. Par une autre, dattée de Marathon, vous afës sceu tout ce que j'ay fait et ce que j'ay trouvé dans cette langue de terres qui
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s'étend depuis Athènes jusques à Sunium, comprend le mont Himette, ceux de la plaine d'Elembos, comme on l'appelle aujourd'huy, et celle qu'ils nomment MecrAyiov jusques à Prassia, autrement le Porto Baphti; une quatrième, que j'ay envoyée par Napoli de Remanie, contenoit la relation de mon voyage du mont Pentély et de tout le naTtHiipLa.
Depuis, Monsieur, la peste estant cessée dans l'Argolide, je m'y suis transporté. Il s'est icy présenté une diflBculté ; quoyque muni d'un firman du Grand Seigneur, il ne m'estoit pas possible de rien faire en Morée sans un bouïourdi du muhassil-aga de ce royaume. Il falloit donc aller à Tripolitza, Tancienne TphoXiç, pour obtenir ce bouiourdi; la peste y faisoit ravage, je n en fus point épouvanté. J'allay à cette cour; mais, sans entrer dans le palais, je restois sous ma tente, d'où je traittois avec le drogman-bey. J'obtins ce que je demandois, et, pour rendre ce voyage utile , j'avançay dans l'Arcadie jusques à Gortys^ aujourd'huy Garitena; quelques inscriptions et quelques médailles furent la récompense de mes peines. De retour à Napoli, et fourni de ce bouïourdi, j allay cherchant Tiryns, Asina, Ëphyrae, Trœzène et Hermione. Je les trouvay toutes, et toutes me donnèrent et médailles et inscriptions. Mais Hermione plus qu'aucune autre; les princes Paléologues, retirez de Gonstantinople dans le Péloponèse, avoient bâti un château magnifique pour le temps et leur état; mais, soit par épargne, soit pour quelqu'autre raison, ils ne s'estoient servi que des débris des temples d'Hermione. Je me doutay bien qu'il y avoit des inscriptions; je le visitay, j'y en trouvay, j'y mis des travailleurs. Une pierre inscripte arnichée en fit découvrir une autre, et successivement pendant dix jours quinze ouvriers démolirent ce château jusques aux fondements. Je ne tenois point à deshonneur, ni mon nepveu, de piocher, de remuer les lerres, de jetter les pierres. Au contraire, nous étions les premiers au travail; mais il faut avouer que, si j'en remportay ko inscriptions, j'y attrappay aussi une bonne fièvre. Cette exécution faite, j'allay à Damala, l'ancienne Trcezène. J'y fis creuser, j'y (is abbattre de même qu'à Hermione; mais, soit que les Vénitiens en ayenl remporté les marbres, soit qu'ils ayent servi à faire de la chaux, je n'en trouvay pas tant qu'à Hermione. La fièvre me rongeoit toujours; je voulois aller à Méthona et à Epidaure, mais les domestiques, le meidan et le jannitzaire, attentifs à mon mal plus que moy, ne voulurent pas m'y suivre; ils voulurent m(; ramener à Napoly. J'étois assez fâché contre eux, peu s'en fallut que je n'en prisse d'autres; mais, le consul me représentant qu'ils avoient eu raison , je leur pardonnay. Je crois que mon nepveu étmt aussi de la cabale •
j'étois trop mal et iuy trop inquiet de me voir dans cet état pour qu il n'ait pas fait agir les domestiques.
Quoyquil en soit, huit jours de repos me remirent en état de reprendra mes courses. Argos et sa plaine se présentèrent les premières ; j'y pris bien des inscriptions, j'y acquis beaucoup de médailles. J'entray ensuite dans les mon-* tagnes; j'y rencontray ïloXv(peyyoçy OX<è^, Tphos et la petite province appellée anciennement Tirav/a; vint ensuite Sicyon dans la plaine, d'oi!k je fus obligé de reprendre les montagnes. J'aurois vu Némée, sans la peste. Je conlinuay donc mon chemin au long des monts Gylléniens, d'où je faisois des courses en Arcadie, partout où le mal contagieux ne se faisoit point sentir. Au bout de !\o jours, je me trouvay à Patras; l'air y est si mauvais que j'y tombay malade. J'en tiray cependant 60 inscriptions grecques, latines et hébraïques. Je visitay tous les environs; mais je ne pus aller à Tpfra/a, il y étoil mort plus de 5o personnes et il en mouroit tous les jours 5 ou 6. J'aurois été en Élide sans ce maudit mal. Je fus donc obligé de rebrousser chemin le long du golfe de Lépnnthc. De toutes les villes qui étoient là, depuis Patras jusques à Sicyon, il n'en reste que deux; c'est un pais désert. Je vis Gleonœ, eu passant de Gorinthe à Napoli. L'argent alloit me manquer, je ne recevois point de lettres de change de Constantinople et il falloit cependant accellérer; après vingt messages à Tripolitza le drogman-bey m'en fournit. Depuis ce secours j'ay pris le chemin de laSchaconie; cette province n'estpointce que l'on appelle de ee nom dans les cartes, c'est une partie de la Laconie , qui s'étend depuis Lerna jusques au|)rès d'Ëpidaurc et qui comprend les villes de Gyphanta, de Prasicœ, de Bclbina, de Gnrias, de Sellasia, de Znrca et de Mari; la pesle étoit dans trois de ses plus gros villages, mais elle ne me faisoit plus de peine, les neiges seules m'en chassèrent, et, au lieu de retourner à Napoli, je traversay toute l'Arcadie. Nous n'avons eu de logement dans ce pais jusques à Mégalopolis, Aeovrdptf^ que les églises ruinées et un chemin de plus de cinq jours, à cause des montagnes. 11 n'y arien àAeovTâfp)?, qu'une inscription dans une mosquée; le woïvode, ni l'aga n'y étoient pas, le cadhi vouloit que je la copiasse, mais les Turcs Arnaults se révoltèrent contre Iuy et nous ne pûmes rien flaire.
Gomme ces Turcs Arnaults sont tous brigands, le cadhi me donna une escorte pour traverser les monts Lycœens; je vis ensuite les belles plaines de MeXtyàl^a et de ISiaaji. Le lendemain, j'arrivay à Mothon; depuis que j'y suis j'ay visité tous les environs. Je parts dans quelques jours pour Goron; j*iray de là à Galamate et Mistra pour voir ce que l'on peut faire chez les Magniotes.
Je feray tout ce que je pourmy du reste ^ et tant que l'argent durera; après i|uoy s'il ne vient pas d'autres «rdres^ si l'argent n'est pas plus seur dans le temps quil l'a esté depuis que je suis parti 4e Censtantinople, je parti ray pour France, étant absolument inutile de perdre des deux et trois mois poui* en recouvrer, et c'est alors que je vous détailleray tout ce que je ne puis vous dire à présent qu'en général. Je suis avec lieaucoup de regret et une très par<» faite reconnoissance, elcJ^).
FOURMONT À ETIENNE FOURMONT
A M^doiif le [i5] février 1730.
Monsieur et cher frère.
Je vous suis fort obligé des mouvements que m'asseurés vous être donnez pour me conserver le bénéfice de Notre-Dame de Héas. Je ne devois pas en at^ tendre moins ; je sçais outre cela que Messieurs les abbez du Tilleul et de Paris s'en sont aussi donné et, grâces aux sollicitations de tous les trois et a la bonté de Monsieur le comte de Souillac, je l'ay encore ^^^ J'apprends par une lettre de Monsieur Sevin que les premiers modèles de procuration étoient dès il y a long temps parvenus entre ses mains; mais, comme il n'a pas jugé à propos de me les envoyer par un exprès, ce qui convenoit, et qu'il les a confiez à gens peu seurs, je ne les ay point receus. Les derniers et vôtre lettre m'ont été rendus exactement par la voye du drogman-bey de Morée. J'eslois alors au monastère de Aoc/xotl , dans la petite province de Schaconie,à plus de 35 lieues
^^^ Biblioth^ie nationale, ms. Supplément grec '195, fol. oG-58 (miaule).
^*^ Hëos , commune de Gèfîre (Hautes-Pyrënëes ). — H Y a dans le ms. Suppl. grec *jti)b, fol. ht, une lettre de Fourmont au comte de Souillac, datée du i5 février 1780, dans laquelle il le remercie de ses bons offices pour ce Wnëfice, et où Ton voit qu'il avait enti^etenu une correspondance suivie avec lui : erJ'ay pris, Monsieur, h liberté de vous écrire de Constantînople, de Glno,
d* Athènes, de Napoly de Remanie et de Fatras. Je suis à présent h Mothon chés Monsieur de Clairambanh, consul général de Morée. J^en partiray dans cpldqnes jours pour achever mes coones dans ce royaume ; après quoy je pensoray sérieusenient à 1*6* tourner à Paris, car tout ce pals-cy nest que pesle, la famine commence à s'y faire sentir et les voleurs s'y nuiltlplient au point qa^ nNf a presqu'ancmi chemin de senr.i» CL anasfMM Ici. 3f el4o*
im
de Mothoii, cil je me suis transporté sur le champ, malgré les neiges et ia peste , pour y faire faire toutes ces procurations dans la première chancellerie de France dans ces quartiers. Je vous en envoyé un exemplaire, comme vous me le demandez; j'envoye les autres à Monsieur l'abbé du Tilleul, qui a trop marqué de zèle et d'amitié pour moy et en cette affaire et en bien d'autres, pour que je ne luy continue pas toute ma confiance.
Je m'étonne de ce [que] Monsieur l'abbé Bignon se plaigne de ce que je ne luy écris pas. J*ay pris la liberti^ de luy envoyer de mes nouvelles de Gonstantinople par les vaisseaux du Roy, de Mételin parvoye de Smyrne, de Schio en luy envoyant le catalogue des livres d'Ajia Moni et de S^ Minas, d'Athènes deux fois, deux autres fois de Napoli de Remanie; la dernière est de Patras. De toutes ces lettres j'ay eu soin d'envoyer des duplicata à toutes les occasions qui se sont présentées. Ainsy j'ay lieu d'espérer qu'au moins il en aura reçu quelques unes, surtout parce que je les ay toujours mises dans le paquet et sous le pli de Monseigneur le comte de Maurepas, dans l'idée qu'elles seroient phis exactement mises à la poste et qu'elles souffriroient une quarantaine plus courte , et c'est pour cette mémo raison que j'ay eu soin que les consuls les rer commandassent aux capitaines qui s'en chargeoient. Si après cela elles ont été négligées, ou si ces patrons eux mêmes ont été submergez, cest un effect dé mon malheur, mais ce malheur est réparable; j'en ay toujours les originiauxL Monsieur Sevin peut écrire plus souvent que moy ; il a plus souvent les occft* sions de le faire et de plus seures, le temps ne luy manque pas non plus, et il seroit étrange qu'il ne se fust point occuppé à cela. Pour moy, si j'avois point écrit, l'on devroit encore me le pardonner; j'ay eu fort peu le temps de le faire, toujours en voye, ou sur les montagnes pour visiter les monastères, ou dans les vallées pour reconnoistre ia scituation des anciennes villes, y faire creuser des ouvriers, y abbattrc les vieux château v, ou pour suivre le cours des rivières, examiner les cantons, reconnoistre les enfoncements des montagnes, il ne me reste guère de temps. Je n'ay eu proprement que celiuy que les maladies, que j'ay gagnées par toutes ces fatigues, m'a pu donner.
Depuis vostre lettre écrite vous avés du recevoir des miennes, dans lesquelles je vous marquois en gros tout ce que j'avois fait jusques là. Je suivrày dans celle cy la même méthode; je ne puis faire autrement, sans quoy il faudroit des volumes, qu'il est bon de réserver à faire quand j'auray plus de temps. Peni d'humeur de bazarder des opinions, encore plus éloigné de rien affirmerv je ne puis à présent que parler en général sans rien détailler. ■ !
Je n'ay pas pluslost été arrivé à Napoli de Romaôie que j ay pensé à travailler; en doute si je devois suivre Pausanias dans tous les lieux , j'ay consulté le consul, homme d esprit, le résultat a été qu'il étoit impossible, h cause de la peste qui faisoit ravage en beaucoup d'endroits. Ainsy, le bouîourdi du muhassil-aga venu, j'ay pris le chemin de laTrœzénie, où cette maladie nes'estoit pas encore fait sentir. Par les médailles et par les inscriptions et d'autres enseignements non équivoques, j'ay trouvé la véritable scituation de Trœzène, (l'Hermione, d'Asina, de Tyrins et de beaucoup d'autres villes anciennes de ce canton de l'x^rgolide. Trente jours ont été occuppez à cela, parce que j'ay fait fouiller, que j'ay fait abbattre partout, et par bonheur j'ay partout trouvé. Ensuite je suis allé à Argos et dans toute sa plaine, où je n'ay pas perdu mes peines. J'y ay reconnu que Mycène, et Midée et d'autres endroits étoient mal placez dans les cartes. Les lions que Pausanias a veus sur le portail de la forteresse de iMycène y sont encore; j'ay descendu dans ce grand tombeau, dont il fait mention, mais l'eau, qui y étoit de son temps, ne s'y trouve plus; les gens du lieu en font bien des contes. Après avoir démoli une tour de la forteresse d'Argos pour en tirer une très vieille inscription, j'ay pris la route de Phlius,de la petite province TiTov/dt, où j'ay trouvé beaucoup d'inscriptions en boustropliédon et des médailles des plus anciennes. En faisant le tour du mont Tp/ro^, je voulois aller a Fvfivbç^ l'ancienne Némée, mais la peste me fit rebrousser chemin et j'allay à Sycion. Je trouvay là fort peu de chose, tant cette ville est ruinée. Comme delà jusques à ^]geum, aujourd'huy Vostitza, il n'y a plus rien des villes qui y estoient autrefois, je pris le chemin des monts Cylléniens. J'en descendois quelques fois pour faire des excursions dans les bourgs d'Arcadie, cherchant Stymphalus, Phénéos, à présent Phonia, où nous avons veu le fameux Styx. Les descriptions qu'en font les anciens sont bien vrayes; rien de plus affreux, Caphies et Nonacris ne m'ont point échappé; de là il y a deux chemins pour aller à Patras, celuy de Nœizero, Tp/Toia, et celluy d'^Egeum. Voulant rentrer en Arcadie, après avoir veu une partie de l'Elide, je pris le dernier pour me rendre dans cette ville. J'y ay trouvé beaucoup d'inscriptions, parmy lesquelles il y en a d'hébraïques forl anciennes; comme elles estoient la plus part dans des maisons de Turcs, il a falu attendre leur commodité pour les prendre et pendant cela j'ay souvent fait des courses au dehors. Ainsy Oopi;, Rhipès, Scollis et Olen nous ont veu. J'y ay trouvé quelque chose. Dymé est presque méconnoissable ; j'aurois veu Cyllène, Élis, Olympia et tous ses environs , si Monsieur de Gtairambault n'avoit pas écrit qu'il n'estoit pas
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seur d'y aller à cause de la peste, et le milieu de TArcadie estant le chemin de Sicvon pour retourner h Napoli de Romanio.
Quand on cherche aussi exactement il faut du temps; revenu à Napoli, je m'embarrjuay pour Stella, ou Astrani; ce lieu, comme bien d'autres, est mal placé. Mon dessein étoil d'aller voir tout ce qu'on appelle icy Schaconie; Amymone, Mœnahis et Oreslasium, Caries et Belbine composent cette province, mais vôtre lettre m'a fait quitter ce pa!s pour aller à Mothon. Pour cela il a falu rentrer en Arcadie, passer par Tégée, par Pallantium et tAeyàkimkH^ traverser le mont Lycœon, laisser à droite Olura, Andania, loger à Thuria, au* jourd'huy Nessy, et passer une forest qui se trouve de là à Mothon. Au sortir dicy je reverray tous ces lieux. L'ancienne Messène ne sera pas oubliée; mais, pour aller à Lacëdœmone, il faudra reprendre le chemin de Mégalopolis, car il n'y en a point d'autres. A Caiamate et à Lacédaemone, je traitleray avec les Magniotes pour les médailles, les inscriptions et surtout pour les livres qui peuvent être chez eux. Je ne puis là dessus rien dire de positif; on m'asseure seulement qu'il y en a, s'il y en avoit beaucoup jeresterois icy plus long temps. Vous voyés qu'apri»s cela j'auray veu toute la Moréc, car j'iray encore en Ëiide* la peste y diminuant tous les jours; après quoy je partiray pour France. Pauray donc le plaisir de vous voir dans cinq ou six mois, à moins qu'A ne vienne de nouveaux ordres. Voilà tout ce que je puis vous dire; notre nepveu, qui vous salue, se porte à meneilles et il est comme moy, etc. *'J.
FOURMOM AU CARDINAL DE FLEURY
Du monastère de Vulcano, l'ancien Itbomé, à cinq lieues de Caiamate, en Mesaénie,
le 17 février 1780.
Monseigneur,
Lorsque j'étois à Athènes, j'ay pris la liberté d'écrire à Vostre Eminence longue lettre, dans laquelle je lui faisois le détail de ce que j'avois fait dcpiris mon départ de Gonstantinople, pour la Grèce, l'Archipel et la Morée. Vo«M
<*) Bibliothèque nationale, ms. Supplément grec 996, fol. 39-3& (minnCe).
Emînence a du en recevoir encore une autre d'Atfiènes, par laquelle jetlui exposois que, la peste ravageant laBéotie, 'tout lepaïades Lècresel L'idie d'Eubœe, j'étois forcé de reMer dans rAtik|uë etde'm'y oeeuper à ee<{ui, dansieé ordres du Roy, ne faisoit qu'une intention éloignée, i^ais toujours ipôuriesietlres: c'est à dire. Monseigneur, à reeherdier dans cette province toutes iesînserip^ tiens, puisqu'autrement je denieurois plus de trois mois à rien laâre avec une dépense presqu'égaie. Au mois de septembre j'écrivis de Nàpoli de Romanie une troisième lettre à^ Vo^tre' Éminefacè, ok je luii marqùèià toutes tes mesures que j'avois crues nécessaires de prendre pour k pi'ômlpie eiiéeution des ordres du Roy dans la Morée et ce que des archevêques, des évéques, des abbex ou archimandrites de fameux monastères me faisoient espérer.
Depuis ce temps là. Monseigneur, je n'ai pas cessé de travaiiterw Les mo* nastèrcs de S* Dimitriua du Neuf-^hâteaiti^dé S*^i)imitriusd'Arg<^, d'Anargyri , ou de S' Cosme et S* Damien, proche de Gastries, de S* Dimitrius deDamala, <le S^ Anne, de Panagia et de Ligourio, tous dans l'ancienne Troezénie et aux environs furent l'objet de mon premier voyage. Chemin faisant, Monseigneur, je retrouvay la vraye scituation de Tiryns, d'A»na, de Phlyus, d'Hermione et de Trœzène; je lis aussi aU)attre'le château de* Gastries v d'oilje tiray àù inscriptions très belles; je 'fis la même chose à Damala, où j'en trouvay presqu'autant. Cette première course, Monseigneur, dura prèsd'kin mois; je l'aurois continuée plus longtemps sans la fièvre qui me prit alors. Cette fièvre. Monseigneur, ne venoit qae de fatigue. Quoyque j'eusse des ouvriers pour faire ces démolitions, j'étois le premier et le plus ardent aa èravail. Guéri de cette maladie, je repris la campagne; Argos se présenta d'abord. Il y a dans cette ville un monastère de filles; ces religieuses me firent voir leur bibliothèque, qui est nombreuse pour ce pals-cy, mais où je he trouvay aucun livre rare. Je fis aussi creuser dans la ville aux endroits où avaient été les temples du paganisme; je fis aussi abattre une tour de iacitadelleel je trouvay /lOtàiSoin^cripr tiens. 11 y a deux monastères d'hommes dans la plaine d'Argos^ je les visitay. Les villes de Mycène et de Midéa sont dans celte plaine, mais les géof^aphes les mettent fort mal sur leurs cartes. Le fleuve Inachus n'a |M>int le cours qu'ils lui donnent et ils en oublient d'autres qui ne sont pa^ moindres. Dix jours. Monseigneur, furent emploies de cette manière; j'aUay ensiiit^udans le? montagnes. Deux monastères qui portent le Même [nom dèjS^ Cosme elS^ Damien se présentèrent les premiers; ils sont assez proches de Polyphuigos, de Tancicnne Phlyasia et de la peUte province Titania^ eonsacvée.aul dîdu TitaQ
et à iEsculape. Je vis le temple dëdié à ce dernier; c'est uo ouvrage presqa^ëgal il celuy de Thésée à Athènes, dont j'ay eu Thonneur de faire la description k Vostre Éminence dans nia seconde lettre d'Athènes; nàais il est plus délabré. A une lieue de là est le bourg de S^ Georges , proche duquel est le monastère de S^ Nicolas, où je ne trouvay cpie des inscriptions, mais elles sont de cdles que les anciens écrivaient de droite à gauche à la façon des peuples de TOrient; jV vis encore Tautel consacré à Titan avec une inscription semblable. De là. Monseigneur, j'allay au monastère de Laura. Sorti de là, j'en voulois visiter un autre de S* Jean le Prodromos, qui est aux environs de Némée, mais la peste y estoit aussi bien que dans cette ville; je pris alors le chemin de Sicyon. C'est, comme le sçait Vostre Éminence , une ville très célèbre dans l'antiquité. J*aiirois peu marqué de goût si je n'a vois eu la curiosité d'en voir les ruines; des descriptions de voyage ne doivent jamais suffire à un homme de iettres qui est si proche.
Je rentray ensuite dans les montagnes, cherchant les monastères au travers des forests, des rochers et des collines les plus escarpées. Celuy de Kiona est détruit depuis quelque temps, il estoit bâti à la latine; celuy de Koilimenti est deshabité. Il y a des moines dans celui de S^ Georges de Phonta , Tancienne Phénéos. Les chemins de ces montagnes, Monseigneur, sont si difficiles que, pour aller de Tun do ces monastères à l'autre, il faut quelques fois (les deux ou trois jours, quoy qu'il n'y ait que 5 ou G lieues. Ce ne sont proprement que des précipices, oii les chevaux ont toute la peine du monde à marcher, aussi en ay-je perdu deux dans ces montagnes. Peu s'en est fallu que je n'aye été écrasé par un d'eux; j'en ay été quitte pour boitter i5 jours. Mal-^ gré cette incommodité j'ay continué mon voyage. Je suis allé dans un autre monastère de S^ Georges , dans deux de S^ Elie et dans un de Parascevé. J'en vis encore trois autres dans ces lieux affreux nonunez Agia Laura, Saint Jean le Théologien et Mégali Spiléo. Ce dernier, Monseigneur, est le plus riche et le plus fameux monastère de la Morée; on y voit cent cinquante moines parfaitement à leur aise. C'est dans ce monastère que se retirent les prélats accablefc de vieillesse, c'est là encore que l'on exile ceux qui ont malversé dans l'admi-* nistration des biens de leurs églises ou dans le gouvernement de leurs diocèses. Beaucoup de ces moines sont eux mêmes évesques ou déposséder parle pt^ triarche, faute d'avoir paîé les sommes qu'il exige d'eux tous les ans, ou dont les églises sont si pauvres qu'ils ne pouroient pas vivre dans leurs villes; des protosyngèles, de vieux économes s'y retirent encore. Toutes ces choees
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courent ensembL* à persuader qu'il doit y airoir de» If^yreSé Josques- ià je a'avois veu' que des moiîastènes à deiQÎ - ruinez, ^foe 'des< mèo^meû iftcAlet d'impôts , obligez de viWd decbdux ei<âepatà de IcfdamlieckiBfpfflMjiie nudbj)plu^^ par conséquent à iabôilrer leurs terres ; à soigner ieuraabeîUes, qu'à Itreet à copier des livres, et de ià d'une; îgnonaèce qui*faitipitté« Je n'avois aéésîltiiauvë que des livres à demi brûlez, sans cammeneémentjisaiis fin, pourris ^iiiiaégez des vers, que de ces livres < ascétiques dont les bâdiothèquès de l'Europe «ont pleines, ni^ enfin qui méritassent d'entrer dans k Bibliothèque royale. iJ'avois lieu d'espérer que dans un mohastè^ de cette toonfljéquéncefde^uisl lofa glemp» la retraite de ce qu'il j a' dé plus marqué dans ce paîsHïy, il s'en {lourroit trou*^ ver au moins quelques un^ de passables. J'en étoisf Monteîgneur, si perstiadé qu'en montant ce r4N;her épouvantable, ma\^é le'ftnal'queije ressentois à la jambe, je volois plus que. je rie mareb^i^. Ce qiie oea^mmaes nie dirent de leur bibliothèque augmenta ef^cateile désir que j'évoiside Ih Voir;; o'spAoit la ^u^ riche qu'il y eât, non seuleniettt dansflu Moréé^' mais encore dàtis le reste de la Grèce. Ils avoient des livres de toutes les soiteal^ ilsétoieni fournis et' dés Pères de l'Eglise et des docteiirsnio^erfaes; ils n'aboient pas uti lieu assez spà^ cieux pour cooftenir les historiens, lei poètes* et* kseritiqui^s^ ils regorgeoient de conciles, de synodei^et^d'àutres pièces dirieuses quéîleitr'atoient légué des princes, des patriarches, des paBagiotaiti, ides archevesques, des évesqûes et d'autres personnes de cette qualité. Un trou!, oh! J'étf ange fanfaronade! la stdr |)ide ignorance! un trou de rocher contenoit cette bibbitbèque..i3o volumesl la plus part imprimez, la composoieht et ils étoîent encore si négligez que rhumidité les avoit rendus inlisiblea et si poiirris que l'odeur seUleme fit éva* nouir. Je lis le catalogué des .manuscriplp^ mais je n'en achetay aucun.
Qu'avons nous besoin de rÉchellè de saint Jean, abbé du MontSiûaî, du Pré Spirituel de Jean Moschus^jdes sermons td'André de Crète, de ceux de Germain do Constanlinople, des rèjjles de sainte Synclétique et.ld'autres de cette espèce, qui sont donnez au public il ly a quelqilés siècles? -Cherchons nous. Monseigneur, autre chose que des livres qàe lîon croit perdus, que des livres de ronséqucnco et qui peuvent, nous endiguer quelque chose de nouveau. Je ne crois pas que l'argent du Rdy. m'ait eité confié pour achepter des Menées et d'autres livres grecs qui n'apprennent rien que des rêveries de cerv^es brûlées. J'aurois pris celuydeshérésiesMde saint l^iphaiiesi évesque de.Salamine en (îhypre, s'il avoit été entiei\ ancien, écrit^'une bonne main et bien ortogra**' phio, mais il n'avoit aucune de ces qualitlsz. m «I * ^ ^ / h
J a vois encore^ Monseigneur, bien des monastères à visiter dans TAchaîe^ je sortis de Mégali Spiléo pour m'y rendre, mais je ne fus pas plus heureux dans ceux là que dans ceux des autres provinces. Je vouiois aller en Elide, ob il y en a encore d'assez fameux, mais une lettre du sieur de Glairambault, consul gé*nëral de Morée, épouvanta si fort mes domestiques et mon jennitzaire qu'ils ne voulurent pas m*y suivre. Ils avoient une espèce de raison; il nous avertîasoit et nous prioit de n']r point afler, parce que la peste y faisoit un fort grand ravage. Je vouiois traverser l'Arcadie, mais ils se révoltèrent encore pour la mfaae raison. Je fus dtmc obligé de retourner h Napoli de Remanie par Wostitza, Si* cyon, Gorinthc et Gléones, oii je vis les monastères de S' Basile et de S^ Etienne le Protomartyr. Toutes tes courses, Monseigneur, faites par les neiges elles pluies, par des chemins affreux «t souvent sans les choses nécessaires, rnavoienl rendu malade. Je me remis un pou à Napoli et, dès que je pus marcher, je repris la campagne. J'allay dans les montagnes de Schaconie pour y voir les mo^ nastères de Saint-André , celui de la Métamorphose ou de la Transfiguration de Notr^-Seigneur, celuy de Loucou sous le même titre, et celuy de S^ Jean le Précurseur. Je descendis ensuite dans la plaine de Tegée, aujourd*huy Palnd* Épiscopi, oii je trouvay les monastères de S^ Georges, de S^ Dimitre, de^Panagia et de S^ Julite. J ay ensuite parcouru ceux de la Messénie; les pnncipaoi sont de S^ Dimitre, proche de Coron ^ de Samari, proche d'Androusse, d'An* dromonasteri , qui n'en est pas éloigné, et celuy de Vulcano, sur le mont Ithomé, d'où j'^y l'honneur d'écrire cette lettre h Vostre Eminence. ¥Àle vèîi, Monseigneur, combien de monastères j'ay visitez; mais, si je lui disois encore tous les métochion^ ou prieurez que j'ay vus et qui montent h plus de i 56, ette seroit surprise qu'en si peu de temps j'eusses pu voir un si grand nombre de maisons religieuses. Je n'en ay cependant laissé passer aucune, mais c'est avec une telle fatigue , que je ne crois pas que je pusses en faire autant d'icy à quelque temps sans y succomber. !•
J'ay encore è traittet* avec les Magniotes. Je me transporterai pour cda kCà^ iamate et à Sparte, oii je verray de plus près ce que l'on en peut espérer de livres. Si je les en croiois, je serois déjà chés eux; si j'en crois d'autres, je n'y met» tray pas les pieds. C'est véritablement la nation la plus perfide, la plus scjete au larcin qu'il y ait peut-être dans tout l'Empire Otthoman. Ils n'ont point db mattre qui puisse les dompter et les accoutumer |à suivre quelque rè^e- d^'hont nesteté et de fidélité envers les étrangers, ni qui puisse leur persuader d*éri avoir entr'eux. Tous séparez les uns des autres, ils ne connoissent' de bienqèq
ce libertinage, point de félicité que Tassassin. S'ils se i*éimissenl, cequi arriTe rarement, ce n'est que pour faire une excursion sur les voipinn. Le christianisme n'est guère meilleur; ils sont trop ignorants pour faire des hérésies, mais ils sont d'ailleurs si orgueilleux que, dans une petite province, qui n'a pas dix lieues de large sur vingt de long, il se trouve plus de trente évesques, ou qu^ s'en arrogent le litre et qui osent en faire les fonctions malgré les excommunia cations du patriarche, du panagiotati ou prince de Malvoisie, leur évesque naturel, et de l'archevesquc de Lacédœmone, dont une partie de leur paîs dépend. Le plus chëtif prestre, le moine le plus vil et le plus ignorant veut être évesque et évesque indépendant, et il se fait imposer les mains par un évesque accompagné de deux autres, moyennant 3o ou 60 sekius et quelques armes et des munitions de guerre; car ces prélats font aussi leurs délices de brigandage, du meurtre et du carnage. Ce sont eux, pour l'ordinaire, qui sont les chefs de bandes. Il y a dix jours que j'étois à Nissy, l'évesque d'Androussa, vieillard vénérable , estimé de son troupeau et des Tiu*cs mêmes , y fait sa résidence ordinaire: (]e prélat, après m'avoir envoyé faire ses compliments par son protosyngelé et son archidiacre, voulut bien encore m'bonorer de sa visite. Je Tarrétay chés moy et dans ce moment vinrent soo Magniotes investir la maison où nous étions; je me présentai à eux et sur le champ ils déchargèrent toutes leurs armes pour me faire le salut. L'évesque d'Androusse me fit remarquer parmi cette Iroupe de ces évesques Magniotes, ils me firent hon'eur; ils ne sont reconnoissables cjue parce qu'ils ont des armes un peu meillem*es, l'air plus féroce, le maintien plus guerrier et les yeux plus hagards et plus attentifs aux bardes et bagages d'un étranger. Aussi ce bon évesque m'assura-t-il que les prières de ceux-ci n'éloient jamais plus dévotes et plus ardentes que lorsqu'ils voyoient quelque bâtiment proche de leurs costes, pour que Dieu envoyé quelque grande lempeste ou quelque bon ouragan, afin que ce vaisseau aille se briser contre leurs rochers. Quand cela arrive, ils en font des actions de grâces publiques et ne sont pas des derniers au partage.
Vostre Érainence, Monseigneur, sent parfaitement qu'il ne seroit guère sage a moy de m'exposer dans uu tel païs et chez des gens de ce caractère. Je n'iray certainement point qu'à bonnes enseignes; mais, au cas que je n'y allasses point, je prendray les moyens les plus propres pour en tirer ce qui y sei*a. J'en (lonneray des nouvelles à Vostre Ëminence à la première occasion. Après quoy je visiteray encore douze monastères, qui sont dans les diocèses de Sparte et d'Kpidaure, d'où je me rendray à Naples de Romanie pour m'embarquer pour
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aller au iMont Athos. Je ne sçais pas si j'y trouveray bien des livres. Un ancien archevesque de Thèbes, que j'ay vu à Chio l'année dernière, m'assura qn*il n'y en avoit plus tant qu'autrefois, parce que le prince de Valachie y avoit envoyé prendre les meilleurs. J'ay des preuves qu'il a envoyé en Morée, depuis que j'y suis, et surtout en Magne; j'ay veu une de ses lettres entre les mains de i'évesque de Mothon. L'archevesque de Malvoisie m'a assuré la même chose et son archidiacre m'a montré des médailles que ce prince lui demande. 11 ne faut pas douter, Monseigneur, que notre voyage n'ait fort excité la jalousie des Grecs. Monsieur Sevin s'en plaint et j'ai souvent été excommunjé par eux oa les moines qui me montroient des livres. J'ay cependant tout veu, tout parcouru, à la vérité sans rien trouver de ce que nous cherchons, mais j'ai toul sujrl de croire que l'on ne m'a rien caché. L'argent seul peut tout faire faire à ces moines, ou pauvres ou avares, sans crainte d'une excommunication, dont ils se relèvent pour U parais, c'est à dire € sols. D'ailleurs je ne crois pas que ee prince valar ait pu faire avertir des moines qui sont dans les rochers les plus éloignez, dans des monastères dont les chemins sont intraitables et que j'aj cependant visité. Je n'ay rien à me reprocher; je me suis exposé è des fatigues inconcevables; j'ay aussi épargné autant que j'ai pu l'argent du Roy. J'ay achepté quelques médailles qui m'ont paru curieuses; j'ay des milliers d'inscriptions toutes neufves et, en homme de lettres, j'ay fait toutes les remarquée que j'ay pu faire pour rendre, sinon en tout, au moins en partie, mon voyage utile aux lettres. Je ne me suis proposé que cela et de m'acquérir par une conduite simple et désintéressée la protection de Vostre Ëminence^^^
FOURMONT A MAUREPAS
Du inonastéro de Vulcano, Hur le mont Ithomô, te m de fiévrier i^So.
Monseigneur,
Depuis plus d'un an que je suis parti de Constantinople pour visiter les monastères de la Grèce, j'ay pris liberté d'écrire à Vostre Grandeur six lettres, dans toutes lesquelles je lui marquoys exactement tout ce que j'avois fait et ce
^'^ Bibliothèque nationale, iiis. Sappiémeiit grec 990, fol. 98-81 verra (lainate).
FOUHMQNT EN GRÈGE (173U-1730). 60%
que je croîois devoir faire pour rendre utile un voyage qui a tant fait de bruit en Europe et en Asie. Il y a toute apparence que cea lettres ne sont pas parvenues jusques à Vostre Grandeur, car je ne doute point qu'elle ne m'eust fait l'hoiv neur de nie répondre, au moins à quelques unes qui estoient de conséquence poiur le service du Roy. J'en ay envoyé des dupKcata par plusieurs bâtiments et je voudrois en avoir icy les originaux pour les envoyer encore par celuy-cy. Depuis que je suis^ en Morée, Monseigneur, et le bouîourdi du muhassilaga expédié, j'ay visité tous les monastères de l'Argolide, de la Sicyonie, de TAchaïe, de l'Arcadie, de la Messénie, et quelques uns de TElide et delà Schaconie. Dans plus de soixante abbaîes, Monseigneur, et plus de cent cinquante metochion, ou prieurez, je n ay pas trouvé un livre qui méritast d'entrer dans la Bibliothèque royale; aussi. Monseigneur, n'en ay-je achepté aucun. Qu'au*roient appris de nouveau des rêveries de moines et d^autres fatras de cette espèce, qui n'ont pas même le mérite de la singularité? Ce n'est pointa achepter ces sortes de livres que je dois employer l'argent du Roy; il m'est confié pour en faire un usage tout autre, pour acquérir des livres que l'on croit perdus, poètes, historiens, critiques, apologistes du christianisme; ces Exaplen d'Origène et autres morceaux des anciens, que nous n'avons point, méritent seuls que Ton dépense. Peut-être que, si je les avois trouvez, j'aurois été prodigue; je n'aurois certainement rien épargné poiur retirer des cavernes les plus obscures des auteurs qui méritent si fort de voir le jour, et je suis persuadé que Vostre Grandeur, qui aime les lettres m'auroit encore loué d'avoir fait cette dépense. Mais, Monseigneur, chemin faisant, et pour me consoler de la perte presque certaine de ces auteurs, je n'ay point trouvé d'inscriptions que je n'aye prises, je n'ay point rencontré de vieux restes de temples que je n'aye visitez, je n'ay point marché sur les mazures des vieilles villes que je n'y aye cherché et dont je n'aye fait le plan. Tout château, toute citadelle, toute vieille tour, où j'ai soupçonné qu'il y avoit des inscriptions, ont été mis à bas, et le bonheur a voulu que j'en aye trouvé grand nombre que Vostre Grandeur sent parfaitement être toutes neufves, et compenser en partie les dépenses du Roy et mes peines. A faute de livres rares, exquis, dignes enfin d'être au nombre de ceux du Roy, il falloit trouver de quoy s'occuper utilement, et quels moyens se pouvoient présenter plus dignes et plus conformes aux idées de Sa Majesté (prises ep général) que de chercher tout ce qui pouvoit illustrer ma mission , au contentement non seuiemeni des sça* vants de France, mais encore de toute la terro? Je n'ay eu quecellny<4â, Mon^
seigneur, jusques à présent; si je ne i*dvois pas pris, on m'auroit jugé (et avec raison) peu digne de l'honneur que le Roy m'a fait, lorsqu'il m'a envoyé icy. Mais j'ay tout fait avec le plus d'épargne qu'il m'a esté possible. C'est pour ne pas trop dépenser (|ue je n*ay pas acheté toutes les médailles que l'on m'a pr^ sente; comme je scais que Sa Majesté en a phis qu'aucun prince qui soit au monde, je n'ay pris (|ue celles qui confirnioient la scituation des anciennes villes, que celles qui m'ont paru singulières, ou dont deux ou trois ne seront point inutiles dans le Cabinet du Roy, et d'autant plus que j'en ay quelquesunes de fort rares.
Je suis icy sur le mont Itliomé un peu malade des fatigues précédentes; au dessous de nous, et dans l'enfoncement que forment et cette montagne et d'autres, est l'ancienne Messène. Ses murs, dont Pausanias ne parle qu'avec une espèce de surprise, subsistent encore en partie, mais le prodigieux nombre d'habitants qu'ils renfermoient ne s'y voit plus; il y a seulement vingt-ûx petites cases bÂties de bois entrelassez et couvertes de terre. Presque toutes les grandes villes sont réduites dans cet état déplorable et ce pais est actuellement si déserté que l'on n'y compte que 70,000 Ames, aussi n'y a-t-il que la vin^ tième partie des terres qui soit cultivée. Ce peu d'habitants ne travaille cpie pour vivre, sans penser à s'agrandir, ce qui les réduit à la dernière misère, et ils s'accoutument si fort à la fainéantise qu'ils se font presque tous voleurs. On ne peut mar<*her icy sans escorte et sans tout porter avec soy; un seul jen* nitzaire ne m'a souvent pas suffi, et. dans certains défilez, j'ay été obligé de prendre d'autres gardes et de les payer assez chèrement. Ainsy, Monseigneur, jugez de ma dépense; avec toute l'épargne et toute l'économie possible, cette dépense monte h A, 5 00^ ou environ; mais là-dessus j'ay payé ces mêmes gardes, j'ai achepté les médailles et cinq chevaux d'abord, ensuite trois autres,* parce que trois des miens estoient morts, l'un précipité du haut des monts Cylléniens, les deux autres de fatigue. Je montois le premier, et peu s'en est fallu que je n'aye été tué dans ce moment; j'en ay été quitte pour rouler du haut d'un rocher an fond d'un précipice et pour boitter quinze jours. Il faut encore prendre sur cette somme le payement des domestiques, du drogmen et du conducteur. Ce dernier m'a toujours éti'; nécessaire, car comment aurois-jo pA trouver les chemins des monastères, qui ne sont scituez pour la plus part que dans le fonds des rochers, qu'à la cime des montagnes les plus escarpées? Il faut, Monseigneur, estre aussi fort que jp le suis pour pouvoir supporter toutes ces fatigues, et néanmoins j'ay souvent succombé; j'ay été malade |ien^
dant deux mois en Atttque, je l'ay é\é d'avanta^ en Morée, et mon nepveu, plus jeune et plus fort que Qoy, n'a point été privilégié. Mais, malgré tout cela, je ne refuseray point le travail;! je resteray en Orient autant de tempi que le Roy le jugera nébessaire pour son service et l'avancement des lettre»; j'en parliray aussy dès que je recevrai des ordres contraires.
Mais Monseigneur me perraettra-t-il de dire icy ce que je pense de notre voyage? S'il est trop court, que Ton ne nous donne pas le temps de voir bien des choses, la France n'en recevra pas l'honneur que l'on en pourroit attendre s'il ëtoit d'un certain temps. J'apprends par les lettres de Monsieur Sevin qu'il a esté aussi malheureux que moy en livres, qu'il n'en a trouvé que de communs; il les a achcptez, j'ay été plus délicat. Il y a apparence cependant que, comme il a une connoissance parfaite des livres, ceux qu'il appelle communs sont encore de quelque mérite , et c'est quelque chose. Mais la ville de Gonstantinople, presque tous les ans brûlée, est-elle la seule où l'on puisse trouver les livres qui manquent à la Bibliothèque du Roy? Combien y en a-t«»il d'autres, qui ne sont pas sujettes au même inconvénients, où l'on trouveroit des livres et rares et peut-être uniques, je ne dis pas seulement des grecs, mais encore des autres langues? D'où peut-'On avoir des livres syriacs que d'Alep, que de Canubin, sur le mont Liban? Où trouvera-t-on des livres persans en grande quantité , qu'à Alep même et à Diarbekir? Où se rencontreront des livres coptes et éthiopiens, qu'à Alexandrie, qu'au Caire et qu'à Thèbes? Mais ce sont de longs voyages, pleins do risques; mais je m'offre de les faire sans* autre récompense que la vie, que la conservation de mes places en France et que rhonneur de les avoir faits pour le service du Roy. Il y a plus. Monseigneur, les livres que nous cherchons et que nous n'avons pas encore trouvé ont été traduits en syriac et en arabe du temps du kaliph Aaron; où peuvent-ils se trouver que chez ces peuples? Car de les chercher chez les Turcs seulement c'est s'abuser soy-mesme; c'est la plus ignorante nation du musulmanisme, le plus savant des Turcs n'a pas lu dix volumes arabes. Je feray sur tout cela ce que Vostre Grandeur m'ordonnera.
Je suis icy proche des Magniotes; ils sont déjà venus deux cents pour me mener chez eux, cela me paroit trop et me donne déjà des soupçons. J'iray <rici à Calamate pour voir ce que je pourrai faire faire chez eux: en général comme ce païs a moins souffert des guen*es étrangères que le reste de la Morée, l'on peut croire qu'il y a des livres. Je sçauray dans peu à quoy m'en tenir et jVn donneray des nouvelles à Vostre Grandeur à la première occasiop« fay
encore une douzaine de monastères à voir dans les diocèses de Lacëdémoae et d*Épidaure. Je ne les auray pas plus tost visites que je retouraeray k Napoli de Romanie, où je m'embarqueray pour Thessalonique, car je me aounens que, dans les ordres du Roy, il est fait mention surtout des monastères du Montn
Athos. . . (»î.
FOURMONT À BIGNON
DuplieitU. Du mont 11 home, proche PanHenne Messène, le si février lySo.
Monsieur,
Par les lettres que j'ai eu l'honneur de vous écrire de (^onstantinople, de Mételin, de Chio et d'Athènes, que je ne doute point vous avoir été reodues^ vous sçavés tout ce que j'a\ fait pour la littérature dans tous ces endroits. Je crois bien que celles de Napoli de Romanie et de Patras peuvent être encore en chemin , car je viens d'apprendre que les bAtiments qui les portent ont été retardez par les vents contraires; peut-être que celluy-cy aura un meilleur temps. Si j'avois icy, Monsieur,- les originaux de ces lettres, je vous en enverois un 3' duplicata; ce que je vais avoir l'honneur de vous dire dans celle-cy en sera. Monsieur, et le précis et le commentaire.
Je n'ay pu , Monsieur, venir de l'Attique en Morée que sur la fin de sep* tembre dernier, la peste qui nous retenoit à Athènes et aux environs n'ayant cessé dans TArgolide que dans ce temps-là. J'ay attendu le boulourdi, ou saufconduit du muhassil-aga de ce pais plus d'un mois; il m'estoit une pièce iiéeessaire et sans laquelle je n'aurois pu faire un pas sans être arresté. Depuis qpe je Tay eu, je n'ay pas cessé de travailler. La Trœzénie et ses environs ont été le premier objet de mes courses; aucun lieu, quelque petit qu'il soit, n'a été exempt de mes recherches; ceux même qui sont détruits depuis longtemps, des noms desquels les gens du pais ont k peine entendu parier, ou qu'ils ignorent entièrement ne m'ont point échappé, tels sont Asina, Tyrins, Hermione,
^'^ RîMiolhoque nationale, ms. Supph^- par le baron de Sainte-Croix dans le M^fisment grec agS, fol. 9-10 v* (mimiie). — xm ene^elapédiqtte de Millin, s* anoéo, t V Des extraits de cette lettre ont été pabiiés (>797)» P- 76-77.
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JRphyrm et Treesène même. J'ay trouvé sur lès prapres lieux des médailles et des inscriptions qui les dénoteot, les noms des torrenfs» eei»c des fontaines^ déé montagnes et des cantons m'ont encore servi de preuves^ Je n*ay rien oublié qui pût me les représenter et me mettre en état de donner de cette partie de l'Ar- ({olide une carte plus exacte que cdles qu'en dut donné certains géographes aussi ignorants qu'ils ont été kardis, qui ont tout asseuré sans avoir jamais rien veu. C'est à Hermione, aujourd'huy Gastries, que j'ay fait la (dus grande acquisition de médailles et où j'ay trouvé pkift d'inscriptions; maïs il en a coâté le château. Je l'ay totalement abkatu; 1 5 hommes pendant i o jours) m ayant aidé à le détruire, j'en remportay Ao inscriptions fort belles. Trcnène, encore un titre d'évesché sous le nom de Damala, ne m'en a guère moins fourni, parce que j'ai cherché, que j'ai fouillé, que j'ay abattu tous les vieux restes de forteresses et de temples. Je ne me souviens pas d'avoir lu dans les relations des voyageurs qui m'ont précédé qu'ils ayent jamais osé abatti*e des châteaux ou d'autres grands bâtiments; s'ils l'ont pâ, ils sont blâmables, car c'est dans ces sortes de débris que l'on peut trouver quelque chose d'absolument neuf. Ceux d'entre eux qui n'avaient aucune teinture des lettres sont excusables; plus marchands que savants, ils ont été d'une grande ville habitée dans une autre qui l'estoit aussy, parce que leurs affaires les demandoient plus là qu'où il n'y a personne , mais ce ne seront jamais ces derniers qui enrichiront la littérature. Les fatigues, que j'avois essuyées à Gastries et k Damala m'avoient mis, comme l'on dit, sur les dents; une fièvre violente me consumoit, et, comme je ne pouvois pas espérer de grands secours dans ce pais là, je retoumay à Napoli de Remanie. Cette fièvre estant diminuée j'allay à Argos. Vous sçavés. Monsieur, mieux que personne que c'étoit autrefois une des plus grandes villes du Péloponnèse, j'auray l'honneur de vous asseurer qu'à présent même elle n'est pas une des moins considérables; plus de 600 feux la composent, n'étant pas près les uns des autres, mais répandus par pelotons, ils tiennent on grand terrain. On y voit deux mosquées pour les Turcs qui y habitont, et pins de 3o églises pour les Chrestiens. Le costé septontnonal de la citadelle est encore de l'ancienne fabrique. J'ay trouvé dans toutes ces élises et ces mosquées bon nombre d'inscriptions. J'ay encore abattu une tour de cette citadelle pour en tirer une très vieille inscription; j'ay aussi acquis là un certain nombre de médailles. La plaine d'Argos est semée de gros villages, dans lesquels il n'y a pas moins d'églises que dans la ville, et il y en a peu où je n'aye trouvé quelque chose. Midée et Mycène sont mal placées dans^ les caries, comme
presque tous les autres endroits. J*ay encore veu sur la porte du château de Mycène les lions dont parle Pausanias. J'ay descendu dans ce tombeau dont il fait mention , où j'ay eu de quoi me convaincre que les anciens avaient poiufé bien loin l'art de faire et de se servir des machines. Ce tombeau est scitaë sur un tertre plus haut et de plus difficile accès que le Mont Valërien pràs de Nanterre; l'entrée ou le coridor, qui y conduit, n'est couvert que d'une seule pierre de 3o pieds de long, de âo de large sur U de haut; les parois qui la soutiennent sont à peu près de même et toutes trois sont d'une espèce de pierre que l'on ne trouve point dans les environs. Sorti de ce tombeau, je me suis enfoncé dans les montagnes. Phliùs, lloXv(peyyof, la petite province Tircufia et le bourg de Saint-Georges m'ont donné des inscriptions et des médailles des plut an* ciennes. J'aurois veu Némée sans la peste. Je suis allé à Sicyon, d'oii j'ay repris les montagnes, cherchant Stymphalus, Phénéos, Orchomenus et Nonacris; je les ay trouvées. Ensuite je me suis transporté à iEgeum et de là à Patres; le tombeau de saint André s'y voit encore dans le monastère qui porte le nom de cet apostre. J'ay pris là et dans les environs bien des inscriptions. Je vohlois aller en Elide; mais j'appris par des lettres de M. de Glairambault, consul général de Morée, que la peste y estoit, et, comme alors elle ne ae feiaoit pas moins sentir dans le milieu de l'Arcadie, je fus obligé de retourner à Napoli de Remanie, en costoyant le golphe de Lépante. Par un premier voyage j'avois vu l'Arcadie jusqu'à Gortys, aujourd'hui Garitena; il ne me restcât plus à voir de pais sains que la Laconie et la xMessénie. Le dernier voyage m*avoil extrêmement fatigué; je me reposay quelque temps, pendant lequel j'envoyay demander de l'argent au drogman du muhassil. Get argent ne vint qu'un mois après; mais je ne l'eus pas plustost que je repris la campagne. Tallay donc dans la petite province de Schaconie en Laconie; j'espérois avoir le temps d'y tout visiter, mais les neiges excessives ne me le permirent pas. Alors, cherchant un pays oh il n'y en eftt point, je traversay toute l'Arcadie, quoyque pestiférée, et je vins à Mothon en Messénie. Depuis que j'y suis j'ay visité tous les environs; ce pais a plus souffert des guerres que tout autre; on n'y trouve que fort peu de chose. Je vays aller à Goron; j'iray de là à Galamate et à Sparte pour traitter avec les Magniotes. Je verray Épidaure, Belbine, et la Schih conie; j'auray donc veu toute la Morée, excepté l'Ëlide, où l'on ne peut dJer à présent. Il faut. Monsieur, compter sur quelques milliers d'inscriptions « sur une certaine quantité de médailles et sur une carte de ces pais.
A l'égard des livres, je n*enpuis pas dire autant, quoyque je n'aye paslaimé
le moindre monastère sans le visiter; les moines qui y demeurent sont assez à leur aise, mais les auteurs y ont été mal4raittez. Ils en sont sortis pour aller ailleurs, s'ils n'y ont point été égorgez, déchirez, brûlez ou noyez. Rien de plus déplorable que de voir les bibliothèques de ces gens le , rien de plus triste et de plus affligeant que de les ouïr en faire l'histoire. J'en ay veu quelques unes dans des trous de rochers humides, dont je n'ay pu retirer les livres que par lambeaux; d'autres dans des caves, dont les livres estoient tout pouris, tout effacez et dont à peine on pouvoit détacher le premier feuillet. J'en ay rencontré d'autres, un peu mieux conservez, mais ou il n'y avait aucun livre digne d'entrer dans la Bibliothèque du Roy. Aquoy serviroit que j'eusse dépensé l'argent de Sa Majesté à faire des achapts de livres communs? A dire que j'ay achepté; ce n'est pas mon humeur, il ne faut employer des deniers confiés qu'à de bonnes choses, qu'aux choses rares et absolument utiles, ou ne s'en pas mêler. Je ne serois pas digne de l'honneur que le Roy m'a fait, ni capable d'exécuter ses ordres si j'agissois autrement; ce m'est une règle irréfragable. Mais, ce* pendant, de ce que je n'ay point rencontré de ces livres exquis, de ces livres que l'on croit perdus, l'on ne doit pas inférer qu'ils ne sont plus. Il y a dans d'autres pais des bibliothèques où ils peuvent être: telles sont dans l'Archipel, celle du monastère de S* Jean le Théologien à Pathmos; proche de Salone, celles des monastères de S* Luc et de S* Basile: l'évêque de Jannina en Epire en possède une assez nombreuse et je ne seray jamais battu sur celles des monastères du Mont-Alhos, et sur bien d'autres. Des avis de personnes, ou ignorantes, ou intéressées, ne seront jamais ma règle; je m'en fais une de voir tout par moy-méme. D'ailleurs il est indubitable que l'on ne trouvera pas, si l'on ne se donne pas la peine de chercher, et de chercher dans tous les coins et recoins; et, si l'on s'imagine que c'est seulement dans les grandes villes que l'on lrouv(»ra , on se trompe. L'on m'objectera peut estre que c'est faire une despense et s'exposer \\ une fatigue seures pour une chose qui ne l'est point. Mais, Monsieur, n'est-il pas encore vray que, si l'on ne fait pas cette perquisition aujourd'huy dans son entier, l'idée en reviendra dans vingt ans, et que, par malheur, pour les lettres, il se perdra encore d'icy là bien des livres, ou que la France n'aura pas l'honneur de les avoir sauvez du naufrage? Car, Monsieur, nous ne sonmies pas les seuls chercheurs de livres et des morceaux rares de r;inti(|uité; nous avons bien des compagnons. J'en ay rencontré beaucoup de ritalie, (le Tétat de Venise, de l'Empereur et des princes d'Allemagne; l'An- ;>leterre y a aussi envoyé, et peut estre d'autres. Mais par bonheur tous ceux
que j'ay veus ne m'ont point fait peur; peu lettres, ou pour mieux dire ignorants, je n'avois pas sujet de les craindre, mais cela fait toujours voir la nécessité de continuer nos recherches. . . (iOnibien de choses aujourd'hui existantes, qui peuvent répandre une {grande lumière sur les historiens et les autres auteurs, qui ne seront plus dans dix ans! Je puis vous asseurer, Monsieur, qu'il se fait de tous ces monuments une destruction étonnante et par les Turcs et [)ar les (Ihrestiens; il semble qu'ils se réunissent tous pour détruire tout ce qui a tant soit peu Tair d'antiquité. La seule tour que le woîvode d'Athènes a fait bâtir à levais ^ l'année dernière, coûte à la littérature plus de 3&o inscriptions; tous ces marbres ont servi à faire de la chaux. On avoit encore conservé la statue de la déesse adorée dans cette ville, mais je crois fort qu'elle et tous les marbres que j'y ay fait déterrer auront le même sort . . .
Je ne refuse donc point mon travail, mais, toujours obéissant, je suis prest
do faire tout ce (|ue la Cour jugera à propos que je fasse Mais qu'il me
soit permis de dire que la littérature perdra si je ne reste pas icy un certain temps. Ma réputation est faite dans ce pais; les Turcs n'ont aucun ombrage de ma conduite, au contraire, ils s'empressent de m'aider, de m'authoriser autant qu'ils peuvent. Je ne crois pas que l'on puisse jamais avoir une plus belle oc* casion ; ce soroit en vain que l'on objectoroit la dépense. Qui peut mieux la foire qu'un roy de France? On a crft quelque temps que je n'étois pas françois, parce que je n'en faisois guère. A quoy va la mienne, en effet? à environ /i,5oo^ depuis un an; ce qui n'est rien, quand on sçait que sur cette somme j'ay achepté grand nombre de médailles et 5 chevaux, que j'ay toujours eu besoin de 3 domestiques a loo^ chaqu'un, quelquefois d'un drogman, toujours d'un jennitzaire, souvent de deux, et que partout j'ay eu des ouvriers à paîer. Si elle ne monte qu'à cela, c'est que j'ay usé d'une œconomie extraordinaire, que je me suis privé de tout, jusqu'à me refuser des habits, en sorte qu'à présent je n'oserois pas me présenter devant un aga, tant je suis délabré; les consuls n'en sont pas aux premiers reproches, ils m'ont souvent fait là-desaus des remontrances, mais j'appréhende toujours de dépenser. Je finis, Monsieur, cette longue lettre, qui deviendroit un volume si je vous détaillois tout; quand je partiray de la Morée, je prendray encore la liberté de vous faire savoir ce <[ue j'y anray fait, etc.^*^
^'^ |]ihiîotlièi|iie nationale, nis. Supplément grec 398 , fol. 1 a-i5 v* (minute).
FOURMONT k DE BOZË.
Duplicata. Du monastère de Vulcano, »ur le mont Ithomé, proclio de la vieille Messène. le ai féviier 1780; la première est du t5, de Mothon, et partie.
Monsieur,
Lorsque j'étois à Athènes, j'eus Tbonneur de vous écrire une longue lettre qui contenoit un plan de cette ville telle qu'elle est aujourd'huy; j'y faisois encore Tënumération des principales inscriptions que j'avois fait déterrer i Athènes même, ù Leptine, à Palœochori et à Képhissa. Par une seconde lettre, diitée de Marathon, vous avés sceu. Monsieur, tout ce que j'ay fait et ce que j'iiy trouvé dans cette langue de terre, qui, s'étendant depuis Athènes jusques h Sunium, comprend le mont Himette, ceux de kératia, la plaine d'Elymbos, comme on l'appelle aujourd'huy, et celle qu'ils nomment Mea^^iov , jusqu'à Prassia, autrement le Porto Raphti. Une troisième, que j'ay envoyée par Napoli (le Remanie, contenoit la relation démon voyage au mont Pentély et dans tout le xardSrtfia,
Depuis, Monsieur, je me suis transporté dans l'Argolide, parce que la peste y avoit cessé, mais je n'ay pu y travailler aussitost que j'y suis arrivé; il y a eu un obstacle, quoyque muni d'un Gi*mnn du Grand Seigneur, il ne m'estoit pas possible de rien faire en Morée, sans un bouîourdi du muhassil-aga de ce royaume, et il a donc fallu aller à Tripolitza, l'ancienne Tp/7roXi^, pour obtenir ce bouîourdi. La peste faisoit ravage, mais je n'en fus point épouvanté; j'allay à cette cour, mais, sans entrer dans le palais, je restay seulement sous ma tente, d'où je traittay avec le drogman-bey. J'obtins ce que je demandois, el« pour rendre ce voyage utile, j'avançay dans l'Arcadie jusqu'à Gortys, aujour- (Hiuv Caritena; quelques inscriptions et quelques médailles fiu*ent la récompense de mes peines. De retour à Napoli, et fourni de ce bouîourdi, j'en sortis cherchant Tiryns, Ëphyrse, Asina, Trœzène et Hermionc. Je les trouvay toutes, et toutes me donnèrent et médailles et inscriptions; mais Hermione plus qu'aucune autre, on l'appelle à présent Castries. Les princes Pala^ologues , retirez dans le Péloponèse , avoient bâti là un château magnifique pour le temps et leur état; mais, soit par épargne, soit pour quelque autre raison, ils ne s'ét oient servi que des débris des temples d'Hermione. Je ne l'eus pas ap-
perçu, (|ue je me doutay bien qu'il y aurait des inscriptions; je le visitay, j'y en trouvay, j'y mis des travailleurs. Une pierre inscripte arrachée en Ct décou* vrir une autre qui l'étoit aussy, et successivement pendant i o jours 1 5 ouvriers démolirent ce château jusqu'aux fondements. Je ne tenois point à deshonneur de piocher, de remuer les terres, de casser les pierres, de les rouler; au contraire, mon nepveu et moy étions les premiers au travail. Mais il faut avouer (|ue, si j'ny remporté de toutes ces peines ào des plus belles inscriptions, j'y {{agnay aussi une bonne fièvre. Cette expédition achevée, j'allay k Damala, l'ancienne Trœzène,j'y fis creuser, j'y fis abbattre, comme à Hermione; mais, soit que les Vénitiens en ayent emporté les marbres, soit qu'ils ayant servi à faire de la chaux, je n'en trouvay pas un si grand nombre qu'à Hermione. La fièvre me rongeoit toujours; je vonlois cependant aller à Methona et à Epidaure, mais les domestiques, le meidan et le jennitzaire, attentifs i mon mal plus (|ue moi, ne voulurent pas m'y suivre, et me ramenèrent i Napoli de Remanie. . . Quoy qu'il en soit, huit jours de repos me redonnèrent assez de forces pour entreprendre de nouvelles courses; Argos et sa plaine furent les premières. J'y pris bien des inscriptions, j'y acquis plusieurs médailles; j'entray ensuite dans les montagnes, j'y rencontray Uo)i6^9yyot, Tan* cienne OXidi?, le Tpiros et la petite province connue anciennement sous le nom de TtTavia^^K où se rencontrent les sources de l'Agopus, un temple d'/EscuIape encore presque entier, et où j'ay trouvé un autel dédié à Tirài; même. Vint ensuite Sicyon, dans la plaine, où je trouvay quehpie chose et d'où je fus obligé de reprendre les monts Cylléniens. J'aurois vu Némée, aujourd'huy Fuj^u^, sans la peste. Je continuay donc mon chemin au long de ces montagnes; de là je faisois des excursions en Arcadie, dans tous les endroits où le mal contagieux ne se faisoil point sentir. Je vis dans ces montagnes le fameux Styx, Phënéos et Noiiacris, et, après trente jours de marche, par les chemins les plus affreux, je me trouvay à Patras; l'air y est si mauvais que j'y retombay malade. Remis en santé, je cherchay les inscriptions; j'en trouvay plus de 60, il y en a de grecques, de latines et d'hébraïques, et, lorsque je pus sortir de la ville , j'allay en visiter tous les lieux circonvoisins. Vous pouvés croire. Monsieur, que je n'oubliay point Olenus, la patrie du poète Lycius; on appelle aujourd'huy ce lieu là Olena. Il n'y eut que Tpnaia que je ne pus pas voir; le mal contagieux y faisoit mourir tous les jours six ou sept personnes. J'aurois
^'^ Cr plus haut, tottro XV, p. 599.
été en Elide, sans que ce maudit mal sV répandit partout dans le temps que j'étois à Patras; les gens du pais en cachoient le progrès à cause de leur commerce avec les babitans de Zanthe et de Céphalonie, et que des François dévoient y venir charger du bled. Mais Monsieur de Glairambault , t^onsul général de Morée, nous écrivit de ne pas nous fier à ce silence, nous conseillant d'aller chez luy par un autre chemin, et qu'en conséquence il ordonnoit à ses viceconsuls de ne plus donner de patentes nettes, le fus donc obligé de rebrousser chemin le long du golfe de Lépanthe. De toutes les villes qui étoient là depuis Patras jusques à Sicyon , il n'en reste plus que deux ; ioutesles autres sont absolument détruites, on n'y trouve pas même un village, ni une mandre de bergers. En passant de Corinthe à Napoli, je vis Cleonœ, que l'on appelle à présent S* Basile.
L'argent alloit alors me manquer; je ne recevois point de lettres de change de Constantinople. Il étoit cependant nécessaire d'accélérer. J'en fis demander sur les ordres de monsieur l'ambassadeur aux consuls, mais il n'en venoit pas. J'écrivis donc au drogman du muhassil-aga ; ce ne fut qu'après vingt messages a Tripolitza qu'il m'envoya sur mes lettres l'argent que je luy demandois. Depuis que j'ay reçeu ce secours j'ay pris le chemin de la Schaconie ; ce canton n'est pas ce que l'on appelle de ce nom dans les cartes, c'est une partie de la Laconie, il s'étend depuis Lerna jusques auprès d'Épidaure, autrement Napoli de Malvoysic, et il comprend les villes de Cyphanta, de Prasicœ, de Belbina, de Cariae, de Sellasia, deZarea et de Mari. La peste étoit dans trois de ses plus gros villages; je vouiois cependant tout risquer, j'étois las de la rencontrer toujours à mon chemin. Je prenois la résolution de l'affronter, lorsque les neiges m'obligèrent de changer de parti, ce fut d'aller de là en Messénie, où il n'y en a jamais que fort peu ; pour cela il falut traverser toute l'Arcadie. Nous n'avons eu de logement dans ce paîs jusqu'à MsyaXéiroXiç ^ autrement Keovrdpn^ que quelques mazures de vieilles églises; c'est un chemin de plus de cinq jours à cause des contours des montagnes. Il n'y a à Leontary qu'une inscription dans une ancienne église convertie en mosquée; le woîvode, ni l'aga n'y étoient pas, le cadi voulut bien que je la copiasse; il l'avoit ordonné, mais la populace turque se révolta contre luy, ainsy je ne pus rien faire. Les Turcs qui demeurent là sont la plupart des Chrétiens renégats, qui, pour faire voir qu'ils ont (lu zèle pour leur nouvelle religion, fout toutes les avanies qu'ils peuvent inventer aux Chrétiens qui passent dans leur ville. Les vieux ^Mahométans n'en agissent pas de même; on trouve chez eux beaucoup de politesse el uile grande
protectioa contre cette canaille qu'ils mesprisent. Le cadî, bomme sage et qui appréhenda que ces misérables ne voulussent nous faire quelque mal par le chemin, nous donna de ses gens pour nous conduire en seuretë jusqnes k Derbent des monts Lycœens. De là je traversay ces belles plaines de MtXfyaXa et de Nissy, et le lendemain, après avoir passé plusieurs rivières et une grande forest, je me trouvay h Mothon. Depuis que j'y suis, j'ay visité tous les environs de cette ville; j'en partiray dans quelques jours pour Coron. J'iray de U h Calamate et à Misistra pour voir ce que l'on peut faire ches les Magniotes. Je feray tout ce que je pourray du reste et autant que l'argent durera; après (|uoy, s'il ne vient pas d'autres ordres, je pariiray pour Francc^'^
De Coiislantinopic, ce 98 février 1780.
J'apprends avec chagrin, mon cher Abbé, que vous aiez pris le parti d'aller rendre visite h M"* les Maniotes ; ils peuvent être aussi braves que les Lacédérnoniens leurs ancêtres, mais seurement ils n'en ont pas la probité. De la façon dont on en parle, ils ne respecteront ny vostre mérite ny vos talents, et je crains foi*t qu'ils ne fassent pis que de vous dévaliser. Ce qui me rassure, c'est que vous n'estes point homme à vous livrer imprudemment à l'avidité de ces barbares, et je m'imagine qu'avant toutes choses vous aurez pourveu à la seureté de vostre personne. Au reste , le dessein est grand et digne de vostre sèle pour les lettres, qui, si je ne me trompe, tireront de grands avantages de la course (|ue vous allez faire; le pais qu'habitent ces bandits est un pais qui jusqu'à présent n'a point esté fouillé et il est constant que les inscriptions que vous pourrez y rencontrer seront absolument neuves.
Trouvés bon cependant que je vous supplie de travailler préférablement h la recherche des manuscrits; la découverte de quelque morceau important en ce genre est la seule chose qui manque à vostre gloire. Frappez aux portes de
'*) Bibliothèque nationale, ms. Supplément grec 996, fol. 16-18 v* (minute)»;
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tous les monastères, pénétrez jusques dans les celliers; peut-estre la fortune secondera-l-elle vos efforts?
Je suis très content de IVf. Espanet^*^; il nous sert avec affection et je me datte que dans peu de jours nous recevrons de luy un envoy considérable. Je conviens avec vous que le secret devroît estre gardé dans ces sortes d'affaires; mais la chose n'est pas possible. Deux ou trois manuscrits achetés dévelopent tout le mystère. D'ailleurs le sieur Malacbie estoit informé du sujet de notre voyage et je ne doute pas qu'il n'ait beaucoup contribué à l'éclat dont vous me parlez dans votre lettre du i â du mois passé. II se pourroit bien faire néantmoins que l'on vous cust grossi les objets. Qu'importe après tout, pourveu que nos projets réussissent!
Ceiuy que nous avions formé sur le Mont Athos me paroit impraticable. Je me suis retourné de toutes les façons et je ne vois aucun jour à pouvoir déterminer les moines à se défaire de leurs manuscrits. Je sçais d'ailleurs que ce (|ii'ils ont n'est pas fort important, et dès lors vostre voyage dans ces quartiers la seroit absolument inutile.
Il vaut mieux songer à repasser en France; les ordres du ministre sont précis, et il me souvient de vous l'avoir marqué dans ma dernière lettre ^^^ en vous laissant le maître de venir me rejoindre à Constantinople, ou de vous embarquer en Morée même. Quand je vous ai proposé ce dernier parti, c'a été pour vous épargner de longs détours et une navigation très ennuyeuse. Et là dessus vous me faites mon procès, comme si j'avois voulu vous abandonner. Il faut en vérité que vous ayiez bien mauvaise opinion de mon amitié pour vous. Je ne vous diray rien de plus sur cet article, persuadé que dans le fond de Tàme vous me rendes plus de justice. Je le mérite du moins par ma façon de penser sur votre compte. Soyez convaincu que je vous reverray icy avec grand plaisir; il doit en partir un vaisseau le i 5 ou le âo du mois d'avril, il vous
^^^ Voir plus haut, p. Syô.
^' Celte lettre du la janvier ne s'est pas re(rouvée. — Le a mars 1780, \e marquis de Villeneuve écrivait de son eàié à Foiu-uiout : (T . . . Vous aurës sans doute aj)ris. par mes précédentes lettres et par celles que vous a écrit M' Tabbé Sevin, les ortlres qu'il a receus de la Cour pour votre i-etour en France dans le printems pi-ochain : je suis persuadé qu'un plus long
séjour dans le Levant aurait rendu votre voyage beaucoup plus utile, mais Sa Majesté n'a pas trouvé à propos de le prolonger davantage. Je ne sçay si, lorsque vous vous serés rendu à Salonique , vous prendrés le party de venir à Constantinople , si vous vous y déterminés, j'en seray ravi pour avoir le plaisir de vous voir encore avant votive retour en France... «(Bîbl.nat., ms. Supplément grec 995, foL 1 97 et y*.)
est facile de vous y rendre pour ce temps là. Je ine meurs d'ennuy à Gonstantinoplc , et , fust-ii question de tous les thrésors du Grand Seigneur, je ne différerois pas mon embarquement d'un quart d'heure . . . '".
FOURMONT A BIGNON
A Sparte, le ao arrii 1730.
Monsieur,
Votre lettre du ùo octobre 17^9 ne m'a esté rendue que le 5 de ce mois; je ne mérite point les compliments que vous m'y faites. Quoyque vous ne lAe donniés aucunes nouvelles de France, je veux vous en donner de la Morée, qui sans doute vous feront plaisir et à toute l'Académie.
Depuis plus d'un mois, quoyque malade, je travaille avec 3o ouvriers i Ten* tière destruction de Sparte; point de jour que je ne trouve quelque chose, il y en a eu qui m'ont produit jusqu'à qo inscriptions. Vouscomprenés, Monsieur, dans quelle joie je suis et quelle fatigue c'est (|ue de retracer une aussi grande quantité de marbres , j'en suis aveugle ; cette incommodité m'a donné le temps de vous écrire. J'ay été à Amyclœ, j'en suis revenu chargé; l'on y fouille encore par mes ordres et l'on y trouve perpétuellement.
Par ce (|ue j'ay déjà je puis vous assurer que nous avons une suite presque entière des prestres et des prestrcsses, des éphores, des gérontes, des gymnasiarches, des agoranomes et plusieurs choses des bidiœi. Le bonheur a voulu que j'aie trouvé les tombeaux de Lysander et d'Agésilas (celuy de Lysander n'est sans doute que pour l'honneur, il a été inhumé proche de Thèbes), des bases qui soutenoient les statues de plusieurs philosophes, rhéteurs, capitaines et autres personnages de ce pais-cy, jusques à présent inconnus, beaucoup de colonnes inscriptes et quantité d'autres choses de cette nature.
Comme je ne suis pas icy le seul chercheur, j'ay cru devoir le premier frapper à grands coups et (autant que la peste me l'a permis) sur les endroits de plus de conséquence. Hermione méritoit quelque chose, Trœzène et Argos en valoient
Bibliothèque nationale, nis. Supplément grec 996, fol. iSy-iSS v* (origînd).
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la peine, mais j'en vooiois surtout à Sparte; c'est une carrière de marbres in* scripts que je devois fouiller sans scrupule. Si «n renversant ses murs et ses temples, si en ne laissant pas une pierre sur une autre au plus petit de ses saceUums, son lieu sera dans la suite ignoré, j'ay au moins de quoy la faire reconnoistre , et c'est quelque chose. Je n'avois que ce moyen là pour rendre illustre mon voyge de Morée, qui auroit été sans cela tout à fait inutile, ce qui ne convenoit point ni à la France , ni à moy.
Je deviens barbare au milieu de la Grèce; ce pais n'est plus la demeure des Muses, rignorance les en a chassées, et c'est ce qui me fait regretter la France, oii elles se sont retirées. Je souhaittois avoir plus de temps pour leur porter au moins plus de quoy les repattre, mais les ordres^') que je viens de recevoir m'obligent de finir. Je parts donc pour Napoli de Remanie, et, si ma santé me permet de me mettre en mer, je seray bien tost en France; là. Monsieur, vous verrez ma récolte , je crois qu'elle vous fera plaisir. . .
Si je pouvois faire de Tégée et d'Avrtyivta, de Némée et d'une ou deux autres villes, ce que j'ay fait d'Hermione, de TroBzène et de Sparte, il ne faudroit envoyer personne dans ce pays-cy; il n'y auroit plus rien. Je n'ay pu renverser les restes de ces premières, à cause delà peste, sans quoy elles seroient détruites totalement. Ces destructions étoient, faute de livres, le seul moyen (le rendre illustre un voyage qui a fait tant de bruit. Je m'en suis servi dans ce dessein et je n'ay pas été malheureux. J'espère, Monsieur, que vous en serez content; si vous Têtes, je compteray pour rien mes peines. . .
[P.-«S.] Depuis ma lettre écrite j'ay trouvé un nombre prodigieux d'inscriptions. Les Juifs, les Turcs et les Grecs s'en étonnent, parce qu'ils me voyent in-
^'^ Dans une aatre minute, datée du 10 avril, Fourniont écrivait : frJ*ay déjà plus (le 70 inscriptions tirées de plus de 3o pic<l8 en terre; jugés. Monsieur, si elles sont neuves. J'en ay déjà quelques unes de conséquence, jen trouveray apparemment (Pantres et je continueray l'ouvrage jusqoes à ce que les lettres de M. de Maurepas me soient signifiées , car je sçais de France et (Tailleurs qu il y en a d'expédiées qui me rappellent à Paris; de France, par plus de 00 personnes, de Constantinople, par une (le M. Sevin , par laquelle il me dit que, ne
pouvant plus vivre là, il s^est fiiit rappeler et moy pour aller jouir du fruit de nos travaux. Il ne sera pas grand pour moy, car, si on ne le donne qu'à des manuscrits, je n*en espère point; je n*en ay point trouvé aucun qui fîist digne d*entrer dans la Bibliothèque Royale. Je ne porteray qu*un in-folio d'inscriptions. Dans d'antres lettres je vous ay averti, Monsieur, du pitoyable état ou se trouvent les bibliothèques de ce paîs; rien de plus capable de faire fondre eu larmes un homme de lettres. (Bibl. nat. , ms. Suppl. grec 996, fol. 5 v*.)
diquer les endroits où sont les marbres; ils me prenn^ii pour un sorcier. Les agas des environs viennent me voir travailler; je ne suis pas fort aise de leurs visites, car ils pourroient fort bien me donner la peste. . .
Nous ne sommes pas les seuls chercheurs; sans compter ceux qui ont des commissions qu'ils ne divulguent pas, il y en a qui se sont déclarés. Entre cenilà est un prétendu anglois, qui se fait appeler Morison; cet homme fait figure ici. Un de ses domestiques (car c'est un brutal et un yvrogne) s'est réfugié chez moy; c'est de luy que j'ay appris tous ses projets. 11 en vouloit a Sparte; je Tay prévenu, dont on dit qu'il est enragé, surtout depuis qu'il a appris mn trouvailles. Ce n'est point un homme que j'appréhende pour rien; c'est un ignorant, il cherche Orestasium du costé de Avxoomfpa. Il n'a aucun erkmmmf mais cependant il peut faire par hazard bien des choses. Si M** Sevin avoit vu son zèle pour les lettres comme il est, il n*auroit pas demandé son rappel et le mien. Mais j'obéiray sur le champ et je me mettray sur mer dès que ma s«inté me le permettra '^^\
A Sparte, le [lo avril] 1730.
Monsieur et cher amy, vous gardés un bien long silence! J'avois qaelqa'e^oir de recevoir de vos nouvelles par vous-mêmes , vous m'avés négligé. Vous ne m'avés pas fait ce plaisir; je vous demande, en bon ami et comme le plus humble de vos serviteurs, quoy ou qui a pu en être la cause? Malgré toute cette indifférence je veux encore vous donner des miennes. Je suis en Laconie; Tair que j'y respire, les nourritures que j'y prends font sur moy des effects extraordinaires, il me paroist que je deviens Lacon, car je ne parle {dus que par sentences. Le long verbiage me déplaist et je m'imagine qu'il n'est pas fort agréable aux autres et moins à vous qu'à beaucoup, parce que je vous regarde comme plus philosophe que bien d'autres. Depuis plus de 3o jours, 3o et quelquefois /io ou 60 ouvriers abbatfent, déiniisent, exterminent la- vieille Sparte; les coups qu'ils donnent, le bruit que font la chute des tours et le rou*
Bibliothèqae nationale, ms. Supplément grec 996, fol. 3-6 (minute).
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lemeni des pierres des eoiîoes de cette ville en bas, et sur les bords de i'EvpofTd», se font entendre non seulement dans la Laconie et dans tout le cours de ce fleuve , mais encore dans tout le reste de la Morée et plus loing. Ceux qui s'entendoient du mont Etna, quand les Cyclopes forgeoient les foudres de Juppiter, ne leur sont pas comparables; aussi Turcs, Juifs et Grecs, de plus de 5o lieues loing, y viennent-ils. Mais, Monsieur et cher amy, qu ont-ils veu, que peuvent-ils voir, que des milliers de marbres inscripts?
Vous pouvez croire que je suis bien aise de voir ces marbres, que je m'émerveilles du grand nombre, puisqu'il se trouve des jours qui ne me suffisent pas pour écrire ceux que Ton trouve. Il y a de ces curieux qui me demandent ce que veulent dire ces écritures; je suis obligé de contenter leur curiosité. Je leur réponds : Au-dessus de cette colonne étoit une statue d*uQ empereur de la vieille Home; cette frise étoit sur le portail d'un dieu; c'est un nommé Callicrates (|ui a fait bâtir ce temple et un certain Lacon de Paros en a été l'architecte ; cette plaque que vous voyés étoit attachée aux murailles toC fioifiov d^toS /ivxovpyov et contient des règlements de police; ces noms que vous voyés écrits sur ce marbre si enjolivé sont les noms de certains personnages que vos pères appelloient épbores, en voilà des centaines pareilles; sur ces autres se lisent des ordonnances qu'ils nomraoient yépovru. Ces messieurs là s'en alloient contents; il en venoit d'autres le lendemain qui n'étoient pas moins importuns; ils n'auroient |)oint été satisfaits si je ne leur avois expliqué ceux que l'on trouvoit. Quand je l'avois fait, ils me demandoient ce qu'estoient les bidiœi et ces gymnasiarches; si ces prestres et ces prestresses, dont ces marbres parloient, éloient des prestres comme les papa» et des moniales comme les culogiers. Je répondois à tout cela de façon à ne pas les scandaliser; car icy il faut bien de la prudence. Mais, quand ils me voyeoient écrire à rebours et qu'ensuite j'écrivois à Tordinaire, quelques-uns se retiroient croyant que je fesois quelque magie, et ceux qui restoient fesoient sur eux deux cents signes de croix. J'avois grande envie de rire, mais je me retenois. Un jour que j'étois incommodé, mon nepveu alla seul avec le drogman pour faire travailler les ouvriers; ils n'eurent pas plus tost fouillé deux ou trois pieds qu'ils trouvèrent i o ou m des plus beaux marbres du monde, tous chargez d'inscriptions. Mon nepveu envoya sur le champ un des serviteurs m'annoncer cette nouvelle et, comme ce domestique l'a voit déjà publiée dans la ville en passant, tout Misistra vint les voir. J'y allay tout malade que j'étois; ce ne fust que questions de la part des Turcs. Ce marbre, qui est si grand et si chargé d'écritures Aly schalcèi, est un momi-
ment que cette ville a fait élever pour rendre étemelle la mémoire d'un bienfait d'un grand sultan de Rome; celuy-là, qui est plus petit et dont les characlères sont plus serres, est une généalogie des princes qui ont régné icy ; cet autre, qui est une masse que dix hommes ont eu peine à lever, estoit le tombeau de Lysander. Je croyois d'abord qu'ils en avoient quelque idée. Mais non, il falul leur conter l'histoire de ce prince et conclure que, comme il avoit été inhumé proche de Thèbes, ce tombeau pouvoit bien n'avoir été érigé à Sparte que par honneur. Nos ouvriers travailloient toujours, le pic d'un toucha un marbre; îi s'apperçeut qu'il y avoit des lettres, il s'écria alors : Aùrsyrtit fioS, gheu ypiptr pLora. Nous y courrilmes et nous vîmes un très beau marbre de Paros, ouvragé le plus joliment du monde et à la lecture je reconnus qu'il avoit été au frontiapice du tombeau ou mausolée d'Agésilaus. Ce roy leur étoit aussi peu coniio que Lysander et je m'en retournay avec eux , en leur contant ses avantures. Je n'ay plus. Monsieur et cher amy, que quatre tours h démolir; je ne sçaispas ce que j'y trouveray, mais j'espère que mon travail ne sera pas inutile.
A vous parler franchement je m'étonne moy-méme de cette expédition; je n'ay point lu que, depuis le renouvellement des lettres, il soit venu dans Te»prit de quelqu'un de bouleverser ainsy des villes entières pour y trouver ces marbres, seuls et irréprochables témoins de l'antiquité et seuk capables de répandre la lumière sur les endroits obscurs de l'histoire , de la police et de la reHigion des anciens peuples; ce n'est pourtant qu'en agissant de cette manière que l'on peut être utile aux lettres. J'en suis si persuadé que Sparte est la cinquième ville de Morée que j'aye renversée. Hermione et Trœsène ont eu le même sort. Je n'ay pas pardonné à Argos , à Phliasia et à quelques autres. Je suis actuellement occuppé à détruire jusqu'à la pierre fondamentale du temple d'Apollon Amyclaeen; l'on y trouve tous les jours des choses qui vous feront bien plaisir à voir. Je n'ay pas sujet de me repentir; il est vray que ce sont là des ti'avaux moins d'un homme ordinaire, qui ne jouit pas d'une trop bonne santé dans ce paîs-cy, que d'un gehanl; mais j'ay suffi jusques à présent. J'en délruirois même d'autres avec autant de facilité, si l'on me laissoit faire; j'en ay au moins toute l'authorité, l'on m'y convie, l'on m'en prie à mains jointes. Je ne scay ce que j'en pourray faire; la saison devient impraticable pour cela; les ouvriers ne peuvent bien tost plus bêcher la terre; le soleil les consume, et, si je voulois les faire travailler davantage, il faudroit faire une dépense plus grande, chose que j'évitoray toujours autant qu'il me sera possible; c'est bien assez que d'avoir employé 7,000**. Je suis et seray toujours, etc.
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[P. S.] La peste nous enrironnede tous costei; elle est à MtyaXim^if, k Aoyyopeathfj à Kocrfeia, à TpiWoXi^, à kpy^; il y a des soupçons à HûomXia^ Athènes, Thèbes et bien des villes de la Thessalie en sont désertées, de sorte qu'en sortant d'ici, je né sçais o^ aller. Le meilleur sera pettt*<étre de m'embarquer, si j'en trouve l'occasion j ou de nie retirer dans quelque monastère pour attendre la fin dece malw Nous nous portons moy et mon nepveu , Dieu mercy , assez bien et nous vous embrassons tous les deuk ; portés^vous bien et souhaittez nous revoir bien tost, car nous soonnes extrémemeiit&itigueE et toujours exposez à f][agner la peste. Gombieil de lieux n'avons^ous pas visites, où die nous avoit prévenu et où nous avons veu ses pernicieux effeets sur de pauvres gens, qui portent le péché de la négligence de leurs maîtres. Excusés, si je vous écris sur un papier destiné pour quelqu'autre, on n'en a pas icy comme l'on veut. Adieu, souvenés-vous de nous autant que nous parlons et conservés nous toujours la place que nous aVons cm tenir dans votre cœur; t'est avec le plus grand que je vous en prie, etc. ^^\
FOURMONT À SEVIN
A Sparte, le [lo ayril 1730.]
Dans le moment. Monsieur et cher ami, que je suis occupé à la dernière et totale destruction de Sparte, j'apprens votre départ de Gonstantinople. Sij'ay été fort réjoui d'apprendre que vous aviés bonne compagnie. Messieurs de Villeneufve, j'ay aussi été fort fasché de n'être pas de la partie; mais, comme il m'est impossible, je me console à la vue des plus beaux marbres qui se puissent voir au monde, et dans l'espérance de vous embrasser au premier jour k Paris. J'ay reçu les ordres d'y retourner; ces ordres ne sont pas si peu précises que vous me le faisiés entendre dans une de vos lettres , lorsque vous m'exortiés de me Iransporter d'icy au Mont Athos. Je ne lea ay receus que fort tard ces ordres et h la moitié de la démolition de Sparte; si j'âvois été icy le seul chercheur, si je n*avois pas espéré que l'on interprétera en bien ce que je fais, j'aurois allers
Bibliothèque nationale, ms. Sapplëment giee 996, fol. si6-«ift v^(iBinnte).
tout quitté. Mais j'avois déjà trop avancé Touvrage» il devenoit de jour en jour trop fructueux pour les lettres pour que je Tabbandonnasse et il ne Caloit pas que les autres profitassent de mes découvertes, chose doikit on me blftmeMt sans doute avec raison; comme c'est une des plus belles expéditions que l'op fait, il ne faut pas la faire h demL J ay bien eu de la peine h gagner les Mîaestriotes; il m*a fallu faire dépense de prudence, de politique, de finesse, di vous le voulés , de patience et de vigueur. J ay par tous ces moiena gagné lea Turcs et les Juifs; les Grecs , qui sont là fort puissants, ont été d'abord fortaîaet de voir <!es marbres, mais quand ils en ont veu à miUiors et qu'ils se sont aj^perçus que je les faisois remettre en terre plus profondément qu'ils n'étoient auparavant, tant leur permettre d'en prendre une copie, ils se sont livrez â leur caractère naturel , à une jalousie inconcevable ; mais , ayant les Turcs pour moy , je ne les crains point. Un seul de ces Grecs, assés bien instruit, est enchanté de cette déooiiverte , c'est le docteur Doxa , médecin à Misistra et- le plus souvent à la - cour du muhassil-aga; il a fait à cette occasion une pièce de vers qui courre en Morée et dont je vous enverrois une copie, si elle étoit venue jusques à moy toute entière; on doit me l'envoyer de la cour où elle fait bruit. Les coups que mes ouvriers donnent sur la pauvre Sparte en font un terrible; il s'est fait entendre non seulement dans la Laconie et les autres provinces de ce royaume, mais encore dans le reste de la Grèce. Depuis /io jours que j'y fais travailler, plus de 10,000 Grecs et plus de 6,000 Turcs, agas et autres, sont venus me voir là. J'ay quelques fois été oblifjé de régaler quelques uns de ces agas. Un mouton cuit à l'albanoise, avec quelques amandes et le caphé, a suffi pour les mettre dans mes intérêts et m'élever jusqu'au troisième ciel.. 'At la cour du muhassil-aga , ils en ont tant dit que je seray peut-être obligé d'aller «dutr Je vice roy; selon que me mande M. de Clairambault, le muhassil l'a engagé de me prier de cela. Je tacheray cependant de n'en rien faire. .. Néanmoins, si irtÉM^ sieurs les consuls et la nation françoise de ce pais cy le jugent. à propoa, ja'le feray, car nous ne devons pas nous regarder seuls, il faut encore étm&anfaîa; Dans la visite générale que la nation françoise a faite au muhassil^ le «ricenroy a tout accordé à M. de Clairambault; ce sera peut-être une raison qui m'oUigeca de les aller remercier. Nous consulterons. i '- - ■ •'
Monsieur l'abbé Domenico délia Rocca (^'m'écrivit ces jours passes et me domM
■'^ Beau-frère de Sottiraki, drogmaii-bey de la Morée; il était missionnaire apostoiiqoe et résidait au couvent de Saint-Ijouis, k ¥én, - . :i -i: i'I
pour nouvelles qu'il n'en n'avoît refu aucunes de soo amî de Syrie. Jen sui» bien roorlifië; il est seur, selon même c|ue vous me le manéés, qu'il n'y a point de livres au Mont Atbos; mais il ne l'esl point qu'il n'y en Wt aucun au Mont Sinaï et en Egypte. Si j'en oroiois mon zèle, ai ma santé n'étoit pas aussi déran^ gée qu elle l'est, et que je n'eusses pas reçu des ordres pour retourner en France , j'irois dans ces contrées malgré le dangerdesvdeursvque vous m'avés cité ciHnme un obstacle, tant je suis prest à me sacrifier pour la littérature. Mais toutes ces choses m en empeschent; un peu plus de temps cependant en ce pais cy àuroit beaucoup fait pour les letires. Je sçais où il y a bien des choses qui seront indubitablement perdues et que j'aurois emportées. Personne ne s'est donné autant d'autborité que j'en ay icy. Je m'étonne moy-méme que l'on m'ait laissé faire tant de choses. L'on n'abbat point des villes, des forteresses ne sont point renversées sans murmur. J'ay fait tout cela, personne n'a osé rien dire; il y a plus, l'on vient encore de me prier, de la part du capitaine Athanasis, le premier grec de la Morée, et des agas turcs, d'aller à Sinano, l'ancienne Mantinée, pour y faire ce que je fais à Sparte. J'ay passé sur cette ville, en allant à Mothon. Il y a des marbres à l'infini; mais, comme c'estoit un temps de neiges, je ne pus m'y arrester et, à [Nrésent que je suis rappelle, je n'y retourneray pas. Je pourrois faire bien d'autres choses* L'on auroit pu profiter de cette authorité; j'en ay donné avis. Les ordres sont contraires ; j'obéis.
J ay reçu un déplaisir sensible quand vous m'avés mandé que vous n'aviés trouvé aucun livre de ceux que nous avions ordre de chercher. Il s'est tous les jours augmenté ce déplaisir à mesure que j'ay vu les bibliothèques de cepaîsHsy ; c est la plus grande pitié du monde. Je n'en ay achepté aucun , par ce que je n'en ay trouvé aucun digne d'être achepté, de sorte que, pour faire honneur à notre mission , j'ay fouillé par tout oii j'ay pu fouiller et par bonheur j'ay partout trouvé. Vous me dites dans une de vos lettres que vous voyés déjà bien des gens se livrer aux conjectures; ce n'étoit que pour les inscriptions d'Athènes. Il y a une bien plus grande occasion pour celles de Sparte; je ne veux pas y laisser une pierre sur une autre, car j'avois envie de finir aujourd'huy; mais mon nepveu vient encore d'en trouver 16 et des plus belles. Je ne sçais donc plus quand je pourray finir; c'est une carrière de marbres inscripts. Ce que j'en ay tiré nous donne presqu'une suite entière des éphores^desgymnasiarches, des agoranomes et des bidia^i; j'ay beaucoup d'arrests rih ytfovalaf* Bien des philosophes, des médecins, des advocats ou jurisconsultes roS v6(tùu roC d«oS \vxoupyov vont revivre, nombre d'orateurs, de poètes, de capitaines et de femmes illustres.
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ensevelis sous les débris de cette grande ville, voyent à présentie jour; ses bien-* faiteurs sont reconnus, et ses loyx plus claires. Je nesçais pas, Monsieur et cher ami , s'il y a quelque chose au monde plus capable d'illustrer une mission que dejetter au vent les cendres d'Agésiiaus, que de trouver un tombeau de Lysander à Sparte, pendant que l'on nous avoit conté qu'il avoit été enseveli proche de Thèbes. C'est être heureux que de rencontrer à l'infini des colonnes inscriptes et entr'autres une élevée à l'occasion de l'ambassade des Juifs du tanpa des Maccabés. Leurs dons y sont représentez ; on leur y donne un nom honorable. Une suite des prestres et des prestresses des différents dieux n'est-elle pas curieuse ? Et des généalogies de princes le sont encore davantage ? Avions-nous les comptes des sommes qu'ont coûté les différentes guerres de cette fameuse république? Cette ville a trop fait de bruit dans le monde pour que tout ce qui la regarde ne soit pas de quelque prix, ne mérite pas une certaine fatigue, une certaine dépense? Amyclœ est trop proche pour que je la néglige; j'y ay des ouvriers comme à Sparte, ils y démolissent les restes de ce fameux temple d'Apollon , ils y trouvent tous les jours.
Imaginés, si vous pouvés, dans quelle joye je suis; elle est des plus grandes, mais elle seroit extrême, si Ion m avoit laissé faire encore quelque temps; Mantinée, Stymphalos, naXXfl&riov , Tégée , et surtout Olympia et Nemée mériteroient bien que je les renversasses de fond en comble; j'en ay l'authorité. A force d'avoir cherché, à force d'avoir vu, j'ay acquis une certaine sagacité pour ces sortes de découvertes. Je ne m'en cache pas, il n'y a point de temjdes dans un canton, il n y a point de sacellums» que je ne les trouve; jamais ma recherche n'a été inutile. Je n'ay point voulu voyager en beste, comme ces ccih reurs qui ne vont que de villes à autres, sans autre dessein que de voir; j*ay voulu avoir et avoir des choses utiles. II est vray que de vouloir tout faire par soy même est s'exposer à une fatigue qui ruineroitles meilleurs tempéranmients, mais je n'ay pas voulu m'épargner, me reprocher la moindre chose. Cela demande du temps, mais c'est comme il faut voyager, et cela suffit. D^ailleurs j'ay toujours considéré que je devois tout au Roy, sous le règne duquel de pareilles trouvailles se doivent faire, que je devois beaucoup à M^ le comte de Maurepas et à mes autres protecteurs et quelque chose à moy-même. Sans ces sentiments il ne se fait rien d'honorable. J'aurois peu mérité le titre de professeur royal, d'associé de l'Académie des Belles-Lettres et de sous-bibliothécaire du Roy, si j'avois agi autrement. Je vous prie. Monsieur et cher ami, de rendre témoignage de mes intentions à M^ le comte de Maurepas. Il paroist
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faschn de ce que je û'ay poiai de livres; j'en suis au désespoir moy-^méme, mais je n'en puis pas forger de l'espèce de ceux que nous devions chercher. Me serois-je chargé de ces vilaines bouquinailleries de moinâille, qui ne méritent pas cpi'on les regarde? Ç'auroit été marquer un goust bien détestable, employer l'argent du Roy à de bien misérables choses !
Ma lettre devenant trop longue, je la finis pour ne pas vous fatiguer et pour aller voir les inscriptions que mon nepveu vient de trouver. Je souhaite que votre retour d'Orient en France vous ait été moins pénible que votre voyage en ce païs-cy; retournar en sa patrie est quelque chose de bien plus doux que de s'en éloigner et le désir de la revoir fait supporter plus aisément les fatigues que le regret de la quitter. Si je souhaite d'y retourner bientost, c'est pour avoir le plaisir de vous y embrasser et de vous marquer combien je suis, etc.
[P.-S.] Après l'entière destruction de Sparte je retburnerày â Nàpolî, j*y prendray un peu de repos, dont j*ay grand besoin, en attendant un bâtiment commode pour le voyage de France. Vous vous êtes sans doute chargé de mes hardes ot de mes livres ; vous m*en avertissez au moins dans une de vos lettres. Mon nepveu vous fait millions de compliments ^^\
FOLRMONT À VILLENEUVE. . .
A Sparte, le [so avril 1730].
Monsieur,
J'ay roceu depuis quelques jours plusieurs lettres et duplicata de lettres que Voslre Excellence a eu la bonté de m'écrire, à toutes lesquelles je n'ay pas eu la coiiimoditi; de répondre aussi ponctuellement qu'à mon ordinaire, parce (|uc j(' suis dans un païs affreux, dont les habitants n'ont aucune communication avec les autres hommes, cette fameuse Magne. J'auray l'honneur de dire à Vostre Excellence qu'il n'y a rien, que c'est un très méchant peuple et que je suis ires heureux d'en estre sorti, bragues sauves. Vostre Excellence, qui connoist mon zole, peut bien s'imaginer dans quel chagrin j'étois, sortant de chez
(') Bibliollièqiie nationale, ms. Supplément grée agS, M. tii-tit v*(niinate).; .
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ce peuple barbare, sans en rapporter quelque chose, qui compensast au moins la dépense. (]e chagrin je l'ay jette sur la vieille Sparte, je n'ay pas voulu qu'il restât rien d'une ville qui avoit été bâtie par les pères de cette canaille. Je Tay al)attue; je ne dis pas rès pieds, rès terre, comme l'on dit^ mais de fond en comble, il n'en reste pas pierre sur pierre. A quoy bon, me dira Vostre Excellence, se jetter si furieusement sur une ville, la réduire au point de n'estre plus reconnue, pour le péché de ses enfants? J'auray l'honneur de luy répondre qu'elle étoit trop vieille, qu'elle renfermait antiquement avec avarice trop de thrésors littéraires pour que je luy pardonnasse. Aucun voyageur n'avoit osé mettre la main dessus; les Vénitiens, quoy que autrefois les maîtres de ce païs , l'avoient respectée. J'ay jugé à propos de n'avoir pas peur elle tous ces égards; je l'ay renversée et avec toute authorité. Cela fait Tadmiration des Turcs^ les Grecs frémissent de rage, les Juifs s'étonnent, et je suis tranquille, d'autant plus que je remporteray de mon voyage choses capables d'émerveiller tous les savcinLs. Qui auroit jamais cru que l'on eût pu encore trouver la sépulture d'Agésilaus et de Lysander, ces fameux rois de Sparte; qui se seroit imaginé qu'après tant de guerres, tremblements de terre et autres accidents, qui ont fait deshabiter cette ville, l'on y eût encore rencontré un nombre prodigieux de marbres inscripis, qui nous font connaître presque tous ses éphores, ses gymnasiarches, des agoranomes, ses bidiœi et quantité de ses plus illustres philosophes, médecins, rhéteurs et autres personnages, ignorez jusqu'il sa dernière destruction par moy. Si Monsieur Sevin avait veu toutes ces choses, seules capables d'illustrer un voyage, il n'auroit pas demandé son retour et le mien. Sensible à l'honneur, homme de lettres tel qu'il est, il auroit au contraire demandé à rester, sinon à Constantinople, au moins dans quelque province de l'Orient, pour m'en voir faire autant. Mais il a cru apparemment que les Spon et les Wheler avoienttout fait en ce genre; je fais voir le contraire. J'ay vu tous les monastères de ce païs cy: je n'ay trouvé auean livre de ceux que nous cherchons ; mais, j'ay les monarques de ce payscy. Une inscription tirée des débris du temple de Lycurgue est un grand livre, des marbres, où sont des généalogies des princes ou d'autres grands personnages, ou qui nous tracent une chronologie, en sont de plus grands et valent les Théopompus et les autres livres. Il n'y en a point icy. Que peut-on en effet y troaver en ce genre? Les moines, les diacres, les prostrés, que dis-je, les évesques sont l'ignorance même; beaucoup ne sçavent que lire, ne peuvent écrire correctement, et ont fait de leurs manuscripts des cartouches et ne 8*eii servent
pour l'ordinaire qu'à bourrer leurs fusils. Et n'estoit pas non plus icy^ où il falloit le plus chercher? Les Vénitiens ont trop de goust pour en avoir laissé. Tous ceux que nous désirons en France ont été traduits en arabe et en syriaque du temps du calyphe Aaroun; c'est en Egypte, c'est en Palestine , en Syrie, en Mésopotamie, que l'on peut les trouver. Le peu qu'il y en a dans la Bibliothèque Vaticane vient de là; ceux qui sont dans la Bibliothèque du Roy, en plus grand nombre, ne sont pas venus d'ailleurs. C'est là la véritable source, cetoit là où il falloit que j'allasse. A faute de livres dans ce pais cy, j'ay fait autre chose pour que mon voyage servit à la littérature, et, vif et zélé pour elle, j'ay frappé de tels coups que l'écho s'en fera entendre dans toutes les parties de l'Europe. L'on n'abbat point trois ou quatre grandes villes sans bruit; il y a à la vérité de la dépense, mais qui peut la faire, qui auroit dit à Vostre Excellence que je renverserois ainsy des villes, à la façon de ces misérables voyageurs qui ne voyagent qiie pour voir?
C'est de cette façon qu'il faut agir; la mission a voit trop fait espérer d'elle pour que je ne fisse pas (|uelque chose d'éclat. D'ailleurs je dois tout au Roy, sous le règne duquel ces trouvailles là doivent se faire. Je dois beaucoup à Vostre Excellence, pendant l'ambassade et sous la protection de laquelle je fais le voyage, et je me dois quelcpie chose à moy-méme. Il ne convenoit point que je sortisse d'icy les mains vuides ou pleines seulement de babioles. Que n'auroiton pas le droit de me dire, si j'avois été de lieux à auti*es, à l'avanture, en écervêlé, à la façon de ces misérables voyageui*s qui ne courrent que pour voir et pour voii* dos fadaises; il ne m'est pas permis de penser en petit, il faut du
gi'and.
Depuis (jue j'ay reçu la lettre de Vostre Excellence et celles de M. Sevin ^^\ j'ay pensé sérieusement à partir pour Constantinople; j'y serois à présent, si j'avois pu quitter .ce grand ouvrage, mais je ne pourois l'abbandonner après avoir trouvé une aussi grande quantité de marbres. J'aurois été blâmable, si je ii'avois pas interpi*été les intentions de Vostre Excellence pour le bien de la chose. Je n'anrois eu trouvé que pour les autres, car je ne suis pas icy le seul chercheur; il y en a d autres, qui sèchent d'envie et qui auroient profité très volontiers de mes découvertes. Cet ouvrage étoit à moitié fait, quand j'ay reçu les ordres de M, le comte de Maurepas. Je ne l'ay pas continué pour la raison que je viens de rapporter à Vostre Excellence. Il paroîstfasché "de ce que jei
^*) Voir plus haut, p. 6i5, et plus loin, p^ 63&. /
n'ay point de livres; je ii'ay rien négligé pour en trouver. Je n'en puis pas forger; je n'ay pu trouver que des matériaux pour en faire des milliers et, en cela, ce qui n'étoit qu'en seconde intention est devenu l'objet principal, non par mon choix mais par nécessité. Ces ordi'es sont conçus de manière que Vostre Excellence peut me retenir dans ces païs cy.
Ces travaux, comme Vostre Excellence le conçoit, sont de nature à tuer les plus forts; de robuste que j'étois, quand je suis venu icy, je ne suis à présent qu'un squelet. Il n'y a cependant guerres autre chose à faire dans la Grèce; il n'y a que l'Orient où il y ait plus probablement des livres, mais on ne les trouve pas à milliei's. Que dis-je? c'est beaucoup quand on en trouve une vingtaine en un an, et après avoir fait des cin([ ou six cents lieues. Je le sçais par le bibliothécaire du Pape ^*\ qui est allé en Syrie et en Mésopotamie; après cinq ans de courses et des 5o,ooo escus romains de dépense, il n'a apporté que i5o volumes, et quels? Cinq ou six ont été annoncez comme une trouvaille, parmy lesquels je n'en estime qu'un, qui est véritablement fort estimable, l'histoire des martyrs de la Palestine par Ëusèbe de Cœsarée. Si ce bibliothécaire avoit dépensé s 0,000 escus de plus à fouiller dans Ântioche, dans Émèseet dans Palmyre, il y auroit trouvé 6,000 inscriptions, qui nous instruiroient davantage, et il n'en auroit été que plus aimé de Sa Sainteté; il auroit marqué du goust, aurait eu de quoy se faire une grande réputation dans la littérature, au lieu que ses livres pourriront probablement dans la Bibliothèque Vaticane. On doit faire l'un et l'autre et ne rien négliger. J'ay cherché, je n*ay rien trouvé; j'ay fouillé, j'ay abattu, j'ay renversé et j'ay trouvé. Ainsy, si j'ailois dans ce pays là, il seroit nécessaire que je fisse l'un et l'autre. Mais, indépendamment que mes affaires m'appellent en France, je n'ay plus la force à entreprendre de voyages; ce seroit témérité à moy que d'y penser. Je ne pois pas même me mettre en mer à présent; je seray obligé de me retirer qodques mois dans un monastère proche de Napoli pour me remettre un peu de met longues fatigues, qui me sont devenues d'autant plus insupportables que je ne mange point, que le vin de ces païs cy est empoisonné par la raisiné et (è piastre, et que nous n'avons dans les campagnes et les monastères que dû pain de calamboche, que je ne puis digérer.
Gomme je tiens la campagne depuis quatre mois et davantage, l'argent que le drogman-beî de Morée m'avoit fourni , et que Vostre Excellence a eu la bonté
^'^ Assemani; voir plus haut, p. hc^à et 5^9.
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de faire payer au sieur abbé Dominique deila Ko€ca^ ne me auilianni pa«« je l'ay prié de m*en avancer d'autre jneqitesà la concurrence de 800 piasirea« C0 compte ne luy convenant pas, il a voulu me donner deux bourses entières; je prie Vostre Excellence d'avoir encore la bonté de les faire rembourser par Messieurs les dépotés du commerce. J'ay à payer iJh-dèssus le dro^mao qui m'a suivi, les domestiques, le jennitiaire^ le médecin qui m'a traitté dans umki maladies, à payer encore au sieur Auvellier : 1* un cheval qui est mort À mon service; a"* les nourritures pendant que j'ay été chei luy. (ieia payâ« j'eti pren* dray de bonnes quittances, comme j'ay fait de presque toute ma dépense, qui« jointes au journal que le drogman a fuit par mon ordro do la paye des ouvriers et de toutes les autres dépenses, seront de quoy les justifier à In Cour. Ce qui me restera de ce dernier argent, que je prends, servira pour aller a Constantinople ou en France, selon les derniers ordres de Vostre Excellence, que j'attendray pour partir; ce qui en restera h Paris, je le rendray au Trésor. Je suis étonné que Monsieur Sevin me réduisit à 5 ou 600 francs pour faire le voyage de Paris; on traitteroit un domestique (|uo l'on affectionneroit à peu près de même. Qui sçaist les avantures de la mer; ne puis-je pas être jette en Italie, ou en Sicile, ou ailleurs, tous endroits oii je n'aurois aucun secours? D ailleurs quelle nécessité d'attendre i Marseilles une nouvelle ordonnance de la Cour pour y recevoir l'argent nécessaire pour aller h Paris? Ma présence y est nécessaire le plus tost qu'il sera possible, au cas que Vostre Excellence ne me retienne point icy. Mes affaires, comme me le mandent mes amis, y sont négligées, pour ne pas dire délabrées.
J'ay assez trouvé de choses pour souhaitter non en recevoir une récompense extérieure, mais l'honneur. Depuis le renouvellement de la littérature, personne, ni françois, ni anglois, n'a tant amassé d'inscriptions ni d'aussi belles, le marbre d'Arondelle eicepté. J'en suis ravi; mais je sens en même temps è quelle envie je suis exposé, et, sans ma présente, l'on pourroit parfaitemoot bien interpréter le tout en mauvaise part. J^éeris i M. deMaurepas^ k M. le Cardinal, à tous mes amis, et j^en ay, pour prévenir les effects de celte jalousie, que je n'ay déjÀ que trop a|^perçua; j'ay reçu plus de vingt lettres de Paris et même d'Angleterre, qui m'en avertiseent, et Teipédition de Spon publiée excitera bien davantage. Je suia aeeoostumé k cela; ma patieiic# înê toujours fait traîner, mais je peu parler è présenl ou jamais*
M' Sevin est sans doute bien près de France; je luy écris pour Paris t 011 ma lettre le trouvera. U aoroti bien lut d^alhrr an MmI AlJboe; il y au-
roii, malgré tout ce que l'on dit, trouvé peut-être encore quelque Père de l'Eglise, plus entier que ceux que nous avons. Il est vrai qu'il n'a que cela, car le wlac-beî y a fait fouiller, il n'y a pas longtemps. Pendant que je me reposeray, j'écriray un mémoire pour Vostre Excellence de toute la Morée, que je laisseray au sieur Auvellier pour vous le faire tenir. Je luy enverray aussi le compte de ma dépense. Je suis bien fasché que ma santé ne me permette pas d'aller à présent à Constantinople pour recevoir de vive voix vos ordres. Je prie Vostre Excellence de m'accorder toujours sa protection; elle a en moy un serviteur iidèle, qui se fera toujoiu*s gloire de luy marquer combien il est très véritablement, etc. ^^K
FOURMONT AU CARDINAL DE FLEURY
[A Sparte, le so avril i7«3o.]
Monseigneur,
Vostre Eminence aime trop les lettres pour que je reste plus longtemps sans luy donner des nouvelles de ce qui les regarde. Après, iMonseigneur, avoir visité l'Attique, l'Argolide, la Sicyonie, l'Achaîe, une partie de l'Elide et de l'Arcadie, autant que la peste Ta permis, je suis allé en Messénie. Dans ioates ces provinces j'ay trouvé quelques médailles curieuses et beaucoup d'inscriptions, qui le sont davantage , surtout dans l'Argolide, car j'y ay abbathi les deux villes d'Hermione et de Trœzène. Depuis, Monseigneur, ne voulant pas qu'il y eût endroit de Péloponnèse que je n'eusse veu, que je n'eusse fouillé, j'ay été dans la Magne , autant que la prudence l'a pu permettre. L'on pouvoit croire que ces montagnes uuroient été une retraite dans le temps des guerres turques et vénitiennes pour des moines, pour des prêtres et même pour.fdte évesques sçavants, et que, par conséquent, l'on pouvoit y trouver des livres plus qu'ailleurs. Mais non. Monseigneur, ce peuple, ces enfants des Lacédiemoaiens et des Messéniens ne conservent de leurs pères que l'amour de la liberté, que la fureur de la guerre ; tout leur plaisir consiste à avoir de belles aimes et ils ont fait de leurs livres des cartouches, ils ne leur ont servi qu'à bourrer- leurs
- 1/ '*' Bibliothèque nationale, ms. Supplément grec 998, fd. 190-198 v* (miiuite).
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fusils. Vostre Eminenc«, Monseigneur, sent parfaitement qu'envoyé du Roy dans ces pais, principalement pour J|i ^recherche des livres, j'étois dans un chagrin mortel de n'en point trouver dans Tendroit où plus probablement il devoit y en avoir. Je rayj^ltéyj^toiffeignetBrvJ^fay répandu ce chagrin sur la ville principale de la province, cette ancienne Sparte. Je n*ay pas plustost jettt^ les yeux sur ses murs, (pie j'ay juge qu'ils renfermoient des trésors littéraires: en effect. Monseigneur, ils n*ëtoient bâtis que de colonnes, qiié de Bases, que det^orniches,' que de firise^insoHpti^î' De' laisser ces • choses |à>4*aui^ je ne suis pas icy le seul fcbercihear),ç^aur(ii tété peu' marquer de goust , ç'aliroit été négliger Thonneur de la nation, ne pas sçavoir s'en proeureri eln'eslre pas digne de celuy que Sa Majesté m^a fait dé me croire capable de remplir ses intentions et d'exécuter ses 'èrdres? Eltes lî'étôiewt, comme le sçait Vosti^ Eminence, que pour le bien defii lettres; je n'ay auss^ bherché que celi^y^KiJ J'ay donc mis des ouvriers pour détruire jusquds aux fondements les' restes de celte superbe ville et'liujourdfh«y il n -en aresle pas pierre sur* pierre. Si par moy. Monseigneur, le lieu de rettel vtHe Hra dans pe^ être inconnu, j'ây de* quoy ia faire revivre dans l'esprit de^ bômfnesi des générations les plus éloignées, car j'ay presqu'une suite entière de ses'^restri*!, de ses prestresses, de ses éphorosv de ses agoranomes, de ses gérontes, de ses gymnasiarches et de ses bidiiei. Le bonheur a voulu encore qtié j'aye tix)iïTé plusieurs inscriptions, fpii nous font ronnoistre plusieurs philôfléphes, plurieqfs rhéteurs, capitaines, |>oétes, inventeui's d'arts et même des femme(^ illustres, dont on navoit point encore erjtendn parler. L'onsr^iura par d'autres quels des empereurs ont fait plus de bien à celte ville, quels particuliers ont par dévotion fait bfttîr des temples et dos sacellums. et ceux qui par ostentation ont fait les dépenses des jeux publics. Ma piété, Monseigneur, ne s'est pas étendile juëqa'à laisser en re|K)s les cendres des roys; celles d'Agésiiaus sont au vent. J'ay entré dans le sépulchre (pie les Spartiates ont fait bâtir par honneur à Lysander et je vais faire fouiller dans celuy d'Oreste, qui subsiste encore. Je prends la liberté de vous mander ces nouvelles, Monseigneur, persuadé qu'elles seront agréables è Vostre Kminence et je luy demande pour toute grftce l'honneur de sa protection. J'a\ et j'aurny toujours celui d'être avec le |>lus profond respect, etc. ^'^
Bihiiollièqiifî nationale, m». Supplément grec 998, foi. 1 96-196 (minute)i
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FOl'RMONT À M4UREPAS.
• •Il- •
. , ^. A Sparte, ie [ao avril 1730].
Monseigneur,
. Depuis, que J ay .(^crit k Vosire. Grandeur da mont iIthoiiii^« j'ay va> les Magniotes, autant que la prudence me l'a pu permettre. Il n'y a pas plus de livres chez eux qu'ailleurs; ils en ont bourré leurs fusils.
Je n'ai reçu que fort tard la lettre que Vostre Grandeur a eu la bonté de m'écrire. J'y ay apperçu qu'elle désiroît que je trouvasse bien des livres dans TAtticpie, la.Morée et les autres provinces.de la Grèce. Maïs, Monseigaeur, pour en trouver de l'espèce de ceux que l'on souhaite, il faudra les forger, car il n'y en a point, et ce n'est que pour ménager l'honneur d'une mission qui a tant fait de bruit, qui fait si fort l'attente des sçavans de l'Europe, qae j'ay été obligé de faire de l'objet le moins principal le premier, bien heureux d'y avoir réussi, car autrement toiite notre dépense auroit été totalement inutile.
Si j'étois le seul chercheur icy, ou que n'eusse pas trouvé la cache des im^ menses richesses littéraires de Sparte et qu'il fût seur que les autres envoyés ne pussent pas profiter de mes découvertes, je partirons dès ce moment pour France. Mais, comme ce seroit leur abandonner trop le terraio, je donne avis i
Vostre Grandeur que je continueray l'ouvrage Selon ce que je puis voir,
il n'y a plus à travailler k Sparte que pour quinze jours ou trois semaines. J*ay déjà tiré des débris de cette ville plus de a5o marbres, et, dans le moment que j'écris h Vostre Grandeur, mon neveu m'apprend qu'il en a trouvé seiie et des plus grands. C'est une miniaire de marbres inscrits. Monseigneur, dont nous tirerons toutes les lumières nécessaires pour connoistre cette ancienne
république Il faudroit que je fisse des lettres aussi grosses que des livres
pour donner de ces marbres seulement une idée. En général. Monseigneur, nous connoissons à présent presque tous les éphores, les gymnasiarques, lea agoranomes, lesbidiaei de cette ville. Bien des princes, oubliés par les historiens, ont repris naissance, une fourmilliaire de prestres et de prestresses, qui tenoient la pluspart de parenté aux roys de Sparte et aux autres grands de la Grèce, ne sont plus inconnus. Ces lamides surtout, personnages illustres, ton-
jours sacrificateurs dans les plus grandes armées de la nation grecque, et dont Ton ne connoissoit que peu, revoient le jour et leur généalogie donne à l'histoire une clarté que l'on ne pouvoit se promettre.
Sparte, Monseigneur, ne suffit pas encore pour m'occuper; Amyclœ estoit trop près d'icy et un lieu trop illustre pour l'abandonner. J'y ay aussy des ouvriers qui ne trouvent pas moins qu'à Sparte. Hier j'en remportay vingt-six inscriptions, et aujourd'huy un de mes domestiques m'apprend qu'ils en ont trouvé encore treize; c'est dans les débris de ce fameux temple d'Apollon. 11 y en a plusieurs en boustropbédon. Je ne puis apprécier ces trouvailles parce que cela ne me convient pas; Votre Grandeur et les sçavants de l'Europe les apprécieront.
Quand j'auray totalement destruit Sparte et Amyclœ, j'iray à Naples de Remanie, j)ourveu que la peste n'y soit pas, car elle est toujours à Argos, et le sieur Auvellier m'écrivit ces jours passez de ne pas m'en aller vers luy que je n'eusse reçu de ses avis, parce qu'il a fait mettre en quarantaine quelques protégez chez lesquels le mal s'estoit déclaré. C'est ce même mal. Monseigneur, qui nous a arresté si longtemps dans l'Attique. C'est ce même mal qui nous a retardé en bien des endroits du Péloponnèse et que j'ay assez souvent brusqué; réduit à une espèce de désespoir, je n'ay plus considéré, plus épargné ma vie et celle de mon nepveu, je suis allé partout ^*^
Tandis que Founnont, tout entier aux fouilles de Sparte, prolonjjeait ainsi son séjour en Grèce, malgré les avis de Sevin qui lui avait fait part des ordres de la cour, celui-ci s'était embarqué à Constantinople, le çî4 avril, et arrivait à Marseille le 2 juillet. Quelques jours auparavant, Maurepas écrivait A Villeneuve, le 28 juin 1780 f^> :
Je vois avec plaisir que vous pensez comme moy qu'il auroit esté inutile de faire continuer les recherches auxquelles le sieur Fourmont s'estoit attaché, et je suis bien aise d'apprendre que vous luy avez mandé aussi de vostre costé de s'embarquer pour repasser en France, supposé qu'il n'ait pas eu le temps d'aller joindre le sieur Sevin à Constantinople pour revenir ensemble. Je m'attens qu'ils ne tarderont pas à arriver à Marseille l'un et l'autre et je m'en
^'^ Bihliolb>qiie nationale, nis. Supplément grec 396, fol. i93-i9i (minute). — ^*^ Arcliives de la Marine, B' 187, fol. 371 et v*.
rapporte entièrement à vous sur les soins que vous voudrez bien vous donner pour faire continuer la recherche des manuscrits*
Cette lettre du ministre se croisait avec la réponse suivante de ^a,^lbassadeur au sujet de l'ordre de retour précédemment envoyé à Fourmont^*' :
A Consttntinople, le 6 juillet 1730.
Monsieur,
Je viens de recevoir une lettre du sieur Fourmont, de qui depw's longtemps je n'avois pas eu de nouvelles; il m'écrit le 97 may de Sparte. Il me marque qu'ayant reçu vos ordres et les différentes lettres que je lui avoys écrites au sujet de son retour en France, il seroit party sur le champ pour se rendre icy, s'il n'a voit eu besoin absolument de quelques mois de repos pour réparer sa santé qui est extrêmement altérée par les fatigues qu'il a essuyées en visitant toute la iMorée. Il ajoute que, quoyque ses recherches ayent été fort inutiles pour les manuscrits, il en a été amplement dédommagé par les découvertes immenses qu'il a faites en inscriptions, en marbres, en tombeaux et en autres antiquités de cette espèce , dont il prétend que Ton n'avoit aucune connoissance et qui enrichiront considérablement la République des lettres, parce qu'elles fourniront des éclaircissements infinis sur des points d'histoire et de chronologie. Il les a cherchez dans les ruines de trois villes qu'il a renversées de fond en comble, et principalement Sparte, où il compte d'avoir trouvé des trésors inconnus à tous les voyageurs qui Tavoient précédé.
Le sieur Fourmont a tiré sur moy en même temps une lettre de change de mille écus pour fournir à toutes les dépenses qu'il a faites depuis les derniers fonds que je luy avois envoyé et pour les frais de son voyage. Je Tay fait payer exactement et je luy ay mandé que, pour se conformer à vos intentions, il
^'^ Bibliothèque nationale, nis. français 7183, p. 854-856. — Cf. une autre lettre de Viiloneuve à Bignon, du 8 juillet 1780 :
f Je compte que M. Sevia est en France depuis quelque temps , quoyque je n aye pas eu encore des nouvelles de son arrivde. Je crois qu'il vous aura rendu ti^moignage de ma bonne volonté pour réussir dans la recherche des manuscrits qui pourront luy avoir échappé.
rrA r^^ard de M. Fourmont, je viens seulement de recevoir de ses nouveUes de Sparte, d'où il me mande quau Aékui de manuscrits , il a &it une récolte abondante en inscriptions et en antiquités, qui pourront être très utiles à la République des lettres. Je luy écris de partir de là pour retourner en France, suivant les ordres de M. le comte de Maurepas.» (BiU. nat., ms. nouv. acq. franc. 5384, foi. tyt.)
devoit profiter de la voye la plus prompte qu'il trouveroit pour se rendre en France, sans songer à venir repasser à Gonstantinopie.
Quelques jours après, le marquis de Villeneuve écrivait à Fourmont (') :
A Gonstantinopie, ce 97 juillet 1730.
J*étois très impatient. Monsieur, de recevoir de vos nouvelles, lorsqu'on m'a rendu la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire de Sparte, le 37 may dernier. J'y ay vu avec plaisir les importantes découvertes que vous y avez faites en monumens anciens et en inscriptions, et les avantages considérables que vous espérez que la République des lettres en pourra recevoir. Mais en même tems j'ay été fort fâché d'apprendre comme vos travaux et vos recherches ont été nuisibles à votre santé. J'aurois souhaitté que les ordres du Roy, pour votre retour en France, eussent été conçus d'une manière qui vous eût permis de la venir réparer à Gonstantinopie; je me serois fait un plaisir d'y jouir pendant quelque temps de votre présence et me dédommager du peu de séjour que vous avez fait avec nous. Mais les dernières lettres que j'ay receues de M. le comte de Maurepas m'obligent à vous mander de vous rendre à Paris le plutôt qu'il vous sera possible, et vous ne sçauriez rien faire de mieux, si celte lettre vous trouve encore en Morée, que de profiter de la première occasion (jui se présentera pour Marseille. Vous trouverez ci-joint la patente que vous souhaittez, pour vous servir en cas que vous soyiez obligé de relâcher dans quelque port, quoyque je sois persuadé que vous n'aurez pas grand usage à en faire en parlant de la côte de Morée.
M. Sevin est parti d'icy depuis le 96 du mois d'avril, et, quoyque je n'aye pas eu des nouvelles de son arrivée en France, je compte qu'il y est depuis lonjjlcmps. . .
Du 3o juillet.
P.'S. J'ay trouvé à propos de vous envoyer la lettre, que vous trouvères cy jointe, (|ui vous tiendra lieu de la patente que vous m'avez demandée, d'autant mieux que vous en prendrés une de M. de Clerambault, qui suffira pour vôtre sûreté pendant votre navigation.
Fourraont tarda encore à quitter la Morée et ce n'est que le 9 3 juin qu'il s'embarqua à Naplouse pour Marseille. Ce même jour il écrivit au
^') Bibliothèque nationale, ms. Sappiément grec 996, fol. 1 i3-ii6 (original).
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marquis de Villeneuve, pour prendre congé de lui, une lettre qui-, comme la précédente, ne s'est pas retrouvée et à laquelle Tambassadeur fit la réponse suivante, qui clôt la correspondance de Fourmont'*' :
A Conslantinople, ce i5 novembre 1730.
J'ay reçu. Monsieur, la lettre (jue vous avez pris la peine de m'écrire le q3 juin, avant vôtre dépari de Napies de Remanie, et j'ay apris depuis vôtre passage à la Canéc et vôtre embarquement pour Marseille. J'ay été très fâché que les ordres de la Cour, auxquels vous avés été obligé de vous conformer, m'ayent privé du plaisir que j'aurois eu à vous voir, si vous aviez pA repasser à Constantinople. Je suis très sensible aux sentiments que vous me témoignés à cet égard et je vous prie de croire que je conserveray toujours pour vous toute l'estime qui vous est due, et que vous me trouvères disposé en tous temps à vous en donner des marques, soit dans ce pays-cy, soit ailleurs.
Je vous ay marqué par mes précédentes lettres, en répondant régulièrement ù toutes celles que j*ai reçues de votre part, combien je m'intéressois au succès des recherches que vous avés faites pendant votre séjour dans la Grèce; je désire que vos découvertes produisent à la République des lettres tout ravantage que vous vous en promettes, et je vous prie de croire que je serois très sensible à Thonneur qui vous on reviendroit.
Michel Fourmont avait employé près de seize mois à parcourir la Grèce, avec son neveu, du 8 février 1729, date de son départ de
^'^ Bibliothèque nationale, ins. Supplément grec 396, fol. 107-108 (original).
Trois mois auparavant, un secrétaire de lambassadeur, M. Icanl , répondait à Fourmont de Constantinople, le 8 août 1730 :
ff . . . Les déîouverles que vous avez faites dans les mines de Sparte et dans les autres villes de la Mor<^ enrichiront la république des lettres; elles ré|)andi*ont une hunière vive sur une infinité de choses que nous ignorions de 1 antiquité la plus reculée. Qu*ii auroil été agréable i)our moy d'en accjuérir les premièi^es connoissances par votre conversation! Je vous supplie de m'en dédom-
mager par le mémoire que vons avei promis à M. {^ambassadeur.
rM. Sevin est party et n'a laissé icy aacuns livi'es; il faut donc qu'il se soit chai^ des vostres et qu'il les ait portés avec loy. Sa navigation n a pas été heureuse. Il est |)arty le ai avril, et le 9 juin il esloit encore à Malte. C'est ce que nous avons appris par des lettres de M. de ViUeneofve, capitaine dans le riment du Roy, qui est party avec lu y, et qui nous a écrit de Malte que M. Sevin avoit été très incommode pendant le voyage. . . n (Bibl. nat., ms. Suppi. grec 1195, fol. 111.)
Goiistantinoplc, jusqu'au s3 juin 1780, jour où il s'était embarqué à Naplouse pour rentrer en France. II rapportait de son voyage, suivant son propre témoignage , les copies de 3,600 inâcriptions et de 3ot) basreliefs, des médailles, des plans et vues de villes et de monuments, etc. Dans les premiers jours d'octobre 1780, il était de retour à Paris et, à la fin de Tannée suivante ^^), il remettait au ministre un compte détaillé des frais de sa mission , en lui exposant sommairement l'intérêt qu'il y aurait à en publier les résultats :
Mémoire des sommes que l'abbé Fourmont a reçues du Roy pour le voyage qu'il a fait eti Grèce par Vordre de Sa Majesté, pour être présenté à Monseigneur le comte de Maurepas , ministre et secrétaire JtEtat.
1 " Recepte de Paris,
Le sieur Sevin en a deux quittances, chacune de 5oo^, et cet article n'entre point dans la dépense fnite en Grèce.
1^ La somme de mille livres sur celle de trois mille que Sa Majesté a ordonné de fournir tant audit abbé Fourmont qu'à Monsieur labbé Sevîn, pour les mettre en équipage de voyageurs, cy i ,000**
2* A Marseille.
Cette somme a été reçue par M' l'abbé Sevin à Marseilles; il l'a dépensée aux frais qu'a causé le retardement de rembarquement à Toulon. Ainsy l'abbé Fourmont n'est pas tenu d'en rendre compte.
îi° Sa Majesté a fait une gratification h l'abbé Fourmont et à Mons^ l'abbé Sevin pour qu'ils prissent le deuil de Madame Royale de Savoye.
^'^ On lit dans une lettre du 4 novembre 1781, a(lres8<^ à Fourmont, par le numismate Pelleriii , premier commis des A flaires étrangères (Bibl. nat., ms. nouv. ac<j. IVanr. GSSy, fol. 99 v*) : «rJ'ay rendu compte à M*' le comte de Maurepas de lout ce que vous m^aviez Geût Thonneur de médire et de me montrer, lorsque vous estes
venu icy. Il m*a paru qu*il entreroit volontiers dans vos vues et qu'il sera bien aise de voir votre travail, quand il se sera mis un peu au fait par la lecture du mémoire que vous aviez promis de m*envoyer avecTestime de la despense de vostre voyage. »» — On trouvera en appendice le compte détaille des frais de la mission de Fourmont.
S"" Dans la Grèce, à ConsUmtinopk.
M'Sevin a la quittance de ces âoo^ 3"" Reçu de Monsieur Sevin, pour
dans un acquit plus générd , et qui faire le voyage de Schio el des autres
comprend encore la dépense des habits isles de l'Archipel.
àlagrèque, les nouritures à Gonstan- i*" âoo piastres, cy soo'
tinople, etc. L'abbé Fourmont datte s** loo^ monnoye de France (sans
de ces noo^sur sa dépense particu- quittance).
Hère.
4* A Schio.
Ges 100 piastres ont été rem- à"* Du sieur Rougeau de La Blot-
boursées au sieur Rougeau par M' de tière, consul de France k Schio,
Villeneuve; l'abbé Fourmont en a loo piastres, cy loo'
preuve.
5" A Atliines.
Ges /i 00 piastres ont été acquittées 5° Par lettres de change des sieurs
par M' de Villeneuve, comme il ap- Remuzat frères, marchands françois pert par une de ses lettres à l'abbé à Gonstantinople , et reçues à Athènes ^
Fourmont. 4oo piastres, cy 4oo'
MM'ambassadeur les a payées. G"" Du sieur Ananias, diacre de
l'église de Salone, 6oo piastres reçues à Athènes, cy. . 6oo'
6" A Tripolitza.
M' de Villeneuve y a fait honneur. 7'' Du seigneur Sottiraki Jangou-
leo, ministre et drogman-bel de la Porte h la cour du muhassil de la Morée, 5 00 piastres, cy 5oo'
T A Napoli de Romanie.
Payez par M' l'ambassadeur, 8" Du même seigneur Jangouieo,
1,000 piastres, cy 1,000^
Le total en piastres monte
h â,8oo,ainsy 3,800'
Notre monnoye n'est pas évaluée Ces s^Soo piastres évaluées à la
delà même façon dans tous les ports, monnoye de France (selon le tarif
ni en tout temps dans le même port; d*alors de Napoli de Romanie), mon-
c'est pourquoy il se pouroit faire tent h la somme de neuf mille trois
que ces 9,800? valussent intrinsé- cens dix livres, cy 9,3 10**
quement plus ou moins de 9,3 10^. A quoy il faut ajouter les 100^
Ordinairement on regarde la piastre, dont M' l'abbé Sevin n'a point de
comme ne valant que l'écu de France; quittance, cy 100**
si cela étoit, les 11,800? ne feroient Et cela fait en tout la somme
que 8, A 00** et les 100** jointes 8, 5 00, de 9, A 10**
que Tabbé Fourmont auroit reçues, mais il ne compte que sur la valeur qu'on lui indiqua alors, parce que sa dépense a été faite sur ce pied là et que cela revient au même.
EMPLOY DE CETTE SOIIME
L'abbé Fourmont avoit avec lay Depuis l'embarquement de l'abbé
son nepveu, un drogman, un jenni- Fourmont à Gonstantinople , le 8 fé- Izaire, trois domestiques, cinq cbe- vrier 1799, jusques à son départ de vaux; il a visité 63 monastères, 199 Napoli de Romanie, le 98 de juin prieurés, où il faut toujours donner; 1730, espace de temps qu'il a emil a quelquefois eu 90, 3 o, 5 o et ployé à parcourir l'Attique, une par- 60 ouvriers pour fouiller dans les tie de la Béotie et tout le Pélopondécombres des villes et des temples. nèse, à l'exception de l'Elide (oiiilne
luy a pas été possible d'aller à cause de la peste), avec trois domestiques, un dro;}man, un jennitzcre et six chevaux, en fouillant dans beaucoup d'endroits d'Athènes, de iMœonia, de Képhissea, de Marathon, de Mégare, d'Eleusis, etc., dans l'Attique, et en renversant les fondements d'Hermione, de Thyryns, do Trœzène, de l'ancienne Argos, de Phliunte, de beaucoup de lieux aux environs de Patras et de Sparte, où il n'a pas laissé une pierre sur une nutre, avec *jo, 4o, 60 et quelques fois 80 ouvriers par jour; sa dépense , malgré tout cela, ne montoit qu'à 7,000^, parce que tout est à bon marché dans ce païs lu, cy 7,000**
Le voyage qu'il a fait de Napoli de Romanie, en Candie, de Candie à Marseilles et de Marseilles à Paris, Inv a coûté la somme de mille trois cents Iivres^^\ cy i ,3oo*
Le total de la dépense monte donc à 8,3oo**, cy 8,3 oo**
Il luy restoit donc entre les mains celle de mille cent dix livres, cy 1,1 10**
Total: 9,&io**
Le total de la dépense monte à la somme de 9,4 lo**, qui est la somme reçue, sur laquelle il faut défalquer les médailles.
L'abbé Fourmont a des quittances de tout ce dont il a pu en avoir. Il supplie très humblement Votre Grandeur de luy faire allouer cette dépense , qu'il a faite avec le désintéressement le plus marqué, l'économie la plus fidelie, que demandoit de luy la confiance que Votre Grandeur a eue en luv.
Ce que M' l'abbé Fourmont, Monseigneur, a apporté de la Grèce, consiste :
1** En médailles;
n"* En inscriptions et bas-reliefs;
3° En cartes géographiques;
4" En plans do villes;
5** En vues de monuments, etc.
Or, il a depuis employé ces 1 , 1 1 o* h faire mettre au net une partie de ce qu'il a rapporté de ce paîs là, trouvé dans les fondements des différentes villes de TAttique et du Péloponnèse, ce qui luy fait avoir recours à Vostre Grandeur, pour qu'elle daigne luy faire fournir de quoy pouvoir continuer à mettre au net le reste de ces monuments. Ils consistent en plus de â,6oo inscriptions et en près de 3 00 bas-reliefs. Dans ces inscriptions beaucoup de choses , que les auteurs avoient oubliez et qu'ils ignoroient peut être, revoient le jour; beaucoup d'autres, dont ils avoient paiié, sont ou appuyées ou rectifiées; il y en a de tous les aages et de différentes écritures, même d'avant Homère, et dans une langue que bien des gréci* zans d'aujourd'huy ignorent. Des mo-
^^^ Des médailles qu'il a apportées n'ont coûté que cent piastres; c'est encore une dépense à défalquer de ces 8,3oo*.
Il ne peut rien dire à Votre Grandeur touchant la valeur des médailles, parce qu'il y a de meilleurs apprétiateurs de ces sortes de curiosités. Les cartes géographiques, les plans de villes, de rades, déports, elc. feront connoitre ces pais là beaucoup mieux que l'on ne le connoissoit jusques k à présent. Mais la quantité prodigieuse d'inscriptions ( elle monte à plus de deux mille) et près de 3oo bas-reliefs sont un thrésor littéraire des plus riches dont on ait entendu parler; prises dans les décombres des villes, dans lesfondemens des temples des dieux et dans les sacellums des héros, de combien de choses n'instruirontnlles point? Aussi tous les sçavans de l'Europe les attendent-ils avec impatience. Mais il faut pour cela des ordres de Votre Grandeur pour les faire graver; l'abbé Fourmont en a déjà de toutes prêtes pour deux volumes infolio (•>.
numents aussy précieux , Monseigneur, méritent et doivent être donnes au public le plustost qu'il sera possible; tous les sçavans les souhaitent et l'abbé Fourmont est tous les jours sollicité par les étrangers à les leur communiquer. Mais il ne luy est pas possible de les contenter sans les ordres de Vostre Grandeur; il ne luy étoit pas possible aussy de vous en donner une idée juste avant qu'il en eût mis un certain nombre en état de vous être présentez et cela a demandé du temps et un nouveau travail, qu'il se fera un plaisir de continuer par vôtre ordre et sous les yeux de Vôtre Grandeur. Il espère qu'elle voudra bien luy faire allouer la petite dépense qu'il a faite et d'autant plus qu'il ne connolt de bonheur en ce monde que celuy de pouvoir ne se reprocher rien qui soit indigne de la confiance que Vostre Grandeur a eue en luv.
Au compte qu on vient de lire était sans doute joint le rapport suivant, que Maurepas avait demandé à Fourmont, et dans lequel celuici lui exposa ses projets de publication des matériaux recueillis au cours de sa mission en Grèce :
Monseigneur,
(l'est avec un très profond respect pour Vostre Grandeur quej'ay reçu l'ordre qu'elle a daigné me faire donner par M' Falconnet de luy exposer par un mémoire ce qu'il étoit nécessaire que l'on fit pour parvenir à une prompte publi-
ai)
Bibliothèque nationale , nis. Sapplëmenl grec sgS, fol. 33 1 -33t.
raraiac»» iatiavaii.
cation des monuments que j'ay apportez de la Grèce. Cette nouvelle grâce, .Monseigneur, augmente de plus en plus ma reconnoissance des bienfaits de Vostre Grandeur. Aucun voyageur, iMonseigneur, n'a pas même eu l'idée de chercher ces monuments avec l'exactitude et le soin que j'y ai mis; le nombre en est grand, et le choix et l'arrangement h faire est, je l'ose asseurer à Vostre Grandeur, difficile à faire.
Les monuments que j'ay apportez de la Grèce sous les ordres de Vostre Grandeur sont, Monseigneur, en grand nombre et la plus part précieux. Dans le volume de la Laconie , que j'ay prié Vostre Grandeur de faire graver le premier, doivent entrer 3o5 inscriptions tirées des fondements des villes, de ceux des temples, et de tous les vieux édifices publics que j'ay retrouves dans cette province. Ces inscriptions feront connoistre Sparte beaucoup mieux qu'elle n'étoit connue auparavant. Mais , comme elles ne nous détaillent point encore tout ce païs, j'ay cru. Monseigneur, devoir faire sur les lieux mêmes les plans de Sparte, de Mistra, d'Amyclœ, d'Epidaure, de Monimbasia, de Gythium, de Tenar, Maries, Heleos, Zarcx, Cyphantc et des principaux temples dont j'ay vu les restes. J'ay pensé aussi, Monseigneur, que jeferois plaisir à Vostre Grandeur et que je satisferois à son attente et à celle des scavans, si je faisois deux cartes de ce paîs, l'une antique, et dans laquelle je marquerois la situation (les anciennes villes et dont il n'y a plus que des mazures, avec leur district autant qu'il m'est connu; l'autre nouvelle, où les lieux existans encore seroient présentez avec leurs différents noms, soit grecs, soit turcs, par ce c|ue par l'une seront levées des difficultez géographiques, que des personnes qui n ont point été dans le paîs ne rencontrent que trop souvent en lisant les auteurs, et que, dans l'autre, on aura ce païs là tel qu'il esta présent, sans que l'on soit davantage trompé par les cartes que l'ignorance avoit tracées. Or ces cartes. Monseigneur, ne pouvant être que générales, j'ay cru qu'il étoit nécessaire d'en ajouter encore de particulières pour chaque canton , qui le détaille et le fasse connoltre plus distinctement. Ce paîs étoit autrefois distingué en io<) cantons, mais parce que cette distinction n'est presque plus sensible aujourd'lHiy,àcauseque l'on ne connoist plus assésles bornes de la plus part,j*ay divisé la Laconie en 'ifi cantons, toujours reconnaissables parleurs bornes naturelles qui ne sont que des montagnes connues, des villes existantes, des rivières, dont le cours est invariable, et aflin , Monseigneur, que l'on fût icy, danscepaîs là, j'ay encore pris, en parlant de certains points fixes, les vues des montagnes et des vallées l(>s plus vantez et les plus agréables. Voilà, Monseigneur, quels
sont les matériaux qui en composeront ce premier volume. Le nombre des pièces montant à Syo, on aura un in-folio assez gros. Les autres parties du Péloponnèse font un semblable in-folio. Mais TAttique seule, plus riche en monuments , fournit la matière pour deux beaucoup plus amples.
Un ouvrage de cette nature, Monseigneur, est pénible icy, autant et plus pour Tattention qu'il mérite, soit pour le choix, soit pour l'arrangement qu'il faut y observer, qu'il ne m'a été pénible d'en rassembler les matériaux dans la Grèce. Aussy, Monseigneur, connnoissant la justesse de voire discernement, sachant combien Vostrc Grandeur aime ceux des lettrez qui aiment à travailler utilement, déjà prévenu par ses bontez, quel secours ne dois-je point espérer qu'elle me fera fournir pour pouvoir continuer à mettre au net toutes ces choses, pour pouvoir y travailler sans être détourné par les soins les plus nécessaires, qui abbattent toujours le courage des plus fermes, et qui distrayent sans cesse les plus capables d'attention. Me confiant à une santé robuste. Monseigneur, je me suis livré dans la Grèce aux travaux les plus fatigans dans l'espérance de les supporter sans l'altérer; revenu en France, croyant que l'air natal me rétabliroit, je n'ay pensé qu'à travailler sans repos, mais sans trop avoir le nécessaire. (iCtte santé ainsy ne s'est non seulement pas rétablie, elle s'est encore affoiblie davantage; accablé donc et d'infirmitez et de misère, j'aurois désespère; d'en sortir, si Vostre Grandeur, toujours bonne et bienfaisante , n'étoil entrée dans des idées de compassion pour mon état. Aussi , depuis qu'elle a eu la bonté de se déclarer en ma faveur, le courage m'est-il revenu ; mais ma santé estant toujours des plus chancelantes, sans les secours qu'elle m'a promis, il me seroit impossible de travailler avec les libraires qui se chargent de la gravure de ce premier in-folio. J'espère donc et j'attens de vôtre bonté. Monseigneur, que, comme ces libraires se proposent de commencer immédiatement après Pâques, Vostre Grandeur voudra bien me mettre en état de suivre cet ouvrage. 11 reste. Monseigneur, plus de 190 morceaux de ce volume à mettre au net et à laver à l'encre de la Chine pour les livrer au graveur. C'est là l'ouvrage de mon nepveu; il le fait avec plaisir, comme une suite de ses travaux dans la Grèce, que Vostre Grandeur a veus exacts et de bonne main.
Pour les autres volumes qui doivent suivre. Monseigneur, quel travail n'est-ce et pour moy et pour luy? Quels volumes d'auteurs originaux , quels volumes de commentateurs ne sommes-nous pas obligez delirepour indiquer les véritables endroits, pour marquer à peu près les monuments connus? J'ay dépensé 1,100^ et quelque chose de plus des deniers du Roy pour mettre en état
d'ôire gravez ceux de ces monuments que j ay proposez les premiers à Vostre Grandeur; il est plus facile d'évaluer à peu près la dépense qu'il eonvient de faire pour le reste. Et de taxer la bienveillance de Vostre Grandeur et la libéralité du plus grand Roy du monde, quelle imprudence ne me seroit ce point? J'ay l'honneur d'être, etc. ^^K
En même temps , sans doute , qu'il adressait cette lettre au comte de Maurepas , Fourmont, rappelant au cardinal de Fleury l'audience que celui-ci lui avait accordée à Issy, au retour de sa mission, lui exposait le plan de son voyage en Grèce et lui demandait les moyens d'en assurer la publication :
Monseigneur,
Depuis que Vostre Eminence a eu la bonté de m'honorer d'un moment de son audience h Issy, et qu'elle m'a donné ses ordres et indiqué la fa^on dont je devois procéder pour rendre plus utiles aux lettres mes recherches de la Grèce, je n'ay pas cessé un quart d'heure de travailler suivant ses vues. Mais, Monseigneur, l'ouvrage est plus long que je ne l'aurois moy-môme pensé. Quoy que mon nepveu y ait travaillé sous mes yeux le jour et la nuit, malgré que j'aye pris des personnes pour nous aider, nous n'en sommes encore qu'à la moitié des inscriptions de Sparte. J'en ay plus que je ne croyois, et je suis bien aise. Monseigneur, de m'cstre ainsy trompé; nous en aurons plus de connoissanees de l'antiquité, les faits historiques douteux jusques à présent deviendront plus certains et l'honneur de la mission plus affermi. Chaque inscription tiendra une feuille; au-dessus sera marqué l'endroit où je Tay déterrée et l'explication sera vis à vis. (^ette moitié de celles de Sparte fait déj.^ un petit in-folio et le total en faira plusieurs gros. C'est, Monseigneur, comme le voit Vostre Eminence, le plus grand recueil qui s'en soit fait depuis le renouvellement des lettres, et, comme il y en a de chronologiques pour nombre de siècles, que par d'autres nous connoistrons bien des points de la relligion payenne , des suites d'oinciers des villes, de prestres et de prestresses, des supputations des sommes qu'ont coûté les guerres des républiques grecques et d'autres choses de cette nature , ce recueil sera aussi des plus utiles.
^^^ Bibliothèque nationale, ms. Supplément grec, 996, fol. 356-355 (minute).
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Lors, Monseigneur, que j'eus l'honneur de saluer Vostre Ënbinence à Issy, je ne pus iuy parler que des inscriptions: toutes crayonnées seulement quelles éloienl, il était possible i la sagacité de Vostre Eminence d'en sentir l'utilité. Mais j'oubiiay de Iuy dire quelque chose des médailles que je rapportois de la Grèce et avec dessein; elles n'étoient alors. Monseigneur, nullement en état d'être présentées à Vostre Éminenee, rouillées qu'elles étoient^. elle n'auroit pu avoir une idée asses exacte pour juger de mon travail en cette partie. J'ay donc depuis travaillé encore à les nettoyer^ e4> quoy qu'elles ne soient pas à présent toutes dérouillées, je puis en dire quelque chose à Votre Eminence.
J'en ay ramassé le plus que j'ay pu, tantost je lés ay retirées des mains des villageois, qui les avoient trouvées en labourant les terres, tantost je les ay eues en fouillant moy-méme, soit dans les temples des dieux et dans les sacellums (les Turcs, soit dans les sépulchres des roys et des personnes qui ont été autrefois célèbres dans les pals oà j'ay passé. J'apperçois aujourd'huy que j'ay été aussy heureux dans cette recherche que dans celle des inscriptions ; car, Monseigneur, j'en ay trouvé de très rares dans presque toutes les villes que j'ay veues. Celles qui feront plus de bruit dans le pais des lettres sont celles que j'ay Irouvres dans les tombeaux des roys de Sparte; car, Monseigneur, ma piété n'est pas allée jusqu'à laisser leurs cendres au repos , elles sont toutes à l'air, par ce que je croyois bien que j'y trouverois des choses rares. En effect, Monseigneur, j'ay desmonnoies ou médailles de plusieurs de ces roys, et depuis la défense que fit Lycurgue d'en fraper, ce qui étonnera sans doute bien des gens qui pouront croire que la loy de Lycurgue a été exactement observée. Mais ce législateur a esté tuteur de Labotas et, comme d'ailleurs l'on a preuves que les régents des antiens royaumes grecs faisoient frapper de la monnoie en leur nom, il ne seroit point surprenant que d'ailleurs Lycurgue en eût fait battre au sien. Et celles qui sont des roys qui ont régné depuis Labotas prouveront assez que les Spartiates ont eu chez eux plusieurs Alcandres, dont cependant les historiens ne parlent point, et qui n'a pas esté plus heureux que les autres législateurs. Cependant je n'appuyeray point trop là dessus que je n'aye encore de nouvelles preuves, et que Vostre Eminence, par la connoissance parfaite qu'elle a de l'antiquité et la justesse de son jugement, ne m'ait décidé.
J'arrange actuellement, Monseigneur, tous mes plans de villes, situations de montagnes et de fleuves et tout ce que j'ay remarqué sur les plaines où se sont données de fameuses batailles. J'ay déjà commencé à faire représenter les bas-reliefs que mon nepveu a pris, parcQ que je veux conduire comme par la
main ceux qui liront les auteurs qui ont parlé de toutes ces choses. Mais ce travail. Monseigneur, est immense; après avoir beaucoup risqué à prendre ces monuments dans le pais , il est encore nécessaire que je passe icy un temps considérable pour mettre les sçavants en état d'en profiter et je n'ay aocnn secours pour cela. Je l'attends ce secours de Vostre Ëminence seule; ellesçait mieux que personne apprétier mon travail, et il luy est aisé de me donner de quoy le continuer et l'achever; un bénéfice ou une pension sur un bénéfice, rar je ne suis pas ambitieux , peut suffire, sans être à charge au Roy. J'attends cette grftce de Vostre Ëminence ; je ne veux pas d'autres intercesseurs pour moy auprès d'elle que la grandeur et la nécessité de mon travail et l'amour qu'elle a toujours fait voir qu'elle portoit aux lettres et à ceux qui s'y dévouent entièrement. J'ay l'honneur d'être, etc. ^'^
Mais la dépense parut, semble-t-il , trop élevée au ministre, qui n accorda pas à Fourmont les subventions que celui-ci demandait. On en a la preuve dans de nouvelles sollicitations de Fourmont, qui expose en détail au comte de Maurepas les conditions pécuniaires de l'entreprise :
Monseigneur,
L'abbé Fourmont, pour obéir aux ordres de Vostre Grandeur, qui lui a demandé un mémoire sur la dépense qu'il convient de faire pour donner au publie un des quatre volumes d'inscriptions et autres monuments, qu'il a rapportei de l'Attique et du Péloponnèse, va lui en rendre un compte exact.
Il se persuade que, si quelque raison a pu retarder le dessein que le Roy a paru prendre, il y a deux ans, de faire graver ces découvertes, c'a été principalement les dépenses exorbitantes qu'elles auroient causées, et c'est à peu près ce que Vostre Grandeur, qui a eu la bonté de s'en faire informer par des iîbraires, lui a fait entendre, et il croit, en conséquence, que les objections qui ont été faites à Vostre Grandeur ne peuvent rouler que sur deux objets principaux, ainsi qu'il luy est revenu des libraires de Paris :
Le premier, qu'en cas que l'on donnât ce livre, il seroit k propos d'en supprimer un nombre de plans de villes, de temples, de ruines et des cartes, comme inutiles et d'ailleurs trop coûteuses;
Bibliothèque nationale, ms. Supplément grec 995, fd. 879 et v* (mimite).
FOUHMONT EN GRÈCE (1729-1730).
Le second, qu'en retranchant ces planches prétendues mutiles, la dépense seroit encore excessive, ainsi qu&le prouvent les prix qu'ils ont demandés.
A ces deux raisons Tabbé Fourmont répond:
i"" Qui! connoit Vôtre Grandeur assez éclairée pour appercevoir du premier coup d'œil que ce saroit tronquer entièrement un pareil recueil que d'en retrancher les pièces peut être les plus curieuses, parce que leur forme ne s'accommoderoit pas avec l'arrangement des libraires;
!)*" Qu'il ose assurer Votre Grandeur qu'en comprenant même dans ce livre tous les plans et inscriptions qu'il y a destinés, la dépense en sera de beaucoup inférieure à ce qu'on a pu lui faire entendre, et c'est ce que va luy prouver le compte cy dessous.
Mémoire de ce qu'il y a à faire pour donner auj>ublic les inscriptions, bas-reliefs, etc. , que l'abbé Fourmont et son neveu ont apportez de la Grèce, pour être présenté à Mmueigneur le comte de Maurepas ^^\ ministre et secrétaire d*Etat^^\
La raison en est simple, si l'on attondoit le total , l'on attendroit encore plusieurs années, il semble que le public demande une plus grande accélération, d'ailleurs la santé de l'abbé Fourmont paroist la demander.
Sa Grandeur est priée de considérer (veu la grande quantité) que, le total ne se pouvant pas donner à présent, l'abbé Fourmont ne peut aussi qu'en donner celles qui se trouvent mises au net aujourd'huy pour contenter les sçavans de l'Europe au moins en partie.
Kl les sont d'autant plus propres à satisfaire les sçavans qu'elles désabu-
^'^ Le nom de Maurepas a été remplacé dans le titre de ce mémoire par celui de Sainl-Florentin , de la main de Claude-Louis Fourmont. Saint-Florentin avait succédé à son beau-frère dans le ministère de la Maison du roi, en avril 17^9.
^^^ On lit la note suivante ajoutée en mai'ge par Ciaude-Lonis Fourmont :
Qu'en conséquence, celles de Sparte, à^Amyclœ, de Therapné, deBrysea, de
(T Monseigneur, si le sieur Fourmont n'a pas publié les recherches de feu i abbé Fourmont et les siennes après la mort de son oncle, c'est qu'il a été envoyé iiaiire d^autres voyages pour le bien de la littérature; mais, depuis son retour d*Egypte, il a arrangé tous les matériaux pour pouvoir meUre au jour ces recherches. 1
us
seront bien des personnes. L'humeur guerrière des Lacédémoniens et le peu de monuments que Ton a d'eux a fait croire ii des demi-sçavans, qu'ils avoient totalement néj^ligé les sciences. C'est une injure qu'on leur fait, ces inscriptions en sont une preuve convaincante ; elles prouvent que, dès les premiers temps, les habitants de cette province avoient eu soin d'écrire leurs archives, de compter les années de leurs roys et de leurs prêtres; en un mot, c'est parmi celles de cette province que se trouvent les plus anciennes en boustropliédon, qui doivent naturellement parottre les premières.
Gytium, etc. , villes de la Laconie, déjà mises au net pour la pluspart, sont celles que Tabbé Fourmont peut à présent donner, puisqu'au nombre de plus II 00 elles formeront un in-folio raisonnable et très propre à satisfaire les sçavans et h faire attendre les autres avec moins d'impatience.
Il est surprenant qu'un paîs aussi proche de nous ait été ignoré jusques à présent. Les Vénitiens ne l'ont pas reconnu en entier, tant ils ont appréhendé les Grecs Magniotes , et ce qu'ils en sçavent (chose étonnante), ils le cachent à toute la terre ; les cartes qu'ils ont permis d'en donner en sont une preuve. Ce 3' article est donc des plus nécessaires, puisque, sans une connoissance et détaillée et exacte, les auteurs qui ont parlé de ce pais seront toujours un énigme inexplicable.
Qu'il est nécessaire d accompagner ces inscriptions : i ° d'une carte générale de la Laconie; a"" de petites cartes particulières de ses cantons; 3® du plan de l'ancienne Sparte, eic.^ et de MIstra, la nouvelle Sparte, et /i*en6n des vues des montagnes de ce pals.
Pausantas luy même est difficile à suivre par tout homme qui n'a point
Que les inscriptions du reste du Péloponnèse (excepté l'Ëlide, où raU>é
été dans le pals; cet auteur passe d'une ville à une autre, scituée à plus de 90 lieues de la première, sans en avertir, c'est ce qui a trompé M' de L'Islc et les autres géographes modernes. SirabiM n'a fait que les bords du Péloponnèse et s'est assez souvent trompé (surtout en Meêiinie), pour avoir voulu suivre Homère , sans l'avoir entendu. Ce grand poète étoit plus grand géographe que Strabon ; il avoit assez donné d'épithètes aux villes et aux cantons et ces épithètes étoient trop justes pour que Strabon dût s'y tromper. Néanmoins ce dernier s'en est mal aidé et qui le suivroit s'égareroit; l'abbé Fourmont en a des preuves sans nombre.
Fourmont n'a pu aller à cause de la peste et sur les avis du sieur de Claîrambault, consul général de France en Morée) formeront encore un volume égal h celuy de la Laeonie^ et qu'il faudra observer de les donner par provinces, cantons, etc., avec leurs cartes, les plans des principales villes, des ports, etc., puisqu'après tout ce qu'en ont dit les géographes anciens et nouveaux, il est encore certain que ce pais est inconnu, qu'on le peut dire surtout de VArgo- Ude et de YArcadie, oii, en suivant ces auteurs (excepté Pausanias et Homère) ^ il est impossible de s'y reconnottre; qu'il n'y a que de l'incertitude pour la scituation des villes , pour le cours des fleuves, pour l'étendue et la scituation des montagnes , pour les chemins d'une ville à l'autre.
L'abbé Fourmont les a reconnues ces villes, ces montagnes, etc., et il est utile aux lettres de donner toutes ces lumières.
L'Attique a fourni plus de bas-reliefs que le Péloponnèse; ils font un volume raisonnable d'inscriptions; elles sont pour l'ordinaire plus petites qu'ailleurs, mais en grand nombre.
Ce pais est généralement mieux connu que la Morée, cependant il y a encore bien des lieux inconnus. Qui indiqueroit TEridanon, les vrayes sources de
Que l'on ne pourra pas faire en un seul volume les inscriptions et les basrreliefs de l'Attique, parce qu'il seroit immense, et qu'ainsi il faudra en faire deux, en y joignant, comme dans les autres volumes , cartes , plans, veués, etc.
8fl
lU.
l'Iiysse, du Képhisse; qui raarqucroii la vraye scituation des monts Hymete, Pentelicus, Parues, Anchesmus; qui désigneroii au juste les bornes de TAltique et de la Béotie , ia petite plaine Kœle, où iMiltiades et Thucydides ont été inhumez, les terres consacrez aux dieux, jusques où les Perses ont pénétré dans l'Europe; qui donneroit les plans des plaines de Marathon et de Mégare, où ils ont été deffaits, et une infinité de choses fort curieuses , feroit sans doute plaisir; toutes ces choses ont été soigneusement cherchez, exactement prises par Tabbé Fourmont et son nepveu pour les communiquer au public sous les ordres de Sa Grandeur.
Dans le volume de la Laconie, il en faudroit faire plus de 6,000, et 6,oooà!2 0u3 pistoles chaqu'un, à quelle somme cela ne monteroit-il point; si Ion prenoit ce parti, il faudroit sçavoir de la dame Granjean ce qu'elle en demanderoit. Extrêmement compliquez , chargez de traits inconnus à ses ouvriers , peut-on s'imaginer cpi'elle se contentât de 10 écus ou moins do 4o** chacun? Qui en voudroit faire faire des poinçons et des matrices feroit une dépense beaucoup plus grande que la graveure du total ne coAtera.
Cette raison paroist n'être (|ue pour les curieux, cependant h la considérer c'est exactement juste; le beau est préférable au laid.
La Psdaeographie de dom Bernard de Montfaulcon n'a pu être que pour les derniers temps, faute de monuments exactement pris par ceux qui les ont recueillis, et celle-cy servira pour tous les temps.
Qu'il est nécessaire de faire graver toutes ces choses , et pour quatre raisons :
i"" Parce que, n'ayant aucune inscription qui n'ait plusieurs lettres qpii luy sont particulières, dans laquelle il ne se trouve des monogrammes et des abbréviations jusques h présent inconnues et qu'il faut conserver, l'on ne pouroit jamais les rendre sans la graveure et que l'on en voudroit faire des poinçons et des matrices en dépensant des sommes exori)itantes.
â"" Parce qu'une inscription, donnée avec les lettres ordinaires à l'imprimerie , pert toute sa beauté , tout son mérite d*antiquité.
3** Parce qu'y ayant des inscriptions de tous les aages et de diflférentes sortes de charactères, elles forment toutes ensemble une Palaeographie la plus complète que l'on puisse souhailter; or, en imprimant
[ces inscriptioDs] , on perdroit cet avantage, depuis si longtemps désiré par les sçavans*
4* Parcequ il est nécessaire encore de représenter les pierres mêmes, puisqu autrement il seroit impossible de juger sainement et sans se tromper de la quantité des lettres qui manquent dans les fragments , ce qui est un article si important pour en pouvoir avoir ^intelligence qu'autrement, il sera, je ne dis pas difficile, mais impossible d'y parvenir.
L'abbé Fourmont sçait plus que bien d'autres combien il est possible de se tromper dans les fragments; la vue de tant de marbres le luy a appris; c'est |>ourquoy il demande la permission d'insister sur cette quatrième raison comme sur celle qui doit plus déterminer Sa Grandeur pour la graveure de ces monuments. Les noms (et c'est ce que nous devons le plus chercher dans les fragments) sont le plus souvent estropiez, non par la faute des premiers graveurs, mais par la vétusté du marbre, parceque ce
marbre a été ou cassé, ou dans un lieu humide, ou exposé aux injures de l'air. Comment donc parvenir au point de suppléer, de rétablir le plus seurement qu'en marquant les distances, au juste et par comparaison de ce qui reste entier? Qui les peut connottre ces distances, que l'abbé Fourmont, qui a vu ces marbres mutilez, brises , pourris, qui les a examinez avec attention, qui a mesuré l'étendue des lettres, pour pouvoir mettre les autres sçavans en état de travailler à trouver celles qui manquoient? Ces restes demandoient de luy un plus grand travail que les inscriptions entières; une entière ne dit souvent que beaucoup moins qu'un fragment. Par combien de ces fragments n'a-t-il pas trouvé la vraie scituation des lieux, les divinitez qui y étoient adorées, etc. Aussi se croit -il obligé de donner sur ces fragments des éclaircissements que les autres inscriptions ne demandent pas; or, ces éclaircissements ne répandroient pas une grande lumière si ces mari)res n'étoient pas représentez en entier, au moins dans l'endroit nécessaire ; d'où il faut conclure la nécessité où l'on est de représenter les pierres mêmes, et que, s'il se trouve des personnes qui ne pensent pas de cette façon, on peirt par cela même les arguer d'ignorance et d'inaptitude en cette matière.
Que de là il résulte que l'abbé Fourmonl peut seul travailler et son nepveu avec luy à donner ce volume et les trois autres suivans.
L'abbé Fourmont perdroit tout son temps h mettre au fait ceux qui y travailleroient et il n'est pas seur de leur docilité. D'ailleurs tout ouvrage fait par plusieurs est mauvais; mais, comme avec toutes les lumières que labbé Fourmont en a receu des adjacents et qu'il a seul, il ne luy conviendroit pas de ... , pour prendre conseil des personnes auxquelles il les communiquera. Il se fera toujours un plaisir de les communiquer à M" de Falconnet et Sallier, auxquels Sa Grandeur a donné sa confiance. Un plus grand nombre dérangeroit tout.
Il se pourra bien que cet article ne monte pas si haut, cela dépendra de l'espèce de cuivre plus ou moins pesant dont on se servira. Rien ne sera plus aisé de vérifier que cet article; personne n'en achepte à meilleur marché, parce que c'est un prix fait.
liy a des inscriptions qui ont i ,000, d'autres 1 ,âOo lettres, mais elles sont plus rares ; le commun en n ordinairement i3o, 160, uoo, !)5o. On ne peut donc que les compenser; le prix une fois fixé , l'ouvrier ne pourra pas nous tromper et cet article ne souffre pas plus de diflicultez que le précédent.
Or la dépense de ce premier volume de la Laconie, proposé à Sa Grandeur, n'est pas fort considérable; cette province n'a pas fourni plus d'une douzaine de bas-reliefs, qui est ce qui coûte le plus en fait de graveare, car : 1** le 100 de lettres coûtera, selon les ouvriers eux mêmes, depuis Ào'jusques àun écu; Q*le cuivre tout bruni , tout prêt à donner au graveur, 55* la livre.
Or les planches, Tune portant l'autre , seront toutes d'environ 3 livres de poids; &00 à 55* la livre et 3 livres pour chaqu une, ne feront que la somme de deux mille cinq cens livres, cy 9,5oo^
Et, pour ce qui est des lettres h graver, l'on ne peut que faire une supposition , par exemple que toutes les inscriptions ont, l'une portant Tautie, 3 00 lettres, et le prix à 3^ le xooi c'est pour chacune 9^, d'où il est aisé d'appercevoir que cela monte h la somme de 3, 600**, cy 3,6oo*
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Le graveur de lettres ne gravç point Q^^ four la grayeure des bases ^ autre chose, réciproquement celuy qui ^^ plaques, des colonnes, des urnes, grave l'architecture n'entreprend point ^^ Vnne portant l'autre^ salon les ouïes lettres; il faudra tâcher d'en trou- vriers, depuis 6 jusques h 8**, siipver qui fassent une chose et qui posons 6^, c'est a, 4oo**,cy.. à,fioo^
fassent faire l'autre, autrement l'abbé Fourmont et son nepveu perdroint leur temps en discussions avec les ouvriers.
.8,4po«
L'abbé Fourmont ne ciioit pas que ' Les caries et tés plans du volume
cela aille fort loin, car la dépense du- pro|K>8ë fiM pétttent pifts être iq)pré-
dit article suivra la grandetir qu\)n tiez & ]^résènt' àaHs one épreuvta ebû-
donnera aux morceaux dont on sera teuse et inulfle; eef sont les derfaières
toujours les maîtres. choses i faire. ' ' ; '
Pour faire toutes ces choses et les acc^Uérer même au séubait de tous les sçavans et avec une décence convenable, il est nécessaire que l'abbé Fourmont ait un ordre de Sa Grandeur :
r De continuer à mettre au net les inscriptions, etc., qui n*y sont pas;
q"" Qu'il ait un autre ordre, par lequel il soit autorisé à faire les marchez avec les ouvriers, au prix le plus convenable, marchez qui doivent être ensuite présentez à Sa Grandeur.
Moyennant toutes ces choses t*abbé Fourmont pourra donner ce premier volume au plus tard dans un an.
Tout cecy donne à Sa Grandeur une idée du grand travail de l'abbé Fourmont et de son nepveu dans la Grèce, la modicité de la somme à employer ne peut pas être un obstacle pour donner ce volume de la L^oamoy Quelle est-elle en eiïect cette somme pour/ une partie d'un voyage utile» on peut dii!e. illustre* si conforme aux idées du .grande «àinistre qui l'4^ pflocuré ét.aiipffopreà.Baeitro les Anglois, envieux de la Fi^iice^idan^ la ;iié<:e88Ît4davoiiiep qu'ils ne Mil pas aussi heureux dans leurs reçherelies^'^., ,j <j . i
('^ Bibliothèqne natilmale, ma. Sd^pAétMéttt^(pr«0, y$6',^^^^^ ^
A ce mémoire, était joint sans doute l'état suivant des dessins d'inscriptions, plans de villes, cartes, etc., que Fourmont projetait de joindre à la première partie du récit de sbh voyage :
Inscr^tions de Sparte et de quelques autres villes de la Lacùnie.
Mises au net qo3
A mettre au net :
1** De Sparte 60
9" D'Amyciœ, bousirophédons et autres à a
Ce qui fait 3o5
On doit y mettre :
a plans de l'ancienne Sparte, i*un antique et l'autre moderae. ... 9
t plan de Mistra ou nouvelle Sparte 1
5à plans d'Amyclas, Tune antique et l'autre moderne 9
1 plan du temple d'Apollon Amycléen 1
1 plan du temple de Lycurgue h Sparte 1
1 plan du temple de Minerve à Sparte 1
1 plan des aqueducs; ils sont d'une forme singulière 1
1 3 plans des principales villes de ce pais , telles que sont Epidaure, Monimbasia, Gythium, Tenar, Maries, Éleos, Zarex,
Cyphante, etc • 1 3
9 cartes, l'une ancienne et l'autre moderne • . 9
Mais, comme ces cartes ne peuvent être que générales, il est nécessaire d'en ajouter de particulières pour chaque canton, qui le détaille et le fasse connoitre ; or, à la vue de ce pais, on peut le distinguer en 99 cantons (les anciens le distinguoient en 100), ainsy f$%
Retnarques.
Ces cartes particulières sont absolument nécessaires, parceqo'elles comprendront pour chacun de ces cantons, vflles, villages, hameaux, monastères, methochi, ports de mer, calanques, rades, rochers vi«sibles, basses montagaes, monticules, oolines, rochers, fleuves, ruisseaux, torrents, fontaines, puits découverts, puits souterrains, bois, terres labourables, terres incultes, chemins ordinaires et d'aii^ur-:
-'.'fi
d*huy , chemins extraordinaires et anciens , et chemins iaciicea au tra« yers des montagnes et par dessous les rochers.
Et affin que Ton soit icy, dan? ce pais là » il seroii 1^ que l'on / ajoAtAt les vues des différentes montagnes, prises de certàîos points fixes, et il y en a 19, cy w • . . . . ^ • . • J. • . « * 19*
ii ■
(Il
Cependant le monde savant s*était intéressé à la publicatioa des inscriptions recueillies par Fourmont, ainsi qu'en témoigne la corres» pondance de Montfaucon avec le président Bouhier. Dans uàe lettre du savant bénédictin, du 1 1 décembre 1783, on lit en effet :
M. l'abbé Fourmont a apporté de la Grèce le plus l>eau recueil d'inscriptions que j'ai jamais vu ; il y en a trois ou quatre, yolumes oue j ai feuilletés. Il n'a pas copié, mais dessiné les inscriptions^ comme fa^oit|daiis ses ivieux ans M. Fabretli, mon ami. C'est le vrai moien de ne point faire des fautes en copiant; il y en a une infinité dans les in^riptions grecques de Gruter^*^.
/il
Puis, dans une autre lettre di^ S.t d|^CQmbre;i733 :,
Je me ferois un plaisir de vous envoler quelques inscriptions du nombre de celles que l'abbé Fourmont a apporté du Levant; mais il ne seroit pas possible d obtenir cela de lui. Son dessein est de faire ^avéï^'sëë ihsèri|[)tions, tant pour les donner plus exactement que pour donner la forme du caractère. Gela augmentera le prix du livre; je suis pourtant ^aVis qu'il prenne ce parti. . .^^\
Quelques mois après , Montfaucou éérivait de nouveau au président Boubier, le 2 février x'jdk :
Le recueil d'inscriptions greques, en quatre volumes in-folio, apporté du Levant est incontestablement le plus ample, le plus beau, le plus exact et le
^*) Bibiiolbèque nationale, ms. Supplë- de Larroque, De la eorrespondanee inidite
ment grec sgS, foi. 36& (minate). •' irA. B. <fo Afo«iJ^iMMOfi ( Paris, 1879, în-8*),
^'> Bibliothèque nationale, ns. français p. a6, extrait de la Jlnw« iê GMcogm. Q/i./ii6 Jol. Q8av*;pubUéeparPh.Taimzey (*> lUd., foi. 5i84 y*; pofaUëe iUd.
mieux evéculé, quon ait jamais fait. M. labbë Fourmont ie présenta à M. le cardinal de Fleury, qui lui dit de me le montrer. H m'apporta successivement quatre volumes; j*en portai le jugement que je viens de dire , et j msistai après Tabbé de Fourmont pour le porter à prier M^' ie Cardinal de m'en demander mon sentiment. J'ai là dessus un petit embarras, que je n oseiois conBer au papier. Ces inscriptions sont dessin(ies avec les marbres mêmes; c'est la vraie u:anière de copier exactement. L'abbé de Fourmont veut de les faire graver comme elles sont; je l'ai exhorté de persister dans ce dessein. On ne trouvera jamais de libraire qui en veuille faire les frais. Il faut que ce soit le Roi lui-même qui fasse graver et imprimer cet ouvroge au Louvre. Cela ne seroit pas difficile h obtenir en temsde paix. . . ^^\ *
Puis^le 18 octobre i-j^k:
Je ne vois point dapparence que Ilncomparable recueil d'inscriptions greques de M. Tabbé Fourmont s'imprime de longtemps. Il me disoit dernièrement qu'il pense à graver lui-même sur des planches ces inscriptions, telles qu'il les a copiées, ou pour mieux dire dessinées avec son neveu, qui Taccompagnoit et qui dessine foi*t bien. J'approuve fort qu'on nous donne des inscriptions gravées telles qu'elles sont sur les marbres, et non pas imprimées, mais quand pourra-t-ii finir un si long travail ? . • . ^^\
Enfin, ie 3o décembre 173/i :
J'ai parlé à M. l'abbé Fourmont pour le porter à vous communiquer quelques inscriptions que vous souhaiteriez de voir; je ne sai s'il le fera. H m'a montré tous ses portefeuilles, mais je le voiois dans des dispositions à ne communiquer sa belle récolte qu'en la rendant publique. Il persiste dans te dessein de faire graver ses inscriptions; il voit la difficulté qu'il y aura et les grands frais qu'il faudra faire. Il m'a dit une fois qu'il pensoit à le graver luimême avec son neveu, qui l'a accompagné lui-même dans son voiage, qui sait fort bien dessiner et qui pourra apprendre en peu de jours à graver des
^^^ BiUiotbèque natioode, ms. français D. B, ie Montfaueon (Paris, 1879, û^~B*)» a&.&i 6, fol. 986; pobliée parPh. Tamizey p. 96, extrait de la Revuê de Gateegm. de Larroque, De la anreêpondaMe inédite de ^*^ Ibid., foi. 988 v*.
lettres. 11 a assés de courage pour l'entreprendre, et je ne serai pas étonné s'il y met la main^^^. . .
Michel Fourmont mourut, le 5 février 17Û6, laissant àson neveu , Claude-Louis Fourmont, le soin de poursuivre la publication de son Voyage en Grèce. Peu après la mort de son oncle, celui-ci tentait une nouvelle démarche après du ministre Maurepas :
Monseigneur,
11 y a longtemps que j'aurois pris la liberté de vous présenter le voyage que nous avons fait en Grèce, par les ordres du Roy, sous les auspices de Votre Grandeur, si je n'avois, quelques années après mon retour, entrepris de faire celuy d'Egypte ^^l Depuis mon retour en France, je n'ay cessé de chercher les occasions de vous témoigner le vif empressement que j'ay toujours eu de me rendre digne des bontés dont vous avés bien voulu m'honnorer. Heureux si les recherches que nous avons fait dans la Grèce pouvoient mériter la continuation de votre attention et me procurer un accueil favorable de votre part, je me Irouverois trop dédommagé des peines qu'elles m'ont coûté ^'^
Il s'adressait en même temps au petit-neveu de l'abbé Bignon, Armand-Jérôme Bignon, aussi bibliothécaire du roi, et lui remettait un nouveau mémoire pour obtenir une décision du ministre^*'. Peu
^'^Bibl.nat.^ms. français 9&A 16, fol. 989. — Un instant Fourmont put croire toacher le but; le 90 décembre 1787, le secrétaire (le Maurepas , Mesnard , lui écrivait :
(tM. Tabbé Sevin nous ayant, Monsieur, fait part du dernier entretien qu'il a en avec M*' le comte de Maurepas concernant vos inscriptions grecques, je me contenteray aujourd'huy de vous dire que je vois avec plaisir acceilërer ce que vous dëairél depuis si longtemps ... 91 (Bibl. nat. , mt. nouv. acq. franc. 6567, fol. 5.)
^'^ Kn 1766, Claude-Louis Poamioiit avail accompagne M. de liroiieoini en Egypte. Voir plus loin k chapitre XliL
^*) Bibliothèque nationale, ms. latin 9700, fol. i83 (minute, s. d.).
^*) Bibliothèque nationale, ms. Supplément grec 996, fol. 36o et 35i. — Le 1 " mars 1 766 , trois semaines après la mort de Fourmont, Armand-Jérôme Bignon avait donné pouvoir \ Cl.-L. Fourmont ir de retirer en son nom les ouvrages de M' Tabbé Fourmont, son onde, consistant en disaertations et traductions qu'il avoit dîtes de manuscrits de h BibKolhèquedu Roi et tout ce qui peut regarder le voiage de Grèce, qii*3 a fait par ordre du Roi , pour le tout ni'élre remis suivant les intentions de Sa Majesté.^ (/M., fol. 359.)
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après, Maurepas ayant dû quitter le ministère et ayant été remplacé, en avril 17^9, par son beau-frère, le comte de Saint-Florentin, Cl.-L. Fourmont sollicitait encore auprès de lui Timpression du Voyage en Grèce et mettait sous ses yeux le mémoire déjà présenté plusieurs années auparavant à Maurepas ^^K
La relation de Fourmont, ou plutôt les matériaux de cette relation devaient rester inédits, et sans avoir jamais été coordonnés, ni par Michel Fourmont, ni par son neveu, tels ou à peu près qu'ils nous ont été conservés et qu'ils se trouvent aujourd'hui dans les collections de la Bibliothèque nationale^^^ Tout au plus en avait-il tracé le plan détaillé, qui s'est retrouvé parmi ses papiers, et qu'il avait sans doute joint à Tune ou l'autre de ses requêtes au ministre. Tel qu'il est, ce plan complétera et précisera ce que l'on sait déjà des projets de Fourmont pour la publication de son Voyage en Grèce :
Plan du Vojfoffe en Grèce de Michel fourmont. r Voyage de Paris à Marseilles, inscriptions de Mnrseilles; Toulon, Cérigo,
^'J Voir j>lii8 haut, p. 647.
^*^ [^8 papiers do Michel V'ounnonl relatifs à son Voyage en Grèce sont pour la plupart conserves aujourd'hui parmi les manuscrits du Supplément grec de la Bibliothèque nationale.
A la fin du siècle dernier, ils furent consultés par le géographe Barbie du lk)cage , ainsi qu'en témoigne la pièce Auivantc :
(T Je soussigné reconnois qu'il ma été remis par le citoyen Belissen , garde dm manuscrits de la Bibliolliè<|ue nationale, deux grands cartons et quatre autres plus |)elit8, plus deux portefeuilles et un petit volume de format in-6% couvert en papier h (leurs, le tout contenant les inscriptions et papiers de Michel Fourmont, relatifs à son voyage en Grèce; leMpiels objets sont déposés au bureau des livres imprimés de ladite? Biblio-
thèque, et que je promets lui remettre pour rentrer dans le dép^t des manuscrits, lorsque je les aurai examinés.
rFail h Paris, ce 16 ventôse de l'an «"• de la République française une et indivisible.
(T B A RBié , chargé de la partie gëograjdiiqiia à la Bibliothèque nationale. «
En marge on lit, de la main de La Porte du Theil : «rKécipissé originaire du oitoyan Barbie; il lui a été donné une reeonnma* sance de la remise qu'il a faite des oiaDii* scrils ci-mentionnés; le récipissé origJaaNre ne s etoit pas trouvé à sa plaob lorsque ie citoyen Barbie a fait la reniiso des mas à* mentionnés.'') (Bibl. nat. Ardiives do dé-i pailement des Manuscrits.) Le ms. in-A*, cité dans le récépissé de Barbie du Boc«ge« porte encore la mdoie reliure.
L'Argenlière , Paros, inscriptions de Paros; Gonstantinople. — Je n'ay rien à dire de Conslantinople. M' Tabbé Sevin, qui y a demeuré près deux ans, est beaucoup plus en état d*en parler que moy^ qui n'y a resté que deux mois; ce que j'y ay apris en gros des différends peuples qui l'habitent; de la police qui s'y observe, etc.
a"* Voyage de Gonstantinople dans la Grèce; raisons de ce voyage; vue de Gonstantinople, de la Propontide, de Gallipoli, des Dardanelles, de Ténédos, de Lesbos, inscriptions de Lesbos; Phocéa, Ghio, Miconi, Délos, Sura, Athènes.
S*' Description de la ville d'Athènes.
!i° Gouvernement de la ville d'Athènes; quelques inscriptions d'Athènes.
5** Division de l'Attique : Athènes et son territoire , Kephiséa et son territoire , Mégare et son territoire.
&"* Des peuples qui ont habité l'Atticpie autrefois, et de ceux qui l'habitent à présent.
7"" Génie des Athéniens, leurs mariages, habits et coutumes particulières, leurs maladies, leui' médecine.
S** Des bâtimens de TAttique.
9** Description des plaines de Marathon, batailles qui s'y sont données. Gomparaison de Tannée des Perses et des Grecs ; causes de la deffaite des Perses dans celte plaine; tombeaux des Grecs.
10° Description de la ville et de la plaine de Mëgare; combat des Mégariens et des Siciliens contre les coureurs des Perses avant la bataille de Platée ; inscription à ce sujet expliquée.
1 r Description de la plaine d'Eleusis, de la ville d'Eleusis même et du temple de Gérés; inscriptions boustrophédon d'Eleusis expliquées.
i 9*" Description de la ville et de l'isle de Salamine; son gouvernement ancien et moderne, etc.
ti" Description de l'isle d'Egina; son gouvernement ancien et moderne.
i/i*" De quelques curiositez de l'Attique, des différentes sortes de marbre, des niinesqui s'y trouvent et ce qu'elles pourroient produire.
1 5** Du produit et de la culture des terres de l'Attique chez les anciens et chez les modernes, et de leur commerce d'autrefois et d'à présent; du nombre actuel des habitants de l'Attique.
16^ Des tributs qu'ils payent au Grand Seigneur et au Kisleraga de ce pais; leur revenu.
17"* Raisons du voyage de Morëe; description des monts Gerania de la garde turque qui y est postée, du chemin du visir, de l'isthme de Corinthe; de la Morée en général et de ville de Nauplium en particulier.
1 8° Origine des peuples anciens du Péloponnèse et de leur gouvernement.
1 9* Le gouvernement actuel du Péloponnèse.
ao" Description de l'Argolide en général et des villes d'Argos, de Micène, etc., en particulier et leur véritable scituation.
îii" Description de la ville de Sicyon, de son territoire, de ses souterrains , etc.
'j*î** Description de TAchale et en particulier de la ville de Patras, tombeau de S' André, etc.
s 3^ Inscriptions hébraïques de Patras très anciennes et de fort grande conséquence expliquées. (11 s'agit de la prière pour les morts.)
^lA*" Description de la haute et basse Arcadie et en particulier du Stix, de Stymphalos, de Tripoly, de Lycosura, de Trapezus,de Mégalopolis, de Mantinée, de Ténos, etc., avec leur véritable scituation et le cours de TAlphée.
Q b"* Description de la Laconie en général et de Lacédémone en particulier, de la nouvelle Sparte, et inscriptions de Lacédémone indiquées et le cours de l'Eurotas.
36° Inscriptions d'Amyclœ expliquées (elles regardent les prêtresses d'Apollon; c'est une chronologie presqu'entière).
ù^° Description de la Messénie, véritable scituation et description de Messène, d'Andania, de Calamœ, etc., le cours du Pamisos, tombeaux des roys de Messène et les inscriptions qui sont dessus expliquées.
âS"* Produit des terres du Péloponnèse, le commerce de ce pais, ses ports fré(|uentez ou abandonnez, combien il y a de monde, ce qu'il donne au Turc, combien le Grand Seigneur y laissa véritablement de soldats et combien peutil rester; raisons de ce petit nombre.
99"" Description de la Magne; quels sont ses habitants, leur amour pour la guerre et la rapine, leur génie, etc., leurs grandes familles et leur nombre, etc., quelques traits de leur histoire.
So"" Description de la Schaconie; les géographes se trompent, ils donneot
à leui's pais plus d'étendue qu'il n'en a; leur génie, leurs mœurs , leur gouvernement, etc.
3 1° Des Wlacks, des Amauts et des Albanois du Péloponnèse.
3ii° De quelques merveilles du Péloponnèse, des principaux lacs et des fontaines les plus fameuses, etc.
33° Des mœurs des Turcs, de leur religion, de leur gouvernement en général et de la justice qu'ils observent envers les Chrestiens.
3/i° Des Juifs répandus dans l'Empire Turc et de leurs sectes, et surtout des Hellestistes et des Karaïtes.
35° Etat du Christianisme dans l'Attique et le Péloponnèse, et ce que je sçay des autres païs par des témoignages non suspects. 3()° Etat de la littérature de ce païs.
3-7° Superstitions des Turcs, des Grecs et des Juifs, par où Ton voit le génie des trois nations.
38° Que l'Empire Turc est aujourd'huy pour le gouvernement à peu près ce (ju'estoit la France sur la fin de la première race de nos roys et du commencement de la deuxième.
39° Fruit des différents voyages faits par les ordres du Roy; qu'il ne faut envoyer que des gens de lettres, désintéressez, etc.
/io" Fruit de celuy cy par l'énumération des livres qu'a apportez M' l'abbé Sovin cl les inscriptions donnez et à donner, et la conclusion ^^\
''^ Bibliothèque nationale, ms. Supplément grec 995 , fol. 366. — On ne peut voir le texte du Voyage en Grèce de Michel Fourmont dans une médiocre compilation, de lo main de son neveu, aujourd'hui conservée à i.'i Bibliothèque nationale sous le numéro 189a du fonds français des nouvelles acquisitions et dont voici le titre :
'T Voyage fait en Grèce par les ordres du Hoy et sous les auspices de M'' le comte de Maiirepas, d'où on a rapporté plus de quatre cent manuscrips, tant grecs, qu'arabes, turcs et harméniens, plus de quinze cent inscriptions greques, un grand nombre de bareliefs, et des médailles, ti-
rées des entrailles de la terre, avec des vues des plus anciennes villes du Péloponèse , de l'Attique et des isles de l'Archipel. frGe voyage sera enrichi de deux caries générales et plusieurs cartes topographiques des endroits les plus célèbres de ce païs, avec des observations historiques et géographiques tant anciennes que modernes des endroits que nous avons vus. Nous y joindrons aussi les desseins des anciens monuments , qui subsistent encore en partie dans les endroits que nous avons parcourus, soit temples , soit théâtres, soit stadium , avec leurs mesures prises avec exactitude sur les lieux même. 9) Cf. p. 658, noie 9.
Mémoire des manuscripts que le sieur Fourmonl le neveu a mis au net par les ordres de M^'' le comte de Maurepas, et quil a remis a Sa Grandeur depuis vingt mois.
i"* Les inscri|)iions de la ville de Spartr et de ses environs se montant au
nombre de 3oo
•î* (i'oUes de Patr4s à g3
3° Celles de Castry ou Hermionb Ay
V Celles d'ARGos h fij
5"* Celles do Paros h 6
6"* Celles de Caritene ou Tancienne Gortis, à y
7° Celles d'AîMÈNEs et de ses environs, à 5oo
Le total des inscriptions rendues à la Cour se monte à i,ooo^''
Je ne compte pas dans ce nombre plus de 3oo médailles ^^\ dontj'ay dessiné les légendes, et plus de deux cents morceaux, tant géographiques que topographicjues, que veues de villes, temples, bâtiments publics; tous sont (inis à l'exception du géographique et du topographique.
Il me reste encore aoo inscriptions entre les mains et plus de 3oo autres morceaux; tous ces travaux pourroient finir en moins de quatre mois, si je ne manquois point de secours ^*^
^'^ fies inscriptions œpi(fes et dessinées [»ar Fourmont sont aujourd'hui réunies dans plusieurs volumes du Supplément grec de la Bibliothèque nationale. Les copies à Tencre ou au crayon, prises sur place par Fourmont, forment les numéros 85^ et 855 ; les mises au net de ces inscriptions composent huit volumes classés sous les numéros 569 à 071 d et 67s; enfin les cartes, dont il a été précédemment ques-
tion, sont réunies dans les volumes 853 et 856, auxquels il faut ajouter le ms. 99878 du fonds français. Cf. aussi le Recueil d'antiquités du comte de Gaj^as (1766), t. VI, p. iGSetsaiv.
^*^ Ce sont sans doute les méda^les dont les dessins sont réunis dans le ms. Supplément grec 859.
^^) Bibliothèque nationale, ms. Supplément grec 855, fol. 39 9.
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